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IE  Marquis  d'Argyle  qui  necroyoic 
pas  que  le  Roi  fe  rifquât  jamais 
furies  propofitions  qu'il  lui  avoir 
envoyées , fut  furpris  quand  if 
reçut  avis  des  Commiflaires , 
que  Sa  Majefté  avoir  réfolu  de  s’embarquer 
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,,  au  premier  jour  ; qu’il  laifloit  tous  Tes  Cha- 
pelains & Tes  autres  Domeftiques  , qu’il 
a voit  feulement  différé  de  ligner  le  Convenant, 
jufqu’à  ce-qu’il  y fût  arrivé,  avec  delfein  de 
contenter  l’Eglife  d'EcoJJe  , ft  elle  le  preffoit 
fur  ce  l'ujèt.  Aufli-tôt  il  dépêcha  un  autre 
Vaiffeau  avecde  nouvelles  demandes , fur  lef- 
quelles  les  Commiliàires  avoient  ordre  d’inft- 
iier,  &r  de  ne  pas  fouffrir  que  le  Roi  palTàt 
dans  ce  Royaume-là , qu’il  ne  les  eut  pareil- 
lement agréées  : mais  ce  Navire  ne  rencontra 
point  la  Flotte  du  Roi , qui  avoit  pris  fa  rou- 
te plus  vers  le  Nord  , où  il  y avoit  de  bons 
Havres,  afin  d’éviter  celle  du  Parlement,  qui 
Tattendoit  au  pallage  : de  forte  qu’il  fe  mit 
dans  le  Havre  le  plus  proche  de  Sttrlin , c’eft- 
à-dire,  à une  journée  de  là,  n’y  ayant  point 
de  Ville  plus  pfès  pour  la  réception  de  Sa  Ma- 
jellé  & ou  l’on  trouvât  les  moindres  commo- 
ditez  , même  pour  de  fimplespaffagers. 

Le  Confeil  fut  averti  de  l’arrivée  du  Roi, 
& pour  fa  bien  venue  on  lui  fit  une  nouvelle 
Jemande,  ,,  qu’il  lignât  le  Convenant  avant 
,,  quedefe  mettre  à terre;  à quoi  tous  ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui  l’exhortèrent  : & il 
s’apperçut  alors  qu’il  avoit  haie  fon  voyage 
: fur  des  efpérances  très  frivoles  : cependant  il 
confentit  à ce  qu’on  éxigéoit  de  lui  avec  tant 
de  hauteur,  pour  avoir  la  liberté  defe  met- 
tre entre  les  mains  de  g an  s qui  n’avoieut  au- 
cun defTein  de  lui  rendre  ferviee.  Les  Lords 
de  l’autre  Parti , qui  l’avoient  engagé  à lé  fou- 
tnettre  à tout  ce  qu’on  éxigéoit  de  lui,  trou- 
vèrent dès  ce  moment-là  qu’ils l’a voient  trom- 
pé, en  fe  trompant  eux-mêmes;  & qu’il  n’y 
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avoir  perfonne  qui  eût  quelque  autorité,  que 
leurs  plus  mortels  ennemis  : ils  ne  voulurent 
pas  s’expol'er  à être  mis  en  prifon , ni  à être 
chalTez  d’auprès  du  Roi.  rar  permiflion  de 
Sa  Majefté  & après  lui  avoir  donné  les  meil- 
leurs Coni'eils  qu’ils  purent , fur  ce  qu’il  avoit 
à faire  pour  lui , &r  pour  eux,  ils  fc  mirent  à 
terre  avant  fon  débarquement,  & trouvèrent 
moyen  de  le  retirer  dans  des  lieux , où  ils  pour* 
roient  être  cachez  quelque  tems  & félon  les 
efpérances  , à une  affez  grande  diftance  du  Hanüttn, 
Roi.  Peu  après  le  D%ic  Hamilton  fe  retira 
dansl’Il cd’Arran,  quiluiappartenoit , &où  quittent 
il  avoit  une  petite  maifon  allez  bien  fournie , le  Roi. 
l’Ile  étant  prefque  toute  déferte.,  & habitée 
par  les  bêtes  fauvages.  Lautberdale  fc  cacha 
chez  fesamis  s d’où  il  avoit  foin  de  s’informer 
de  ce  qui  fe  paffoit  à l’égard  du  Roi , & de 
recevoir  des  avis  dans  les  occafions. 

Le  Roi  fut  reçu  parle  Marquis  d’Argyle* oTf  ^îc 
avec  toutesles  marques  extérieures  de  refped  Roi.  Et 
que  l’on  fe  peut  imaginer  : mais  deux  jours l on  ôte 
après  qu’il  fut  arrivé , on  lui  ôta  tous  fes  fer- 
viteurs  Anglois  de  quelque  qualité  qu’ils  fuf-  Anglois. 
fent  , à l’exception  du  Duc  de  Buckjngbam. 

Des  autres , les  uns  furent  reçus  dans  des  mai- 
fcins  de  particuliers  éloignez  de  la  Cour , où 
leurs  bonnes  intentions  les  tenoient  dans  l’ad- 
veriîté , n’ofant  faire  autre  chofe  qu’aller  lîm- 
plemeot  baifer  la  main  au  Roi , & fe  retirer 
enfuite  chez  eux  , pour  ôter  tout  fujèt  de  foup- 
çon.  A l’égard  des  auttes , on  ne  leur  per- 
mit pas  de  demeurer  en  Ecoffe , ils  furent  con- 
traints de  fe  r 'embarquer  promtement  pour  • 
Hollande . Entre  ceux-ci  étoit  Daniel  0 Neile , 
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dont  nous  avons  fouvent  parlé  j qui  arriva  en 
Hol/mule  delà  part  du  Marquis  d Ortnont , ju- 
gement dans  le  teins  que  le  Roi  étoit  prêt  à 
s’embarquer  , & qui  l’avoit  fuivi  en  Ecoffi: 
on  ne  fut  pas  plutôt  qu’il  étoit  auprès  du 
Roi  j qu’il  fut  arrêté  par  ordre  du  Confeil, 
comm£  étant  Irlandois  , & ayant  porté  les 
armes  en  faveur  du  feu  Roi  dans  la  derrière 
Guerre.  Ils  parlèrent  d’abord  de  le  faire 
mourir  : mais  ils  fe  contentèrent  de  le  bannir 
du  Royaume^,  après  l’avoir  contraint  de  li- 
gner un  papier , par  lequel  il  confentoit  d’ê; 
tremis  à mort , s’il  étoit  jamais  trouvé  dans 
Y Et  offe. 

Ils  renvoyèrent  Monfieur  Robert  Long , fon 
principal  Secrétaire,  s’il  n’étoit  pàs  le  feul , 
& qu’il  avoit  extrêmement  preffe  d’aller  là  ; 
le  Chevalier  Edoiinrd  IVal^er , Clerc  du  Con- 
feil , & qui  avoit  été  Secrétaire  dans  la  der- 
nière guerre  ; & quelques  autres  fur  de  fem- 
blables  prétextes.  Ils  mirent  d’autres  Offi- 
ciers auprès  du  Roi;  mais  ils  fe  repofoient 
principalement  fur  leurs  Miniftres , quiétoient 
fans  celfe  autour  de  Sa  Majeftç  , fous  prétexte 
de  l’inftruire  en  la  Religion  , fans  qu’il  pût  fe 
débarraflèr  de  leurs  importunitez.  Ils  l’aflu- 
jettiftoient  aux  heures  réglées  de  leurs  longues 
prières  , lui  faifoient  obferver  le  Dimanche 
avec  plus  de  rigueur  que  les  Juifs  n’avoient 
accoutumé  d’obferver  le  jour  du  Sabbat , & 
le  reprenoient  fort  aigrement  s’il  fourioit  en 
ces  jours-là,  & fi  fes  regards  , & fes  geftes 
ne  leur  plaifoient  pas  ; pendant  que  leurs  Priè- 
res, & leurs  Sermons  , où.il  étoit  contraint 
d’affifter , étoient  autant  de  diffamations , & 
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d’inve&ives  contre  les  Aftions  de  fon  Père, 
contre  l'Idolâtrie  de  fa  Mère  , & contre  fa 
propre  malignité. 

Il  n’étoit  jamais  préfent  dans  leurs  Con- 
feils , on  ne  lui  encommuniquoit  point  leré- 
fultat , & il  n’avoit  aucune  part  dans  le  Gou- 
vernement. Cependant  ils  af&ttoient  tou- 
jours dans  l’extérieur  toute^les  marques  de 
refpeél:  pour  la  perfonne;  les  Chapelains  mê- 
mes , lors  qu’ils  le  reprenoient  aigrcmenc , 
l’approchoient  toûjours  en  pliant  les  génoux, 

& dans  la  pofture  la  plus  humble.  Il  n’y  eut 
jamais  un  meilleur  Courrifan , que  le  Marquis 
d 'Argflet  qui  fefervoit  detourel’adrdfeima-  Cendaitt 
ginable  pour  plaire  au  Roi,  & l’êntretenoir  du.M:lt- 
4p  difcours  lî  agréables  , & d’une  manière  fi 
infinuante,  que  le  Rginon-feulemeut  fe  plai-  envers  l« 
foit  en  fa  converfation  ; mais  croyoit  fouveiit  Roi* 
qu’il  avoit  defiein  de  le  fervir  : mais  enfuite, 
quand  le  Roi  voulut  avoir  auprès  de  lui  quel- 
quelques-uns  de  fes  Officiers,  & réconcilier 
les  deux  Radions  , afin  de  remettre  l’union 
dans  le  Royaume  , le  Marquis  changea  de 
contenance  , & s’éloigna  , fans  vouloir  ja- 
mais conferuir  à aucune  des  demandes  que  Sa 
Majefté  lui  fit.  En  un  mot , la  table  du  Roi 
étoit  fervie  avec  toute  la  fplendeur  , & la 
bienféance  convenables  , il  avoit  de  bons 
Chevaux  pour  aller  prendre  l’air  , & étoit 
bien  accompagné;&  dans  tout  ce  qui  paroifloit 
en  public,  il  fembloit  ne  manquer  de  rien 
de  tout  ce  qui  étoit  dû  à la  grandeur  d’uu  Roi, 

Mais  à tous  autres  égards  , foit  par  rapport 
au  pouvoir  d’obliger  , ou  de  gratifier  quel- 
qu’un, foit  pour  difpofer , ou  ordonner  de  la 
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moindre  cbofe  , foit  pour  aller  en  d’autres 
lieux  , que  ceux  qu’on  lui  marquoic  il  n’avoit  - 
rien  d’un  Prince  , & qui  ne  dût  le  faire  re- 
garder plûtot  comme  un  Prifonnier. 

On  prenoit  foin  d’inftruire  les  aurres  Na- 
tions de  ce  qui  regardoit  l’éclat  & la  gran- 
deur , mais  on  cachoit  avec  le  même  foin  , 
tout  ce  qui  refTAtoit  la  contrainte , & le  man- 
que de  refpett  : & ce  qu’on  ne  pouvoir  pas 
entièrement  tenir  caché , étoit  regardé  au  de- 
hors comme  uneFattion  entre  quelques  Sei- 
gneurs particuliers,  quidifputoient  a qui  au- 
roit  le  pouvoir  en  main  , qui  les  mit  en  état 
de  fervirplusouvertcment , & plus  utiftment 
le  Prince  que  les  uns  & les  autres  reconnoif- 
foient  également.  On  croyoit  que  les  affai- 
res du  Roi  étoient  fort  avancées  > & la  pof- 
feffion  où  il  étoit  d’un  de  fes  Royaumes,  fans 
avoir  de  Rival , & fans  qu’il  parût  aucun  en- 
nemi, fembloit  un  acheminement  pour  re- 
couvrer les  deux  autres  en  peu  de  tems , & pour 
îe  préfent  une  grande  augmentation  de  fon  au- 
torité dans  le  Royaume  à,' Irlande  , par  la 
jonction  de  tous  les  Ecoflois  de  la  Province 
à'Ulftcr  , avec  le  Marquis  d ’Omiont  Lieute- 
nant de  Roi  en  ce  païs-là , & leur  entière  fou- 
miflion  à fes  ordres» 

Tous  ceux  qui  avoient  déconfeillé  le  Roi 
de  fe  retirer  en  Ecoffe , étoient  regardez  com- 
me de  fort  méchans  politiques  , & comme 
des  gens  qui  s’oppofoicnt  au  bien  public , par- 
ce qu’ils  étoient  exclus  , & qu’on  ne  permet- 
tait pas  qu’ils  priffent  aucune  part  dans  cet- 
te avanrure  : ceux  au  contraire  qui  avoient 
avancé  le  deffiçin,  faifoient  extrêmement  va- 

• loir 


Dlgitized  by  Google 


Civil.  d’Angleterre.'  y 

loir  leur  activité  dans  ce  fervice.  Les  Etats 
de  Hollande  crurent  avoir  beaucoup  mérité 
d’avoir  permis  que  leurs  Vaiflcaux  le  trans- 
portaient j & par  conféquent  d’avoir  été 
les  irrftruments  ue  fa  Grandeur , doftt  ils  cs- 
péroient  ,qu’il  fe  fouviendroit.  Ils  proté- 
geoient  tous  les  Marchands  & Fatteurs  Ecof- 
îois  habituez  dans  leurs  Provinces  , &lesau- 
torifoient  fecrètement  d’envoyer  en  Ecojfe , des 
Armes , des  Munitions  » & tout  ce  qu’ils  croi- 
royent  néceffaire  pour  le  feryice  du  Roi.  Eu  , 
France  même  ils  apprirent  ce  changement 
avec  joye,  ils  félicitèrent  la  Reine  avec  beau- 
coup de  cérémonie, & de  proteftations  d’ami- 
tié , & prirent  un  grand  foin  de  faire  croire 
qu’ils  avoient  extrêmement  contribué  à la  ré- 
ception du  Roi  en  Ecoffe , par  leur  influencofcr 
Argyle3Sc  fur  ceux  de  fon  Parti.  Et  nous  avons 
fait  remarquer  ci- devant  , que  ce  pouvoir 
naiflant  tout  petit  & tout  oblcurci  qu’il  étoir,’ 
avoit  acquis  une  grande  réputation  aux  Am-' 
baladeurs  en  EJpagne  , & leur  avoit  attiré 
l’honneur  & l’eftime  dus  à leur  Cara&ère  , 
au  lieu  qu’auparavant  le  peu  d’égard  que  l’on 
avoit  pour  eux  en  cette  Cour , approchoit  fort 
du  mépris. 

Il  furvint  alors  un  accident , qui  marquoit 
évidemment  quelles  étoient  les  intentions  de 
la  Cour  à' EJpagne , & de  toute  la  Nation. 
Comme  Don  Alonzo  de  Cardenas , s’étoit  fer- 
vide  tout  fon  crédit  pourdifpofer  cette  cour 
à une  bonne  correfpondance  avec  le  Parle- 
ment j il  n’avoit  pas  eu  moins  de  foin  de  per- 
fuader  aux  Anglois  qu’ils  dévoient  avoir  une 
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entière  confiance  en  l’affe&ion  de  fon  Maître, 
les  apurant , ,,  que  s’ils  envoyaient  un  Am- 
baliadeur  ,,  ou  autre  Miniftre  en  EJ'pcguc , il 
,,  y feroit  très-bien  reçu.  Le  Parlement , 
dans  lahaitTance  de  leur  République  , avoic 
plus  de  panchant  à contracter  amitié  avec 
VEfpagne ,,  qu’avec  \a.  France -,  étant  alors  ex- 
trêmement prévenu  contre  le  Cardinal.  De 
forte  qu’à  la  perfuafion  de  Don/  Alonzo  , ils 
résolurent  d’envoyer  un  Agent  à Madrid*  & 
choifirent  pour  cet  emploi  un  nommé  Ascbarn , 
homme  de  lettres,  qui  avoit  eu  part,  dans  la 
' relation  qu’on  avoit^aice  du  procès  du  dér- 
nier  Roi , & qui  avoit  écrit  un  livre  pout 
déterminer  en  quel  tems  & après  combien 
d’années  les  Sujets  font  cenfez  quittes  du  fer- 
n^ntde  fidélité  envers  leur  Roi  légitime  après 
avoit  été  conquis  par  un  autres  & pour  fair* 
voir  que  depuis  ce  tems  qu’il  marquoit  , ils 
font  obligez  d’être  fidclles  & obéiuans  à ce- 
lui qui  les  a conquis.  Spéculation  que  le  Par- 
lement jugea  à propos  de  fa vorifer  en  ce  tems-  . 
là. 

Cet  homme  fans  expérience  dans  lesaffai- 
fes,  & quiignoroitla  langue  Efpagnole,  fut 
accompagné  de  trois  autres  : l’un  étoit  un 
Moine  de  l’Ordre  de  S.  Fra»foisy  Renégat, 
qui  avoit  été  élevé  en  E/pagne , & qui  favoit 
très  bien  la  langue  Le  fécond  qui  dévoie 
fervir  de  Secrétaire  , & le  troifiéme , infe- 
rieur aux  deux  autres,  & deftiné  pour  l’em- 
ploi qu’il  voudroit  lui  Sonner.  Ils  arrivèrent 
en  Ejpagne  dans  un  Vailfeau  Marchand  An- 
glois  : Don  Alonzo  en  donna  avis  fi  à propos , 
qu’ils  furent  reçus  & défrayez  par  les  pria-  . 
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cipatixMagiftrats  du  lieu  , oùilsavoientdef- 
cendu,  jufqu’àce  que  la  Cour  en  fùc  avertie.’ 
Aufli-tôt  le  bruit  fe  répandit  par  toutela  vil- 
le , qu’il  étoit  arrivé  un  Ambafladeur  d’An - 
gleterre , & qu’il  devoir  être  bien  reçu  , ce 
que  pcrfonne  n’approuvoit.  Les  Ambafla-  An**’ 
deurs  de  leur  cote  le  plaignirent  a Don  Louis  s-cn  pjai_ 

, de  Haro , avec  quelque  chaleur  , & lui  répré-  gnent  à 
Tentèrent , „ que  Sa  Majefié  Catholique  Te-  Don  Lm**! 
y,  roitle  premier  Prince  Chrétien , quirece- 
,,  vroitun  Ambaffadeurdeséxécrables  Meur-  . 

,,  triers  d’un  Roi  Chrétien , Ton  Frère , & 

,,  Ton  Allié  i Ce  qu’aucun  autre  Prince  n’a* 

,,  voit  encore  fait  , par  l’horreur  que  l’on 
„ avoir  d un  fi  horrible  Parricide  : C’eft 
pourquoi  ils  le  prièrent,  ,,-que  V Efpagnc  ne 
v ,,  donnât  point  un  fi  honteux  éxemple à tout 
,,  le  refte  de  l’Univers.  Don  Louis , les  aflu- 
ra  , ,,  qu’il  n’y  avoit  point  d’Ambafiadeur  sa  rcpon- 
,,  venu  d’ Angleterre  , & que  le  Roi  n’a  voit  le. 

„ aucun  deflèin  d’en  recevoir.  Qu’à  la  vé- 
,,  rite  on  les  avoir  avertis  qifil  y avoit  un 
j.  Gentilhomme  iVnglois  delcendu  à Cadix  , 

,,  arrivé  à Sevillé  , qui  fe  difoit  envoyé  du 
,,  Parlement  avec  des  Lettres  pour  le. Roi, 

„ ce  qui  étoit  atefté  par  une  Lettre  de  Don 
,,  Alonzo  de  Cardenas  au  Duc  de  Médina  Celi  : 

,,  Et  que  ce  Duc  avoit  donné  ordre  de  le  ré* 

,,  cevoir  à Seville  , jufqu’a  ce  que  le  Roi  y 
,,  eut  pourvü  de  la  manière  qu'il  le  trouve- 
,,  roit  à propos,  Qu’il  n’étoit  pas  pofltblc 
,,  que  le  Roi  refufât  de  recevoir  les  lettres  , 

„ & de  voir  ceLui  qui  les  portoit  qui  11e  pré- 
,,  tendoit  avoir  aucune  forte  de  Caractère, 
j.  Qu’ayant  un  Ambatradeur  réfutant  en  An- 
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,,  gletcrre  pour  la  confervation  du  Gommer- 
„ ce  entre  les  deux  Nations , on  croyoic  que 
j,  ce  Metfager  étoit  envoyé  , avec  quelques 
,,  propofitions  des  Marchands  Anglois,  pour 
„ l’avancement  de  leur  Négoce;  & que  fi  on 
,,  refufoit  d’e'couterce  qu’il  avoicàdire,  ce- 
„ la  les  offenferoit  avec  raifon , & détrui- 
,,  rott  tout  le  Commelfce  , dont  les  deux 
,,  Nations  fouflfriroient  un  grand  domma- 
» ge.  J 

Afin  que  cet  Agent  pût  venir  furemenr  à 
Madrid  y on  envoya  de  Seville  un  ancien  Offi- 
cier de  l’Armée  pour  l’y  accompagner  ; Il 
vint  en  Carroffe  avec  lui , & tous  les  foirs  il 
donnoit  avis  de  leur  marche  à Don  Louis.  Il 
y avoit  alors  datts  Madrid , outre  les  Mar- 
chands Anglois  y plufieurs  Officiers  & Sol- 
dats , qu:  avoient  fervi  dans  les  armées  d'Ef- 
pagne  , tant  en  Catalognt  , qu’en  Portugal. 
Ceux-ci  délibérèrent  entr’eux  > comment  ils 
tueraient  ce  Compagnon  , qui  venoit  com- 
me Agent  de*  la  nouvelle  République  d'An- 
gleterre , & fix  d’entr’eux  informez  du  jour 
qu’il  devoit  arriver  à Madrid  dont  on  parloit 
allez- publiquement , fortirent  à Cheval  pour 
le  rencontrer  hors  de  la  ville  ; Mais  l’ayant 
manqué  , ils  retournèrent  , & furent  qu’il 
étoit  venu  par  un  autre  chemin  : le  lendemain 
ils  fe  raflemblérent,  & vifitérent  la  maifon  , 
où  il  droit  logé.  Ils  réncontrérent  par  ha- 
zard,  dans  les  rués,  un  des  Domeftiques  des 
Ambafiadeurs  , nommé  Henry  Progers  , au- 
quel ils  perfuadérent  de  les  fuivre  ; Ils  allè- 
rent à la  Maifon  où  Afcham  étoit  logé  ; Et 
fans  rien  demander  à perfonne , ils  monté- 
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rcnt  droi&  à fa  Chambre  , deux  d’entr’eux 
étant  demeurez  à la  porte  de  la  rue,  de 
peur  qu’en  cas  d’éclat,  on  ne  fermât  la 
porre  fur  eux.  Ceux  qui  étoient  montez 
mirent  l’épée  à la  main , & dans  le  défordrej,  dnd  dans 
ils  firent  plus  qu’ils  n’avoient  ddfein  de  faire  ; lamaifon 
car  ils  tuèrent  le  Moine , auflî  bien  que  T A*  ®loit 

gent.  Ils  retournèrent  joindre  leurs  Cama- 105 
rades  avec  leurs  épées  nues , & enfanglan- 
tées , marquanç  par  leurs  expreffions  im- 
prudentes, qu’ils  triomphoient  comme  s’ils 
avoient  fait  une  belle  a&ion  , & avoienc 
rendu  un  fervice  légitime.  Cependant  ils 
auroient  encore  pû  fe  difperfer  , Se  fe  met- 
tre en  fureté  , tant  le  peuple  paToifïoitfefou- 
cier  peu  de  s’informer  de  ce  qui  s’étoit  paf-  usferé. 
fé.  Mais  ils  étoient  tellement  troublez , & fugicnt 
fe  pofledoient  fi  peu  , qu’ils  entrèrent  dans  dans  une 
une  Chapelle  , dont  ils  trouvèrent  la  porte  £'^cUc  * 
ouverte,  & s y refugterent , comme  dans  un  dans  l’hô* 
Azyle.  Il  n’y  eut  que  Progers  Domeftique  tel  de 
des  Ambafiadeurs,  qui  fe  fcparades  autres , 

& fe  retira  dans  l’hotel  de  PAmbafiadeur  de  6 
Venife.  Dans  ce  tems-là,  ceux  qui  occu- 
poient  la  maifon , où  l’aétion  avoit  étécom 
mife  montèrent  dans  la  Chambre,  où  ils 
trouvèrent  deux  morts , & les  deux  autres  ca- 
chez fous  le  lia , horriblement  effrayez.  Les 
Magïftrats,  fuivis  du  peuple  entourèrent  la 
Chapelle,  interrogeans , & éxaminans  ceux 
qui  y étoient  ; & auffi-tcrt  le  bruit  fe  répan- 
dit dans  la  ville,  „ qifinndes  Ambafiadeurs 
à' Angleterre  avoit  été  tué. 

Dans  ce  tems-là  les  Ambafiadeurs  étoient 
montez  en  Carrofiè  pour  aller  prendre  Pair, 
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félon  qu’ils  l’avoient  réfolu  le  jour  précédent. 
Quand  ils  furent  ce  qui  s’étoit  palfé,  & que 
Iienry  Progers  leur  domeftique  s’étoic  trouve 
dans  1’aCiion , & s’étoit  retiré  dans  l’hôtel  de 
l’Ambafladeur  de  Venife,  ils  furent  dans  une 
grande  inquiétude , renvoyèrent  leur  Carrof- 
fe  , & retournèrent  chez  eux.  Quoi  qu’ils 
euflent  de  l’horreur  pour  l’aCtion  , qui  avoir 
été  commife,  ils  prévoyoiçnt  que  la  compli- 
cité de  leur  domeftique,  & quelques  termes 
partionnez  dont  ils  s’etoient  (ervis  dans  leur 
plainte  à Don  Louis  de  Haro  fur  la  réception 
d’un  tel  Mcllager  , comme  fi  , ,,  le  Roi  leur 
/,  Maître  avoir  là  trop  de  bons  fujèts , pour 
„ qu’un  tel  homme  y parût  avec  quelque  fu- 
,,  retéi  feroient  croire  a bien  des  gens,  que 
cette  entreprife  n’avoit  pas  été  faite  fans  leur 
confentement  & participation.  Dans  cette 
agitation  d’efprit  ils  écrivirent  promptement 
à Don  Louis  de  Haro , pour  lui  marquer  la  dou- 
leur qu’ils  avoient  d’une  aCtion  fi  malheureu- 
fe,  & fi  téméraire  i ,,  Efpérans  qu’il  feroit 
,,  perfuadé  que  s’ils  en  avoient  eu  quelque 
„ avis , ou  quelque  foupçon  , ils  n’auroient 
,,  pas  manqué  de  la  prévenir.  Don  Louis  leur 
fit  une  réponfe  fort  feche,  ,,  qu’il  ne  pouvoir 
,,  pas  s’imaginer  qu’ils  euflent  part  à un  fi 
,,  honteux  alfa’flinat  commis  dans  la  Cour 
( car  tout  Madrid eft  regardé  comme  la  Cour  ) 
,,  fur  une  perfonoe , qui  étoit  immédiatement 
„ fous  la  protection  du  Roi.  Quoi  qu’il  en 
,,  fut,  que  c’étoit un aCtion  fi  inouïe,  &qui 
„ attaquoit  fi  directement  l’honneur  du  Roi , 
,,  que  Sa  Majefté  étoit  dans  la  réfolutionde 
„ l’examiner  à fond  , & de  faire  faire  une 
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,,  jufticc  exemplaire  fur  les  coupables.  Que 
,,  fon  Ambafladeur  en  Angleterre  feroit  en 
„ grand  péril  fur  la  nouvelle  de  ce  meurtre  î 
,,  & qu’on  y enyoyeroit  un  Exprès  en  dili- 
„ gence  pour  ailurer  le  Parlement  que  Sa 
s,  Majefté  détcftoit  cette  a&ion , en  étoit  of- 
j,  fenfée,  & en  feroit  juftice,  QuefifonAm- 
„ baftadeur  en  fouffroit  en  ce  pais-là,  ils  ne 
„ dévoient  pas  être  furpris  , li  Sa  Majefté 
„ ufoit  de  la  même  févérité  à leur  égard  : leur 
,,  laiflant  à pepi'er  s’iL  y auroic  de  la  fureté 
a,  pour  eux. 

Mais  ils  connoifloient  trop  bien  l’humeur 
de  la  Cour  pour  avoir  la  moindre  appréhen- 
fion  de  cette  menace.  Néanmoins  ils  furent 
un  peu  furpris , lors  qu’ils  virent  leur  Hôtel 
environné  par  la  multitude  du  Peuple , fur  le 
bruit  de  ce  qui  s’étoit  paffé , de  forte  que  la 
rue  de*  devant  leur  Hôtel  appellée  d 'Aie fi- 
la , & qui  étoit  la  plus  large  ae  Madrid  > étoit 
fi  remplie , qu’à  peine  on  y pouvoit  pafler  ; 
Mais' ils  furent  bien -tôt  hors  d’inquiétude  , 
ayant  appris  , que  ce  qui  affembloit  cette 
multitude  étoit  le  foupço»  qu’ils  avoient  que 
l’on  avoit  fait  violence  à un  des  AmbalTa- 
deurs  d 'Angleterre:  Ce  qui  étoit  fi  vrai , qu’ils 
ne  fe  furent  pas  plotôt  fait  voir  à ce  peuple 
fur  un  Balcon  , qu’ils  en  furent  faluez  avec 
de  grands  témoignages  d’affeéfion  , des 
vœux  pour  le  Roi  leur  Maître  ; & des  im- 
précations contre  les  meurtriers  de  fon  Père , 
après  quoi  tout  ce  peuple  fe  retira.  Ceux 
qui  s’étoient  réfugiez  dans  la  Chapelle  en  fu- 
rent tirez  le  lendemain,  ou  deux  jours  après 
par  un  Officier  , après  les  avoir  examinez , 
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Ceux  qui  & furent  mis  en  prifon  : & àl’égardde  l’an* 
s ctoiyit  tre  oa  n>en  £c  p0jnc  recherche,  & après 
danVu  ' avoir  été  caché  dix  ou  douze  jours  , il  forait 
chapelle  de  la  ville  pendant  la  nuit , &r  le  fauva  en  Frein- 
fom  mis  ce  fans  aucun  obftacle. 

Et  Y autre’  De  toutes  les  Cours  de  la  Chrétienté  x Ma- 
le retire  drid  eft  celle  où  les  Ambafl'adeurs , & les  Mi- 
en France,  niftres  publics  font  le  plus  refpe&ez.  Ce  qui 
procède  non  feulement  de  la  régularité  de  ce 
peuple  à rendre  l’honneur  à qui  il  appartient , 
& à obferver  l’ordre,  & le  rang  que  chacun 
doit  avoir  i mais  fur  tout  de  l’excellente  mé- 
thode qu’ont  les  Ambafl'adeurs  de  vivre  dans 
un  refpeéfc  réciproque , & de  S’intérefler  mu- 
tuellement à l’honneur , & aux  privilèges  les 
uns  des  autres.  De  forte  quefi  un  Ambafla- 
deur  recevoit  quelque  affront  , ou  fi  on  n’a- 
voit  pas  pour  lui  tous  les  égards  dus  à fort 
Cara&ère , tous  les  autres  Ambafladeurs  vont 
lui  faire  offre  de  leurs  fcrvices  , ou  de  leur 
entremife.  Par  ce  moyen  ils  font  à l’abri 
non  feulement  de  toutes  les  infolences  des  ^ r- 
ticuüersi  mais  auffi  des  aétes  d’autorité  que 
la  Cour  même  voudroit  exercer  dans  des  oc- 
cafions  extraordinaires  , contre  un  Mioiflre 
' ’ pour  lequel  elle  n’auroit  pas  de confidération. 

Tous  font  unis  à caufe  de  leur  Caractère  j 
& ne  fouflriroiem  pas  que  l’on  fit  à l’un,  ce 
qui  pourroir  réfléchir  fur  les  autres. 

On  ne  fauroit  s’imaginer  avec  quelle  com- 
paflion  tous  les  Ambafladeurs  regardèrent 
,1e  fort  de  ces  malheureux  Gentils -hom- 
mes , qui  par  leur  témérité  s’étoient  préci- 
pitez eux-même  dans  un  grand  péril,  ils 
vinrent  trouver  les  deux  Ambafladeurs  dMv- 
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gletcrre  pour  confulter  & voir  enfemble  ce 
qu’ils  pourroient  faire  pdur  les  fauver,  leur 
offrant  tous  leur  affiftancc.  On-  ne  pouvoir 
pas  excufer  l’a&ion  en  elle-même.  Il  n’y 
avoit  que  le  Privilège  du  San&uaire  fur 
lequel  on  pouvoit  infîfter  en  leur  faveur.  ,,Ils 
,,  s’étoient  retirez  dans  l’Eglife  , & on  n’a- 
„ voit  pu  les  en  ôter  fans  violer  les  droiCts , 

,,  & imunirez  de  l’Eglife  , qui  par  les  loir 
,,  du  Royaume  font  ebfervez  avec  une  gran- 
,,  de  éxa&itude.  Partant  les  Prifonniers 
demandoient  qu’avant  qu’on  examinât  l’ac- 
tion , „ leur  Privilège  fût  examiné , & qu’on 
„ leur  donnât  un  Confeilpour  cet  effeél  :Ce 
qui  leur  fut  accorde  5 L’omalléga  plufîeurs 
raifons  tirées  de  la  Loi,  devant  les  Juges,  qui 
étoient  affez  favorables  aux  Prifonniers.  Le 
Confeil  du  Roi  difoit  au  contraire,  „ que 
,,  dans  le  cas  d’affaflinat  on  n’accordoit  ja- 
,,  mais  le  Privilège  du  Sanctuaire,  cequiefl 
vrai,  & il  en  cita  plufîeurs  exemples  des  der- 
nières années  dans  Madrid  même  , où  pour 
de  moindres  crimes  que  l’homicide , les  cou- 
pables avoient  été  tirez  du  SanCtuairc , & 
exécutez  , après  leur  procèsiait  dans  les  for- 
mes. Les  Âmbaffadeurs  d 'Angleterre  ne  ju- 
gèrent pas  à propos  de  paraître  en  faveur  des 
criminels  , mais  néanmoins  ils  ne  vouloient 
pas  que  la  nouvelle  République  fût  fi  hono- 
rablement traitée  par  la  Cour  d 'EJpagne  , 
qu’en  fa  faveur  on  mît  à mort  ces  Gentils- 
hommes , comme  s’ils  avoient  tué  un  Mini- 
ère public.  Jidio  RffffHglrofe nonce  du  Pape , Le  Nonce 
qui  fut  depuis  Clement  IX.  ne  pouVoit  félon  le 
Style  de  la  Cour  de  Rome,  rendre,  ny  rece-  ^™"bde*_ 

voir  té. 
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voir  aucunes  vifites  des  Ambaiïadeurs  d’An- 
g/e  terre  ; mais  ils  fe^endoient  réciproquement 
des  civilitez  par  Meflages  , 3c  fe  faluoient 
avec  tous  les  témoignages  derefpcét , les  uns 
envers  les  autres  , quand  ils  fe  rencontroient 
ailleurs  que  chez  eux  : & l’Ambatfadeur  de 
, Venijè,  affura  plufieurs  fois  ceux  d' Angleterre  t 

,,  que  le  Nonce  avoit  parlé  très-fortement 
,,  au  Roi  , & à Don  Louis  pour  faire  rendre 
„ les  Prifonniers  à l’Eglife  ; & avoit  telle- 
„ ment  prefTéla  confcience  du  Roi,  que  Sa 
,,  Majefté  avoit  en  quelque  façon  promis 
,»  qu’ils  ne  feroient  pas  éxécutez. 

Dans  ce  xems-là  , il  vint  des  lettres  fou- 
droyantes du  Parlement , avec  de  terribles 
menaces  de  ce  qu’ils  feroient,  fi  on  nepunif- 
foit  pas  exemplairement  ceux  qui  avoiencaf- 
fafllné  leur  Envoyé:  & Don  A/onzo prefia cet- 
te affaire,  comme  fi  lui-même,,  nefecroyoit 
„ pas  en  fureté  , jufqu’à-ee-qu’on  eût  donné 
,,  fatisfaélionlur  cet  Article.  Tout  cela  fai- 
foit  alors  une  forte  imprefiion  , en  fornç  qu’ils 
ne  favoient  quel  parti  prendre  : le  Roi  décla- 
rant , ,,  qu’il  n’enfreindroit  point  les  Privi- 
3}  lèges  del’Eclife,  & ne  s’expoferoit  point 
aux  Cenfuresdu  Pape  , quelque  avantage  qu’il 
en  put  recevoir  par  rapport  à fes  Domaines. 
Enfin  pour  achever  cedifcours  & n’y  plus  re- 
venir , tant  que  les  Ambafladeurs  furent  à 
• Madrid , on  ne  jugea  point  le  procès  des cou- 
La  fin  de  Pa^^cs  > Pour  ne  Pas  faire  croire  que  l’on  eût 
cetreaf.  accordé  quelque  chofe  à leur  follicitation  ; 
faire  mais  quand  ils-  furent  partis  les  accufez , 
derricks  aPr^s  l°ng  emprifonnement , furent  con- 
Ambaftît  damnez  à mort  j & auffi-tôt  que  la  fentence 
deurs.  fut 
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fut  déclarée,  ils  furent  tous  remis  dans  la  mê- 
me Eglife  , où  ils  furent  quelque  tems  , & 
où  ils  ne  manquoient  point  de  provifions , qui 
leur  croient  envoyées  par  des  perfonnes  de 
qualité , jufqu’à-ce  qu’ils  trouvaient  l’occa- 
iïon  de  s’échapper  ; ce  qu’ils  firent  heureufe- 
ment,  à la  referve  d’un  feul , qui  étant  Pro- 
teftant  fut  plus  malicieufement  obfervé  , & 
repris  à trois  journées  de  Madrid,  y fut  reme- 
né , & éxécuté  : ce  qui  fut  toute  la  fatisfac- 
tion  que  le  Parlement  obtint  dans  cette  affai- 
re : & c’eft  une  preuve  du  peu  d’affettion  que 
les  Efpagnols  avoient  dans  le  cœur  pour  les 
Anglois,  quelque  condefcendance  qu’ils  euf- 
fent  pour  eux  dans  la  néceflité  de  leur  For- 
tune. • 

Quelques  femaines  s’étant  paflees  après 
cette  malheureufe  a&ion , les  Âmbalfadcurs 
allèrent  conférer  avec  Don  Loii'n  fur  quelques 
autres  affaires  , fans  aucun  deffein  de  parler 
des  Prifonniers.  Don  Louis  en  parla  lui- mê- 
me d’une  manière  à laquelle  ils  ne  s’atten- 
doient  pas  „ Yo  tengo , dit- il , invidia  de  ejflos 
„ Cavaleros  &c.  Je  porteenyie  à ces  Gentils- 
„ hommes  d’ayoir  fait  une  fi  noble  a&ion , 
,,  quelque  mal  qui  leur  puiffe  arriver,  pour 
,,  avoir  vangé  le  fang  de  leur  Roi.  Au  lieu 
„ que  ( difoit- il)  le  Roi  fon  Maître manquoit 
,,  de  Sujets  auffi  réfolus  , autrement  qu’il 
,,  n’auroit  jamais  perdu  le  Portugal  faute  u’un 
„ brave  homme,  qni,  en  ôtant  la  vie  àl’U- 
„ furpateur,  auroit  mis  fiij  à la  Rébellion, 
„ dans  les  deux  prémiéres  années. 

Pour  revenir  aux  affaires  à'EcoJJe  : fait  que 
le  Marquis  à'Argyk  voyant  que  le  Roi  s’éroit 

hazar- 
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hazardé  de  venir  dans  ce  Royaume  fe  défiât 
de  Tes  propres  forces  , &r  cûc  envoyé  prier 
Cramwcl  de  le  feconrir  ; foit  que  le  Parlement 
étant  informé  que  le  Roi  étoiten  EcoQ I-,  trou- 
vât plus  à propos  de  l’attaquer  là,  que  d’at- 
tendre qu’il  a.ï.x.n<\\izt\'  Angleterre , de  quoi  on 
n’eft  pas  encore  bien  éclairci  , quoi  qu  il  en 
foit  , des  eue  le  Roi  fut  en  Ecn(fe , Cromwel 
mandé  par  le  Parlement  lailTa  ce  qui  lui  ref- 
toit  à faire  en  Irlande  à Ire  ton , qui  avoir  épou- 
fé  fa  fille  , & qu’il  fit  fon  Lieutenant , & fe 
tranfporta  en  Angleterre  , où  malgré  l’oppo- 
fition  des  Presbytériens  le  Parlement  refolut 
d’envoyer  une  Armée  en  EcoJJe.  Plufteurss’y 
oppoférent , les  uns  par  la  rai  ion , que  ce  fe- 
roit  une  guerre  injufte  , & rui«eufe  par  la 
grande  dépenfe  qu’elle  caufcroit  : & les  au- 
tres parce  que  ce  ferait  le  moyen  d’accroître 
le  pouvoir  &#l*autorité  de  l’Armée  en  Angle- 
terre, qui  n’étoit  déjà  que  trop  difficile  à fup- 
porter. 

Cette  réfolution  produifit  un  autre  change- 
ment considérable , Fait-fax  qui  avoir  toûjours 
porté  le  nom  de  Général  , déclara  pofitive- 
ment  qu’il  ne  commanderait  point  l’Armée 
contre  YEcoJfe.  Les  Presbytériens  difoient , 
„ quec’étoit,  parce  qu’il  croyoit  cette  guer- 
,,  re  injufte  , à caufe  qu’on  la  faifoit  contre 
,,  ceux  de  la  même  Religion  que  lui.  Mais 
fes  amis  vouloient  qu’on  crût  qu’il  ne  vou- 
loit  pas  combattre  contre  le  Roi.  AinfiCrow- 
wel  fut  choifi  pour  Général  j ce  qui  ne  fit  au- 
cun changement  dans  l’  Armée  , qu’il  avoir 
formée  à fa  manière  dès  auparavant , & qu’il 
commandoit  avec  la  mêtne  autorité  : mais 
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par  tout  ailleurs  il  devenoit  plus  fier,  & p!us 
^bfolu.  Il  perfe'cutoit  , & fupprimoit  par 
tout  les  Presbytériens  , qui  avoient  été  pro- 
tégez par  harrfax  : les  Indépendans  eurent 
tout  le  crédit  auprès  de  lui  : toutes  les  Egli- 
fes  , & les  Chaires  étoient  ouvertes  à toutes 
fortes  de  perfonnes  , qui  vouloient  faire  voir 
leurs  ralens  : la  confufion  & le  défordredans 
la  Religion  fe  répandit  généralement  partout 
le  Royaume.  Ce  qui  caufa  un  mécontente- 
ment univerfel  dans  l’cfprjt  des  peuples  } *qui 
ne  fe  trouvant  point  foulagez  des  fardeaux 
qu’ils  portoient  depuis  fi  long-tems  , mais 
qu’au  contraireon  augmentoit  de  jour  en- jour 
las  taxes , & les  impôts , fe  lafioient  de  leur 
nouveau  Gouvernement  5 & fouhaitoient  de 
bon  cœur  , que  leur  Général  ne  revint  point 
d 'EcoJJe  ; mais  qu’y  étant  défait,  le  Roi  re- 
tournât vi&oricux  dans  Londres.  La  rude  per- 
fécution  que  l’on  faifoit  à leurs  Freres  en  An-  Les  Ecol_ 
gleterre  , & l’ancienne  animofi|é  qu’ils  con  fohié- 
fervoient  depuis  long-tems  contre  la  Perfon  v«ntune 
ne  de  Cromwell  firent  réfoudre  ceux  qui  étoient  *r”*elll7 
en  autorité  dans  le  Royaume  à’Ecoffe  , à fe  c 
défendre  contre  fon  invafion,  & à lever  une 
nombreufe  Armée  , qui  étoit  bien  pourvue, 

& bien  fournie  de  toutes  les  ehofes  néceflai- 
res , excepté  le  courage , & la  conduite.  Dans 
la  compofition  de  leur  Armée  , ils  eurent 
grand  foin  de  n’enroller  , ni  recevoir  à leur 
fervice,  aucuns  Officiers,  & Soldars , qui 
avoient  été  dans  l’engagement  du  Duc  Ha- 
tnilton , ou  qui  avoient  donnéle  moindre  foup- 
çon  d’être  bien  intentionnez  pour  le  Roi,  ou 
poifr  le  P art  i de  Hnnnlton  : de  forte  qu’ils  n’a- 
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voient  que  des  anciens  Officiers  décréditez, 
qui  ayant  autrefois  été  jugez  indignes  de 
commander  , s’étoient  attachez  au  Marquis 
d 'Argyle,  & au  Parti  de  l’Eglife.  Il  et!  cer- 
tain que  l’Armce  entière  ctoit  fous  le  Gou- 
vernement des  Commitfaires  de  l’Eglife,  & 
de  l’Etat  ; que  les  Miniftres  y éxerçoient  rou- 
te l’autorité  ; qu’ils  prioient  & prêchoienc 
également  contre  les  Vices  de  la  Cour  , & 
contre  l impiété  & la  Tyranniede  Cromwell 
&-qu’ils  promettoient  à leur  Armée  la  Vic- 
toire fur  l’ennemi,  auffi  pofitivement  & avec 
autant  de  confiance,  que  fi  Dieu  même  leur 
avoir  ordonné  de  le  déclarer.  Le  Roi  fou- 
haitoit  fort  de  commander  cette  Armée , S* 
de  courir  le  même  fort  : mais  à peine  lui  per- 
mirent-ils de  la  voirune  fois  j & ayant  remar- 
qué , après  qu’il  yeut  été  trois  ou  quatre  heu- 
res , que  les  àoldats  faifoient  paroître  une  ex- 
trême joye  eje  le  voir , ils  l’obligèrent  à fe  re- 
tirer , & le  kndemain , ils  le  conduifirent  en 
un  lieu  fort  éloigné  de  l’Armée,  déclarans  , 
„ qu’ils  trou  voient  trop  de  penchant  aux 
„ foldats  à mettre  leur  confiance  fur  le  bras 
„ de  la  chair  , au  lieu  que  leur  efpérance 
,,  étoit  en  Dieu  feul  ; & qu’ils  étoient  tcès- 
„ afTurez  de  la  Vi&oire  par  les  prières  , & 
,,  par  la  piété  de  l’Eglife. 

Au  mois  de  Juillet  KS50.  Cromwel  entra 
dans  Y Ecoffc  , & marcha  fans  aucun  oblla- 
cle,  jufqu’à-ce-qu’il  fût  à moins  d’une  jour- 
née d’ Edimbourg  : où  il  trouva  l’Armée  Ecol- 
foife  campée  fur  un  terrain  très-avantageux. 
Il  campa  le  plus  près  d’elle  qu’il  put  convé- 
nab!ement,mais  néanmoins  avec  quelque  dés- 
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avantage.  Le  Pais  éroit  fi  ruïné  derrière  lui, 

& les  pafiages  fi  bien  gardez  devant , qu’il 
fut  contraint  d’envoyer  quérir  tomes  fies  pro- 
vifions  pour  fa  Cavalerie  , & fon  Infanterie 
en  Angleterre  par  Mer  : de  forte  que  l’Armée 
fe  trouvoit  réduite  fort  à l’étroit  s & tjueles 
Ecofiois  fe  tenoient  fùrs  de  les  avoir  a leur 
diferétion , excepté  feulement  ceux  qui  vou- 
droient  fe  fauver  à bord  des  Vaifleaux.  Mais 
auffi-tôt  que  Cromwel  eut  reçu  quelques  pro- 
vifions  , ion  Armée  commença  à faire  quel- 
que mouvement  comme  fi  elle  avoit  voulu  fe 
mettre  en  marche.  Si  cette  marche  fut  à 
deflein  de  fortir  d’un  paisdefert,  où  l’on  ne 
pouvoit  trouver  aucunes  provifions  j & la  fai- 
fon  ne  lui  permettant  pas  d’en  efpérer  défor- 
mais par  Mer , puis  qu’on  étoit  au  mois  de 
Septembre  : ou  fi  Cromwel  avoit  feulement 
pour  but  d’attirer  les  Ecofiois  hors  de  leur 
Pofte  avantageux , c’eft  ce  qu’on  n’a  pas  en- 
core fù.  Mais  tout  le  mondede  part  & d’au- 
tre demeura  d’accord , que  fi  les  Ecofiois  s’é- 
toient  tenus  dans  leurs  retranchemens , & 
avoient  envoyé  de  bons  Partis  de  Cavalerie  fe  trou 
pour  fuivre  de  près  l’Armée  Angloife,  elle  au-  veàré- 
roit  été  mife  dans  un  tel  défordre , qu’elle  au-  “ét- 
roit été  contrainte  d’abandonner  fon  Canon, 

& fon  ^ros  Bagage,  fans  parler  du  péril  où 
fluroit  été  l’Infanterie.  Mais  les  Ecofiois  ne 
vouloient  pas  ainfi  fe  féparer  d’eux  ; ils  ne 
doutoient  point  qu’ils  n’euflent  la  dépoüille 
de  toute  l'Armée.  Ainfi  dès  qu’ils  eurent 
remarqué  que  les  Anglois  étoient  en  marche, 
ils  décampèrent,  & les  fuivirent  avec  toutes 
leurs  troupes , toute  la  nuit  fuivante  j & le 

matin 
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matin  fe  trouvèrent  fort  près  d’eux  : car  Crom- 
ivtl  fut  promtement  averti  que  l’Armée  des 
Ecodois  avoit  décampé  > & le  luivoit  : & 
fur  cet  avis  il  fit  uneAlte,  & mit  fesgensen 
bon  ordre.  Les  EcolTois  ne  trouvèrent  pas 
leur  chade  fi  ai  fée  , qu’ils  fe  l’étoient  imagi. 
ne  , ■&  1e  poflcrent  encore  fur  un  côté  d’une 
montagne  , ou  ils croy oient  que  les  Anglois 
n’auroient  pas  le  courage  de  les  attaquer. 

Mais  CroT/nvel  les  connoifloit  trôp  pour  les 
craindre  en  quelque  polie  où  ils  Aillent , pour- 
vu qu’ils  n’euflent  ni  recianchemens , ni  for- 
tifications pour  le  retenir.  De  forte  que  lans 
perdre  aucun  tems,  il  les  chargea  détour  co- 
tez malgré  leur  avantage.  Leur  Cavalerie 
ne  foutint  pas  le  premier  choc  , elle  prit  la 
fuite  , & fut  pourfuivie  avec  un  grand  car- 
nage. L’Infanterie  faifoit  un  grand  fonds  fur. 
fes  Minillres  , qui  prêchoient , prioient , de 
PalTùroicnt  de  la  Victoire  , jufqu’a-ce-que  les 
Anglois  fulfent  fur  eux.  Quelques-uns  de 
leurs  Prédicateurs  furent  alfommez , pendant 
qu'ils  promettoient  la  • Vi&oire.  Quoi  qu  il 
y eut  eu  fi  peu  deréfiftance,  que  Cromwel  per- 
dit très-peu  de  inonde  en  cette  journée  j ce- 
pendant le  carnage  fut  terrible  du  côté  des 
Ecoflois  : l’Infanterie  fut  entièrement  taillée 
en  pièces  , & les  Anglois  ne  firent  aucun 
quartier  , jnfqu’à- ce- qu’ils  fuient  las  de 
tuer , fi  bien  qu’il  relia  <5  à 6000  morts  fur  la 
place  : & il  n’v  -en  eut  que  très-peu , à l’ex- 
ception de  ceux  qui  échappèrent  par  la  vitef- 
fe  de  leurs  chevaux  , qui  ne  retournaient 
bleiez  , dont  plufieurs  moururent  quelques 
jours- après.  Ceux  de  leurs  Minillres  qui  ne 
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furent  pas  tuez  fur  le  Champ  de  Bataille  , 
comme  il  y en  eut  beaucoup  qui  y demeurè- 
rent , avoient  des  marques  fi  vifibles  à la  tête, 

& au  vifage , qu’on s’apperçut  qu’ils  n’avoienc 
pasété  blefifez,  parhazard,  où  dans  la  pref- 
fe  , mais  volontairement.  Tout  le  Canon, 
les  Munitions,  les  Chariots,  & le  Bagage, 
furent  entièrement  pris  : & Gomtvd  victo- 
rieux marcha  droit  à Edimbourg , où  il  trouva  Cnmvtl 
en  abondance  tout  ce  qui  lui  manquoit  ; & 
toutes  fortes  de  commoditez  pour  rafraichir  E.d,™lonrt. 
fon  Armée  qui  en  avoit  grand  befoin. 

Jamais  Vi&oire  ne  fut  fuivie  de  moins  de 
regrets.  Car  d’un  côté  fi  Crorutpel  avoit  grand 
fujèt  de  triompher , après  la  défaite  & la 
deftru&ion  entière  de  la  feule  Armée  qui  étoic 
en  Ecojji  ; Sc  après  avoir  mis  une  bonne  par- 
tie du  Royaume  & la  Ville  Capitale  fous 
fon  obéiiïance  : d’autre  côté  le  Roi,  quiétoit 
alors  à St.  Jobvftom , en  étoit  fort  aife , parce  ^ 
qu’il  troiivoit  que  c’etoit  le  plus  grand  bon-  fon  avan- 
heur  qui  lui  pouvoir  arriver  , dans  la  perte  tagedans 
d’un  fi  puilfant  corpsde  fes  ennemis  , Sa  Ma- dd* 
jefté  fe  perfuadant  , que  s’ils  avoient  été  les 
plus  forts,  ils  l’auroient  mis  en  prifondèsle 
lendemain  : c’eft-à-dire  , dans  une  prifon 
plus  étroitte  que  celle  où  il  éroit  déjà 
détenu;  car  le  Lord  Lomé  fils  aîné  du  Mar- 
quis d'Argyk  Capitaine  de  fa  Garde,  le  veilr 
loit  de  fi  près  jour  & nuit  , que  Sa  Majefté 
ne  pouvoit  aller  nulle  part  fans  fa  permiffion  : 
mais  après  cette  défaite,  tous  regardèrent  le 
Roi  comme  une  perlonne  dont  ils  auroient 
befoin  : ils  permirent  aux  Officiers  defamai- 
fon , qu’on  avoir  éloignez  de  lui  quand  il  en-  • 
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tra  dans  le  Royaume , de  le  fuivre  & deie  fer - 
vir  : ils  commencèrent  à parler  delà  convo- 
cation d’un  Parlement,  & d’un  temspourla 
. cérémonie  du  Couronnement , dont  ils  n’a- 
voient  encore  rien  dit  jufqu’alors.  Quelques 
‘Minières  commencèrent  à prêcher  l’obcif- 
fance  au  Roi  -,  les  Officiers  qui  avorent  été 
caftez  comme  mal-intentionnez  , parlèrent 
tout  haut  ,,  des  defauts  du  Gouvernement  j 
j,  que  le  Royaume  ètoit  vendu  à l’ennemi , 

,,  faute  de  confiance  au  Roi , qui  feul  pou- 
,,  voit  conferver  la  Nation.  Ceux  du  Con- 
fcil  ne  fembloient  plus  fi  fournis  au  Marquis 
d'Argyte , & parloient  pluslibrement , qu’ils 
n’avoient  accoutumé  défaire:  & le  Marquis 
s’atrachoit  plus  au  Roi , & à ceux  qui  étoient 
auprès  de  fa  Perfonne  : en  forte  que  le  Roi 
avoir  bonne  part  au  fruit  de  cette  Vi&oire: 
aufli-bien  que  CronmeJ ; avec  cette  différence 
que  ^avantage  qui  en  revenoit  au  Roi , n’é- 
toit  remarqué  que  par  peu  de  perfonnes  ,*•  &: 
dans  un  coinécarté  du  Royaume  ; au  lieu  que 
la  Vi&oire  deCrowtrel ht  par  tout  de  l'éclat. 

La  défaite  de  la  feule  Armée  à'EcoJJi , &1a 
rédu&ion  à? Edimbourg  , étoient  regardées  de 
tout  le  monde  , comme  la  conquête  de  tout 
le  Royaume. 

Do»  Alonzo  ne  manqua  pas  d’envoyer  aufïï-  * 
tôt  en  Efpagne  la  nouvelle ,,  que  le  Roiétoic 
j,  défait  totalement  , & fans  retour  $ qu’il 
j,  avoit  été  chafTé  dans  les  Montagnes , d’où, 
j,  il  feroit  contraint  de  prendre  la  fuitte,  auf- 
j,  fi-tôt  qu’il  en  trouveroit  les  moyens.  Que 
j,  la  République  étoit  déformais  affermie  , 

»,  & n’avoir  plus  ni  crainte , ni  efpérance  d’a~ 

„ voir 
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,,  voir  un  Roi.  Les  deux  Ambaffadeurs  ne 
furent  paslong-tems  fans  en  reflentir  les  effets 
à Madrid , par  la  conduite  & par  les  maniè- 
res du  Roi > & du  Confeil  à leur  égard  : quoi 
qu’on  ne  puifle  pas  dénier  que  le  Commun 
peuple  fût  beaucoup  plus  fenfible  à Ce  chan- 
gement, que  les  autres.  Les  Ambafladeurs  v 
peu  de  tems-après,  furent  pleihement  infor- 
mez de  la  vérité,  &„  que  le  Roi  rrouvoitfa 
,,  condition -beaucoup  plus  avantageufe  par 
,,  cette  défaite.  Us  firent  tout  ce  qu’ils  pu- 
rent , en  diverfes  Audiences , pour,  inftruirô 
le  Roi  , & Don  Louis  de  Haro  , de  la  vérité 
du  fait  ; ,,  qu’ils  avoient  été  mal-informez , 
,,  comme  fi  l’Armée  du  Roi  avoitétédétrui- 
,,  te , au  lieu  que  c’étoient  certainement  fes 
,,  ennemis,  autant  que  Cromtvel  même  : mais 
on  ne  les  crut  point  : & on  leur  faifoit  aflfez 
comprendre,  qu’on  fouhaitoit  de  bon  cœur, 
qu’ils  s’en  retournaient  j mais  ils  réfolurent 
de  ne  pas  faire  femblant  de  s’en  apperce- 
voir. 


Enfin  , un  jour  le  Secrétaire  d’Etat  vint  3 
leur  dire  de  la  part  du  Roi , „ qu’il  y avoit 1 
» plus  d’un  an  qu’ils  étoient  à la  Cour  , où  , 
„ ils  avoient  été  bien  traitez  , nonobstant  j 
,,  quelques  fautes  qui  très-juftement  avoient  1 
„ irrité  Sa  Majefté  Catholique  , faifantmen-  ' 
tion  de  la  mort  d 'Ascbem  , ,,  qu’ils  étoient  < 
,,  Ambaffadeurs  extraordinaires,  &parcon-* 
,,  féquent  n’avoient  pas  befoinde  Lettres  de  \ 
,,  révocation:  qu’ils  avoient  reçû  desrépon-  : 
„ fes , à tout  ce  qu’ils  avoient  demandé  , & 
n étoient  en  liberté  de  fe  retirer  : ce  que  Sa 
Tome  VL  B Maje- 
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»»  Majefté  Catholique  fouhaitoit  qu’ils  fifTent, 
„ pirifque  leur  préfence  à la  Cour  feroit  pré- 
> » judiciable  à les  affaires.  Un  Meffage  G ex- 
traordinaire , & fi  peu  attendu , fait  d’une  ma- 
nière défagréable  , par  un  vieillard  peu  ref- 
pe&é  malgré  fa  charge , leur  fit  croire  „ qu’il 
ss  s’yétoit  mépris,  ou  du  moins  qu’il  l’avoit 
j»  fait  avec  des  circonftances  plus  choquan- 
m tes»  qu’il  ne  devoit.  De  forte  qu’ilstielui 
firent  point  d’autre  réponfe  , finon  qu’ils 
»,  s’adrefleroientà  Don  Loitis  de  Haro  , oefau- 
9»  roienc  de  lui  la  volonté  du  Roi.  Lé  lende- 
main ils  envoyèrent  demander  une  Audience 
à Don  Loiiii  , qu’ils  trouvèrent  plus  réfervé 
qu’à  l’ordinaire  ; & qui  ne  leur  parla,  pas  d’u- 
ne manière  plus  obligeante  que  le  Secrétaire 
avoit  fait  : mais  leur  dit , „ qu’une  perfon- 
„ ne , qu’il  leur  nomma  » avoit  ordre  de  pré- 
parer leur  préfent  ; qui  feroit  prêt  dans  fort 
peu  de  jours;  & les  prefla  trèsr  fortement  de 
faire  toute  ladüigence  qui  leur 'feroit  pofiiMe 
j>our  leur  départ , comme  étant  une  cnofe  qui 
intérefToit  extrêmement  le  fervice  du  Roi  > 
fans  avoir  égard  à la  rigueur  de  U faifon, 
étant  alors  la  fin  de  Janvier.  Cela  fit  croire 
aux  AmbaflTadcurs , ce  qui  leur  fut  auifi  rap- 
porté , qu’il  y avoit  un  AmbafTadeur  dans  les 
formes  , qui  venoit  & Angleterre  , & que  la 
Cour  ne  vouloir  point  s’expofer  à de  fembla- 
bles  accidens.  Mais  ils  furent  depuis  que  la 
caufedecet  empreflemçntétoit,  que  l’onap- 

Eorcok  dans  la  Ville  la  charge  de  dix-huit  Mu  - 
îts  , de  Peintures  , & de  riches  meubles , 
que  Don  Alonza  avoit  achetez,  des  effets  du  feu 
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Roi  Charles  I.  comme  nous  avons  dît  , que 
l’on  envoyoit alors  delà  Coragne  > & qu’on  ne 
croyoit  pas  pouvoir  être  portez  au  Palais  avec 
bieafcance,  tant  que  les  Ambafiadeurs  conti- 
nueroient  leur  fejour  à Madrid . 

Cet  ordre  de  partir  de  AfodriWdans  une  fai- 
. fon  li  fâcheufe , fut  très-rude  pour  les  Am» 
baffadeurs.  Le  Lord  Cottïngtm  étoit  alors 
âgé  de  76.  ans , & attaqué  de  U goutte  une; 
ou  deux  fois  l’année,  quoi  qu’en  tous  autres» 
égards  il  confervât  une  grande  vigueur  de  corps 
& d’efprit,  & qu’il  ne  parut  aucune  diminu- 
tion dans  tous  les  talens  qu’il  avoir  reçus  de 
la  Nature.  Il  avoir  réfolu  dès  qu*il  propofa 
cette  Atnbaffade  au  Roi , & peut-être  que: 
c’étoit  la  principale  raifonpour  laquelle  ilia, 
propofoit , de  vivre  , & de  mourir  en  Ef- 
pagne  , fi  à la  fin  de  cette  Ambafiade , R 
ne  trouvoit  pas  une  porte  ouverte  pour  re- 
tourner en  Angleterre  : Mais  il  fe  perfuadoit 
alors  qu’ilv  y recevroit  un  plus  agréable  ac- 
cueil, qu’il  n’y  reçut.  Il  avoit  fans  doute 
beaucoup  mérité  des  Espagnols , leur  ayant 
toujours  rendu  des  Offices , qui  le  faifoient 
regarder  en  Angleterre , comme  trop  bien  in- 
tentionné pour  cette  Nation- là.  Ce  qui  joint 
à une  continuelle  oppofition  où  il  étoit  pour 
tout  ce  qui  regardoit  la  France,  l’avoit  mis 
fort  mal  dans  l’efprit  de  la  Reine.  Néan- 
moins il  y avoit  des  tenu , où  il  n’avote  pas 
afiez  decrédit  & d’autorité  pour  obtenir  pour 
eux  ce  qu’ils  efpéroient.  Comme  lors  que 
leur  Flotte  commandée  par  Qqutndo , environ 
l’an  16?  p.  avoit  été  attaquée  & défaite  par 
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la  Flotte  Holiandoife , faute  de  la  prore&ion 

au’ils  croyoienc  que  le  Roi  leur  devoir  accor- 
er.  Et  il  eft  allez  probable  que  leurs  Am- 
bafladeurs  qui  étoient  alors  en  Angleterre , dont 
A lonzo  étoit  un , ne  trouvèrent  pas  en  lui  fa 
promtitude,  & fonzèle  ordinaire  à leur  ren- 
dre fervice  ; par  ce  qu’il  favoit  bien  que  les  • 
peines  qu’il  fe  donneroit  pour  eux  , lui  fe- 
. roientdu  mal,  & neleurferoient  point  de  bien. 

On  fe  refouvenoit  de  ces  omirfîons  , & fes 
Services  étoient  oubliez  ; De  forte  que  la  ré- 
ception qu’on  lui  fit  lors  qu’il  y arriva  , fut 
fore  froide,  tant  de  la  part  du  Roi , que  de 
la  Cour  : Et  quoi  qu’il  eût  volontiers  repris 
fa  première  réfolution  d’y  demeurer;  Néan- 
moins le  traitement  qu’il  avoit  reçu  , & ce 
dernier  Adieu , lui  faifoient  douter  , avec 
raifon  , fi  on  lui  permettroit  d’y  féjourner. 

Il  y avoit  un  autre  article  néceflaire  pour 
fa  réndence  en  Efpagne , avec  quelques  autres 
difficultez  qu’il  prévoyoit , & qui  l’inquié- 
toient  extrêmement.  , & qu’il  comprenoic 
bien  être  la  véritable  caufe  du  désagrément 
qu’il  avoit  en  cette  Cour  : Quoi  qu’il  laiffat 
croire  à l’autre  Ambafladeur  qui  ne  favoit 
rien  de  cette  circonftance , que  ce  traitement 
procédoit  de  ce  qui  s’étoit  paffe  en  Angleterre. 

On  s’en  refTouvenoit  & on  en  parloit  à la  Cour, 

& c’étoit  la  raifon  pour  laquelle  on  étoit  fi 
généralement  prévenu  contre  lui.  Autrefois 
étant  en  Efpagne  , il  s’étoit  réconcilié  avec 
PEglife  Romaine  , & y alloit  affidùment  à 
la  MefiTe  : Dans  la  fuite  étant  de  retour  en 
Angleterre  il  fe  déclara  pour  PEglife  Angli- 
cane, 
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cane,  de  forte  que  l’autre  Eglife  l’excom- 
munia comme  un  Apoftat;  ce  qui  dans  ce 
pais-là  eft  une  note  d’infamie  qui  ne  peut 
jamais  être  effacée  : Et  c’étoit  affu- 

rément  ce  qui  donnoic  au  Roi  une  fï  forte 
averfion  pour  lui.  La  vérité  eft,  qu’il  ne  s’é- 
toit  jamais  inftruit  des  matières  de  Religion , 
& qu’il  fe  conformoit  à ce  que  la  place  qu’il 
occupoit,  l’obligeoit  de  faire.  Quoi  qu’il 
n’eût  jamais  eu  la  réputation  d’être  affection- 
né pourl’Eglife  Anglicane,  & qu’on  le  re- 
gardât toujours , comme  ayant  du  panchant 
pour  la  Romaines  Néantmoins  il  fermoitla 
bouche , à ceux  qui  vouloient  tirer  avantage 
de  ce  deffaut,  par  fon  aflîduité  aux  Prières, 
& aux  Sermons»  & en  communiant  de tems 
en  tems,  comme  il  fit  encore  le  dernier  Di- 
manche qu’il  fut  à la  Haye,  avant  que  de  par- 
tir pour  V E/pagne  : Et  même  quand  il  y fut 
arrivé,  il  adiftoit  éxaCtemeutfoir  & matin  à 
la  lecture  des  Prières  Communes  , par  leur 
Chapellain , en  leur  Hôtel , tant  que  le  Cha- 
pellain  vécut  : Plufieurs  perfonnes  qui  le  con- 
noifîoient  très -bien  , étoient  perfuadez  que 
s’il  étoit  mort  en  Angleterre , il  feroit  mort 
dans  la  Religion  Proteftante  Anglicane. 
Mais  il  eft  certain  que  dès  qu’il  eut  la  penfée 
de  demeurer  en  Efpagve  , il  prit  en  même 
tems-là  rél'olution  de  fe  faire  encore  une  fois 
Catholique-Romain  : Ce  qu’il  croyoit  être 
beaucoup  plus  facile,  qu’il  n’étoit  effective- 
ment: s’imaginant  qu’il  pourroit  être  récon- 
cilié par  un  fimple  Prêtre,  auffi  fecrètement 
qu’il  le  voudroit. 
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Mais  ayant  confulté  cette  affaire  avec  un 
Jéfuite,  qui  venoit  fouvent chez  eux , il  trou- 
va, qu’aprês  une  Apoftafie,  comme  il  l’ap- 
pelloit  il  n’étoit  au  pouvoir  d’aucun  Prêtre 
de  le  réconcilier  : Mais  que  c’étoit  un  cas  ré- 
fervé  au  Pape  même,  qui  rarement  donnoit 
ce  pouvoir  à perfonne , n ce  n’étoit  à fes  Non- 
ces. 1 1 fut  donc  obligé  d’aller  trouver  le  Noncé, 
mais  il  ne  pouvoit  pas  le  faire  aifement  à 
Pinfû  de  l’autre  AmDafladeur  , pour  leqitel 
il  n’avoit  que  ce  feul  fecrèt.  Il  trouva  un 
moyen  , à ce  qu’il  crut  , pour  le  tromper 
encore  fur  cet  article  : Il  lui  dit  plufieurs  jours 
de  fuite  , que  le  Nonce  lui  avou  envoyé  tels 
& tels  Métrages  par  le  même  Jéfuite,  tou- 
chant les  Gentilshommes  qui  étoient  prifon- 
niers,  & qui  ne  diflféroient  point  en  fubftan- 
ce  de  ce  que  l’Ambafladeur  de  Venife  leur 
avoit  dit  de  fa  part.  Enfin  il  lui  dit  qu’il 
voyoit  bien  que  le  Nonce  a voit  quelque  cho* 
fe  à dire  touchant  cette  affaire  , qu’il  ne  vou- 
k)it  pas  communiquer  par  Mefîages  , maïs 
Ibuhaitoit  de  parler  à lui  en  particulier  : Car 
il  ne  falloir  pas  qu’on  fût  dans  le  public  qu’il 
eut  eu  aucune  conférence  avec  lui:  Qu’il 
étoit  réfolu  d’y  aller  incognito  dansleCarrof- 
fe  du  Chevalier  Benjamcn  Wright.  Ce  qu’il 
fit  & fut  réconcilié.  Il  revint , & fît  à l’au- 
tre Ambaffadeur  un  récit  de  fa  Conférence 
avec  le  Nonce  , tel  qu’il  voulut  , avec  des 
complimens  de  la  part  du  Nonce  5 Mais  deux 
ou  trois  jours-après  le  Chancelier  fut  infor- 
mé du  fujèt  de  cette  intrigue  : Car  outre  que 
Je  Nonce  ne  pouvoit  pas  faire  feul  cet  Offi- 
' - ce. 
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ce,  &■  qu’il  avoit  été  aflifté  de  deux  ou  trois 
autres  Eccléfiaftiques , on  prit  foin  de  l’en 
inftruire.  Et  même  avant  ce  rems-là  , étant 
allez  tous  deux  rendre  vifite  au  P ré  fi  dent  </«?/<» 
Hazienda , qui  les  mena  dans  faBibliotèque, 
pendant  que  l’autre  Ambafiadeur , étoit  ap- 
pliqué à regarder  quelques  Livres,  cette Bi- 
bliotèque  étant  la  plus  belle  qu’il  y eut  dans 
Madrid  pour  un  particulier  , le  Lord  Cotting- 
ion  dit  au  Préfident , „ que  pour  lui  il  étoic 
,,  Catholique,  Mais  que  fon  Camarade  étoit 
s,  un  Hérétique  obftiné  ; Ce  que  le  Préfident 
lui  envoya  dire  le  lendemain.  Depuis  le  Lord 
Cottmgton  ne  lui  dit  jamais  rien  de  fon  fecrèt , 
craignant  apparemment  qu’il  ne  fît  ce  qu’il 
pourroit  pour  le  détourner  de  cette  rcfolu- 
tion  j & lui*même  ne  fit  pas  femblant  de  le 
favoir  tant  qu’ils  furent  enfemble. 

Cette  difficulté  étant  furmontée , il  en  ref- 
toit  encore  une  autre.  Il  falloit  obtenir  une 
permiffiort  de  demeurer  en  cepais-là.  ïls’a- 
drefia  pour  cet  effeét  à Don  Louis  de  Haro , 
lui  répréfenta  , „ fon  âge  j Son  infirmité 
„ de  goures,  dont  il  feroit  infailliblement 
,,  faifi,  s’il  les  provoquoit  par  quelque mou- 
„ vement  extraordinaire  dans  une  faifon  fi 
,,  facheufe:  Enfin  qu’il  lui  étoit  impoflible 
,,  de  faire  cè  voyage.  Don  Louis  lui  dit 
,,  qu’il  pouvoit  répondre  à une  partie  de  ce 
,,  qu’il  venoit  de  lui  dire,  fans  en  parler  au 
,,  Roi  : Qu’il  ne  devoit  pas  fonger  à féjour- 
,,  neren  Ejpagne  avec  le  Caractère  d’Ambaf- 
,,  fadeur,  ny  dans  Madrid  en  homme  privé  : 
,,  Et  que  s’il  fouhaitoit  quelque  chofe  fous 
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},  ces  deux  conditions  , il  le  demanderoic  au 
s.  Roi.  L’autrelui  répliqua  qu’il  fefoumet- 
„ toit  aux  deux  conditions  , & demandoit 
„ feulement  la  permiflion  de  demeurer  à Val- 
„ ladolid , où  il  avoir  demeuré  plufieurs  an- 
„ nées , lors  que  la  Cour  y étoit , dans  le  tems 
„ de  Philippes  III. 

. Le  Choix  de  cette  Place  ne  fut  point  deTa- 
prouyé , & deux  jours-apr és  Don  Louis  envoya 
, dire  , „ que  le  Roi  y confentoit  : & qu’on 
„ lui  donneroit  des  lettres  pour  le  prémier 
3)  Magiftratdu  lieu,  afin  qu’il  le  traitât  avec 
a,  toutes  fortes  cPégards  j que  Sa  Majeflé 
„ prendroit  foin  tju’il  ne  lui  manquât  rien  , 

,,  & de  fuppléer  a tout  ce  qui  lui  feroit  né- 
3,  ceflaire.  Auffiitôt-après  on  fit  favoiraux 
Ambaffadeurs  que  le  Roi  avoir  marqué  un  tel 
jour  pour  leur  Audience  de  congé.  Ce  nou- 
vel empreffement  étoit  aufli  extraordinaire 
que  le  prémier  i Cependant  ils  achevèrent 
toutes  les  Cérémonies,  & vers  la  Mi-Mars 
L«  Am-  ils  partirent  tous  deux  de  Madrid  à la  même 
bafladeurs  heure,  après  y avoir  féjourné  près  de  quinze 
Audience  m°is*  Le  Lord  Cottmgton  prit  la  route  de 
de  Congé  Valladolid , où  il  a voit  une  maifon  préparée 
• ac  le  Loid  par  les  Jéfuites  Anglois  de  cette  ville-la , & 
và  à”v*U  ^t0’c  m^me  °ù  ^ avoir  demeuré  lors 
ladolid.*  qu’il  étoit  Agent  , & que  la  Cour  y réfî- 
. doit;  il  y mourut  l’année  fui  vante,  âge  de  77* 
ans. 

C’étoit  un  homme  fort  fage  & fort  pru- 
dent, par  une  grande,  & longue  expérience 
en  toutes  fortes  d’affaires , & par  fon  propre 
tempérament , quin’étoit  pointfujètà  aucun 
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mouvement  de  colère  , ny  de  toute  autre  sôn  CaJ 
paflion  i Mais  fouffroit  qu’on  le  contredît  , & ia*è*e. 
qu’on  lui  fît  mêmes  des  reproches , fans  être 
aucunement  ému  , & fans  perdre  fon  fang 
. froid.  Car  il  étoit  très-ferme  à pourfuivre 
ce  qu’il  s’étoit  propofé  , & avoit  aflez  de 
courage  pour  ne  fe  pas  rebuter  par  lesobfta- 
cles  qu’il  rencontroit.  A la  vérité  iln’ayoit 
jamais  étudié  les  régies  de  la  Grammaire , en  - 
aucune  langue  , ny  les  principes  d’aucune 
lciencei  Mais  comme  il  lavoit  parfaitement 
l’EfpagnoI,  le  François  & l’Italien , & avoir 
extrêmement  lù  en  toutes  ces  langues , on  ne 
pouvoir  pas 'dire  qu’il  fût  ignorant  en  quelque 
fcience  que-ce-foit , fi  l’on  excepte  la  Théo- 
logie. 11  avoit  acquis  une  connoiffance  extra- 
ordinaire de  la  nature  des  animaux  terreftres , 
des  Oyfeaux , des  plantes , & de  tous  les  arts 
de  l’agriculture.-  Il  étoit  né  Gentilhomme 
du  côté  de  Père  &dc  Mère.  SonPéreavoit 
une  très  jolie  maifon  de  Campagne  près  de 
Brutofi  dans  la  Comté  de  Somnfet , d’environ 
200.  liv.  ûerl.de  rente,  qui  étoit  defcendue 
de  pére-en-fils  pendant  plufieurs  fiécles  , & 
qui  eft  encore  en  la  polîfeffion  des  enfans  de 
fon  frère  ainé  j & fa  famille  à toujours  été 
Catholique-  Romaine.  Sa  Mère  étoit  de  la  fa- 
mille de  Stafford,  proche  parente  du  Cheva- 
lier Eduard  Stafford , Vice-Chambellan  de  la 
Reine  Elizabeth , & puis  avoit  été  Ambafla- 
deur  en  France , Celui-ci  éleva  ce  Gentilhom- 
me qui  fut  fon  Ecuyer  i il  le  fit  l’un  des  éxécu- 
teursdefonTeftament,  & le  recommanda  air 
Cheva’ier  Robert  Cecil,  alors  prémier  Secrétaire 
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d'Etat  , qui  le  donna  an  Chevalier  Charles 
Corn wallis , quand  il  alla  Ambafladeur  en  Ej- 
pagne  au  commencement  du  Règne  de  Jac- 
ques I.  Il  y demeura  1 1 . ou  n.  ans , en  qua- 
lité de  Secrétaire  ou  Agent  , fans  retourner’ 
en  Angleterre  pendant  tout  ce  tems-là.  Il 
avoit  acquis  par  fon  induftrie  un  bien  confï- 
dérable  , car  outre  $000.  liv.  ftcil.  de  rente 
en  terres, il  pofiedoit  encore  quatre  belles  Mai- 
fons  & trois  Parcs.  Il  vivoit  fort  noble- 
ment, & étoit  bien  fervi  chez  lui.  Il  étoit 
mieux  en  Chevaux , en  Oyfêaux , & en  tout 
ce  qui fervoit aux divertiflemen^.  quela plus- 
part  des  perfonnes  de  qualité  ; Car  quoi  qu’il 
aimât  allez  l’argent , & ne  fe  mît  pas  beau- 
coup en  peine  par  quels  moyens  il  l’amafToit  » 
il  favoit  bien  le  dépenfer , excepté  à donner, 
ce  qu’il  ne  faifoit  pas  volontiers.  Il  étoit 
d’une  humeur  très- commode:  on  vivoit  aifé- 
ment  avec  lui  s & fous  une  contenance  gra- 
re,  il  couvroit  plus  degayeté,  &encaufoit 
plus  , qne  n’auroient  pu  faire  les  plus  en- 
joüez.  Il  ne  maltraitoit  jamais  perfonne  » 
& faifoit  bonne  mine  à plufieurs  pour  lefquels 
il  n’avoit  aucune  confidération.  Son  plus 
grand  défaut  étoit  la  diflimulation , faifanc 
croire  aux  gens  qu’il  les  aimoit , quoi  qu’il 
ne  fe  fouciât  guere  d’eux.  Il  n’étoit  pas  ca- 
pable d’une  forte  amitié , ny  d’être  emu  de 
compaffion  pour  les  objets  qui  le  méritoient 
le  plus.  Il  étoit  tres-ennuye  du  monde,  & 
perfonne  n’appréhendoit  moins  la  mort  -,  Ce 
qui  étoit  une  marque  de  la  tranquilité  de  la 
cocfcience.  Après  U mort  on  fit  paroître 
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plus  d’eftime  pour  fes  ralens , que  d’amour 
pour  fa  perfonrie. 

L’autre  Ambaflfadeur  fut  congédié  avec 
beaucoup  plus  dediftin&ion.  Car  quand  on 
fut  que  fa  famille  étoit  demeurée  à Anvers  en  L’aur*e 
Flandres y & qu'il  avoit  deffein  d’y  aller,  & Ambaifa* 
d’y  fejourner  jufqu’à  ce  qu’il  reçût  d’autres  ^diéaTec 
ordtesduRoi  fon  Maître,  on  lui  donna  tou-  de  gtand* 
telles  Dépêches  qui  lui  pouvoient  être  uti-  honncws* 
les  en  ce  païs-là.  Le  Roi  lui  parla  aVee  beau- 
coup de  bonté  dans  fa  dernière  audience , 8c 
enfuite  lui  envoya  une  lettre  pour  l’Archiduc 
Léopold y dans  laquelle  il  marquoit  l’eftime 
qu’il  avoit  pour  1*  Ambafiadeur  , & ordon- 
noit,  ,,  que  tous  le  tems  qu’il  voudrait  de*  ll  ] 
„ trteurerfous  le  Gouvernement  de  l’Archi- 
» duc , on  lui  rendit  le  refped , du  à un  Atn- 
„ bafladeur,&:  qu’il  ert  eût  tous  lés  privilèges. 

Don  Loüis  de  Haro  écrivit  pareillement  à l’Ar- 
chiduc & au  Comte  de  Fnenjildagna  , „ de 
„ le  regarder  comme  fon  particulier  ami  î 
Et  quoi  que  toutes  ces  Cérémonies  ne  cou- 
taiïent  rien,  elles  ne  laifférent  pas  d’être  très- 
avantageufes  à l’Ambaffadeur,  Car  outre 
les  bons  traitemens  qu’il  reçut- de  l’Archiduc 
à Bruxelles , comme  Ambaffadeur , on  en- 
voya des  ordres  à Anvers  de  lui  laifTer  jouir  du 
Privilège  de  fa  Chapelle  , & tous  les  An* 
glois  v dont  il  y avoit  grand  nombre  dans  la 
ville , s’y  rendoiefft  avec  toute  liberté  pour 
l’éxercice  de  leur  Religion.  Laquelle  liber- 
té n’avoit  jamais  été  accordée  en  cette  ville- 
là  ; & faifoit  extrêmement  murmurer  les 
Prêtres  Anglois , &Irlandois,  &lesCatbo- 
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liques- Romains  de  ces  deux  Nations,  qui  fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  la  faire  ôterj  Mais 
fans  y pouvoir  réüffir. 

En  palïant  par  la  France  il  alla  faluer  la 
Œn  partant  Reine  Mère,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de 
*ai  fr*\î  ^onté.  Il  tfouva  que  la  Vi&oire  obtenue  par 
iL Reine  Cromwell  en  Ecojfe , y avoit  produit  le  même 
Héxc.  effett  qu’à  la  Cour  d' E.Jpagne,  quoi  que  le 
Roi  fdt  toujours  en  Ecojfe , & en  meilleure 
pofture  qu’auparavant.  Ce  qui  croit  caufe 
qu’on  ne  penfoit  plus  à lui , le  regardant  com- 
me un  Prince  non  feulement  dans  un  état  dé- 
plorable mais  même  défefpéré. 

Peu  de  tems  auparavant  il  étoit  arrivé  un  ac- 
Mortdu  cident,  qui  n’avoit  pas  moins  chagriné  la 
Prmee  France , que  réjoui  la  Cour  d'EJpagne:  C’é- 
tojt  ja  mort  du  Prince  d 'Orange,  jeune  Prin- 
ce de  grande  efpérance,  & quinedemandoic 
qu’à  entrer  en  a&ion.  Il  avoit  trouvé  que  la 
paix  entre  VEfpagne , & les  Provinces- Unies , 
que  fon  Père  avoit  eu  tant  de  peine  à conclu- 
re, ne  pouvoir  pas  le  maintenir  dans  un  lu- 
ftre  pareil  à celui  des  trois  Princes  précé- 
der : De  forte  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant 
qu’une  occafion  de  faire  la  guerre.  Il  fe  plai- 
gnoit  hautement,  que  la  Cour à'Efpagne n’a- 
voit pas  exécuté  les  conditions  auxquelles  el- 
le s’écoit  obligée  pour  fon  avantage  particu- 
lier, & pour  celui  de  fa  famille  : Ce  qui  le 
tenoit  engagé  dans  plufisurs  dettes  qui  l’in- 
commodoient.  Ainfi  dans  toutes  les  occa- 
fions  qui  fe  préfentoient , il  s’unilfoit  toujours 
dans  l’affemblée  des  Etats  au  parti,  qu’on 

favoic  être  dans  les  intérêts  de  la  France.  Le 
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Cardinal  & les  autres  Minières  de  cette  Cour , 
prenoient  grand  foin  de  cultiver  cette  incli- 
nation, Et  VEJpagne  appréhendoit  tellement 
les  fuittes  de  ce  changement.  Dont  elle 
ctoit  la  caufe,  pour  n’avoir  pas  rempli  fes 
obligations  , qu’elle  rcl'olut  de  racheter  fa 
faute , & de  fe  réconcilier  avec  le  Prince  , 
s’il  étoit  poflïble.  Pour  cet  effeét  , on  pré- 
para un  préfent  à Madrid  pour  le  lui  envoyer, 
à fa  voir  io.  beaux  Chevaux  dont  le  moindre 
coutoit  en  EJpagne de  $00.  liv.fterl.  avec  plu- 
lieurs  autre  raretez  de  grand  prix  : Comme 
auffi  un  préfent  de  Vaiiïelle  d’argent,  de  Pier- 
reries, & de  Peaux  parfumées  pour  la  Prin- 
cefie  Royale  " fon  Epoufe.  L’aflurant  , 

„ qu’on  alloit  travailler  férieufement  à éxé- 
,,  cucer  les  conditions  auxquelles  la  Cour 
,,  d ’Efpagne  étoit  obligée,  & qu’on  acheve- 
„ roit  enpeudetems. 

L’Exprès  qui  devoir  accompagner  le  pré- 
fent, & éxécuterles  ordres  dont  il  étoit  char- 
gé, devoit  partir  dans  deux  jours,  lors  que 
la  nouvelle  arriva  par  un  Exprès  de  Bruxel- 
les, qui  étoit  venu  avec  une  diligence  incroï- 
able  , que  le  Prince  à’Orange  étoit  mort  de 
la  petite  vérole,  & avoir  laiflfé  la  Princefle  La prin_ 
enceinte  , & proche  de  fon  terme.  Et  en  «fie  d *0- 
effeét  elle  accoucha  d’un  Fils  peu  de  jours  r**g*  ac- 
après.  La  Cour  de  Madrid  ne  put  pas  ca-  j?uunchp-. 
cher  fa  joye»  de  fe  voir  délivrée  d’un  Enne-  p^de*  * 
mi  dont  elle  appréhoidoit  l’influence.  D’un  fours 
autre  côté  la  France  témoigna  un  très-grand  aPrè9* 
chagrin  de  la  perte  d’un  Prince  , qu’elle 
croyoit  lui  être  entièrement  déyoüé , & qui 
en  fe  joignant  avec  les  amis  que  cette  Cour 
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avoit  en  Hollande , auroit  bien  tôt  été  fupé- 
rieur  dans  les  Etats  au  parti  qui  étoit  attaché 
aux  «Intérêts  de  Y EJpagne. 

Le  Roi  Mais  celui  à qui  ce  coup  fut  le  plus  fatal , 
. perdit  ua  & ie  plus  préjudiciable  , fut  le  Roi  de  la 

tmYenU  ^ran<te  > à qui  ce  généreux  Prince 

perfonnc  donnoit  toutes  les  marques  delà  plus  parfai- 
re ce  te,  & de  la  plus  inébranlable  amitié,  qui  ait 
Prince.  jamajs  été  témoignée  à quelque  perfonne  que- 
ce-ioit  dans  l’adverfité.  D’ailleurs  l’affiftan- 
ce  qu’il  lui  donnoit  dans  les  occafions  impré- 
vues , par  des  fommes  d’argent  plus  grandes 
que  fa  fortune  ne  fembloit  lui  permettre  s Sa 
réputation  , & la  réfolution  qu’il  avoit  prife 
& qu’il  avoit  déclarée  publiquement  , qu’il 
„ rlfqueroit  tout  ce  qu’il  avoit  pour  cette 
5,  querelles  difpofoient  plufieurs  perfonnes  à 
s’intéreifer  pour  Sa  Majefté.  Et  quoi  qu’il 
n’eût  pas  alfez  de  crédit  pour  prévaloir  fur 
la  Fattion,  qu’on  fa  voit  favorifer  Cromwell 
en  Hollande , & pour  l’engager  à fervir  le  Roi  , 
cependant  il  empêcha  les  Etats  Généraux  de 
confentir  à cette  honteufe  Alliance  dans  la- 
quelle ils  entrèrent  peu  de  tems  après  fa  mort , 
avec  la  Nouvelle  République  d’Angleterre  j 
ce  qu’ils  n’auroient  jamais  fait  s’il  avoit  vé- 
cu. Il  eft  fans  doute  auffi  que  les  égards  que 
les  Cours  de  France  , Sc- à:  EJpagne  avoient 
pour  lui,  & fa  médiation  , les  tenoientplus 
réfervées  au  fujèt  dn%>i , qu’elles  ne  furent 
après  fa  mort , car  alors  elles  n’eurent  plufc 
aucune  confidération  pour  Sa  Majefté,  ne 
croyant  pas  qu’il  pût  jamais  être  rétabli. 
Cela  fut  auffi  en  partie  la  caufe  de  l’  Adieu  f! 

froid  que  les  Ambafladcvrs  reçurent  es  EJpa 
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gne  ; La  nouvelle  de  cette  mort  y étant  arri- 
vée quelque  cems  avant  leur  départ.  Enfin 
ce  contre- tems  non  feulement  bannit  de  la 
Cour  de  Franee  toute  penfée  que  notre  Roi 
eût  plus  rien  à efpérer  ; mais  de  plus,  il  di- 
minua beaucoup  le  refpeét  que  l’bn  y avoir 
Toujours  fait  paroitre  pour  la  Reine  même  , 
comme  pour  une  Fille  de  France. 

Mais  il  furvinr  un  autre  accident , qui  donna 
encore  plus  d’inquiétude  h la  Reine , que  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire  : & dont  elle  fit 
de  grandes  plaintes  au  Chancelier  de  l’Echi- 
quier à fon  retour  d 'Efpagne.  Lors  que  le  Roi 
eut  une  entrevue  à Beauvais  avec  la  Reine , & 
qu’il  pafloit  pour  Hollande  , prévoyant  du 
moins  qu’il  feroit  à propos  qu’il  allât  en  Ecoffe , 
s’il  n’étoit pas  déjà  tout-à-fait  réfolu  defe  ha- 
sarder à faire  ce  voyage  j il  laiflfa  le  Duc 
d ’Fork  fon  Frere  avec  la  Reine  , lui  ordon- 
nant „ de  fe  conformer  entièrement  aux  vo- 
„ lontez  delà  Reine  fa  Mère,  excepté  e» 
a,  matière  de  Religion  : Et  l’on  devoit  d’au- 
tant moins  douter  de  fa  condefcendence  pour 
les  Commandemens  de  la  Reine,  qu’outre  le 
refpeft  & la  foumiffion  qu’il  avoit  naturelle- 
ment pour  elle  i il  étoit  abfolument  dans  fa 
dépendance  pour  fon  entrétien.  La  Cour  de 
France  ne  s’informoit  pas  de  l’augmentation 
de  fa  dépenfe , & ne  lui  payoit  pas  même 
fort  pon&uellement  la  petite  penfion,  qui  lui 
^toit  aflignée,  de  forte  qu’elle  n’étoit  pasert 
état  de  fournir  au  Duc  fon  Fils  tout  ce  qui 
lui  étoit  nécelfaire  pour  rendre  fa  condition 
agréable  i D’ailleurs  elle  étoit  fort  Oecono- 
me  j & avait  la  même  févérité  pour  lui  ; 

qu’ci- 
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qu’elle  avoit  eu  pour  le  Prince  Ton  Frère, 
& avec  aulfi  peu  de  fuccez.  Le  Duc  étoit 
très-jeune,  & avoir  en  fon  particulier  un 
grand  nombredeDomeftiques,  quin’étoient 
pas  faciles  à contenter,  qui  ne  s’aimoient 
point  les  uns  les  autres  , & qui  n’aimoienc 
pas  afïez  leur  Maître  , pour  ne  pas  préférer 
leurs  intérêts  aux  liens  : Ce  qui  étoic  caufe 
qu’aucun  d*eux  n’avoic  auprès  de  lui  le  crédit 
que  des  perfonnes  d’honneur*devoient  avoir 
à l’age  où  il  étoit  j & cela  provenoit  d’un 
defaut  de  prévoyance,  & de  précaution.  Car 
quand  il  fe  fauva  d 'Angleterr*  de  la  manière 
que  nous  l’avons  dit,  il  n’étoit  accompagné 
que  d’une  feule  per fonne,  qui  n’étoit  pas  pro- 
pre pour  fon  fervice , & dont  le  mérite  pou- 
voit  être  autrement  récompenfé , qu’en  lui 
donnant  un  titre , dont  il  fut  trouvé  fi  indi- 
gne, qu’on,  le  lui  ôta  aulfi-  tôt  après.  C’é- 
toit  alors  le  tems  que  l’on  devoit  mettre  des 
Perfonnes  auprès  de  lui , capables  de  décou- 
vrir les  defauts , auxquels  fon  tempérament 
le  pouvoir  porter,  & de  lui  infpirer  des  prin- 
cipes d’honneur  & de  vertu,  auauels  il  avoit 
une  grande  difpolùion  ; & qui  lui  auroient 
été  utiles  dans  fon  infortune  , comme  dans 
fa  plus  grande  élévation.  Mais  cet  emploi 
avoit  été  confié  à la  Reine  fa  Mère  feule , par 
le  feu  Roi  , lors  qu’il  étoit  en  prifon.  La 
Reine  étant  à Paris  lors  que  le  Duc  mit  pié 
à terre  en  Hollande , elle  n’y  réfléchit  pas  au- 
tant que  le  fujèt  le  méritoit , & fe  lailfa  per- 
fuader  par  d’autres  d’avoir  foin  d’eux  , plu- 
tôt que  d’avoir  foin  de  fon  Fils.  Elle  fe  hâ- 
ta de  lui  faire  fa  Maifon  » & de  mettre  des 
t pei> 
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pcrfonnes  auprès  de  lui  , dont  elle  ne  confi- 
dera  que  le  nombre,  & les  Offices  auxquels  - 
elles  dévoient  être  employées  : Mais  beau- 
coup au  delà  de  ce  qu’un  Cadet  de  la  Cou- 
ronne d 'Angleterre  pouvoir  prétendre  , félon 
la  coutume  de  ce  Royaume,  quand  même  il 
auroit  été  dans  fa  plus  grande  lplendeur  : fans 
réfléchir,  qu’il  n’yavoit  pas  le  moindre  revenu 
pour  y fubvenir , & que  toute  la  charge  ré- 
tomberoit  infailliblement  fur  elle  : Dont  elle 
ne  fut  pas  longtems  fans  s'appercevoir  , & 
fans  en  porter  la  peine , du  moins  au  dépens 
du  repos , & delatranquilité  de  fon  efprit. 

Le  Duc  étoit  plein  d’efprit&  découragé, 
il  aimoit  naturellement  les  grands  delfeins  , 
& fouhaitoit  fort  de  s’engager  dans  quelque 
a&ion  capable  d’avancer , & de  rendre  plus 
avantageufe  la  trifte  condition  du  Roi  Ion  Frè- 
re, pour  lequel  il  avoit  uneaffe&ion,  &une 
fidélité  au  deflus.  de  toute  tentation.  Il  n’é- 
toit  pas  fatisfait  du  traitement  qu’H  recevoir 
en  France  : & il  n’avoit  pas  aflez  de  confian- 
ce en  aucun  de  fes  Officiers  pour  leur  de- 
mander avis  fur  les  moyens  qui  pouvoient  rai- 
* fonnablemeot  le  porter  aux  entreprifesquefa 
paffion  lui  fuggéroit,  ou  qui  pouvoieut  l’en 
détourner  : Ç^uoi  qu’il  n’y  en  eût  que  trop 
qui  fe  repdoient  trop  puiffants  fur  fon  efprit, 
en  fomentant  fon  mécontentement , & en  lui 
répréfentant  le  malheur  de  fa  condition,  „le 
„ peu  d’égard  que  la  Reine  avoit  pour  lui , 
„ l’éclat  où  étoient  quelques-uns  de  fes  Of- 
,,  ficiers,  & ceux  qui  en  dépendoient  j.  pen- 
„ dant  que  Son  Alteffe  Royale  mariquoitde 
a toutes  fes  néceffitez  , & que  (es  Domefti- 
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,,  ques  étoient  expofez  au  mépris  , & à la 
,,  raillerie.  Ces  difeours  diminuèrent  peu-à- 
peu  le  refpeét  qu’il  avoir  pour  la  Reine,  quel- 
que penchant  qu’il  eût  naturellement  à ne  s’en 
ecarter  jamais. 

11  y avoir  alors  deux  Perfonnes  , qui  n’a- 
voienc  aucune  relation  à la  Cour , mais  étoient 
fort  fouvent  dans  les  appartenons  du  Duc  , 
& qui  avoient  des  conversations  fréquentes 
avec  luiic’étoient  le  Chevalier  Edouard  Herbert 
Procureur  Général  du  feu  Roi , & le  Cheva- 
lier Georges  Rcteliff , qui  avoit  été  deftiné  par 
le  feu  Roi,  pour  accompagner  le  Duc  A'Yvr'k 
en  Irlande,  lors  qu’il  avoit  deîTein  de  l’y  en- 
voyer : mais  ce  deflein  étant  changé  , on  ne 
penfa  plus  à fe  Servir  de  lui.  Le  Duc  les 
confidéroit  tous  deux  comme  fort  habiles , & 
fort  capables  de  lui  donner  des  avis  î & 
voyant  qu’ils  s’attachoient  à lui  avec  beau- 
coup de  foin  , & d’adrefle  ; il  leuj  commu- 
niquoit  fespenfées  plus  librement  qu’à  aucuns 
âutres.  De  leur  côté  ils  prenoient  peine  à le 
dégoûter  de  la  condition  où  il  fe  trouvoit  , 
& à lui  perfuader  qu’il  employeroit  fon  tems 

Îlus  avantageusement  ailleurs  qu’en  France. 

ls  lui  parloient  fouvent  du  Duc  de  Lorraine  % 
»,  comme  d’un  éxemple  à fuivre  par  tous  les 
,,  Princes  infortunée  : Qu’étant  chaflTé  delà 
»,  Principauté  &r  de  fes  Domaines  par  l’in- 
,»  jufte  pouvoir  du  Roi  de  France  , il  s’etoit 
j,  mis,  par  Ion  courage,  & par  fon  aétivi- 
j,  té,  à la  tête  d’une  Armée,  qui  lerendoit 
,,  fi  confidérable  , qu’il  éroit  recherché  par 
,,  les  Couronnes  de  France  & à'EJpagne , & 
,,  faifoit  fes  conditions  avec  l’une,  & avec 

l’an- 
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,,  l’autre,  telles  qu’il  les  fouhairoit  : qu’il 
»,  croit  dans  une  grande  réputation  , & 

,,  dans  une  grande  abondance  , eftimé  de 
»»  tout  le  monde  par  fon  courage  , & 
î,  fa  bonne  conduite.  Le  Duc  charmé  , & 
ébloui  par  de  fcmblables  entretiens , fou- 
haitoit  en  lui-même  de  fe  mettre  en  pareil 
état  j quoi  que  certainement  on  ne  pût  pas 
lui  propofer  un  éxemple  qui  lui  fût  moins  pro- 
pre , dont  la  condition  eut  moins  de  propor- 
tion & de  reflèmblance  à la  fienne;  &dont* 
la  fortune,  & les  manières  fufîcnt  moins  à 
Cuivre , & à imiter.  Car  le  Duc  de  Loriot-  câra<ftè»e 
arc,  Iong-tems  avant  fon  infortune , s’étoit  a-  du  Duc  de 
quis  une  grande  réputation  dans  la  Guerre  : itratHt. 
éc  étoit  confidéré  comme  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  la  Chrétienté.  Il  s’étoit  at- 
tiré les  armes  & le  pouvoir  de  la  Franco  paf 
fa  légèreté,  en  rejoignant  à VEfpagnt  contre 
fon  Traité  avec  l’autre  Couronne  : Quand  il 
fut  chalfé  de  fonpais,n’étant  pas  allez  fort  pour 
le  défendre  , il  étoit  à la  tête  d’une  bonne 
Armée  , & emportoit  avec  lui  de  grandes  s 
Richefles»,  de  forte  qu’il  ne  pouvoitpas  qu’il 
ne  fût  bien  reçu  en  Flandres  , où  l’on  favoit 
que  fon  infortune  provenoit  de  l’affeétion  qu’il 
avoit  pour  leRoid’£//><?£wr , & qu’on  y avoit 
befoin  de  fes  troupes.  De  cette  manière  il 
fit  fes  conditions  avec  les  F.fpagnols  , relies 
qu’il  crut  plus  utiles  pour  lui  , mais  qui  eu- 
rent fi  peu  de  fuccès  par  l’événement , qu’el- 
les doivent  bien  détourner  les  autres  Princes 
de  marcher  fur  les  mêmes  traces. 

Avec , ou  peu-après  la  nouvelle  de  la  dé-  °nF^ce 
faite  des  Econois  par  Crowwel , qui  fut  la  pré;  ja  m0xt  dtt 

miére  Roi. 
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miére  bonne  fortune  pour  le  Roi , ‘il  vint  des 
Lettres  à.’  Angleterre  3 qui  donnoient  avis  que 
le  Roi  étoit  fort  malade , & d’autres  enfuite 
qu’il  étoit  mort  : ce  qui  fut  cru  en  Angleter- 
re , & depuis  en  France. 

.Cette  nouvelle  redoubla  l’allarme  des  deux 
Gentilshommes  dont  nous  venons  de  parler , 
l’ayant  crue  véritable  parce  qu’ils  l'avoient 
reçue  de  leurs  amis  à' Angleterre , qui  ne  leur 
étoient  point  fufpedts.  Ils  en  inférèrent  que 
'le  lieu  & la  Compagnie  n’étoient  pas  propres 

f>our  le  féjour  du  nouveau  Roi  j & qu’il  fal- 
oit  néceflairement  qu’il  en  fortît , avant  que 
la  nouvelle  fût  confirmée  , & qu’on  en  fût 
perfuadé. 

Soit  qu’ils  eufifent  fait  part  au  Duc,  de  cet- 
te belle  réfléxion  , ou  qu’ils  l’euflfent  tenue  fe- 
crète,  Son  AltefiTe  dit  à la  Reine  , fans  l’inr 
ftruiredes  motifs,  „ qu’il  étoit  réfolu  de  fai- 
re un  voyage  à Bruxelles  : la  Reine  fort  l'urpri- 
fe , lui  en  demanda  la  raifon  ? & „ comment 
,,  il  pourroit  faire  un  tel  voyage  , qu’elle 
„ croyoit  effectivement  impofiible  , fachanç 
bien  qu’il  n’avoit  point  d’argent  ? Il  répon- 
dit en  peu  de  mots , „ qu’il  vouloir  aller  voir 
,,  le  Duc  d t Lorraine  i qui  avoit  toujours  été 
„ ami  de  fon  Père  , & continuoit  fon  affec- 
„ tion  envers  le  Roi  fon  Frère.  Qu’il  avoit 
,,  raifon  de  croire  que  le  Duc  le  mettroit  en 
» état  de  paroître  en  aCtion , pour  le  fervice 
,»  de  Sa  Majefté  & qu’il  étoit  réfolu  de  par- 
„ tir  le  lendemain  : de  quoi  le  Confeil , & 
l’autorité  de  la  Reine  ne  le  purent  détour- 
ner. La  Reine  s’apperçut  bien-tôt  que  ni  le 
Lord  Byron , ni  le  Chevalier  Jean  Berkeley  , ni 

Mon- 
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Monfieur  Bthnet  fon  Secrétaire  ne  favoienc 
rien  de  ce  deflein  , & comprit  quels  e'toient 
les  Auteurs  d’un  tel  avis , qui  lui  déplaifoient 
extrêmement , & qu’elle  avoir  fait  fon  pafli- 
ble,  pour  mettre  moins  bien  dans  l’efprit  du 
Duc.  Cependant  ils  virent  bien  que  le  feul 
manque  d’argent  , fans  autre  obftacle  ren- 
droic  le  voyage  impoffiblc  : c’ell  pourquoi 
fur  leur  crédit , ou  de  leur  propre  fonds , ils 
fournirent  l’argent  nécelTaire  pour  les  frais  du 
voyage  de  Bruxelles-,  & par  l’ordre  du  Duc, 
cet  argent  fut  mis  entre  les  mains  du  Cheva- 
lier George  Ratelif,  pour  être  ménage  félon  fa 
prudence,  & fa  diferétion.  A lors  il  déclara 
publiquement  fa  réfolution  de  partir  le  len- 
demain pour  Bruxelles  j lailfant  fes  domefti- 
ques  dans  la  liberté  de  demeurer- là , ou  de  le 
fuivre. 

Comme  il  n’y  avoit  point  de  remède  , la 
Reine  jugea  néceffaire  que  fes  principaux  Of- 
ficiers l’accompagnalfent  , afin  qu’elle  pût 
être  informée  de  ce  qu’il  feroit,  & du  deflein 
qu’il  avoit  : ainfi  le  Lord  Byron , & Monfieur 
Êetwet  fedifpoférent  pourle  voyage  ; le  Che- 
valier Jeun  Berkeley  ayant  pris  le  Parti  de  de- 
meurer à Paris  , pour  ne  pas  paraître  infé- 
rieur , où  il  avoit  éxercé  la  première  Char- 
ge, Ainfi  le  Duc  accompagné  de  fes  deux 
Confeillers  , & de  plufieurs  autres  domefti-  , 

ques  inférieurs , exécuta  fa  réfolution  & quit-  '• 
ta  la  Reine.  Quand  il  fut  à Bruxelles , il  fe 
logea  dans  la  maifon  du  Chevalier  Henri  Vie  ' 
Réfident  pour  le  Roi  > fans  qu’aucun  de  cet- 
te Cour-là  pritaucuneconnoiflance  de  fon  ar- 
rivée. . Alors  les  deux  Confeillers  formèrent 

fa 
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la  Maifon , &r  conférèrent  les  Qfices  à ceux 
qu’ils  croyoient  lui  être  plus  agréables , pré- 
lumans  que  dans  peu  de  tems  ils  recevraient 
des  nouvelles  A’  Angleterre , qui  confirmeraient 
ce  qu’ils  avoienc  fait  fous  d’autres  titres.  En 
meme  tems  le  Gouvernement  de  la  Maifon 
& de  la  dépenfe  fut  entièrement  confié  an 
Chevalier  Georges  Rate/if , l’autre  fe  conten- 
tant de  préfiderdans  les  Confeils , & de  diri- 
ger les  deffeins  politiques.  Le  Duc  de  Lor- 
raine avoit  rendu  vifite  au  Duc  d’JV^  d’abord 
qu’il  fut  arrivé,  & connoillant  lesbefoinsde 
Son  Airelle  il  lui  fit  préfent  de  1.000  piftoles: 
Mais  le  fondement  fecrèt  de  tous  leurs  Con- 
feils, fut  reconnu  pour  faux.  Le  Roi , non 
feulement  étoit  vivant  , & en  bonne  fanté  » 
mais  encore  on  lut  qu’il  étoit  à ht  tête  d’une 
bonne  Armée  , capable  de  regarder  celle  de 
Cromwel  en  face.  Ce  qui  ren  verfa  toute  la  ma- 
chine , qu’ils  avoient  élevée.  Néanmoins 
comme  ils  s’éroient  embarquez  trop  avant , 
pour  pouvoir  fe  retirer  de  bonne  grâce , & en- 
couragez d’ailleurs  par  les  honnètetezdu  Duc 
• Ses  deux  de  Lorraine  envers  le  Duc  d'York  , ils  eurene 
Confcît-  la  hardieffe  de  propofer  le  Mariage  de  Son  Al- 
lèrent k te*k  avec  k Duc  de  Lorraine  qu’il  avoit 

Mariage  eue  de  la  ComtdTe  de  Conrtcreix  y qu’il  avoii 
du  Duc  epoufee  publiquement  -,  mais  dont  le  Mar  iqge 
d*r«A.  fut  déclaré  nul  à Reme  parce,  que  fa  prémié- 
Bâtarde  re  femme  étoit  encore  vivante, 
du  Duc  de  Quand  le  Duc  de  Lorraine  vki  de  quelle  ma- 
lortMnt.  Hj^re  affaires  de  ce  jeune  Prince  étaient 
conduites  ; que  le  Lord  Byran  r 8c  Monfieur 
Bennet ,.  perfonnes  de  mérite  » & fore  capa- 
bles de  lui  parler  d’affaire  » dont  l’un  étoit 
i.  Goh- 
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Gouverneur  , & l’autre  Secrétaire  du  Prin- 
ee,  & qui  par  leurs  Charges  dévoient  plutôt 
être  employez  pour  une  affaire  de  cette  im- 
portance, n’en  étoient  pas  même  informez  ? 
que  les  deux  autres  qui  s’en  mêloient  lui  pa- 
roiffoient  d’une  figure  extraordinaire  5 qu’il 
n’y  avoit  eu  qüe  le  Chevalier  Georges  Rate/if 
qui  lui  en  avoit  parlé , quoi  qu’il  ne  pût  s’en- 
tretenir avec  lui  qu’en  Latin  , langue  que  le 
Duc  n’aimoit  pas  trop  à parler  j il  ne  voulut 
plus  entendre  parler  de  cette  propofition, 
qu’il  ne  fut  auparavant  fi  elle  étoit  faite  du 
confentemen.edu  Roi»  ceque/fo/r/ÿ'luiavotia 
n’êtrepasj  mais  ,,  qu’il  nedoutoit  point  que 
„ SaMajefténel’approuvat.  Ainfi  ils  fe  trou- 
vèrent à bout  de  tous  leurs  projeta  „ & n*y 
ayant  pas  moyen  d’être  pluslong-tems  à Bru - 
xellesy  ils  perfuade'rent  au  Duc  d'Yot  lç  d’aller 
voir  fa  fœur  à la  Haye & de  délibérer  en  ce 
lieu-là  ce  qu’il  auroità  faire. 

La  Reine  écrivit  fes  (ujèts  de  plainte  an 
Chancelier  de  l’Echiquier  , avec  beaucoup 
d’aigreur  contre  la  folie  , & la  témérité  de 
ces  deux  Gentilshommes  j dont  néanmoins  la 
fidélité  ne  lui  étoit  point  fufpe&e  j maïs  elle 
ne  pouvoir  comprendre  quel  motif  les  avoit 
engagez  dans  une  entreprife  fi  hardie  : ellelui 
ordonnmt  „ qu’anffi-tçtt  qu’il  feroit  arrivé  en 
3,  Flandres  , il  fit  on  tfcyage  à la  Haye  , & 
33  engageât  le  Duc , auquel  elle  écrivit  au  (fi 
pour  le  même  fu  jet,  ,,  de  retourner  à Paris  i 
le  Chancelier  promit  d’y  travailler  de  tout  fon 
cœur  , étant  extrêmement  chagrin  des  dif- 
cours  que  fon  faifoit  dam  le  public , & dont 
cette  équipée  étoit  la  caufe  , comine  s’il  j 

avoit 


Le  I>uc  va 
voir  fa 
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avoit  eu  de  ladivilion  dans  la  famille  Royale, 
lors  qu’elle  avoit  plus  befoin  de  concorde. 

Voici  une  autre  preuve  de  la  trille  condi- 
tion du  Roi , & du  mépris  que  l’on  avoit  pour 
lui  à la  Cour  de  France  , dont  les  Domeftiques 
de  la  Reine  , qui  étoient  Proteftans  fe  plai- 
gnirent avec  beaucoup  de  chaleur.  Depuis  le 
teins  que  la  Reine  étoit  en  France , le  feu  Roi 
avoit  nommé  lé  Doéteur  Cofins , un  de  fes  Cha- 
pelains , depuis  Evêque  de  Durham , pour  la 
fuivre,  & faire  le  fervice  pour  fes  domefti- 
ques Proteftans  , qui  étoient  en  plus  grand 
- nombre  que  les  Catholiques- Romains.  La 
Reine  avoit  tou  jours  fuivi  fort  pon&uellement 
les  ordres  du  Roi,  avoit  toujours  eu  beaucoup 
d’égards  pour  le  Chapelain , & lui  avoit  affi- 
. gné  une  penfion  raisonnable , comme  à fes  au- 
tres Domeftiques.  Il  y avoit  une  Chambre 
baffe  dans  le  Louvre  deftinée  pour  y faire  leurs 
dévotions  foir  & matin , le  Chapelain  en  avoit 
la  Clef  & avoit  foin  de  tenir  propre  cette 
Chambre  qai  ne  fervoit  qu’à  cet  ufage.  Quand 
le  Prince  vint  à Parts  , & pendant  le  féjour 
qu’H  y fît , il  y faifoit  fes  dévotions  pendant 
tous  les  jours  de  la  femaine , à la  réferve  du 
...  Dimanche  , qu’il  allait  entendre  le  fijrmon 
frndu au  c^ez  Réfident.  Mais  enfin  la  Reine  Ré- 
Dofteut  gente  ordonna ,,  qiw  eette  Chambre  ne  fervi- 
C°Ftn’  . ,,  roit  plus  à cet  ul'ajjp , le  Roi  de  France  ne 

pour  le*Cr  ” voulant  point  permettre  dans  aucune  de  fes 
Proteftans  n Maifons  l’éxeroice  d’une  autre  Religion , 
Domefti-  fJ  que  de  la  Catholique  Romaine  : &laRei- 
ne  avertit  le  Chapelain,  „ qu’elle  ne  pouvoit 
„ plus  lui  continuer  fes  gages.  Les  Protef- 
tans dont  plulieurs  étoient  diftinguez  par  leut 

qua- 
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qualité,  fe plaignirent  de  ce  changement.  Ils 
en  écrivirent  au  Chancelier  de  l’Echiquier, 

& le  prièrent  d’intercéder  auprès  de  la  Rei- 
ne i ce  qu’il  pouvoir  faire  à jufte  titre  i par- 
ce que  quand  il  partit  pour  EJpagne , Elle  avoir 
bien  voulu  lui  promettre,  fur  quelques  bruits 
qu’il  avoir  entendus,  ,,  que  les  mêmes  Privi- 
>,  léges  qui  avoient  fublilté  jufqu’alors  , fe- 
,,  roient  toujours  continuez  aux  Protellans 
,,  de  faMaifon  , & qu’elle  pourvoiroit  à la 
,,  fubfiftence  des  Chapelains.  Il  prit  la  liber- 
té d’en  parler  à la  Reine , & la  fupplia  de  con-  Le  Chan- 
fidérer,  ,,  quel  impreffion  feroit  ce  nouvel 
,»  ordre  fur  les  Protellans  detous  les  Domai- Rejnc. 

,,  nés  du  Roi,  defqtiels  dépendoit  fon  réra- 
„ bliflement  : quelle  préjudice  elle  fe  feroic 
„ à elle  même,  li  elle  paroilfoit  plus  enne- 
„ mie  des  Protellans  qu’on  ne  l'avoir  crue 
,,  jufau’alors  : & fi  cet  ordre  donné  depuis 
,,  le  départ  du  Duc  d'Votl^  ne  lui  ferviroic 
,,  pas  de  prétexte  pour  ne  point  revenir  j & 

„ ne  feroit  pas  même  regardé  comme  la  cau- 
,,  fede  fon  départ,  par  ceux  qui  nefavoient 
y,  pasprécifement  le  tems  auquel  iletoit  par-: 

,1  ti  ? La  Reine  l’écouta  favorablement  & 
reconnut , ,,  que  ce  qu'il  difoit  étoit  raifon- 
„ nable  , mais  protella  qu’elle  n’y  favoit 
,,  point  de  remède.  Qu’elle  même  avoir  été 
„ furprife  de  cet  ordre  , & en  étoit  fort  fa- 
,,  chéej  mais  que  la  Reine  Régente  étoit  in- 
„ flexible  li-delTus  , & lablâmoit  de  n’avoir 
„ pas  allez  de  Zèle  pour  la  Religion  > au  lieu 
y y de  travailler  à fon  avancement , & de  cor- 
,,  vertir  quelqu’un  de  les  Enfans.  Elle  lui 
dit  ,,  d’en  conférer  avec  Moufienr  Mouttiguë-, 

Tome  VI.  C lui 
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kiifaifant  affez  comprendre , ,,  que  la  Bigo- 
>,  terie  de  cet  homme  dans  fa  nouvelle  Reli- 
>,  gion  avoit  extrêmement  contribué  à faire 
»,  donner  cet  ordre.  Il  avoit  pris  depuis  peu 
*’ordre  de  Prêtrife  dans  l’Eglife  Romaine, 
& avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’efprit  de 
la  Reine  Regente  , tant  à caufe  de  fon  animo- 
fité  contre  la  Religion  qu’il  avoit  pofefiee, 
qu’à  caufe  de  fon  Zèle  pour  l'Eglifedans  la- 
quelle il  étoit  entré.  Cela  donna  occafion  à 
la  Reine  de  témoigner  un  fenfible  déplaifir  de 
la  perte  qu’elle  avoit  faite  parla  mort  du  Pe~ 
re  Philippe  fon  Confefleur  j qu’elle  diloit 
„ être  en  fon  vivant  un  homme  fage  & dif- 
,,  crèt  qui  ne  fouffroit  jamais  qu’elle  s’en- 
» gageât  par  paffion  dans  aucune  entreprife , 
,,  fous  prétexte  de  faire  du  bien  aux  Catho- 
,,  liques:  qu’il  luidifoit  toujours  qu’à  lavé- 
,,  rité  elle  devoit  demeurer  ferme,  & cou- 
,,  Hante  dans  fa  Religion  -,  mais  aufli  qu’elle 
,,  devoit  bien  vivre  avec  les  Proteftans  , qui 
,,  avoient  bien  mérité  d’elle  , & dont  elle 
,,  étoit  confidérée.  Elle  ajouta  , ,,  qu’il 
,,  n’étoit  paspolfibled’avoirlamêmeCharn- 
„ bre,  ni  une  autre  voifine  , pourl’ufaged’u- 
ne  Chapelle:  mais  qu’elle  feroit  en  forte, 
„ que  fes  Domeftiques  Proteftans  poarroient 
,,  s’aflembler  pour  faire  leurs  Dévotions  dans 
„une  Chambre  particulière  dépendante  de  fes 
,,  appartemens  : & qu’encore  que  fa  penfion 
,,  lui  fût  lï  mal  payée , qu’elle  devoit  à rous 
,,  fes  domeftiques  ; néanmoins  elle  donnerait 
„ ordre  que  le  Doéteur  Co/ins , dont  elle  ne 
paroifloii  pas  fatisfaire , „ fût  payé  de  fes  ga- 
»,  ges  , à proportion  de  fes  autres  domefti- 

■»  ,,  ques. 
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„ ques.  Elle  le  pria  d’aflurer  le  Dacd’For^, 
,,  qu’il  auroit  lelibreéxercicede  fa  Religion, 

comme  il  l’avoir  auparavant , quoi  que  ce 
„ ne  put  pas  être  dans  le  même  lieu. 

Le  Chancelier  conféra  avec  Monfieur/Vfo«- 
tagu'è  fur  le  même  Sujet  i & lui  dit  les  mêmes 
raifons , qu’a  la  Reine  : 'qu’il  reçut  comme 
n’étant  de  nulle  conféquence  3 mais  dit ,,  que 
„ le  Roi  de  trance  étoit  Maître  dans  fa  Mai- 
j,  fon,  & étoit  rélolu  , quand  le  Roi  d’/to- 
t,  gleterre  même  reviendrait  , de  ne  jamais 
j,  fouffrir  l’éxercice  public  , de  la  Religion 
,,  Proteftante  dans  aucune  de  fes  Maifons. 
,,  Quela  confidération  de  ce  que  les  Protef- 
j,  tans  en  Angleterre  pourraient  penfer  en  cet- 
„ te  occafion , ne  lui  fembloit  d’aucune  im- 
,,  portances  & la  vérité  eft  que  le  difeours 
ordinaire  en  ce  pais-là  , étoit  que  les  Pro- 
teftans  4e  l’Eglife  Anglicane  , ne  pour- 
raient jamais  rendre  fervice  au  Roi  s mais 
qu’il  devoir  mettre  toutes  fes  efpérances 
fur  les  Catholiques  , & les  Presbytériens  î 
& qu’il  devoit  donner  toute  fatisfa&ion  à 
ces  deux  Partis. 

Quand  le  Chancelier  de  l’Echiquier  fut  ar- 
rivé à Anvers  3 dans  ledefleinde  faire  promte- 
ment  un  voyage  à la  Haye , il  eut  avis,  ,,  que 
,,  les  Etats  étoient  fort  choquez  de  ce  que  le 
,,  Duc  d’For^  y étoit  5 c’eft  pourquoi  la 
,,  Princefle  Royale  qui  étoit  dans  leur  dé- 
pendance plus  que  jamais,  fon  Doüaire,  & 
la  Fortune  de  fon  Fils  , devant  être  établis 
dans  l’étendue  de  leur  J urifdiéfcion,  ,,  nepou- 
„ vant  pas  le  retenir  plus  long-tems , il  de- 
3,  voit  être  le  lendemain  à Breda,  Le  Chan- 
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celier  s’y  rendit  aufli-tôt , & y trouva  le  Duc 
uTchan  avec  ^a  ^u*te  dans  une  confufion  qui  n’eft  pas 
cclicr  imaginable,  manquant  de  tout , & ne  fa- 
trouve  le  chanc  que  faire  : tous  cenfuroient  le  Confeil 
Vbc  oui  les  avoit  guidez , & ceux  qui  ne  s’accor- 
tiredate  soient  en  rien  autre  chofe  , peftoient  égalé- 
es Fac-  ment  contre  le  Procureur  Général  , comme 
tions  en-  étant d’unorgueüil fi infuportable , qu’ilétoit 
ratûiques  lmpoffiblede  vivre,  & de converfer  avec  lui. 
g ' De  Ion  côté  il  leur  reprochoit  à tous , avec 
la  même  liberté,  que  c’étoient  des  gens  fans 
efprit , & fans  jugement , fans  fcience , fans 
principes  & fans  réfolution  , & il  leur  faifoir 
la  juftice  de  les  méprifer  tous  également  : à 
la  vérité  fon  humeur  étoit  fi  fâcheufe , qu’au- 
cun de  tous  les  autres  ne  vouloir  être  en  fa 
Compagnie  : cependant  par  le  tour  qu’il  don- 
noic  à ce  qu’il  difoit  , & qui  approchoit  le 
plus  du  bon  fens,  quoi  qu’il  n’y  en  eût  point , 
il  confervoit  toujours  trop  de  crédit  , & de 

Eouvoir  furie  Ducj  qui  étant  amufé,  &em- 
roüillé  par  fes  difeours  décififs  , le  croyojt 
plus  fage  que  ceux  qui  fe  faifoient  mieux  enten- 
dre: & ce  Prince  étoit  fi  jeune , qu’il  fe  réjoüif- 
foit  plutôt  des  voyages  qu’il  avoit  faits  , qu’il 
ne  reflentoit  le  peu  de  raifon  qu’il  avoit  eu  de 
les  entreprendre  : étant  dans  une  ferme  réfo- 
/ lution  de  ne  jamais  reconnoître  d’avoir  fait 

yne  faute.  Il  fut  pourtant  fort  aifede  rece- 
voir xles  Lettres  de  la  Reine , que  le  Chance- 
lier lui  rendit.  J1  fuivit  fon  avis  fort  volon- 
tiers , il  réfolut  de  partir  pour  Paris  fans  au- 
cun delai  j & regarda  cette  occafion  comme 
une  délivrance  qui  lui  venoit  fort  à propos. 
j,e  lendemain,  il  alla  à Anvers  , & de- 
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là  partit  en  diligence  pour  Paris,  avec  lamê- 
mefuite  qu’il  avoir  menée  avec  lui.  La  Rei-LcDuc 
ne  fa  Mère  le  reçut  fans  lui  faire  les  repro-  retourne  1 
ches , auxquels  il  devoit  raifonnablement  s’at-  Re- 
tendre : mais  elle  garda  la  même  févérité  pour 
ceux  qu’elle  crut  avoir  eu  aflezde  pouvoir  fur 
lui,  pour  le  féduire.  Eux  de  leur  côté  ne  pri- 
rent aucun  foin  de  regagner  les  bonnes  grâces 
de  Sa  Majefté  ou  en confeflant leur  faute,  ou 
en  fe  juftifiant  ; parce  que  n’ofans  pas  avouer 
la  véritable  raifon  qui  les  avoit  conduits , tout 
ce  qu’ils  auroient  pû  dire  d’ailleurs  n’auroit 
fervi  qu’à  les  rendre  plus  inexcufables. 

Dans  tout  ce  tems  là  , le  Roi  fouffrir  tou- Lcs  afai. 
tes  fortes  de  mortifications  en  Ecojje.  Mais  res  du 
après  la  défaite  de  l’Armée  EcofloifeenSep-  Ro‘en 
tembre  , qui  réjoüifloit  également  le  Roi , & 

Cromwcl , comme  nous  avons  fait  voir , l’au- 
torité du  Marquis  d'Argy/e commença  à n’ètre 
plusfi  abfoluè.  Qn  donna  des  ordres  pour  le- 
ver de  nouvelles  troupes , & le  Roi  fi  entre- 
mettoit  plus  qu’auparavant.  Les  Gentils- 
hommes & les  Officiers  s’adrefloient  à lui 
plus  hardiment;  & il  fe  plaignoit  avec  liber- 
té , lors  qu’on  faifoit  des  chofes  qu’il  n’àp- 
prouvoit  pas.  Néanmoins  la  plus  grande  au- 
torité reftoit  toûjoursenla  main  du  Marquis 
d’Argyle  , qui  fous  une  humilité  apparente , 
éxerçoit  toujours  la  mêmeTyrannie  ; enfor- 
teque  le  Roi  perdit  toute  patience,  & réfo- 
lut  de  faire  quelque  entreprife  pour  aquérir 
fa  liberté.  Le  Doéleur  Frazier  , qui  avoit 
été  Médecin  du  Roi  plufieurs  années  aupara- 
vant , l’avoit  toûjours  fuivi  » & avoit  fort 
rontribué  à fon  voyage  d’Ecojfe , déplut  bien- 
• C 3 toc- 
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tôt  au  Marquis  d'Argyte , qui  le  connoifloit 
pour  une  Créature  du  Parti  d ’Hawilton  , & 
pour  un  efprit  agifïant  & inquiet  i de  forte 
qu’il  l’écarta  , & l’ôta  de  la  fuite  du  Roi.  Il 
y avoit  plufieurs  Officiers  qui  avoient  fervi 
dans  le  combat  perdu  par  le  Duc  de  HamiL 
ion  comme  Midleton  , & autres  , parfaite- 
ment bien  iritentionnez  pour  le  Roi  ÿ 8c  pla- 
ceurs d’entr’eux  avoient  eu  correfpondance 
avec  Montroft , & avoient  deffein  de  fe  joindre 
avec  lui..  Se  trouvant  tous  exclus  des  emplois 
par  l’autorité  d 'Argyle  , ils  s’étoient  retirez 
dans  les  Montagnes , & y démeuroient  cachez 
«n  attendant  uneoccafion  de  paroître  à vifage 
découvert.  Le  Doéleur  brajkr  , pendant 
qu’il  étoit  à la  Cour,  avoit  entretenu  corref- 
pondance avec  quelques-uns  d’entr’eux  , 8c 
avoit  fouvent  parlé  au  Roi  de  leur  affe&ion  , 
& de  leur  zèle  ponr  fon  fervice  , & du  pou- 
voir où  ils  étoienr  de  le  faire  : le  Roi  avoit 
accepté  volontiers  leur  fervice  , & avoit  pro- 
mis de  les  employer.  Comme  il  n’étoit  plus 
permis  à i'rajier  de  venir  à la  Cour  , il  avoit 
trouvé  moyen  de  conférer  avec  plufieurs  d’en- 
tr’éux  , oc  avoit  intelligence  avec  le  Lord 
Lautberdale  , qui  avoit  toujours  une  grande 
confiance  en  lui,  les  Officiers  promettans  de 
faire  plus  qu’ils  ne  pouvoient,  ou  le  Docteur 
comprenant  qu’ils  promettoient  plus  qu’ils 
ne  promettoient  en  effet , car  fa  fidélité  n’é- 
toit  pas  f ufpe&e.  Il  fit  au  Roi  un  tel  récit  de 
leur  nombre , & de  leur  réfolution , que  Sa 
JVIajefté  marqua  un  jour  pour  leur  Rendez- 
vous  ; & promit  d’être  préfent  avec  eux  , & 
de  publier  une  Déclaration  , qui  fut  drefïee 

tou-* 
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toute  prête , de  tous  les  mauvais  traitemens 

3u’il  avoit  fouflferts , & contre  la  perfonne 
u Marquis  d’Argyle  j auquel  le  Duc  de  Bue- 
kïngham  avoit  fait  part  de  toute  cette  intri- 
gue , ayant  trouvé  des  Lettres  que  le  Roi 
avoit  laiflees  ouvertes  fur  la  table  de  fon  Ca- 
binet s car  on  ne  lui  avoit  pas  confié  le  fe- 
crèt.  • 

Mais  Argyle  ne  croyoit  pas  que  le  tetris  fût  Le  Roi  fe 
fi  proche  : ainfi  le  Roi  pourfuivit  fon  deflein, 
jufques  là,  qu’un  jour  il  monta  à Cheval  avec  lagucs  «e 
15  ou  »o  Cavaliers , &ferendit  dans  les  Mon  qui  fut  ap. 
tagnes,  oùil  parta  une  nuit  $ le  Marquis  A’Ar-  peiiélc 
g y le , ni  aucun  autre , ne  fachant  ce  qu’il  étoit aiArh 
devenu  , ce  qui  les  mit  tous  dans  un  grand  .. 
étonnement. Ce  deflein  étoit  fans  doute  fort  im- 
prudent, & fort  mal  concerté ,. inventé  & con- 
duit par  le  Doéteur  Frofier , fans  aucun  fonde- 
ment  fur  lequel  il  p£tt  bâtir , cependant  il  étoit 
capable  de  perdre  le  Roi.  Cette  équipée  fut  en- 
fuite  appellé  le  St  art  y * cependant  elle  nelaifla 
pas  de  réiifltr  contre  l’attente  des  plus  fages  , 

& de  procurer  beaucoup  d’avantage  à Sa  Ma- 
jefté  : car  quoi  que  le  Roi  eût  été  contraint 
de  revenir  dès  le  lendemain  < avec  unecircon- 
ftance  qui  reflentoit  la  violence  : d’un  côté  la  Mai*  eft 
Compagnie  qu’il  cherchoit  ne  parut  point . obligé  <v? 
& d’autre  côté  une  Compagnie  de  Cavalerie^^11  lc 
qu’il  ne  cherchoit  point,  & qu’ Argyle  avoit^,.' 
envoyée  , le  fit  revenir  , peut-être  plutôt 
qu’il  n’auroit  fait.  Neanmoins  cette  déclara- 
‘ tion  du  reflentiment  de  SaMajellé&le  bruit 
qui  s’étoit  répandu  „ que  le  Roi  n’étoit  pas 
„ traité  comme  il  devoir  l’être  j firent  chan- 

C 4 ger 
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Le  Roï  ger  les  deffeins  du  Marquis  d’Argyle  , & le 
trâît?pii  rentrent  plus  foigneux  de  contenter  le  Roi. 

On  envoya  des'fommations  au  nom  du  Roi  , 
convoca-  pour  la  Convocation  d’un  Parlement , &l’on 

Pademcni  8ran<^  préparatifs  pour  le  Couronne- 

aunom  du  ment.  La  retraitte  de  Crotnwel  dans  Edim- 
^oi.  bourg , où  il  faifoit  des  provifions  pour  fon  Ar- 
mée, l’hyver  quiétok  proche  j & les  paira- 
ges qu’il  étoit  ailé  de  garder  , empêchoicnt 
les  ennemis  d’avancer.  De  forte  que  le  Roi 
rélidoit  tantôt  à Sterling  , & tantôt  à St. 
JobnJlon’s  avec  allez  de  commodité.  Le  Par- 
ti s’aflem-  Tentent  s’aflembla  à Sterling , & y attira  tous 
bia  à srrr  jes  Seigneurs  de  l’autre  Parti  , qui  parurent 
réconcilié  difpofez  a effacer  les  taches  qui  avoient  défi- 
les s «î-  guré  l’engagement , fefoumettant  à marquer 

gucyis.  leur  repentance  , & à reconnoitre  leurs  fau- 
tes paüées  s ce  qu’ils  firent. 

Le  Duc  Hamilton  & Lautherdale  étoient 
bien  venus  auprès  du  Roi,  & le  plus  avant 
dans  fa  confidence  : ce  qui  ne  plaifoit  pas  au 
• Duc  de  Buckingham , ni  au  Marquis  d 'Argyle^ 
qui  avoient  renoncé  à leur  amitié  , comme 
Une  Ar>  leur  étant  inutile.  Le  Roi  fe  rendit  fort  po- 
o>ée  levée  pulaire  , & par  fes  fréquentes  Conférences 
Roi cft Je  avec  les  Députez  des  Villes  &desComtez3 
Général,  obtint  du  Parlement  tout  ce  qu’il  fouhaitoitj 
il  fit  révoquer  plufieurs  A&es  infamans  , il 
pourvut  à la  levée  d’autres  troupes  , dont  il 
étoit  le  Général  î & l’on  ne  dit  rien  contre 
les  Officiers  qui  avoient  fervi  le  Roi  fon 
Père. 

Son  Cou4  ^e  Couronnement  fe  fit  avec  grande  folem- 
$onne-  nité  & magnificence  : tout  le  monde  paroif- 

in$nt.  fant  content , &:  uni  pour  le  fervice  de  ba  Ma- 

jeflé. 
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jefté.  Néanmoins  le  Marquis  d\4/gy<?confer- 
voit  toûjours  fi  bien  fa  grandeur , & fon  cré- 
dit, & étoit  toûjours  tellement  refpeélé, 
qu’on  crut  que  ce  feroit  un  très-bon  expédient 
de  lui  faire  naître  la  penfée , que  le  Roi  avoic 
deffein  d’époufer  une  de  fes  filles  : ce  qui  fut 
pouffé  fi  loin , que  le  Roi  ne  put  s’en  défen- 
' dre,  qu’en  envoyant  un  Exprès  en  France  pour 
demander  le  confentement  de  la  Reine , ce 
qui  ne  paroiffoit  pas  difficile  à cibtenir.  Pour 
cet  effet  on  y envoya  le  Capitaine  Titus , agréa- 
ble au  Marquis  a’ Argyle , & à tout  le  Parti 
Presbytérien.  11  trouva  la  Reine  moins 
échauffée  fur  cette  propofition  qu’on  ne  s’y 
attendoit  ; elle  ne  fehâta  pas  de  le  renvoyer; 
de  forte  que  le  fort  de  VEcoffe  étoit  détermi- 
né avant  fon  retour. 

L’Armée  du  Roi  étoit  auffi-bien  compo- 
sée , & en  auffi  bon  état  qu’elle  le  pouvoir 
être,  pendant  que  Sa  Majefté  étoit  en  Ecoffè • 
Dans  le  tems  que  Cramwel étoit  prêt  de  fe  met- 
tre en  Campagne,  on  perfuada  à Sa  Majefté 
de  faire  David  Leflty  Lieutenant  Général  de 
fon  Armée  ; comme  ayant  une  longue  expé- 
rience , & une  grande  réputation  dans  la 
guerre  , & Midleton  commandoit  la  Cavale- 
rie. L’Artillerie  étoit  en  très-bon  ordre  fous 
le  Commandement  de  Wemmes  , qui  n’avoit 
pas  une  plus  méchante  réputation  , pour  avoir 
été  ingrat  au  Père  du  Roi.  Il  étoit  con- 
ftamment  bon  Officier,  & il  y en  avoit  très- 
peu  , qui  lui  fuffent  fupérieurs  pour  le  Com- 
mandement , finon-  ceux  qui  avoient  porté  les 
armes  contre  le  feu  Roi  j la  plupart  de  ceux 
qui  avoient  fervi  fous  le  Marquis  de  Montro- 
T C Ç fe, 
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fe , ayant  été  mis  à mort.  Plufieursdes  pria* 
cipaux  Nobles avoient  levé,  les  uns  des  Ré- 
gimens  , & les  autres  des  Compagnies  de  Ca- 
valerie. Tous  les  jeunes  Gentilshommes  tant 
Officiers  que  volontaires  paroiffoieni  contens, 
& pleins  ardeur  : & tout  le  corps  de  l’Ar- 
mée enfemble , fcmbloit  égal  à tous  égards  » 
& même  fupérieur  en  nombre  aux  Ennemis 
qui  avançoient  le  plus  qu’ils  pouvoienr , ne 
louhaitant  rien  plus  que  d’en  venir  à une  ba- 
taille. Mais  on  ne  confeilloit  pas  au  Roi  d’y 
engager  l'on  Armée,*  à moins  qu’il  ne  trouvât 
un,  très-grand  avantage  j ce  qu’on  pouvoir  at- 
tendre de  jour-en-  jour , car  il  y avoit  une  lar- 
ge, & profonde  Riviere  eurt’eux  , & fi  les 
Ecofl'ois  gardoient  les  paflages  dont  ilsétoient 
les  Maîtres , Crowmv/dans  peu  de  tems  man- 
queroit  de  provifions , & feroit  forcé  de  fe  re- 
tirer -,  pendant  que  le  Roi  avoir  abondance  de 
tout  ce  dont  il  avoit  befoin , & par  le  moyen 
des  Palfa^es  pourroit  donner  fur  l’Arrière- 

tcdrar  ®arrde  ’ des  i"1'1  *«  'Troit  «P'0?0?-, 

Années  Les  deux  Armées  demeurèrent  ainfi  en  vue 

en  vue  l’u.  l’une  de  l’autre  pendant  les  mois  de  Juin  , & 

nede  l'au-de  Juillet  , avec  quelques  légères  efearmou- 

»oû3ïX  c^es  » °“  U perte  étoit  égale.  Vers  la  fin  de 

Juin  & de  juillet , par  la  lâcheté,  ou  par  la  trahifon  du 
“ilict.  Major  Général  Uronm  un  pafiage  qu’il  gardoic 
avec  4oeo  hommes  fut  forcé , par  des  trolls 
pes  de  CromtPt l commandées  par  Lambert , qui 
par  ce  moyen  gagna  le  derrière  de  l’Armée 
du  Roi  : & quoi  qu’ils  ne  puflent  pas  enga- 
tl  ger  Sa  Ma  jefté  au  combat , à caufe  de  la  graa- 
«gneuo  deRivierequilesféparoit  toujours,  ilsétoient 
lafagç.  Maîtres  > ®u  pouvoient  l’être  fort  promtc- 
, ment , 
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ment,  de  la  partie  de  la  contrée  la  plus 
abondance  : avoir  fnffifamnaentdes  provisions 
pour  leur  Armée;  & en  peu  de  teins  couper 
le  pafTage  à une  bonne  partie  de  celles  qui 
étoient  néceflarres  au  Rot.  Ce  fut  une  terri- 
ble furprife  pour  le  Roi  , qui  fut  obligé  de 
former  de  nouveaux  defleins  : & par  l’avis 
unanime  des  principaux  Officiers,  & de  tous- 
ceux  qui  étoient  admis  dans  le  Coufeil , il 
prit  une  réfolution  digne  de  fon  courage  , de 
qui  toute  malheureufe  qu’elle  fut , étoit  une 

{neuve  affez  manifefte , que  le  même  malheur 
ui  feroit  arrivé  , quand  il  ne  l’auroic  pas 
prife. 

Cromwel ayant  pris  le  derrière , le  Roi  étoit 
beaucoup  plus  près  de  V Angleterre  que  lui  : de 
il  ne  lui  étoit  pas  poflîble  d’atteindre  le  Roi, 
à caufe  de  la  longueiir  des  chemins  par  où  il 
falloir  qu’il  paflât , ce  qui  donneroic  à Sa  Ma  - 
jefté  l’avantage  de  quelques  marches  fur  lui. 
Ladeftinée  du  Roi  dépendoi*  du  fuecès  d’u- 
ne Bataille.  Car  de  fc  fauver  dans  les  Mon- 
tagnes après  une  défaite , ce  n’étoit  pas  nne 
réfolution  digne  d’un  Roi.  Toutes  les  parties 
du  Nord  d'Angleterre , lui  avoient  donné  fujèt 
de  croire  , qu’elles  étoient  très-affettionnées 
à fon  fervice  > & que  s’il  pouvoir  parvenir 
jufques  dans  ces  Contrées-là  , il  ppuroit  s’af- 
furer  que  fon  Armée  , qui  étoit  dé|a  aflefc 
nombreufe , deviendroh  beaucoup  plus  con- 
fidérable  par  les  troupes  qui  s’y  joindroienr. 

Sur  cela  il  fut  réfolu  par  le  même  avis  , que  teRoifç 
l’Armée  marcheroi-t  inceflamment  en  Angle-  réfout  de 
«*rrr,  avec  toute  la  diligence  qui  feroit  poffi- 
ble*  par  les  plus  cours  chemins  qui  condui- cm*-5* 
...  C 6.  foienc 
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foient  dans  la  Comté  de  Lancajlre  j où  le  Roi 
envoya  un  Exprès  pour  donner  avis  de  fondef- 
fein  à ceux  dont  il  efpéroit  le  plus,  dont  quel- 
ques-uns étoient  venus  en  Ecojfe  avec  lui , & 
lui  avoient  fait  de  grandes  promeffes  j afin 
qu’ils  tinffent  leurs  foldats  prêts  pour  le  rece- 
voir. Il  envoya  pareillement  un  Exprès  en 
Pile  de  Man , où  le  Comte  de  Derby  s’étoit 
mis  en  fureté  depuis  la  fin  delà  guerre  précé- 
iArtyh  eft  <knte  : afin  „ qü’il  vint  joindre  Sa  Majefté 
jeleui  qui  dans  la  Comté  de  Lancajlre . Le  Marquis  d’Ar- 
diffuadele  gy/e  fut  le  fcul  , qui  difluada  Sa  Majefté  de 
en°lf»a/l>er  marcheren  Angleterre,  pour  des  raifonsqui 
1rr„,  n’étoient  pas  frivoles  , mais  l’avis  contraire 
prévalut , & quand  le  Roi  commença  fa  mar- 
che, le  Marquis  fe  retira  chez  lui  dans  les 
Montagnes.  Quelques-uns  étoient  d’avis 
qu’on  1 arrêtai  prifonnier,  afin  qu’on  futaf- 
furé  qu’il  ne  feroit  rien  contre  les  intérêts  du 
Roi  pendant  fon  abfence , à quoi  la  plûpart 
croyoient  qu’il  avoit  beaucoup  de  panchanc  : 
mais  le  Roi  n’y  voulut  pas  confentir  , étant 
afluré ,,  que  le  Marquis  n’entreprendroit  rien , 
„ pendant  que  l’Armée  feroit  entière  > que 
,,  s’il  étoit  le  plus  fon  le  Marquis  ne  voudroit . 
p ni  ne  pourroit  faire  aucun  mal  î & que  s’il 
•>  étoit  défait,  tout  ce  que  le  Marquis  feroit, 
devoit  être  allez  indifférent. 

Quoi  que  Cromwel  fût  ordinairement  averti 
de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  l’Armée  , & 
dans  les  Confeils  du  Roi , néanmoins  cette 
dernière  réfolution  fut  délibérée  avec  tant  de 
fecrèt,  & exécutée  avec  une  diligence  fi  tner- 
veilleufe,  que  le  Roi  avoit  marché  tout  un 
jour,  fans  qu’il  comprit  quelle  étoit  fon  in- 

ten- 
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tention , & avant  qu’il  en  eût  eu  aucun  aver- 
tiflement.  Ce  ne  fut  pas  une  petite  furprife 
pour  lui,  & il  ne  lui  étoit  pasaiféde  réfoudre  Réfola- 
ce  qu’il  devoit  faire.  S’il  fuivoit  avec  toute  tionde 
fou  Ai  mée , il  perdoit  tous  les  avantages  qu’il  facette 
avoitaquisenEro^i  & tout  le  Royaume  s’u-  nouvelle, 
niroit  encore  pour  quelque  nouveau  malheur. 

S’il  nemarchoit  qu’avec  une  partie,  ilferoit 
trop  foible  quand  il  atteindroit  le  Roi,  dont 
il  fa  voit  bien  quel’ Armée  fupporteroit  la  fa- 
tigue d’une  longue  marche,  mieux  que  ne  fe- 
roit  la  fienne.  Deux  confédérations  lui  don- 
noient  une  extrême  inquiétudes,  l’une  étoit  la 
terrible  confternation-où  il  prévoyoit  quefe- 
roit  le  Parlement  , lors  qu’ils  apprendrait 
que  le  Roi  avec  toute  fon  Armée  étoit  plus 
près  d’eux  , que  n’étoit  fa  propre  Armée 
pour  les  défendre  : & il  favoic  qu’il  ne  man- 
quoit  pas  d’ennemis , qui  augmenteraient  leur 
frayeur  ,&  qui  blâmeraient  fa  conduite.  L*au- 
tre  étoit  la  crainte  qu’il  avoit , que  fi  le  Roi 
avoit  aflez  detems  pour  s’arrêter  en  quelque 
endroit , fon  Armée  ne  s’accrût , & ne  fe  for- 
tifiât infiniment , par  le  concours  du  peuple, 

& delà  Noblefle  qui  viendraient  à lui  de  tou- 
tes parts  , & quoi  qu’il  méprifit  tellement 
l’Armée  des  Ecoffois , qu’ilauroit  été  fort  ai- 
fede  l’engager  au  combat,  quoi  qu’inférieur 
en  nombre,  & malgré  ledéfavantagedu  ter- 
rain, néanmoins  il  croyoit  que  les  Angloisfe 
mêlans  avec  eux , ils  en  feraient  beaucoup  plus 
à craindre.  A fin  de  pourvoir  à tout  du  mieuit 
qu’il  pourrait,  il  dépêcha  un  Exprèsau Par- 
lement , pour  prévenir  la  furprife  où  ils  fe- 
raient fur  cette  nouvelle  j & pour  les  affiner, 

C 7 „ qu’il 
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„ qu’il  atteindrait  1 ennemi  avant  qu’il  pût 
leur  donner  aucune  inquiétude  : & il  don- 
na des  ordres  pour  amaffer  des  troupes  Au- 
xiliaires en  diverfes  Comtez , tels  qu’il  >ugea 
nécefiaires. 

Il  donna  ordre  à Lambert  „ de  fuivreleRoi 
en  hâte  avec  fept,  ou  huit  cens  Chevaux , 
& d’en  tirer  autant  d’autres  qu’il  pourrait 
de  la  milice  du  pats  : de  troubler  la  mar- 
che de  l’Armée  du  Roi  le  plus  qu’il  pour- 
roit  -,  fe  tenant  près  , & l’obligéant  de 
,,  marcher  ferré , & de  ne  s’engager  dans  au 
„ cune  a&ion  conlîdérable , fans  un  avantage 
„ très-manifefte  i mafs  de  feconferver,  juf- 
„ qu’à-ce-qu’il  vint  à lui.  Avec  cet  ordre 
Lambert  partit  lemême  jour,  que  l’avisde  la 
marche  au  Roi  arriva. 

Enfuite  Cromwel  laifla  le  Major  Général 
Monk , en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance , 
comme  étant  un  Excellent  Officier  d’infan- 
terie qui  lui  étoit  entièrement  dévoüé  , & lui 
donna  un  corps  d’infanterie  & de  quelques 
Compagnies  de  Cavalerie  , ailes  fort  pour 
opprimer  ceux  -qm  voudraient  fe  foulever 
après  l'on  départ  -,  ,,  avec  ordre  de  garder 
,,  Edimbourg  , & le  Port  de  Lietb  j de  für- 
>,  prendre  & arrêter  autant  de  Nobles  , & 
„ de  Gentilshommes  qu’il  y en  aurait  de  ful- 
pe&s  , & de  les  tenir  fous  bonne  garde  : 
d’ufer  d’une  extrême  févérité  contre  tous 
ceux  qui  s’oppoferoient  à lui  : fur  tout  do 
ne  pas  fouffrir  la  licence  des  Prédicateurs 
dans  leurs  Chaires  : de  fe  rendre  autant  for- 
>,  midable  qu’il  lui  ferait  poflible*  enfin  d’af- 
» fiéger  S ter  lin , dès  qu’il  ne  verrait  pas  de 
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„ troupes  confidérables , qui  tiendroient  la 
„ Campagne } parce  que  plufieurs  perfonnes 
de  qualité  s’étoient  retirées  dans  cette  Ville 
avec  leurs  effets  de  grande  valeur , comme  dans 
une  Place  forte , & capable  d’être  defenduë  ; 
que  les  papiers  importans  du  Royaume  , & 
plufieurs  autres chofes  considérables  y étoient 
dépofiées , le  Roi  y ayant  fait  fa  réfidence  plus 
que  par  tout  ailleurs.  Il  le  chargea,  ,,  fi  à 
»,  St.  Jobnflon's , ou  en  quelque  autre  Place, 

„ iltrouvoit  uneréfiftanceopiniarre , & étoit 
„ contraint  d’y  employer  beaucoup  de  rems, 

„ & de  le  prendre  d’adaut,  de  ne  faire  aucun 
»,  quartier  , & de  l'abandonner  au  pillage. 

Monli  exécuta  tous  ces  ordres  avec  une  extrê- 
me rigueur , & fe  rendit  terrible  & formida- 
ble» autant  qu’aucun  homme  le  peut  être. 

Quand  Ctomwtl  eut  donné  tous  fes  ordres 
fans  perdre  un  moment , & les  vid  exécutez 
en  partie,  il  commença  fa  marche  avec  tou 
te  ion  Armée  trois  jours-après  que  le  Roi  fut  EtfaitfB 
parti , avec  une  gayeté  furprenante  , & une  Roi  troi* 
affurance  parmi  les  Officiers , & les  Soldats,  >ou« 
qu’il  rcroporteroitune  pleine  Vi&oireen/li*-*pics* 
gleterre  y fur  ceux  qui  fuyoient  àyEcojfe  devant 
lui. 

Dès  que  le  Roi  eut  recouvré  quelque  auto- 
rité en  Ecojfe , il  donna  une  Commiffion  au 
Duc  de  Buckjngbam  , pour  lever  un  Régiment 
de  Cavalerie  , que  Majfe y^ommandoit  fou» 
lui , & pour  lever  un  autre  Régiment  d’in- 
fanterie. Les  Anglois  qui  s’y  rendroient, 

& dont  on  attendoit  un  grand  nombre  dé- 
voient être  enrôliez  dans  ces  Regimens  , 8e 
quelques-uns  y étoient  déjà  enrôliez  : mais  la 
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difciplinc  des  Ecoflois  , & rattachement  à 
• leurs  anciennes  maximes , depuis  même  qu’ils 

fembloient  s’être  unis  pour  le  Roi , empêchè- 
rent les  amis  que  Sa  Majefté  avoit  en  /biglc- 
terre , de  les  aller  joindre  en  Ecojfe.  Ceux  qui 
étoient  venus  de  Hollande  avec  lui  , avoient 
pris  le  parti  que  nous  avons  déjà  dit,  & il  n’y 
avoit  prefque  pas  lieu  de  douter , que  ces  deux 
Re'gimens  ne  fuffent  remplis  dès  qu’ils  entre- 
roient  en  Angleterre.  Le  Duc  de  Buckingham 
« avoit  perdu  de  grands  avantages,  en  rompant 

toute  amitié  avec  le  Duc  de  Hamiltoti , & le 
Lord  Lautberdale , & étoit  entré  dans  une 
étroite  union  avec  le  Marquis  à'Argyle  leur  en- 
nemi déclaré  , & irréconciliable  , & s’étoit 
attaché  fermement  à lui , lors  qu’il  n’étoit  pas 
autant  fournis  au  Roi  qu’il  le  devoit  être  ; ce 
qui  déplaifoit  à Sa  Majefté. Maffey  s’étoitaquis 
une  grande  réputation  en  défendant  Glocefler 
contre  le  feu  Roi  ; il  étoit  regardé  comme  un 
Martyr  dans  le  Parti  Prèsbytérien  , & en 
étoit  extrémément  chéri  : de  forte  que  dès 
Méjfty  en-  qu’ils  vinrent  fur  la  frontière  d’ Angleterre , il 
marcher*11  ^ut  cnv°y^  devant  avec  quelques  Compagnies^ 
devant  le  & devoir  toûjours  marcher  un  jour  au  moins 
Roi.  devant  l’Armée  , afin  de  donner  avis  de  la 
marche  du  Roi  , & de  difpofer  les  Gentils- 
hommes des  Comtez  par  où  il  paffoit  à fe  te- 
nir prêts  à fuivre  Sa  Majefté.  D’ailleurs  il 
avoit  une  liai fon  «particulière  avec  plufieurs 
Presbytériens  de  la  Comté  de  Lancajlre , que 
perfonne  ne  croyoit  être  de  l’humeur  des 
Ecoflois , ou  ne  vouloir  pas  s’unir  au  Parti  du 
Roi;  & c’étoii  avec  Juftice. 

Mais  c’étoit  alors  la  fatalité  de  toute  s les 
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Armées  EcofToiles , qu’il  y avoir  toujours  un  Un  Coin. 
Commité  de  Miniftres,  qui  perdoient  tout. 

Quoi  qu’on  eût  pris  tout  le  foin  que  l’on  pou  1>AI. 
voit  prendre,  pour  choifir  des  gens  pour  ceméedu 
fervice , qui  étoient  en  réputation  d’être  lesR°‘.  qai 
plus  fages , & les  plus  modérez  de  leur  Corps , ™'nn^ 

& qui  avoient  fait  paroître  de  l’affe&ion  , 
plus  que  les  autres,  pour  l’avancement  du 
fervice  du  Roi  : Cependant  ces  hommes  fi 
modérez  n’eurent  pas  plutôt  appris  que  Maf~ 

Jiy  avoir  été  envoyé  devant  pour  inviter  leurs 
amis,  & remarqué  que  depuis  qu’ils  étoient 
entrezen  Angleterre , ceux  qui  étoient  auprès 
du  Roi,  fembloient  avoir  moins  d’égards 
pour  le  Convenant  qu’auparavant  ; qu’ils  lui 
députèrent  un  Exprès  , fans  en  rien  commu- 
niquer au  Roi,  avec  des  Lettres,  & une  Dé- 
claration, lui  ordonnant  „ de  publier  cette 
,,  Déclaration , qui  exprimoit  le  Zèle  du  Roî 
,,  & de  toute  l’Armée  pour  le  Convenant, 

„ & leur  réfolution  d’en  fuivre  pon&uelle- 
,,  ment  les  intentions  j lui  défendant  „ de 
„ recevoir  aucuns  Soldats  dans  fes  troupes , 

„ fînon  ceux  qui  auroient  fouscrit  cette  Con- 
„ vention.  Le  Roi  n’en  fut  pas  plutôt  averti, 
qu’il  envoya  des  ordres  à Majfey  ,,  de  ne  pas 
,,  publier  une  telle  Déclaration  ; & de  fe 
>,  comporter  avec  une  égale  civilité  pour  tous 
,,  ceux  qui  voudroient  bien  fervir  Sa  Majeftéj 
mais  avanc  la  réception  de  cette  défenfe  ,1e 
bruit  de  la  Déclaration  avoit  cclatté , & s’é- 
toit  répandu  par  tout  le  Royaume  tous  fui- 
oient  de  leurs  Maifons  & fe  cachoient , quoi 
que  bien  intentionnez  pour  le  Roi  5 & d’ail- 
leurs fes  marches  furent  fi  promtes  qu’aucun 
^e  pouvoir  aller  le  joindre.  Dans 
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LeComte  Dans  la  Comté  de  Lancajfre  il  rencontra 
clc  Utrbj  leComtede  Derby , qui  au  premier avertifle* 
’°,nt,le  ment  étoic  parti  de  l’Ifle  de  Man.  Quand 
Ja  Comté  l’Armée  du  Roi  fut  aux  environs  de  Warring- 
AcUnc*-  ton  dans  la  Comté  de  Lbcjlcr , ils  apperçurent 
Ürt-  * un  corps  des  ennemis  dans  une  raie  Campa- 
gne; Mais  il  ne  leur  parut  pas  aflez  confidé- 
rable  pour  arrêter  leur  marche.  C’étoit 
Lttnbert  Lambert , qui  avoir  fait  une  fi  grandediligence  , 
efteon*-315  s’ctolt  jette  ^ur  quelques-unes  de  leurs 
u.iint  de  troupes,  & les  avoit  battües  ; mais  l’Armce 
fc  retire*,  ayant  paru , il  fe  retira  fuivant  fes  ordres , & 
étant  pourfuivi  par  la  Cavalerie  du  Roi , il 
fit  plus  de  diligence , que  ne  demandoit  une 
retraitte  en  bon  ordre,  fans  néanmoins  faire 
aucune  perte  confidérable.  Ce  fuccès  fit  au- 
tant  d’éclat  Lambert  avoit  été  défait.  - 
de  DnTJ*  A Warrmeton  on  jugea  qu’il  étoit  à propos , 

Îuitte  le  par  un  grand  malheur , que  le  Conue  de  Der- 
■oi  à w*r-  ly , avec  le  Lord  IVitbrington , & plufieurs  au- 
^‘Zoé  tres  Officiers  de  réputation , retournaflem 
dans  la  y dans  la  Comté  de  Lavcaftre  avec  ordre  de  le- 
Comté  de  ver  les  troupes  les  plus  affectionnées  dans  cette 
Ldncajire  Comté,  & dans  celle  de  Cbefter,  & qui  n’a- 
Scstiou*-"  v°fent  pas  pû  fe  joindre  à l’Année  du  Roi, 
pcs.  dont  la  marche  avoit  été  trop  promte  pour 
eux.  Et  d’ailleurs  comme  cela  étoit  hors  de 
la  Route  de  Cromwell , qui  étoit  entré  dans  la 
Comté  d'York,  on  crut  comme  un  fort  bon  ex- 
pédient , que  ces  autres-là  pourroient  former 
un  Corps  féparé  de  troupes  Angloifes  , ce 
que  le  Roi  fouhaitoit  paffionément  j & que 
s’ils  trouvoient  de  trop  grandes  difficultez , ils 
fuivroient  l’Armée.  Pour  cet  effet,  lecomte 
marcha  avec  un  parti  de  près  de  2oo  Chevaux  , 
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compoféen  la  plus  grande parrie  d’Officiers, 

& de  Gentilshommes,  ce  qui  privoit  T Ar- 
mée d’une  force  dont  elle  avoir  grand  befoin. 

Et  l’on  reconnut  enfutte  que  ceconfeil  avoit 
été  fuivifans  réflexion. 

Lors  que  le  corps  de  Lambert  parut , toute 
l’Armée  fut  rangée  en  Bataille , & fembloic 
fort  alerte.  Le  Roi  ayant  obfervé  pendant 
toute  la  marche,  que  David  Leflcy , étoit  trifte  , 

& méiancholique  : & que  quand  l’ennemi 
s’étoit  retiré  avec  précipitation  , il  étoit  rê- 
veur, & lent  adonner  les  ordres,  SaMajefté 
à Cheval  courut  à lui  , & lui  dema’nia  d’un 
air  fort  ^ay,  ,,  comment  il  pouvoit  être  tri- 
a fie  , étant  à la  tête  d’une  fi  brave  Armée, 

9,  qu’il  difoit  faire  fi  bonne  mine  ce  jour  - là  -, 

9i  & comment  elle  lui  paroifloit?  A quoi  Da- 
vid Le/Iey  lui  répondit  à l’Oreille,  parce  qu’il 
y avoit  des  gens  trop  proches  de  lui,  „ qu’à 
a,  la  vérité  il  étoit  méiancholique  , parce  qu’il 
„ favoit  bien  que  cette  Armép  , quelque  i* Armée 
3,  bonne  mine  qu’elle  fît,  nefebattroitpoint.d’£«irW 
Ce  que  le  Roi  attribua  à fon  humeur  chagrine , 
n’yajoûta  point  de  foi , & ne  le  dit  à qui  que- 
ce-foit , que  quelques  années-après , qu’il  l’a- 
voüa  au  Chancelier  de  l’Echiquer  dans  une 
occafion  , dont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 

On  ne  trouva  pas  à propos  de  pourfuivre 
Lambert  y qu’on  favoit  être  homme  decoura- 

ge,  d’expérience , & avoir  avec  lui  de  très- 
onnes  troupes,  & l’on  foupçonnoit  que  par 
. une  retraittefien  défordre,  il  avoit  feulement 
le  deflein  d’attirer  l’Armée  dans  une  autre 
route  pour  en  troubler , & en  interrompre 
la  marche  qu’elle  avoit  réfolu  de  con- 
tinuer 
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tinuer  avec  la  même  diligence  qu>ellc  avoit 
fait  jufqu’alors,  & qui  étoit incroyable:  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  fulïent  parvenus  en  un  Pofte , où 
ils  pourroient  demeurer  en  fureté.  Quelques 
uns  s’imaginèrent  qu’ils  la  dévoient  continuer  f 
jufqu’à  Londres , cequiauroit  produit  de  mer- 
veilleux efle&s  : mais  ils  comprirent  aufli  tôt 
que  cela  n’étoit  pas  poffible  , & que  la  Ca- 
valerie, & l’Infanterie  étoient  fi  fatiguées, 
qu’il  leur  falloitnecefiairement  du  repos.  Le 
temps  étoit  extrêmement  chaud , la  marche 
ayant  été  commencée  vers  la  Mi- Août  s de- 
forte  que  s’ils  n’avoient  pas  quelque  repos , 
avant  que  l’ennemi  approchât  d’eux , ils  ne 
feroient  pas  en  état  de  combatre,  quelque  bon- 
ne volonté  qu’ils  eufTent. 

Il  y avoit  une  petite  garnifondansS<irrro>r- 
bury , commandée  par  un  Gentil-homme , que 
l’on  croyoit pouvoir  engager  à la  rendre  au 
Roi  : mais  Sa  Majefté  l’ayant  envoyé  fom- 
mer , il  fit  une  réponfe  très-  fiére.  De  forte  que 
Sa  Mejefté  jetta  les  yeux  fur  Worcefter ; qui 
étoit  fi  peu  écartée  de  fa  route  pour  Londres , 
qu’en  y allant  il  ne  retarderoit  pas  beaucoup 
la  marche,  s’il  trouvoit  l’Armée  en  état  delà 
continuer.  Worcefter  étoit  une  Place  qui  avoit 
toujours  été  bien  intentionnée,  la  plû  part  des 
Gentilshommes  de  cette  Comté  s’étoient  en- 
gagez pour  le  Roi  dans  la  guerre  précédente  ; 
& la  ville  étoit  la  dernière  de  toutes  celles  où 
*1  y avoit  Garnifon  pour  le  Roi , qui  s’écoit 
rendue  au  Parlement.  Alors  on  en  ruina  tous 
les  travaux , & il  n’y  avoit  point  eu  de  Gar- 
nifon depuis  ce  tems  - là.  L eScberif,  les  Ju- 
ges , & les  Commiflaires  ayant  eu  aflez  de 
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pouvoir  pour  la  défendre,  courre  la  malignité 
deshabitans,  & de  toute  la  Comté  j & tous 
«.les  principaux  Gentilshommes  de  cette  Com- 
té avoient  été  arrêtez  & y étoient  encore 
prifooniers.  Le  Roi  y arriva  avec  fon  Ar-  ^ 
mée  dans  le  temps  même  qu’ils  venoientd’a-  mrctfltr. 
prendre  qu’il  étoit  en  Angleterre  : les  Cam- 
miflfaires  & tous  ceux  qui  étoient  employez 
par  le  Parlement  s’enfuirent  dans  une  con- 
fùfion  incroyable , laiflant-là  leurs  prifon- 
niers , depeur  d’être  faits  prifonniers  eux  mê- 
mes : les  portes  de  la  ville  furent  ouvertes  , le 
Roi  y fut  reçu  avec  des  témoignages  d af- 
fection, & de  fidélité  qui  ne  fe  peuvent  ex- 
primer & il  fit  de  fi  bonnes  provifions  pour 
ion  Armée , qu’elle  ne  manquoit  de  rien , de 
tout  ce  qu’elle  pouvoir  fouhaiter  : le  Maire 
prenant  foin  de  fournir  des  fouliers  & des  bas , 
dont  les  foldats  avoient  un  extrême  befoin 
après  une  fi  longue  marche.  Ce  qu’il  y avoit 
de  principaux  habitans  de  cette  Contrée , fe 
trouvèrent  en  liberté  j & ceux-cy  avec  le 
Maire  , & les  Aider mans  , accompagné- Où  il  eft 
renr  avec  toute  le  Pompe  qu’ils  avoient 
préparé  le  Héraut  qui  - proclama  le 
Roi  , comme  il  avoit  fait  plus  à la  hâte 
& avec  moins  de  formalité  dans  toutes  les 
villes  confiderables  par  où  SaMajefté  avoit 
pafle. 

Les  troupes  étoient  fi  contentes  de  leurs 
quartiers,  que  ni  Officiers,  ni  foldats  n’en 
vouloient  point  fortir , jufqu’à  ce  qu’ils  fuf- 
fent  tout  à fait  rafraichis  j & certainement  on 
iie  peut  pas  nier  que  la  fatigue  n’eut  été 
preique  infuppçrtablc.  Jamais  on  n’avoit 
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tant  marché  en  fi  peu  de  jours,  & avecfipea 
de  repos  & dans  la  vérité  il  ne  paroifloit  rai- 
ionableà  qui  que- ce  Toit  de  décamper  fi  tôt * 
de  là  , puis  qu’il  étoit  impoflîble  d’arriver  à 
tems  à Londres , quand  mêmecette  villeauroic 
été  mieux  difpofée  à recevoir  le  Roi  , pour 
pouvoir  prévenir  Cromwel.  Ce  dernier  ayant 
fait  une  grande  diligence , & continué  fa  mar- 
che en  droite  ligne,  en  étoit  alors  auflï  près  que 
l’Armée  du  Roi  ; & il  ne  s’arrêtoit  propre- 
ment que  pourvoir  quel  étoit  le  deflfein  de  fa 
Majcftéj  Wtrcefler  étoir  un  très- bon  Poftefitué 
prefquedans  le  milieu  du  Royaumes  & dans 
un  pais  auffi  fertile  qu’il  y en  eût  : une  bon- 
ne ville  fervie  de  toutes  les  Comtez  adjacen- 
tes par  la  Rivière  de  Severne.  Elle  avoit  der- 
rière-ellela  Principauté  deGtf//«,où  l’on  pou- 
voir faire  des  levées  d’un  grand  nombre  de 
bon  hommes.  C’étoit  une  place  où  les  amis 
du  Roi  pouvoient  fe  rendre  s’ils  avoient  les  in- 
tentionsqu’ilsdifoient  avoir:  qui  fe  pouvoir 
défendre  avec  plufieurs  avantages,  fi  l’ennemi 
l’atraquoir  i & le  Roi  ne  pouvoir  pas  être 
forcé  d’engager  fon  Armée  dans  une  Bataille  « 
jufqu’à  ce  que  Cromtœl  eût  amaffé  aflez  de 
monde  pour  l’environner  de  toutes  parts  : 8c 
en  ce  cas  le  Roi  pourroit  choifir  de  quel  côté 
il  voudroit  combatrre , puis  qu’il  faudrait  que 
les  ennemis  fufTenc  partagez  des  deux  c&rezde 
la  Rivière,  & ne  pourraient  pasfe  fecourir 
les  uns  les  autres.  Il  falloir  encore  beaucoup 
de  temps  avant  que  le  Roi  fût  prefféjufqu’à 
ce  point  là  : 8?  dam  cet  intervalle  , il  y au- 
rait une  belle  occafion  de  fe  foulever  en  di- 
vers endroits  du  Royaume,  fi  les  peuples 
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ctoieur  {j*las  de  la  tyrannie  „ où  ils  étoient 
affujettis,  & s’ils  avoient  autant  d’envie  d’ê- 
tre remis  fous  le  Gouvernement  du  Roi , com- 
me on  croyoit, qu’ils  en  avoient.  Car  ils  ne  pou- 
voient  efpérer  un  tems  plus  favorable  pour  fai- 
re paroître  leur  fidélité  , que  celui  où  le  Roi 
étoit  dans  le  cœur  du  Royaume  > à la  tète 
d’une  Armée  de  isoco.  Hommes  tant  Infan- 
terie que  Gavalerie  , avec  laquelle  il  pourroit 
fecourir  ceux  qui  feroient  en  danger  d’être  op- 
primez par  un  parti  plus  puifîant.  Ces  confi- 
dérations  firent  prendre  la  reiolution  de  fe 
précautionner  du  mieux  qu’on  pourroit,  pour 
y attendre  Cromwell  & en  même»  tems  on 
efpéra  qu’ri  pourroit  être  retardé  par  d’au- 
tres diverfions.  Il  y avoir  encore  probable- 
ment allez  de  tems  pour  élever  des  fortifi- 
cations fur  la  Montagne  devant  la  ville , ca- 
pables de  retenir  l’ennemi  à quelque  diftance , 

& de  l’empêcher  de  refferrer  les  quartiers  du 
Roiion  recommanda  le  foin  de  tout  au  Général 
Lejley , & de  vifîter  fi  bien  le  terrain,  qu’011 
ne  perdit  aucun  avantage  quand  il  en  feroit 
tems.  Le 

Le  premier  mauvais  Préfage  qui  furvint , y-,*!, 
fut  la  nouvelle  de  la  défaite  du  Comte  de  Der-  cèsdu 
$y , & de  l’entière  deftruâion  de  tous  les  bra-  Comte  de 
ves  Officiers,  qui  l’a  voient  fuivi  Le  Comte  DtrV* 
de  Lk rby  , deux  ou  trois  jours-après  avoir 
quitté  le  Roi , avec  un  corps  de  prés  de  200. 
Cavaliers  rous  braves  hommes,  employa 
fes  Domefiiques , & fes  vafiaux  , pour  donner 
«vis  aux  habitans  du  pais,  qu’il  étoit  refté 
derrière  le  Roi  , pour  commander  ceux  , qui 
voudroienc  venir  à fon  fervice  ; ce  que  la  prom- 
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te  marche  de  Sa  Maj.  ne  leur  avoir  £as  permis 
de  faire.  En  attendant  la  bonne  volonté  de  ce 
peuple  , il  s’en  alla  dans  une  petite  ville , nom- 
mée JVigan  y dans  la  .Comté  àt^pticajlre  où  il 
palia  cette  nuit-là.  Le  lendemain-matin  un  ré- 
giment , ou  deux  de  la  Milice  desComtez  voi- 
lines,  & quelquesautrescompagniesde  l’Ar 
mée  , commandées  par  un  brave  Officier , que 
Cromwel  avoir  détaché  pour  fuivre  à la  pille 
l’ArméeduRoi,  & pour  raffembler  les  Sol- 
dats écartez  & ceux  qui  ne  pouvoient  pas  fui- 
vre l’Armée,  étant  avertis  qu’ilyavoit  dans 
cette  ville  là  une  compagnie  de  Cavalerie  de 
l’Armée  du  Roi , s’y  jettérent  de  fort  grand 
matin  , avant  que  les  Cavaliers  du  Comte 
fuffent  levez  dans  la  certitude  où  ils  étoient, 
aprèstoutesles  recherches  qu’ils  avoient  faites, 

Su’il  n’y  avoir  aucuns  ennemis  proche  d’eux. 

t à la  vérité  il  n’y  avoit  aucun  lieu  de  foup  çon- 
ner  l’arrivée  dece$  troupes-là  , compofées  de 
plufieurs  Compagnies  de  diverfesComtéz, avec 
d’autres  de  l’Armée,  qui  pafloient-là  par  ha- 
zard.Ceux  qui  purent  avoir  leur  chevaux  prêts, 
s’en  fervirent , & les  autres  fe  mirent  enfemble 
àpiéj  tous  firent  leurs  efforts  pour  empêcher 
les  ennemis  d’entrer  dans  la  ville.  Le  peu  qui 
étoient  à Cheval  les  chargèrent  vigoureufe- 
ment  Mais  le  nombre  des  ennemis  étoic 
trop  grand , & la  ville  trop  ouverte , pour  les 
arrêter  en  aucun  endroit  , entrans  de  tous 
cotez  , & entourans  ceux  qui  s’oppofoient  à 
leur  partage.  Le  Comte  de  Derby  e ut  fon  Che- 
val tué  fous  lui  ; & ayant  remonté  fur  un  au- 
tre , il  s’échappa  blerte  avec  un  petite  partie 
de  fa  Cavalerie , & alla  joindre  le  Roi  à fVor - 
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eefier , avec  beaucoup  de  difficultcz,  & de 
périls. 

Le  Lord  Withrington , après  avoir  reçu  plu-  Le  Lord 
fieurs  bleffures,  & en  avoir  autant  donné, 
après  avoir  mérité  fa  mort  en  fe  vengeant  de^^pia. 
ceux  qui  l’attaquoient , fut  tué  fur  la  place,  ce. 

Le  Chevalier  Thomas  Tilde fley , & plufieurs 
autres  braves  Gentilshommes  eurent  le  même 
fort , & très- peu  échappèrent  pour  porter  la 
nouvelle  de  la  défaite.  Le  Chevalier  Guillau- 
laumc  Trogmorton , qui  avoir  été  Major  Géné- 
ral dans  l’Armée  du  Marquis  de  New-Caflle , 

& commandoit  encore  en  la  même  qualité , 
reçut  plufieurs  bleffures , & fut  regardé  com- 
me mort  & hors  d’état  d’être  conduit  avec  les 
Prifonniers  : il  tomba  en  des  mains  fi  charita- 
bles, & fi  généreufes  dans  la  ville  , étant  cru 
mort , qu’il  fut  enfuite  fi  bien  guéri , quoi  qu’a- 
vec une  grande  perte  de  fang , qu’enfin  il  pafla 
en  Hollande , où  d’abord  qu’il  y parut,  il  fut 
pris  pour  une  Ombre , tout  le  monde  étant 
perfuadé  qu’il  étoit  en  terre  il  y avoit  long- 
rems.  La  plupart  de  ceux  qui  furent  faits  Pri- 
fonniers , quoique  perfonnes  de  diftin&ion  , * 
furent  depuis  facrifiez  en  Speétacîe  au  pu- 
blic, &•  cruellement  mis  à mort  en  plufieurs 
endroits  : quelques  uns , avec  le  Comte  de  Der- 
by, &les  autres,  en  d’autres  lieux. 

Le  Lord  Withr'mgton  er oir  un  des  hommes  Caraftère 
de  fon  temsle  plus  beau  & le  mieux  fait , ex-du  ^°.td 
cédant  prefque  de  la  têteles  plus  grandes  tail  ta‘n[ 
les.  C’étoit  un  Gentilhomme  des  meilleures 


& des  plus  anciennes  familles  delà  Comté  de 
Northumberland , & d’une  tres-belle  fortune  : 


il  étoit  un  des  quatre  dont  le  feu  Roi  fit  choix  , 
Tome  n.  D ; pour 
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pour  être  auprès  du  Prince  Ton  fils , comme 
Gentilhomme  de  fa  Chambre  , lors  qu’iléta- 
blit  fa  Maifon  pour  la  première  fois.  Son 
affeélion  pour  le  Koi  fut  toujours  remarqua- 
ble, & fervant  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes comme  député  delà  Comté  de  Nortbam- 
bcrlaruly  il  fut  bien  tôt  après  mis  au  nombre 
des  Mal-intentionnez.  Dés  que  la  guerre 
éclatta,  il  fut  un  des  premiers  qui  leva  de  la 
Cavalerie,  & de  1 Infanterie,  & fervit  avec 
diftinflion , fous  le  Marquis  de  Ncw-Cajile , 
avec  qui  il  avoir  contra&é  une  amitié  très-  par- 
ticulière. Il  étoit  Allié  du  Marquis , &furfon. 
témoignage,  qu’il  avoir  rendu  de fignalés  fer- 
vices,  il  fut  fait  Pair  du  Royaume.  C’é- 
toit  un  homme  plein  de  coeur , mais  un  peu 
emporté,  ce  qui  luiattiroit  la  haine  de  plu- 
fieurs  perfonnes , qui  l’atrribuoient  à une  in- 
folence  naturelle,  dont  pourtant  jamais  hom- 
me ne  fut  plus  éloigné:  c’étoit  l’homme  du 
monde  le  plus  civil , & le  plus  droit  envers 
tous  dans  les  affaires  , & dans  la  conven- 
tion. Comme  il  avoit  fervi  long- rems  dans 
la  Chambre  des  Communes , & avoit  remar- 
qué la.  mauvaife  foi  avec  laquelle  ils  agif- 
-foient,  &les  infignes  fourberies  par des  quel- 
les ils  féduifoient  le  peuple,  il  avoit  contracté 
une  extrême  indignation  contr’eux , & contre 
ceux  qui  fe  laiffoient  tromper  : & en  General 
contre  tous  ceux  qui  n’avoient  pas  le  même 
zèle  que  lui  pour  s’oppofer  à leur  malice  , Sc 
pour  les  perdre  s’il  étoit  pofïible  : de  forte 
qu’il  difoit  quelques  fois  deschofes  offenfantes 
aux  efprits lâches  & péfans , & peut  être , les 
injurioit  : ce  que  fa  bonté  naturelle  l’obligeotc 
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quelques  fois  à reconnoître , jufqu’à  deman- 
der pardon  à ceux  mêmes  qui  ne  s’en  plai- 
gnoient  pas.  Il  pafla  la  mer  avec  le  Marquis  de 
Nctv-Cajlle , pour  l’accompagner , & demeura 
toujours  avec  lui , jnfqu’à  ce  que  le  Roi  allât 
en  Ecoffe  : alors  il  fuivit  Sa  Majelté  & fonffrit 
les  mêmes  affronts  que  les  autres,  pendant 
qu’il  y féjourna  ; & ilfe  peut  bien  faire , qu’a- 
yant obfervé  la  conduite  des  Ecolfois  & connu 
deurs  maximes , & repentant  les  mauvais  rrai- 
remens  qu’il  en  avoir  reçus , il  conçut  certe 
averfion  pour  eux , qui  l’obligea  de  s’en  répa- 
rer , dans  l’efpérance  que  le  Comte  de  Derby , 
fous  lequel  il  fervoit,  &lui  même  pourroient 
aflemblerun  Corps  du  parti  Royal , capable 
d’arrêter  les  imaginations  illimitées  de  cette 
Nation.  Les  ennemis  ont  attelle  que  par  re- 
fpeét  pour  un  fi  brave,  & habile  Officier , ils 
lui  offrirent  quartier  ; qu’il  le  refufa , & qu’ils 
furenr  contraints  de  le  tuer  pour  leur  propre 
deffenfe  : ce  qui  eft  fort  probable  ; car  il  fa- 
voit  l’animofttédu  Parlement  contre  lui  s & 
il  ne  faut  point  douter  que  s’il  étoit  tombé 
entre  leurs  mains,  ils  ne  Pendent  traité  com- 
me ils  traitèrent  le  Comte  de  Derby,  qui  n’a- 
voit  pas  plus  d’ennemis. 

Le  Chevalier  Thomas  Tilàefîy  , étoit  un  Caraûère 
Gentilhomme  de  bonne  famille  , & riche  » f!11  cheva- 
qui  avoit  levé  desfoldatsà  fes  frais , au  eom-  Titdïjiy™*1 
mencement  de  la  guerre,  & avoit  fervi,  avec 
beaucoup  de  valeur  jufqu’à  la  fin.  H refufa 
toute  compofition  après  la  mort  du  Roi  5 & 
trouva  moyen  de  paffer  en  Irlande  , où  étoit* 
le  Marquis  d’Ormont,  avec  lequel  il-  demeura 
iufqu’à-ce- qu’il  fût  renvoyé  avec  les-  autres 
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Officiers  Anelois  , pour  fatisfaire  la  cruelle 
jaloufiedes  Irlandois.  De-là  il  pafla  en  Ecoft- 
fe  un  peu  avant  que  le  Roi  en  partît  avec  Ton 
Armée  > & le  Comte  de  Derby  le  pria  de  ne 
le  point  quitter.  Les  noms  des  autres  perfon- 
nes  de  qualité  , qui  perdirent  la  vie  dans  cet- 
te aétion , & de  ceux  qui  furent  fait6  prifon- 
niers,  & enfuite  exécutez  , méritent  bien  d’ê- 
tre transmis  à la  poftérité,  par  ceux  qui  dé- 
criront plus  en  détail  tout  ce  qui  s’ell  pafle 
dans  ce  tems  là. 

Quand  la  nouvelle  de  cette  défaite  vint  à 
Worcefter  , qui  fut  prefques  aufli-tôt  que  le 
Roi  y arriva , elle  caufa  une  extrême  affliétion 
à Sa  Majefté&  diminua  beaucoup  Pcfpcran- 
ce  qu’il  avoir  d’un  foulévement  général  de  ce 
peuple  en  fa  faveur.  Très  peud’Angloiss’é- 
toient  joints  à fon  Armée  » & quoi  qu’il  eut 
paflfé  proche  la  demeure  de  plusieurs  perfon- 
nes  d’honneur  & de  qualité  , dont  l’affeétion 
& la  fidélité  avoient  toujours  été  fans  repro- 
che, aucun  d’eux  ne  vint  à lui  i ilsreflentoient 
eucore  la  douleur  de  leurs  prémiéres  fouffran- 
ces  : & quelque  long  féjour  que  Sa  Majefté 
fît  à Worcefter , fa  Cour  n’en  devint  pas  plus 
groflfe.  Les  Gentilshommes  du  Pais  auxquels 
la  préfence  du  Roi  avoit  procuré  la  liberté , 
demeurèrent  toujours  avec  lui , & lui  furent 
fort  utiles.  Ceux  qui  étoient  dans  leurs  mai- 
fons  y demeuroient,  quoi  que  bien-intention- 
nez  , & quoi  que  des  Lettres  de  Londres  lui 
euffent  donné  lieu  de  croire,  que  plufieurs  fe 
difpofoient  de  venir  à lui , ce  qu’ils  auroienc 
pû  faire  aifément  pendant  quelque  tems  , il 
n’en  parut  pourtant  aucun , à la  réferve  de 
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quelque  peu  de  Gentilshommes , & du  Com- 
mun peuple , qui  avoient  feryi  le  feu  Roi. 

Il  arriva  d’autres  accidens , & l’on  fit  d’au-  Ce  que  le 
très  obfervations , qui  fournirent  au  Roi  nou-  Roi  * 
velle  matière  de  mortification.  Le  Duc  de 
Buckingham  éfbit  d’unefprit  fort  inquiet,  & 
il  ne  croyoit  pas  avoir  àflezde  crédit  auprès  du 
Roi,  à moins  qu’il  ne  parût  atout  le  monde, 
qu’il  en  avoir  plus  qu’aucun  autre.  De  forte 
qu’auflî-tôt  que  le  Roi  fut  entré  en  Angleter- 
re t quoi  qu’il  eût  fujét  de  croire  queSaMa- 
jefté  n’étoit  pas  fort  contente  de  la  conduite 
en  Ecofle  , il  s’approcha  de  lui,  & lui  dit, 

,,  qu’il  s’agiffoit  préfentement  de  réduire 
„ Y Angleterre  à fon  obéïflance  j qu’ainfi  tout 
33  ce  qu’il  feroit  devoir  être  agréable  & po- 
,,  pulaire  aux  yeux  de  la  Nation  : ce  qui  ne 
,,  pouvoir  être  tant  que  l’Armée  feroit  fous 
,,  le  commandement  d’un  General  Ecoffotsr 
33  que  David  Lefley  n’étoit  que  Lieutenant 
,,  Général,  & qu’il  n’auroit  pas  été  jufte , 

„ pendant  qu’il  étoit  en  Eco(fe3  de  donner  à 
33  aucun  autre  le  Commandement  au  deffus 
„ de  lui  j mais  aulfi  qu’il  n’y  avoir  pa6  de  ' 

3,  raifon,  préfentement  qu’ils  étoient en  Au-  • 

,,  gleterre  , & qu’ils  efpéroient  raccroïflfe- 
33  ment  de  l’Armée  par  la  jonûion  des  An- 
„ glois  , fur  lefquels  il  devoit  faire  plus  de 
33  fonds , de  s’attendre  qu’ils  voulurent  fer- 
„ vir  fous  Lefley.  Qu’il  ne  conviendrait  pas  à 
,,  aucun  Pair  à.' Angleterre  de  recevoir  fes  or- 
,,  dres:  & qu’il  étoit  perfuadé  qu’il  y en  au- 
,,  roit  très  peu  de  ce  rang , qui  fe  joindraient 
„ à Sa  Majefté  jufqu’à-ce- qu’ils  fulTcnt  déli- 
33  vrez  de  certe  appréhenfion.  Il  fit  un  long 
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difcours  fur  ce  fujèt  , dont  le  Roi  fut  fi  fur- 
pris,  qu'il  ne  pouvoir  comprendre  quel  étoit 
Ion  but  : & qu’il  lui  demanda  , „ qui  étoit 
,,  celui  auquel  il  croyoit  que  Sa  Majefté  de* 
3 y voit  donner  ce  commandement  ? Et  il  fut 
fort  étonné  quand  le  Duc  lui  répondit ,,  qu’il 
„ efpéroit  que  Sa  Majeïlé  voudroit  bien  le  lui 
,,  donner.  Le  Roi  encore  plus  furpris  trou- 
va moyen  de  rompre  cette  converfation , en 
appellant  quelqu’un  qui  n’étoit  pas  éloigné, 
.auquel  il  fit  plulieurs  queftions  qui  le  tirèrent 
de  l’embarras  où  11  étoit.  Le  Duc  ne  fe  re- 
buta pas:  le  lendemain  dans  la  marche  il  re- 
vint d la  charge,  &ditauRoi,  „ qu’iléroit 
j,  fiaffuré  qnecc qu’il  lui  avoir  demandé  étoit 
,,  tellement  pour  fonfervice,  que  David  Les- 
,,  ïey  même  y confentiroit  volontiers.  LeRoi 
en  colère  de  fe  voir  perfécutéde  cette  maniè- 
re, iui  rcponàîr , >,  qu:ii  avbitpciiicàCrüir® 
,,  qu’il  parlât  lérieufement,  & qu’il  fefentît 
„ capabled’une  telle  Charge  : le  Duc  furpris 
à fon  tour,  lui  demanda,,  en  quoi  confiftoit 
„ fon  incapacité  ? A quoi  le  Roi  répliqua 
,,  qu’il  étoit  trop  jeune.  Le  Duc  allégua  l’é- 
# xemple  ,,  de  Henri  IV.  Roi  de  France , qui 
,,  commandoit  une  Armée  , & gagna  une 
,,  Bataille  , étant  encore  plus  jeune  que  lui. 
Enfin  le  Roi  fut  contraint  de  lui  dire,  t,  qu’il 
,,  n’auroit  point  d’autre  Généralifiime  que 
,,  lui* même:  dont  le  Duc  fut  fi  mécontent, 
qu’il  ne  venoit  plus  dansleCoufeil , qu’à  pei- 
ne il  parloir  au  Roi , & qu’il  négligéoit  tout 
le  monde , & fe  négligéoit  lui-même  ; de  for- 
te qu’il  fut  long-tems  fans  vouloir  changer  de 
linge  i qu’il  n’ayoit  aucune  converfation  avec 
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perfonne  , & qu’il  garda  fa  mauvaife  hu- 
meur , tant  que  l’Armée  fut  à Worcefter . 

Un  autre  plus  fâcheux  accident  furvintauf-, 
li-tôt  que  le  Roi  fut  arrivé-là.  Le  Major  Gé- 
néral Majjey , qui  fe  croyoit  dans  fon  propre 
T erritoire , & que  tout  le  pais  entre  IVorcejter 
& Glocefier  alloit  être  fa  Conquête  , connoif- 
fant  parfaitement  toutes  les  routes  tant  par 
terre,  que  par  la  Rivière  ,fortit  avec  un  Par- 
ti pour  affurer  un  Partage , contre  l’ennemi , 
fur  la  Rivière , à quoi  il  réüflît  : mais  enfuite 
faifantune  Courfe  dans  le  pais,  & fc  voulant 
rendre  Maître  d’un  Château  de  peu  d’impor- 
tance i où  il  y avoir  du  monde  pour  le  défen- 
dre , il  reçut  une  bleflttre  très-dingereufe  nui  • 
lui  déchiroit  le  bras  & la  main  , & qui  lui 
caufoit  des  douleurs  fi  violentes , qu’il  ne  pou- 
voir, fortir  du  lit , dans  un  tems  où  fon  acti- 
vité , & fon  induftrie  étoient  fi  néceflaires. 

Par  ce  moyen  le  partage  fut  entièrement  né- 
ou  du  moins  on  n’en  eut  pas  allez  de' 

foin. 

Les  Officiers  de  l’Armée  n’étoient  pas  de 
bonne  intelligence.  Leflty  paroifloit  interdit, 

& troublé  : il  donnoit  & révoquoit  fes  or- 
dres, &quelquesfoislescontredifoit.  Iln’ai- 
moit  point  Middieton  , & ne  pouvoit  fouffrir 
que  les  autres  l’aimafiant,  quoi  que  ce  fût  un 
très-bon  Officier  , qui  tâchoit  d’infpiret  aux 
autres  l’eftime  dont  ils  manquoient  pour  Les- 
ley.  La  Cour  & l’Armée  étoient  dans  cedé- 
fordre  lors  qu’ils  étoient  prêts  d’être  englou- 
tis par  la  puifîance)  & la  multitude  des  En- 
nemis , & où  rien  n’étoit  capable  de  les  ga- 
rantir qu’une  véritable  & iincére  Union  y 
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dans  leurs  prières  à Dieu,  & qu’un  commun 
confentement  dans  leurs  Confeils,  & dans 
leurs  efforts  : & en  tout  cela,  ils  étoient  mal- 
beureufement  divifez. 

Quand  le  Roi  eut  été  quelque  tems  dans 
Worcefter , on  apprit  que  Cromwel  n’en  étoit 
éloigné  que  d’une  demie  journée  de  marche  , 
avec  un  augmentation  d’un  grand  nombre  de 
Régimens  de  Cavalerie,  & d’infanterie,  qui 
s’étoient  joints  à ceux  qu’il  avoit  amenéd’ls- 
cojjè;  & qu’il  avoir  tiré  pluficurs  autres  Ré- 
giment des  Milices  de  diverfes  Comtez  qui 
.étoient  commandez  par  les  principaux  Gen- 
tilshommes du  pais.  De  forte  que  s’il  n’a- 
voit  pas  deux  fois  autant  de  monde  que  le  Roi , 
du  moins  il  étoit  beaucoup  fupérieur.  Ce- 
pendant fi  les  Régies  avoient  été  bien  obfer- 
vées , fi  les  fortifications  avoient  été  faites , & 
les  quartiers  bien  Ordonnez  de  la  manière  que 
tout  avoitété  réfolu  quand  le  Roi  fut  arrivé, 
onfeferoit  fort  bien  défendu,  les  avantages 
du  terrain,  de  la  Rivière,  & de  la  Ville  les 
auroient  garantis  de  cette  inondation.  Mais 
hélas!  l’Armée  étoit  dans  l’étonnement  & 
dans  la  confufion.  Cromwel  fans  s’embarrarter 
des  formalitez  d’un  fiége,  marcha  tout  droit 
comme  à uneproye,  & s’empara  delà  mon- 
tagne , & des  autres  portes  avantageux  fans 
beaucoup  deréfiftance.  Le  Septembre  le 
Roi  avoit  parte  la  plus  grande  partie  de  la  nuit 
. à Cheval , il  avoir  obfervé  la  difpofition  de 
l’Atmée  ennemie  : chacun  gardoit  le  Porte 
qui  lui  avoit  été  marqué  ; & l’ennemi  ne  fai- 
fant  point  de  mouvement,  on  crut  qu’il  n’a- 
v oit  pas  dertein  alors  de  faire  aucune  entre- 
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prife  : ou  que  s’il  en  faifoit  il  feroit  facile  de 
le  repouffer.  Un  peu  avant  midi  Sa  Majefté 
fe  retira  dansfon  appartement  pour  manger, 
& pour  fe  rafraichir  : il  n’y  eut  pas  été  une 
„ heure,  quel’Ak’une  vint  ,x  que  les  deux 
„ Armées étoient  aux  mains  : & quoi  que  fon 
Cheval  fût  tout  prêt  à la  porte,  & qu’il 
montât  deffus  aufli-tôt,  dès  qu’il  fut  hors 
de  la  Ville , il  rencontra  toute  fa  Cavalerie 
fuyant  en  fi  granddefordre,qu’il  ne  put  les  arrê- 
ter quelques  efforts  qu’il  fît  pour  cela,  & quoi- 
qu’il appellât  des  Officiers  par  leur  nom.  A 
peine  il  fe  put  garantir  lui-même  d’être  ren- 
verfé , & accablé  par  eux,  lors  qu’ils  paffoient 
auprès  de  lui. 

Cromwel  n’avoitpas  perdu  un  moment,  & 
n’avoit  pas  pris  tant  de  mefures  que  l’on  s’é- 
toit  imaginé  : il  donna  ordre  à fes  troupes  de 
donner  par  tout  en  même  tems  , & envoya 
un  Parti  pour  forcer  lepaffage  de  la  Rivière, 
que  Maffy  avoit  affuré,  à quelque  diftauce 
de  la  Ville:  & comme  ce  Paflage  n’étoit 
point  du  tout  gardé , on  ne  fut  point  qu’ils 
avoient  paffé  la  Rivière,  jufqu’à-ce-qu’ils 
fuffent  prêts  de  charger  les  troupes  du  Roi. 
Dans  le  quartier  où  étoit  Middelton , avec  qui 
le  Duc  Hamilton  chargeoit , il  y eut  une  vigou- 
reufejéfiftance,  & ils  donnèrent  avec  tant  de 
courage  fur  les  ennemis , qu’ils  battirent  le 
Corps  qui  les  chargeoit  ; mais  ils  furent  bien- 
tôt les  plus  foibles , plufieurs  Gentilshommes 
étant  tuez,  Middlcton  blefle  , & le  Duc  Ha - 
fuilton  ayant  une  jambe  caffée  d’un  coup  de 
Moufquet , les  autres  furent  contraints  de  fe 
retirer  & de  fç  fauYér  comme  ils  purent.  Il 
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n’y  eut  aucune  réfiftance  dans  les  autres  quar- 
tiers j mais  une  telle  coniternation  s’empara 
de  toute  l’Armée,  que  le  reftede  la  Cavale- 
rie s’enfuit , & que  l’Infanterie  mit  les  ar- 
mes bas  fans  attendre  b*  charge.  Quand  le 
Roi  retourna  dans  la  Ville,  il  y trouva  un  • 
bon  corps  de  Cavalerie,  à qui  l’on  avoir  per- 
fuadéde  s’arrêter,  quoi  que  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Cavalerie  eût  pafle  tout  au  travers  de 
la  Place , avec  beaucoup  d’emprelTément.  Le 
Roi  commanda  à ceux  qui  s’étoient  arrê- 
tez „ de  le  fuivrc  , afin  de  chercher  l’enne- 
„ mi  qu’il  croyoit  nelespourfuivrepas.  Mais 
quand  Sa  Majefté  eut  un  peu  marché,  elle 
s’apperçut  que  Sa  Cavalerie  étoit  allée  par 
un  autre  chemin  , & qu’elle  n’avoit  avec  lui 
que  peu  de  fes  Officiers,  Elle  envoya  prom- 
temcm  pour  faire  fermer  les  Portes  de  la  Vil- 
le, afin  que  perfonne  ne  pût  fortirj  mais 
tout  etoit  en  défordre , il  y avoit  peu  de  per- 
fonnes  pour  commander,  & il  n’y  en  avoit 
point  poux  obéir.  » De  forte  que  le  Roi  s’ar- 
rêta jufqu’à  cc-que  voyant  de  la  Cavalerie 
ennemie  entrer  dans  la  ville,  on  lui  confeilla 
de  fc retirer.  . . . 

XeDuc  Le  Duc  Havtilton  tomba  entre  les  mains 
Hamiiton  des  Ennemis , & le  lendemain  il  mourut  de 
fcswVffu.  s ^effures  : par  ce  moyen  il  évita  de  fervir 
*s.  de  S pettacle  comme  avoit  fait  fon  Frère:  ce 
que  l’orgueifil  & l’animofité  de  fes  ennemis 
n 'auraient  pas  manqué  de  lui  attirer,  puis 
qu’ils  avoiedt  le-mêthe  prétexte  , celui-cy 
étant  Pair  du  Royaume  comme  étoit  l’autre. 

En  tous  égards  il  avoit  plus  de  mérite  que  fon 
Erére,  & étoit  beaucoup  plus  Sage  : Il  eft 
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vray  qu’il  n’étoit  pas  fi  fin , n’y  fi  caché , n’af- 
feélant  aucune  diflimulacion , qui  écoic  le  plus 
grand  calent  de  l’autre.  C’étoit  un  homme  de 
cœur,  d’un  excellent  génie , d’une  expreffion 
nette  & facile  : en  un  mot  on  peut  aire  que 
c’étoit  un  hommeaccompli  i & quoi  qu’il  eût 
été  engagé  dans  quelques  allions  contraires 
à fon  devoir,  il  eft  certain  que  ce  n’étoit  point 
par  inclination , comme  il  le  fit  voir  dans  la 
fuite , recherchant , & embraflant  de  tout  fon 
cœur  les  occafions  de  réparer  fa  faute  : & au 
moment  de  fa  mort , il  marqua  une  merveil- 
,,  leufe  fatisfaélion  „ de  ce  qu’il  avoit 
,,  l’honneur  de  perdre  la  vie  pour  le  fervice 
»,  du  Roi:  par  ce  moyen  il  eflaça  la  mémoire  de 
,,  fes  fautes  paflees , qu’il  avoit  toûjours  pro- 
,,  teftéluiètreodieufesà  lui  même. 

Comme  It  Victoire  coûta  peu  de  fang  à 
l’ennemi,  auffi  n’ufa-t>onpas  de  cruauté  en» 
vers  ceux  qui  furent  faits  Prifonniers  fur  le 
champ,  mais  un  grand  nombre  de  ceux,  qui 
avoient  pris  la  fuite  furent  affommez  par  les 
habitans  dupais,  & traitezavec  la  dernière 
inhumanité.  Les  Officiers  de  la  Maifon  du 
Roi , qui  furent  prefque  tous  pris , furent  tous 
relâchez  & mis  en  liberté , fans  qu’on  leur  eût 
fait  aucunes  violences. 

Le  Roi  qui  n’avoit  pu  engager  au  combat  LeRoife 
unePartie  de  fa  Cavalerie, n’en  trouva  que  trop 
pour  fuir  avec  lui;  & à peu  d’heures  deffor- 
cejler  il  vid  auprès  de  lui  près  de  4000.  Che- 
vaux. David  LeJUy  y étoit  avec  tout  fon  équi. 
page , qui  avoit  fui  tout  le  premier  : & s’il  y 
avoit  eu  quelque  ordre  & quelqi  efoârriiffion 
dans  ce  parti,  ils  auro;  a pu  faire  une  bonne 
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retraite , même  jufqu’en  EcoJJe  : mais  c’étoient 
des  hommes  pâles  & craintifs  , & qui 
avoient  la  honte  & le  dépit  peints  fur  le  vifage. 
D’ailleurs  il  ne  pouvoir  rien  arriver  de  pire 
au  Roi  que  de  retourner  en  Etoffe , ce  qu’il  ne 
pouvoir  pas  feprometre  en  la  Compagnie  où 
il  étoit  : mais  quand  la  nuit  vint , il  trouva 
moyen  de  s’échapper  avec  un  ou  deux  de  fes 
Domeftiques  qu’il  congédia  dès  que  le  jour  pa- 
rut} & après  avoir  fait  couper  fes  qbeveux , il 
fe  retira  feul  dans  un  bois  voifin , où  il  fut  ga- 
ranti miraculeufement. 

Les  troupes  » qui  marchèrent  toute  la  nuit , 
& qui  favoient  que  le  Roi  étoit  avec  elles 
lfe  foir  , s’apperçurent  le  matin  , qu’il  n’y 
étoit  plus  , & négligèrent  la  Compagnie 
ies  uns  des  autres  s & la  plûpart  des  An- 
glois  fe  féparérent , & prirent  Tl 'autres  rou- 
tes , s’enfuiant  par  dittérens  chemins.  A 
la  vûè  de  vingt  Cavaliers  ennemis  tout  le  corps 
des  EcofTois  s’enfuit  , à vau  de  route  : & 
vingt  d'entr’eux  fe  rendoient  prifonniers  à deux 
hommes  du  pais.  Cependand  David  Lefley 
parvint  jufqu’à  la  Comté  d'York  avec  plus 
de  1500.  Chevaux.  Mais  les  divifions  aug- 
mentoientdejour  en-jour,  & fes  Compatrio  - 
tes  étoient  fi  mal  fatisfaits  de  fa  conduite, 
queplufîcurs  d’entr’eux  crurent  qu’il  étoit  ga- 
gné par  Cromwel,  & que  ceux  qui  n’avoienc 
pas  cette  penfée,  crurent  qu’il  n’entendoit 
point  fon  métier , où  il  avoir  été  élévé  dès 
ion  Enfance.  Lors  qu’il  étoit  en  fuite , il 
confulta  avec  quelques  uns  des  principaux 
pour  fâjoir  quel  chemin  ils  prendroient , les 
uns  lui  proposèrent  celui-cy , & les  autres  ce- 
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lui-là.  Le  Chevalier  Guillaume  Armorer  lui 
demanda  quelle  route  il  croyoit  la  meileure  ? 

Et  Lefiey  lui  ayant  nommé  celle  qu’il  préfé- 
t,  voit,  Armorer  dit  „ qu’il  en  prendroit  donc 
„ un  autre;  car  il  jura  que  Lefley  avoir  trahi 
,i  le  Roi , & toute  l’Armée  : de  forte  qu’il  le 
,,  quitta. 

Prefque  tous  furent  pris  dans  cette  longue 
fuite:  entr’autres  le  Comte  de  Lauthtrdale , autres 
& plufieurs  nobles  Ecoffois,  les  Comtes  de  pris. 
Clevelandy  & de  Derby , & bien  d’autres  per- 
fonnes  de  qualité  de  la  nation  Angloife.  On 
peut  aifément  s’imaginer  qu’aucun  fantaffin 
n'échappa  ; mais  ou  à peine  à concévoir  le 
peu  qui  fe  iauva  jufqu’en  Ecoffed’un  fi  nom- 
breux Corps  dejCavalerie.  Par  les  informa- 
tions qui  furent  faites  dans  le  tems  ou  l’on 
découvrit  la  plûpart  des  trahifons  » on  ne  trou- 
va point  qu’il  y eûtfujèt  de  foupçonner  £<?/&? 
d’aucune  infidélité  dans  les  fondions  de  fa 
Charge;  quoiqu’il  n’ait  jamais  pu  rétablir  fa 
réputation  parmi  ceux  de  fon  pais , qui  ctoient 
attachez  aux  Intérêts  du  Roi.  Et  c’eft  une 
efpéce  de  juftification  pour  lui , que  depuis  le 
rems  qu’ilfût  fait  prifonnier,  il  ne  reçut  au- 
cune faveur  du  Parlement , qu’il  avoit  fi  long- 
tems  fervi  ; n’y  de  Cromwel  qui  avoit  été  fon 
camarade  : mais  qu’il  fouffrit  les  mêmes 
rigueurs , & un  auffi  long  emprifonnement 
que  le  refte  de  les  compatriotes.  Le  Roi  le 
croyoit  un  excellent  Officier  de  Cavalerie 
pour  diftribuer  & exécuter  les  Ordres , & 
nullement  propre  pour  commander  en  Chef. 

JVlais.il  ne  lecrut  point  coupable  detrahifon. 

Il  fe  trouva  fi  étonné  dans  cette  fatale  jour- 
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tions. 


née,  qu’il  ne  fit  pas  l'Office  de  Général  , ni 
mêmed’un  Officier  un  peu  diftingué.  . . 

Les  Fan-  Ceux  qui  s’enfuirent  de  Wbrcefter  & ne  fu- 
taflins  rent point  tuez,  mais  faits  prilonniers,  tou- 
conduits  à te  l’Infanterie,  & les  autres  qui  furent  dans 
Tendus’ & Ville,  a l’exception  de  quelque  peud’Of- 
ficiers,  & de  perfonnes  de  qualité,  furent 
conduits  à Londres  comme  un  troupeau  de 
bécail , & y furent  traitez  avec  beaucoup  de 
rigueur.  Plufieurs  périrent  de  faim , & les 
autres  furent  enfermez  fort  à l’étroit  jufqu’à- 
ce-qu’ils  fil  fient  vendus  comme  efclaves  pour 
les  Plantations , où  ils  moururent  tous  demi- 
fére.  Cromwel  retourna  triomphant , 8e  fut 
reçu  avec  unejoye,  8e  une  acclamation  uni- 
verfelle,  comme  s’il  avoit  .détruit  l’ennemi 
de  la  Nation,  &afluré  pour  jamais  la  liber> 
té , 8e  le  bonheur  du  Peuple.  La  tête  du  Roi 
dont  on  croyoit  la  fuite  impoflible,  fut  mife  à 
prix  8e  l’on  prit  des  mcfures  pour  le  procès  du 
Comte  de  Derby , 8e  des  autres  Prjfonniers 
de  marque  dont  ilsavoientréfolu  la  perte, 
v-n-wv-  Le  Comte  de  Derby  avoit  été  d’une  fidé- 
ic  *céxé-lité  inviolable  envers  le  feu  Roi , 8e  en  donna 
cutîon  du  des  témoignagnes  certains , avant  que  de  re- 
de  cevoir  aucun  bien-fait  de  la  Cour , 8e  lors 

même  qu’il  croyoit  avoir  fujèt  de  s’en  plain- 
dre. Le  Roi  Charles  II.  dans  la  prémiére 
année  8e  defon  Régne  lui  envoya  la  Jarretiè- 
re, que  pour  toutes  fortes  de  raifons,  il  dé- 
voie attendre  de  Charles  I.  Ce  fut  le  lenti- 
ment  de  cet  honneur,  qui  le  rendit  fi  promt 
à obéir  au  Commandement  du  Roi  , quoi 
qu’il  n’eût  pas  bonne  opinion  de  l’entrepri- 
fe , ni  aucune  inclination  pour  les  Ecoflois , 
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qu’il  croyoit  trop  coupables , d’avoir  abattu 
la  Couronne  pour  être  faits  des  inftrumens 
propres  à la  relever.  C’êtoit  un  homme 
d’honneur  i & brave  Oflkierj  fes  défauts, 
& fes  infortunes  provenoient  de  ce  qu’il  avoit 
vécu  fi  peu  de  tems  avec  fes  égaux  ,#qu’*il  ne  la- 
•voitde  quelle  manière  il  devoir  traiter  fes  In- 
férieurs.  C’eft-là  la  fource  de  tout  le  mal  qui 
lui  arriva,  s’étant  parce  moyen  attiré  tint  de 
haine  de  ceux  qui  étoient  au  delfous  de  lui , 
quoi  qu’ils  fe  cruffentdans  un  rang  trop  élevé 
pour  être  méprifez  , qu’ils  poursuivirent  fa 
mort.  Dès  que  l’Armée  du  Roi  eut  été  dé- 
faite à Worcejier , le  Parlement  recommença 
félon  fa  prémiére  méthode , à commettre  des 
meurtres  de  fang  froid  : & envoya  une  Com- 
miffion  à des  perfonnes  de  médiocre  condi- 
tion , dont  quelques  uns  n’étoient  pas  même 
Gentilshommes  & tous  ennemis  connus  du 
Comte  de  Derby , pour  fous  le  titre  de  Haute 
Cour  de  Juftice  , lui  faire  fon  procès,  pour 
crime  de  Trahifon  & de  Rébellion  , dont  ils 
ne  manquèrent  pas  à le  trouver  coupable  : & 
il  fut  exécuté  avec  toute  la  cruauté  , & inhu- 
manité qu’ils  purent  inventer,  dans  une  Vil- 
le de  fon  Gouvernement  , contre  laquelle  il 
avoit  marqué  du  chagrin  , à caufe  de  fa  Ré- 
bellion obftinée  contre  le  Roi.  Lemêmefoir 
un  de  fes  Juges  envoya  un  Trompette  dans 
l’Ile  de  Man , avec  une  Lettre  adreffée  à la 
Comrefle  de  Derby , par  laquelle  il  lui  com- 
mandoit , „ de  livrer  le  Château , & toute 
„ Pile  au  Parlement.  Et  leur  méchanceté 
11e  fut  point  aflouvie , qu’ils  n’euflfent  réduit 
à la  dernière  mifére  , cette  Dame  Princefle 
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d’Originc  , fille  du  Duc  de  la  Trimoüille  en 
France  , d’une  venu , & d’une  piété  la  plus 
exemplaire  qu’il  y en  eût  de  fon  tems  , & 
n’euflent  vendu  tous  les  biens,  qui  pouvoient 
faire  fubfifter  cette  famille. 

Ceux  des  amis  du  Roi  en  Flandres , France , 

& Hollande , à qui  l’on  n’avoit  pas  permis  de  . 
le  fuivre  en  Ecojfe  , furent  ravis  d’apprendre 
qu’il  étoit  entré  en  Angleterre  vite,  unepuiffan- 
te  Armée,  & qu'il  étoit  Maître  de  Wrorceftert 
& tous  fe  difpofoient  pour  y aller  en  diligen- 
ce; mais  ils  furent  bien- tôt  concernez  par  la 
nouvelle  de  cette  fatale  journée  , & encore 
plus  par  les  différens  rapports  touchant  la 
perfonne  du  Roi , „ les  uns  difant  qu’il  avoir 
j,  été  trouvé  entre  les  morts  , & les  autres 
,,  qu’il  étoit  prifonnier  ; faifant  toutes  les  con- 
jectures , qui  fuivent  naturellement  un  événe- 
ment fi  malheureux.  Ceux  qui  s’étoient  échap- 
pez arrivoient  tous  les  jours  en  France  , en 
Flandres  , & en  Hollande  ; mais  ils  n’e'toient 

Eas  mieux  informez  de  ce  qu’étoit  devenu  le 
Loi , que  ceux  qui  n’avoient  pas  e'té  en  Angle- 
terre ; la  feule  conlolation  que  donnoient  quel- 
ques-uns d’entr’eux , étoit  qu’il  avoit  pris  la 
fuite  avec  les  autres  , & que  quelques-uns 
d’eux  l’avoientvû  le  matin  après  la  bataille  à 
plufieurs  milles  de  Worcejler.  Cet  état  d’in- 
certitude entre  la  crainte  & l’efpérance , don- 
na beaucoup  de  peine  pendant  un  long-tems  : 
quelques-uns  dirent  qu’il  étoit  à la  Haye , & 
on  le  conjeûuroit , parce  que  le  Duc  de  Bac - 
kjngham  étoit  arrivé  en  Hollande  ; & l’on  crut 
qu’il  étoit  de  la  bonne  politique  de  publier 
qu’il  y étoit , afin  que  l’on  discontinuât  les 
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recherches  que  l’on  en  faifoit  en  Angleterre, 

Alais  on  fut  bien-tôt  qu’il  n’y  étoit  point , ni 
en  aucun  endroit  de  ce  côté  delà  Mer.  Cet- 
te inquiétude  où  étoient  toutes  les  perfonnes 
d’honneur , dura  pendant  les  mois  de  Septem  Le;  Roi  ar- 
bre & d’Oétobre , & une  partie  du  mois  de  tise.  * 
Novembre  , dans  lequelmois  on  apprit  que  Novembre 
Sa  Majefté  étoit  à Roüen,où  elle  fe  nt  connoî- 1650., 
tre,  & y demeura  quelques  jours  pour  refai- 
re habiller , b.  d’où  elle  donna  avis  de  fon  arri- 
vée à la  Reine. 

C’eft  une  chofe  étonnante  qu’il  n’y  ait  ja-  Les  parti- 
maiseu  de  journal  d’une  .délivrance  fi  miracu*  cuUm« 
leufe , où  l’on  auroit  pû  voir  tant  de  témoi-  £oi  “* 
gnages  de  la  protection  de  Dieu.  Quand  l’ob-  comme  * 
feunté  de  la  nuit  futpafleo,  après  que  le  Roi  l’Auteur 
fe  fut  jetté  dans  le  bois  , il  apperçut  un  autre  ler*jf‘sa|ê 
homme,  monté  dans  un  Chêne  du  même  bois  fa  boucha 
où  le  Roi  s’étoit  répofé , & avoit  dormi  pro-  du  Roi 
fondement.  Cet  homme  du  haut  de  fon  arbre,  mêinc* 
connut  d’abord  le  Roi , defeendit  & vint  à 
lui  : le  Roi  le  reconnut  auffi  , pour  un  Gen- 
tilhomme de  la  Comté  de  Stafford , qui  avoit 
fervi  le  feu  Roi  durant  la  guerre  j & étoit  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  avoient  été  fc  join- 
dre aux  troupes  du  Roi  à W or  ce  fier  $ fon  nom 
étoit  Careles  , Capitaine  d’infanterie  , fous 
le  Lord  Lougboroug.  Il  fit  comprendre  au  Roi 
qu’il  ne  pouvoir  fortir  du  bois  avec  fureté , &■  Le  Roi 
qu’aufli-tôt  qu’il  feroit  plein  jour , le  bois  fe-  trouve 
roit  apparemment  vifité  par  les  habitans  du  jja?s  uo 
pais  pour  y chercher  ceux  qui  s’y  feroient  fau-  capitaine 
vez , & en  faire  des  prifonniers , c’eft  pour-  c«rein. 
quoi  if  lui  confeilla  ae  monter  fur  cet  arbre 
d’où  lui  même  venoit  de  defeendte , & que  les 
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branches  & les  feüilles  rendoient  fi  épais,, 
qu’un  homme  n’y  pouvoir  être  découvert , 
fans  une  recherche  plus  éxaéte  que  l’on  n’a 
coutume  de  faire  dans  un  lieu  non  fufpeéfc.  Le 
Roi  crut  ce  confeil  falutaire  i Cardes  lui  aida  à 
monter  dans  cet  arbre , & enfuite  il  aida  à 
Careles  à monter  après  lui.  Ils  furent  ailis  là 
tout  le  jour , virent  fans  péril  plufieurs  per- 
fonnes  qui  venoient  exprès  dans  le  bois  pour 
les  chercher , & entendirent  leurs  difcours , 
& entr’autres  de  quelle  manière  ils  en  ufe- 
roient  avec  le  Roi , s’ils  pouvoieut  le  pren- 
dre. Ce  boisétoit  dans,  où  fur  les  frontiè- 
res de  laComtédeSr^è/v/,  & quoi  que  d’uq 
coté  il  y eut  un  grand  chemin  tout  proche 
, par  où  le  Roi  étoit  entré  : néanmoins  il  étoit 
grand , & par  tous  les  autres  cotez  on  y entroit 
dans  des  clofages:  Careles  connoifloit  les  vil- 
lages voifins  j & ce  fut  une  partie  delà  bonne 
fortune  du  Roi,  que  ce  Gentilhomme  Catho- 
lique-Romain , avoit  habitude  avec  ceux  de  fa 
communion  de  toutes  qualirez,  & qui  ayoient 
plus  de  commoditez  pour  le  cacher  : car  on 
ne  peut  pas  défavoüer  que  quelques-uns  de 
cette  Religion,  ont  eu  une  tres-grande  part  à 
la  confervationdeSa  Rlajefté. 

Le  jour  s’étant  paffié  dans  l’arbre , il  ne  fut 
pas  au  pouvoir  du  Roi  d’oublier , qu’il  avoit 
été  deux  jours , & deux  nuits  fans  manger  ni 
dormir  que  très-peu  : de  forte  que  quand  la 
nuit  vint  il  eut  envie  de  l’un  & de  l’autre.  Il 
réfolut  donc  par  l’avis  & le  fecours  de  fon  Ca- 
marade de  quitter  ce  bien- heureux  arbre  i & 
à la  faveur  del’obfcurité  , ils  traverférent  le 
bois,  & entrèrent  dans  les  clofages  les  plus 

cloi- 
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éloignez  des  grands  chemins ,•  & après  avoir 
traverfé  les  hayes  & les  foflez , &r  marché  du 
moins  huit  ou  neuf  Miles  i le  Roi  ayant  eu 
beaucoup  de  peine  à faire  ce  chemin  à caufe  De-Jàil 
de  la  péfanteur  de  fes  bottes,  dont  il  n’avoit  alla  dans 
pas  pû  fe  débarrafler  quand  il  fe  fit  couper  £aba* 
les  cheveux  , parce  qu’il  n’avoit  pas  de  fou-  coucha 
liers  : enfin  ils  arrivèrent  dans  une  pauvre  dans  une 
Chaumière  dont  Careles  connoifToit  le  proprié-  6ianSc' 
taire,  auffi  Catholique- Romain.  Ce  paifan, 

3u’ils  appelèrent  , eu  reconnoiflant  un  des 
eux  , comprit  auflî-tôt  leur  état  & ce  qu’ils 
vouloient , il  les  ména  fur  l’heure  dans  une 
grange  pleine  de  foin  , qui  étoit  leïmeilleur 
appartement  qu’il  eût.  Mais  quand  ils  y fu- 
rent , & eurent  conféré  avec  leur  hôte  tou- 
chant l’humeur , & la  difpofition  où  étoient 
les  habitans  de  cette  contrée , il  fut  conclu  que 
Je  péril  étant  plus  grand  , s’ils  demeuroient- 
là  tous  deux  enfemblej  Cardes  s’en  iroitauf- 
fi-tôt.  Que  dans  deux  jours  il  envoyeroit  un 
homme  de  confiance  au  Roi  pour  le  conduire 
en  quelque  autre  lieu  de  fureté , & qu’en  mê- 
me tems  Sa  Majefté  fe  coucheroit  fur  le  tas  de 
foin.  Le  pauvre  homme  n’avoit  rien  à lui 
donner  pour  manger  j mais  il  lui  promit  de 
bon  lait  de  beurre  : ainfi  il  fut  lamé  feul , fon 
Camarade  quelque  fatigué  qu’il  fût,  l’ayant 
quitté  avant  le  jour,  & ce  pauvre  paifan  ne 
connoifiant  point  autrement  le  Roi , que  com- 
me un  ami  du  Capitaine , & comme  un  de 
ceux  qui  s’étoient  échappez  de  Worcefter.  Le 
Roi  dormit  fort  bien  dans  ce  lieu , jufqu’à-ce- 
que  l’hôte  lui  apporta  un  morceau  de  pain, 

& un  grand  pot  de  lait  de  beurre,  ce  qu’il 

trouva 
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trouva  meilleur  que  tout  ce  qu’il  avoit  jamais 
mangé.  Le  Paifan  l’entretint  fort  intelligi- 
blement de  la  difpofition  de  cepais-là,  de 
ceux  qui  étoient  bien  , ou  mal- affectionnez 
pour  le  Roi  : & de  la  grande  frayeur  où 
étoient  les  bien-intentionnez.  Il  lui  dit,,  qu’il 
,,  vivoit  defon  travail  i que  ce  qu’il  lui  avoit 
,,  apporté  étoit  la  provifion  préparée  pour  lui 
,,  & pour  fa  femme,  & qu’il  craignoit , s’il 
„ tâchoit  de  lui  procurer  de  meilleures  cho- 
„ fes,  qu’il  nefe  rendit  fufpeét,  & qu’on  ne 
„ crût  qu'il  avoit  quelqu’un  avec  luiquin’é- 
i,  toit  pas  de  fa  famille:  cependant  que  s’il 
„ vouloit  avoir  de  la  viande  » il  lui  en  donne- 
„ roit  : mais  que  s’il  pouYoit  fupporter  cet- 
,,  te  diète , toute  rude  qu’elle  étoit , il  au- 
„ roit  affez  de  petit  lait,  & du  beurre  qui  en 
,,  provenoit.  Le  Roi  fut  content  de  fon  ex- 
,,  eufe , & ne  voulut  pas  courir  le  hazard  du 
„ changement  de  nourriture:  il  pria  feulement 
cet  homme,  „ d’être  avec  lui  le  plus  fou- 
„ vent,  & le  plus long-tems  qu’il pourroit  : 
mais  la  même  raifon  qui  ne  permettoit  pas 
le  changement  de  nourriture  , ne  permettoit 
pas  que  ce  pauvre  homme  difeontinuât  fon 
travail. 

Quand  il  fe  fut  repofé  fur  ce  tas  de  foin , & 
eut  vécu  de  fa  nourriture  ordinaire  pendant 
deux  jours , & deux  nuits , le  foir  avant  la 
troifiéme  nuit  , il  vint  un  autre  homme  un 
peu  au  deffus  de  la  condition  de  fon  hôte  i 
que  Careles  lui  avoit  envoyé , pour  le  con- 
duire dans  une  autre  Maifon  plus  éloignée  des 
grands  chemins , & apparament  hors  de  la 
marche  d’aucune  partie  de  l’Armée.  Il  avoit 

à fai- 
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à faire  un  chemin  de  douze  miles;  & il  falloir  Delà  il 
qu’il  ufât  de  la  même  précaution  donc  il  eft  con- 
avoit  ufé  la  première  nuit , de  n’aller  dans  duit  e" 
aucun  chemin  ordinaire , que  Ion  guide  lavoit  Maifon 
bien  éviter.  Pour  mieux  fe  déguifer  il  chan  éloignée 
gea  fes  habits  avec  ceux  de  fon  hôte  : il  de  11  ro‘- 
auroit  bien  voulu  garder  fa  chemife,  mais  il  lcs“ 
fit  réflexion,  qu’on  n’eft  jamais  mieux  recon- 
nu dans  le  déguifement , que  quand  on  porte  du 
linge  fin,  avec  de  méchans  habits.  De  forte 
qu’il  quitta  fa  chemife , & prit  celle  que  ce 
pauvre  paifanavoit  alors  fur  lui.  Quoi  qu’il 
eût  bien  compris  qu’il  falloir  qu’il  quittât  fes 
bottes,  & que  fon  hôte  eût  pris  foin  de  lui 
chercher  une  vieille  paire  de  fouliers,  il  eut 
.pourtant  d’abord  beaucoup  de  peine  à les 
chauffer,  & peu  de  tems-après,  ils  lui  fu- 
rent extrêmement  incommodes.  En  cet  équi- 
page, il  fortit  defon  premier  logement , au 
commancement  de  la  nuit , fous  la  conduite 
de  fon  guide , qui  lui  fit  traverfer  les  hayes , 

& les  foffés  , pour  éviter  le  péril  de  ren- 
contrer des  paflans.  Cette  marche  lui  écoic 
fi  pénible,  & il  étoit  fi  fatigué  , qu’il  fut 
prêt  à fe  défefp érer , & à préférer  d’être  pris , 

& atout  fournir,  plutôt  que  d’acheter  fafu- 
treté  à ce  prix-là.  Ses  fouliers  l’avoient  fi  fort 
blefle , qu’avant  que  d’avoir  fait  la  moitié  du 
chemin,  illesjetta,  & fit  le  refte  du  chemin 
avec  fes  bas , qui  furent  auffi  tôt  ufez  : les 
Epines  en  paflant  les  fofTez , & les  cailloux 
en  d’autres  endroits  lui  blefférenc  tellement 
les  piés  , qu’il  fe  coucha  plufieurs  fois  con- 
treterre,  dansuneferme  réfolutiond’y  reftec 
jufqu’au  matin,  pour  fe  retirer  avec  moins  de 

tour- 
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tourment , quelque  péril  qu’il  y eût  : mais 
fon  guide  réfolu  l’exhorta  , & le  perfuada  fi 
bien  de  faire  de  nouveaux  efforts  / tantôt  lui 
promettant  qu’ils  trouveroient  un  chemin 
beaucoup  plus  facile,  tantôt  l’aflTurant , qu’il 
De  ^ n’en  avoient  plus  guère  à faire , au’enfin 
dans  une  avant  qu’il  fût  jour , ils  arrivèrent  en  la  Mai- 
autre  & fon  , qui  lui  étoit  deftinée.  Quoi  que  cette  mai- 
ainfi  de  fon  fot  meilleure  que  celle  qu’il  avoit  quittée , 

Wallon. f°n  appartement  fut  encore  dans  la  Grange, 
fur  delà  paille  au  lieu  de  foin.  Il  trouva  là 
du  potage,  & d’autres  mets  ordinaires  à ces 
fortes  de  gens,  dont  il  fe  trouva  fort  bien  ré- 
galé, mais  fur  tout  du  beurre,  &r  du  froma- 
ge : il  eut  foin  de  fe  pourvoir  de  fouliers  & de 
bas  un  peu  meilleurs  ; & quand  fes  pieds  fu-. 
rent  allez  bien  rétablis  pour  pouvoir  marcher  , 
il  fut  conduit  -de-là  dans  une  autre  pauvre 
Maifon  ; qui  n’etoit  pas  a/Tez  éloignée  pour 
que  le  chemin  lui  fit  beaucoup  de  peine:  car 
n’ayant  pas  encore  penfé  par  quel  chemin, 
& par  quels  moyens,  il  fefauveroit,  onn’a- 
voit  point  d’autre  delfein  alors  que  de  le  mé- 
ner  de  Maifon  en  Maifon , de  peur  qu’il  ne 
fût  découvert.  Commeil  étoit  dans  un  Can- 
ton plus  habité  par  des  Catholiques-Ro- 
mains, qu’aucune  autre  partie  de  l’ Angleterre  m 
il  fut  conduit  d’une  Maifon  à l’autre,  de  la 
même  Religion,  & caché  avec  une  très- 
grande  fidélité.  Mais  il  remarqua  qu’on  ne 
le  ménoit  jamais  en  aucunes  Maifons  de  Gen- 
tilshommes , quoi  que  cette  Contrée  en  fût 
toute  pleine:  mais  feulement  dans  des  Chau- 
mières de  pauvres  gens , qui  ne  lui  procu- 
roient , avec  le  repos,  qu’une  fubfiftance fort 
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défagrcable.  Soie  qu’ii  y eût  plus  de  péril 
dans  les  bonnes  Maifons,  à caufe  des  Do- 
meftiques  , & de  ceux  qui  y viennent  : Toit  que 
ceux  qui  avoient  déplus  grands  biens,  euffenc 
aufli  plusd’appréhenfion. 

Peu  de  jours  après,  un  Religieux  Be'nédic-  Monfieur 
tin  de  ce  Canton-là,  nommé  Monfieur Hud- 
lejlon , homme  d’honneur,  & d’une  grande VOyé par" 
diferétion,  lui  fut  envoyé  par  Lardes  y & lui 
fut  d’un  grand  fecours.  Quand  les  endroits  <iullccon‘ 
où  il  le  ménoit  étoient  trop  éloignez  , il  lui  Lord *ir»7- 
fournifToirtm  Cheval,  & lui  donna  des  habits  mot. 
plus  propres  que  les  haillons  dont  il  étoit 
,,  revêtu.  Cet  homme  lui  dit  ,,  queleLord 
,,  Wilmot  étoit  atiiïi  caché  dans  la  Maifon 
,,  d’un  de  fes  amis  » dont  Sa  Majefté  fut 
fort  aife , & fouhaita  de  trouver  quelque 
moyen  de  s’entretenir  avec  lui  : ce  que  l’autre 
fît  fans  peine,  & les  fit  rencontrer  une  nuit  , 
ou  deux  en  un  certain  endroit.  Wilmot  à. it  au 
,,  Roi , „ que  par  un  très-grand  bonheur  il 
,,  s’étoit  retiré  dans  la  Maifon  d’un  bon  Gen- 
,,  tilhomme,  nommé  Monfieur  Lane  , qui 
, , avoir  toujours  été  fort  fidèle  au  Roi , mais 
,,  qui  avoir  aquis  unefi  grande  & fi  bonne  ré- 
,,  putation , quVncore  qu’il  eût  un  fils  qui 
,,  a voit  été  Colonel  dans  le  fervice  du  Roi 
a,  pendant  la  guerre  précédente,  & qui  étoit 
a,  en  chemin  avec  des  Soldais  pour  IVorceJler 
a,  le  même  jour  de  la  défaite,  tout  le  monde 
a,  dans  quelque  parti,  & dans  quelque  Rek- 
„ gion  que  ce-fût , avoir  un  très-grand  ref- 
„ pett  pour  lui.  Qu’il  y avoir  été  reçu  fort 
„ civilement,  & que  ce  vieux  Gentilhomme 
,,  avoir  fait  quelques  démarches  pour  tâcher 

j»  de 
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,,  dedécouvrir  oùétçit  le  Roi , afin  de  le  re- 
,,  tirer  chez  lui,  ou  il  fe  pourroit  cacher 
,,  furement,  jufqu’à  une  entière  délivrance  : 

,,  il  ajoüta  qu’il  s’étoit  retiré  de  cette  Mai- 
„ fon-làdans  l’efpérance  , qu’en  un  autre  en- 
,,  droit  il  pourroit  découvrir  où  étoit  Sa  Ma- 
,,  jefté:  mais  que  l’ayant  enfin  trouvé  , il  lui 
„ confeilloit  de  s’y  retirer , cette  Maifon  étant 
„ éloignée  de  toute  habitation. 

Le  Roi  s’informa  du  Moine,  de  la  réputa- 
tion de  ce  Gentilhomme,  & le  Moine  lui  ré-  , 
,,  pondit,  „ qu’il  avoit  un  bien  confidérable, 

„ qu’il  étoit  extrêmement, aimé,  quec’étoit 
„ le  plus  ancien  Juge  de  paix  de  la  Comté  de 
„ Stafford  ; & qu’encore  quilfut  zèléProre- 
,,  teftant,il  vivoit  avec  autant  d honnêteté  & de 
,,  droiture  avec  les  Catholiques,  quiavoient 
,,  autant  de  coufiance,  en  lui,  qu’en  aucun 
,,  de  leur  profetlion  : qu’enfinil  ne  favoit  au- 
,,  cun  endroit  où  Sa  Majefté  pût  fe  retirer 
avec  autant  de  fureté.  Le  Roi  approuva 
la  Propofitions  cependant  il  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  furprendre  ce  Gentilhomme  ; mais  y 
renvoia  Wilmot  , pour  s’afiurer  qu’il  y feroic 
bien  reçu  : & il  vouloir  qu’il  fût  avant  toutes 
chofes  quel  hôte  il  logeroit , ayant  été  fi  ca- 
ché jufqu’alors  , qu’on  ne  le  connoifloit  point 
dans  aucune  des  Maifons  où  il  avoit  été , & 
qu’on  n’en  avoit  point  eu  d’autre  foupçon,fî- 
non  que  c’étoit  quelqu’un  du  Parti  du  Roi , 
Le  Roi  qui  fuyoit  de  Worcefter . Le  Moine  le  condui- 

U° Maifon”  en  unc  Maifon  Peu  éloignée  , pour  y at- 

de  Mon0-"  tendre  la  réponfe  du  Lord  Wilmot , qui  revint 
fieur  Ldnt.  avec  autant  d’aflurances  d’être  bien  reçu  que 
le  Roi  le  pouvoir  fouhairer.  Ils  allèrent  tous 

deux 
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deux  chez  Monfîeur  Lane , où  il  fut  bien  ve- 
nu , & affez  bien  accommodé  dans  une 
grande  Maifon , où  il  y avoit  plufîeurs  places 
préparées  pour  cacher  ceux  qu’on  appelloic 
mal-intentionnez,  où  pour  garantir  leurs  Meu- 
bles dn  pillage.  11  logea- là , où  il  mangea 
tout  à fonaife,  & commença  d’efpérer  qu’il 
étoit  en  fureté.  Wilmot  retourna  fous  la  con- 
duite du  Moine , & attendit  le  tems  où  il  fau- 
drait afir. 

Le  Roi  demeura  quelque  tems  dans  cette 
heureufe  tranquilitéétant  informé  chaque  jour 
de  la  confternation  générale  où  étoit  le  R01- 
autne,  parla  crainte  que  le  Roi  ne  tombât 
au  pouvoir  de  fes  ennemis  ; & des  foins  que 
l’on  prenoit  de  s’informer  de  lui.  Il  vid  la 
Proclamation  imprimée , par  laquelle  on  pro- 
içettoit  1000.  livresfierling  à celui  qui  livre- 
rait & découvrirait  la  Perfonne  de  Charles 
Stuart  : & ceux-là  déclarez  coupables  de  Hau- 
te-Trahifon  qui  feraient  aflez  hardis  pour  le 
retirer,  & le  cacher.  Il  comprit  par  là  l’o- 
bligation qu’il  avoit  à ceux  qui  lui  étoient  fi- 
dèles. Il  croit  tems  alors  de  voir  comment 
il  pourrait  parvenir  jufqu’au  bord  de  la  Mer., 
pour  y trouver  le  moyen  de  fe  tranfporterhors 
du  Royaume.  Il  en  étoit  prèsqu’au  milieu  i 
mais  un  peu  plus  vers  le  Nord , où  les  Ports , 
& la  Côte  lui  étoient  tout-à-fait  inconnus. 
Il  étoit  mieux  informé  de  l’Oüeft,  & cette 
Côte  étoit  beaucoup  plus  propre  pour  le  tranf- 
porter  en  France , pour  laquelle  il  avoit  plus 
de  panchant.  Il  conféra  fur  ce  fujèt  avec  ceux 
de  cette  famille , qui  le  connoiflbient  : c’eft- 
à-dire  avec  le  vieux  Monfieur  Lane , quiétoit 
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un  homme  vénérable  s avec  le  Collonel  fo» 
Fils  aine,  quiétoit  an  homme  franc  dansfes 
difcours,  & dans  fa  conduite  i d’un  courage 
intrépride,  & d’une  probité  à l’épreuve  de 
toute  tentation  ; & avec  une  fille  de  la  Mai- 
fon , fpirituelle , difcréte , & fort  propre  pour 
entrer  dans  cette  confidence.  'C.’éroit  un  in- 
convénient, mais  c’étoit  aufli  un  avantage, 
dans  ces  malheureux  tems,  qu’on ’connoifTbit 
les  affe&ions  d’un  chacun  , auffi  bien^ue  leur 
vifage,  s’étans  découverts  eux-mêmes  par  les 
différentes  perfécutions , & les  di verfes  épreu- 
ves qu’ils  avoient  fouflertes.  De  forte  que 
non- feulement  on  connoiffoit  les  affe&ions  des 
voifins  , & de  ceux  qui  habitoient  proche  de 
leurs  Maifons  ; mais  par  le  moyen  des  confé- 
Tences  avec  les  amis,  on  pouvoit  choifir  des 
Maifons  de  diftance  en  diftance,  pour  fe  se- 
pofer  enfeureté,  fansfe  rifquer  dans  des  Hô- 
telleries publiques;  cette  confiance  étoir  ra- 
rement déçue  en  pareilles  occafions , & ceux 
chez  qui  l’on  avoir  été  quelque  tems , pou- 
voient  conduire  en  une  autre  Maifon , de  fu- 
reté. 

Monfîeur  Lane  avoit  une  Niece  , ou  très- 
proche  parente  , mariée  à un  Gentilhomme 
•nommé  Monfieur  Norton , richede  8.  à 900. 
-livre  fterling  de  revenu , & qui  demeuroit  à 
4.  ou,  ç.  milles  de  Briftel , &à4.ou  ç.  jour- 
nées du  lieu  où  étoit  le  Roi . & ce  lieu  l’ac- 
commodoit  extrêmément,  parce  qu’il  con- 
noîfloit  très- bien  le  Pais.  & des  perfonnes 
auxquelles , dans  une  occafion  extraordinaire  > 
il  pourrait  fe  faire  connoître.  II  fut  réfolu  fut 
cela  que  Mademoifelle  Lane  irait  rendre  vifire 
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à cette  parente , que  l’on  favoit  être  bien- in- 
tentionnée, & qu’elle  iroit  en  .croupe  derriè- 
re le  Roi , à qui  on  donnerait  un  habit  6c  des 
bottes  convenables  à fon  déguifement , & 
qu’un  Domcftique  de  fon  Père , avec  fes-li- 
vrées  l’accompagnerait.  On  choifit  une  bon- 
ne Maifon  pour  y loger  la  première  nuit , où 
Wilmot  avoit  été  averti  de  fe  trouver.  Le  Roi 
partit  en  cet  équipage , le  Colonel  le  fui- 
vant  à quelque  diftance  avec  un  Fauçon  fur 
îe  poing  & deux , ou  trois  Epagneuls  : & 
quand  il  fe  rencontrait  une  Campagne,  il 
il  s’écartoit  du  chemin  , fans  perdre  de  vue 
fa  Compagnie,  & feignant  de  n’en  êtrepas. 
De  cette  manière  ils  arrivèrent  au  lieu  où  ils 
dévoient  coucher  laprémiére  nuit;  & ilsn’a- 
voient  pas  befoin  de  prendre  aucunes  précau- 
tions, pour  ne  pas  arriver  plutôt  que  le  foir\, 
parce  que  le  chemin  de  chaque  journée  étoit 
iong , fie  qu’il  étoit  alors  la  fin  d’Oélobre. 
Le  Lord  Wilmot  les  y trouva  ; 6c  comme  leurs 
journées  étoienn  réglées,  il  lavoitoù  ils  arri- 
veraient tous  les  foirs;  de  forte  qu’on  les  vit  ra- 
rement enfembledans  le  voyage , 6c  qu’ils  lo- 
geoient  auffi  rarement  dans  la  même  Maifon 
pendant  la  nuit.  Ainfi  le  Colonel  chafla  deux  ou 
-trois  jours , jufqu’à-ce-qu’il  les  eût  conduits  à 
moins  d’une  demie  journée  de  la  Maifon  de 
Moniteur  Norton.  Alors  il  donna  fon  F rançon 
au  Lord  Wilmot  qui  continua  le  voyage  dans  le 
même  exercice. 

A Chaque  Maifon  où  ils  logeoiem , ilspre- 
noient  un  grand  foin  qu’on-tnénât  auffi*  tôt  le 
Roi  dans  une  Chambre,  Mademoifelle  I<wr 
w difant  „ que  C*étoit  lé  fils  d’un  voifin,  que 
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„ le  père  lui  avoir  prêté  pour  la  mener  en 
„ croupe,  dansl’efpérance  qu’il  ferait  plutôt 
„ guéri  d’une  fièvre  quarte , qui  Pavait  ex- 
3,  trêmément  incommodé  , & dont  il  n’e'toit 
,,.pas  encore  délivré.  Par  cet  artifice  elle 
lui  faifoit  toujours  donner  un  bon  lit,  & les 
meilleurs  mets , qu’elle  lui  portoit  fouveni 
elle* même,  pour  empêcher  les  autres  de  le 
faire.  Ils  ne  fé]ournérent  nulle  part,  juf- 
qu’à-ce-qu’ils  fuffent  arrivez  chez  Monfieur 
Norton  , & il  ne  fe  pafla  rien  d’extraordinaire 
dans  le  voyage,  finon  qu’ils  rencontrèrent 
plufieurs  perl'ones  que  le  Roi  connoilfoit.  Le 
jour  qu’ils  arrivèrent  chez  Monfieur  Norton , 
ils  furent  obligez  de  palfer  par  tirijlol , dont 
la  place  & les  habitans  étoient  fi  bien  connus 
du  Roi,  qu’il  ne  put  s’abftenir  de  jetter  les 
yeux  fur  tous  les  changemens , qui  y avoient 
été  faits  depuis  qu’il  en  étoit  parti,  & quand 
il  vint  à l’endroit  où  le  grand  Fort  avoir  été , 
fa  curiofité  le  contraignit  de  quitter  le  che- 
min , & de  faire  le  tour  de  cet  endroit , fa  De- 
moifelle derrière  lui. 

Ils  arrivèrent  en  la  Maifon  de  Monfieur  Nor- 
ton, plutôt  qu’à  l’ordinaire  & comme  c’étoit 
un  jour  de  fête,  ils  virent  beaucoup  de  mon- 
de à l’entour  d’un  jeu  de  boule , qui  étoit  de- 
vant la  porte , & le  prémicr  que  le  Roi  remar- 
qua fut  un  de  fes  Chapelains,  allié  de  Mon- 
fieur Norton  , aflis  pour  regarder  jouer.  Guil- 
laume , qui  étoit  le  nom  qu’on  avoit  donné  au 
Roi  *lla  droit  à l’ééurie  mener  fon  Cheval, 
en  attendant  que  fa  Demoifelle  lui  eût  fait 
préparer  une  chambre' pour  fe  retirer.  Ma- 
demoifelle  Lane  fut  très-bien  reçue  par  fon  pa- 
‘ . . ‘ renc. 
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rent , & fut  auffi  tôt  conduite  dans  fa  cham- 
bre, oùdès  qu’elle  fut  entrée,  elle  déplorale 
,,  trille  état  ,,  d’un  jeune  homme,  quiétoic 
»>  venu  avec  elle,qu’elle  avoit  emprunté  de  fon  * 
,,  Père,  pour  la  mener  en  croupe,  & qui 
,,  étoit  très-incommodé,  étant  guéri  depuis 
,,  peu  d’une  fièvre  quarte.  Elle  pria  fon  pa- 
,,  rent ,,  de  lui  faire  donner  une  chambreavec 
,,  du  feu , afin  qu’il  s’allât  coucher  de  bonne 
,,  heure,  n’étant  pas  en  état  de  fc  tenir  en  bas.- 
Auffi-tôr  on  lui  prépara  une  petite  chambre, 
où  l’on  firdu  feu,  & l’on  envoya  un  Laquais 
appeller  Guilttautn»  à l’écurie  , pour  lui  mon- 
trer fa  chambre , où  il  fut  fort  aife  de  fe  trou- 
ver dégagé  de  la  Compagnie  qui  étoit  en  bas. 

II  fallut  que  Mademoifelle  Loue  trouvât  quel- 
que prétexte  pour  fa  vifite  dans  unetellefai-* 
fon,  & à plufieurs journées  de  la  Maifon  de 
fon  Père , n’y  étant  jamais  venue  auparavant  i 
quoi  que  la  maîtreffe  de  la  Maifon  & elle , euf- 
fent  été  élevées  enfemble , & fuflent  amies  dès 
leur  enfance.  Elle  fuppofa  „ qu’elle  avoit 
„ defleinr,  après  s’être  un  peu  repofée,  d’al- 
,,  1er  chez  un  autre  ami  dans  la  Comté  de  Dor- 

fet.  A l’heure  dufouper,  on  fervit  du  Po- 
tage, Mademoifelle  Latit  en  mit  dans  un  pe- 
tit plat , & pria  le  Sommeliej  ,,  de  porter 
,,  ce  plat  de  Potage  à Guillaume  ; & de  lui 
,,  dire  qu’on  lui  envoyeroit  aufii-tôt  de  la 
,,  viande.  Le  Sommelier  porta  lePotagc  dans 
la  chambre  avec  une  Serviette , une  Cuillè- 
re, & du  Pain  : ce  qui  fut  une  nouvelle 
agréable  an  jeune  homme  qui  avoit  envie  de 
manger. 

Le  Sommelier  le  regardant  attentivement , 
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fe  jetta  à genoux  & lui  dit  les  larmes  aux 
parie  yeux  > „ qu  il  etoit  ravi  de  voir  Sa  Ma- 
somme-  ,,  jefté.  Le  Roi  fut  extrêmement  furpris  s 
her  de  la  néanmoins  ils  fe  pofféda  affez  pour  rire  , 
Jllün’  & pour  lui  demander  ce  qu’il  vou- 
loit  dire  ? Cet  homme  avoit  été  Fauconnier 
du  Chevalier  Thomas  Germain , & fit  voir 
qu’il  favoit  bien  ce  qu’il  difoit , en  répétant 
quelques  particularitez  que  leRoin’avoit  pas 
oubliées.  Le  Roi  le  conjura  ,,  denepaspar- 
,,  1er  de  ce  qu’il  favoit  même  à fon  Maître , 

„ quoi  qu’il  le  crût  un  très- honnête  homme. 
Le  Sommelier  le  lui  promit , & lui  tint  fa  pa- 
role : & le  Roi  en  fut  mieux  fervi  tout  le  tems 
qu’il  fut  en  haut. 

Le  Do éteur  Gorges  Chapelaindu  Roi  étant 
un  Gentilhomme  de  bonne  famille  dans  le  voi- 
finage,&  allié  de  Monfieur  Norton, foupoit  avec 
eux , & comme  il  étoit  d’une  agréable  conver- 
fation , il  fit  plufieurs  queftions  à Mademoifellc 
Lane  > touchant  Guillaume, auquel  elle  avoit  tant 
de  foin  d’envoyer  à manger  lui  demandant 
„ combien  il  y avoit  que  Ta  fièvre  l’avoit  qui- 
« té,  fi  il  avoit  été  purgé  depuis  qu’il  ne  l’a- 
„ .voit  plus  ? & autres  femblables , auxquel- 
les elle  répondoit  le  mieux  qu’elle  pouvoir. 
Depuis  que  le  parlement  s ’étoit  rendu  le  Maî- 
tre ; leDo&eur,  comme  bien  d’autres  de  fa 
profeffion , l’avoit  quitée  pour  étudier  en  Mé- 
decine j dès  qu’on  eut  fouppé  il  alla  voir  GW- 
laume  par  bonté,  & fans  en  rien  dire  à perfon-  . 
ne.  Le  Roi  le  voyant  entrer  dans  la  Chambre, 
fe  retira  à un  coin  du  lit  pour  être  plus  éloi- 
gné de  la  Chandelle.  Le  Doéteur  s’a/lit  au- 
près de  lui,  tâta  fon  poux,  & lui  demanda 
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plnfieurs  chofes,  auxquelles  il  répondoit  en 
aufïï  peu  de  mots  qu’il  lui  étoit  poffible , mar- 
quant  une  grande  impatience  de  fe  coucher. 
LeDoéleur  le  quitta  & retourna  dire  à Made- 
moifelleLtftf*,  ,,  qu’il  avoir  été  voir  Guillaume , 
,,  qu’il  efpéroit  qu’il  fe  porteroit  oien  j & lui 
confeilla  ce  qu’elle  devoit  faire  fi  fa  fièvre re- 
venoit.  Le  lendemain  dès  le  matin  le  Doc- 
teur s’en  alla  , & le  Roi  ne  le  vid  plus.  Le 
jourfuivant  le  Lord  Wilmot  y vint  pour  voir 
Mademoifelle  Lane  ; ils  conférèrent  avec  Guil- 
laume , fur  ce  qu’ils  dévoient  faire.  'Ils  juge- 
ront à propos  de  demeurer  là  quelque  tems 
jufqu’à-ce-qu’ils  fuflent  informez  quel  Port 
feroit  le  plus  convenable  pour  eux,  & quelles 
perfonnes  en  étoient  les  plus  proches , fur  U 
fidélité  defquelles , on  pourroit  fe  repofer.  Le 
Roi  lui  donna  des  ordres  de  s’informer  de 
quelques  perfonnes , & de  quelques  particula- 
ritez  defquelles  s’étant  parfaitement  inftruit  * 
il  reviendroit  à lui.  Wilmot  alla  loger  dans 
une  Maifon  qui  n’étoit  pas  éloignée  de  celle 
de  Monfieur  Norton , & à laquelle  ilavoit  été 
recommandé.  # 

Quand  le  Roi  eut  été  là  quelques  jours,  & 
communiqué  par  Lettres  avec  le  Lord  Wil - 
mot  y il  apprit  que  le  Colonel  Fr  an  fois  IVind- 
bam  , demeuroit  à un  peu  plus  d’une  journée 
du  lieu  où  il  étoit,  dont  il  fut  fort  aife  : car  ou- 
tre l’inclination  qu’il  avoit  pour  fon  Frère  aîné 
dont  la  femme  avoit  été  fa  Nourrice , ce  Gen- 
tilhomme s’étoit  très-bien  conduit  pendant 
la  dernière  guerre,  & avoit  été  Gouverneur 
du  Château  de  Dunfiar , où  le  Roi  avoit  logé  , 
lors  qu’il  étoit  dans  l’Oüeft  à.' Angleterre. 
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Quand  la  guerre  fut  finie,  &lors  que  toutes 
les  autres  Places  de  cette  Comté-là  fe  rendi- 
rent, il  rendit  auffi  le  Château  de  Dunflar , à 
debonnes  conditions,  fit  fa  Paix,  & en  fuite 
époufa  une  femme  allez  riche;  de  forte  qu’il 
vivoit  tranquilement,  fans  aucun  foupçon  d’a- 
voir moins  d’affe&ion  pour  le  Roi. 

Le  Roi  lui  envoya  Wilmot  pour  lui  dire  le 
> lieu  où  il  étoit , & ,,  qu’il  feroit  bien  aife 
,,  de  parler  à lui.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
choifir  un  lieu  propre  pour  fe  voir , & le  jouï 
fat  marqué.  Le  Roi  ayant  pris  congé  de  Ma- 
demoifelle  Lave,  qui  demeura  chez  Monfieu* 
Norton  fon  parent  ; Sa  IVÏaj.  & Wilmot  rencon- 
trèrent le  Colonel  Wtndbam  , & en  paflTant  dans 
.une  Ville  fur  la  route  , ils  trouvèrent  Mon- 
iteur Kirton  ferviteurdu  Roi,  qui  reconnut  le 
• Lord  Wilmot , qui  n’avoit  pas  d’autre  dégui- 
fement  qu’un  Fauçon;mais  il  fit  femblant  de 
ne  le  connoître  pas,  &ne  foupçonna  pas  que 
le  Roi  fût  avec  lui.  Depuisce  jour-làlapré- 
fence  de  Wilmot , faifoit  de  la  peine  ou  Roi, 
& lui  faifoit  craindre  d’être  dn  fa  Compagnie. 
Ils  relièrent  feulement  une  nuit  au  lieu  du 
Rendez-vous,  & leRoifc  rendit  en  la  Mai- 
Le  Roi  fon  du  Colonel , où  il  féjonrna  plufieurs  jours , 
ta  en  la  pendant  que  Wtndbam  projettoit  en  quel  lieu 
duColo-  le  Rois’embarqueroit,  & comment  ils  trou- 
nel  Fr*n-  Veroient  un  Vaiffeau  tout  prêt  : ce  qui  n’étoit 
f viiiVmd-  pas  facile  : la  frayeur  quis’étoit  emparée  de 
tous  ies  gens  bien  intentionnez  étant  li  grande, 
qu’on  ne  pouvoir  pas  fans  beaucoup  de  peine, 
trouver  un  Vai (Teau  frété  pourlesPaïs  étran- 
gers, qui  voulût  prendre  aucuns  palfagers. 

Il  y avoit  un  Gentilhomme  qui  demeuroit 
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près  de  Lyme  dans  la  Comté  de  Dorfet , nom- 
mé Monfieur  Ellifon  que  le  Colonel  Windbam 
connoifîbît  particuliérement,  ayant  été  Ca- 
pitaine dans  l’Armée  du  Roi,  & que  l’on 
confide'roit  toujours  comme  un  très-honnête 
homme.  Il  confultaavec  lui  fur  les  moyens 
d’avoir  un  Vaiffeau  prêt  pour  prendre  deux 
Gentilhommes  de  fes  amis , qui  étoient  en 
danger  d’être  arrêtez,  pour  les  tranfporteren 
France.  Quoi-  que  perfonne  ne  demandât  qui 
c’étoit,  on  ne  laiffoit  pa»  de  le  foupçonner, 
où  du  moins  de  conclure  que  c’étoient  quel- 
ques-uns échapez  de  Wortefter.  Lyme  étoic 
une  Ville  auffi  mal- intentionnée  pour  le  Roi 
qu’il  y en  eût  en  Angleterre  : néanmoins  il  y 
a voit  là  un  Maître  de  Barque,  de  la  probité 
duquel,  le  Capitaine  étoic  très-aflùré.  Cec 
homme  étoit  revenu  depuis  peu  de  France , & 
avoir  déchargé  fon  Vaifleau  , lors  q-u 'Ellifon 
lui  demanda  ,,  quand  il  feroit  un  autre  voï- 
„ âge  : à quoi  il  répondit  que  ce  feroit  „ 
„ aulli  tôt  qu’il  auroit  trouvé  de  la  charge 
,,  pour  fon  Navire.  L’autre  lui  demanda 
s’il  voudroit  bien  paffer  deux  Gentilhom- 
,,  mes,  & les  mettre  à. terre  en  France , lion 
,,  lepayoit  aufli  bien  pour  fon  voyage,  qu’il 
„ avoir  accoutumé  de  l’être  quand  il  étoic 
,,  fretté  par  les  Marchands.  LaConclufion 
fut,,  qu’il  auroit  50.  livre  fterling  pour  Ion 
„ droit  de  paffage.  L’ample  récompenfe  pro- 
,,  duifit  fon  effet  i le  Maître  de  la  Çarque 
promit  de  les  paffer  i quoi  qu’il  dit  ,,  qu’il 
„ falloir  faire  fa  prqvifion  très  fecrètement , 
„ parce  qu’il  pourroit  bien  être  foupçonnéen 
n fç  remettant  en  Mer , fans  être  fretté,&  étant 
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,,  fi  nouvellement  revenu.  Le  Colonel  Whid- 
ham  étant  averti  de  ce  marché , vint  avec  Wil- 
mot trouver  le  Capitaine,  d’où  le  Lord  & le 
Capitaine  allèrent  enfemble  en  uneMaifon  pro- 
che de  Lyme , où  le  Maître  de  la  Barque  les 
rencontra.  Le  Lord  Wilmot  étant  fort  content 
des  difcoursdecet  homme,  & de  fa  pruden- 
ce à prévoir  les  foupçons  qui  pouvoient 
naître  j il  fut  convenu  qu’une  telle  nuit,  qui 
fut  choifieàcaufedela  Marée,  il  feroit  fortir 
fon VaifleauduMole,  &étantenMer,  vien- 
droit  à une  tellehauteur  à un  mille  delà  Vil- 
le , où  fon  Navire  demeureroit  fur  la  pointe 
quand  la  Mer  feroit  retirée , & fe  releveroit  le 
lendemain  dès  que  le  jour  paroîtroit.  Il  y 
avoitproche,  & à la  vûe  de  cette  pointe  , une 
petite  Hôtellerie  tenue  par  un  hôte  qui  pafibit 
pour  honnête  homme  j les  Cavaliers  du  Pais 
y alloient  fort  fouvent , & comme  le  grand 
chemin  de  Londres  pafîoit  par  là  , elle  étoit 
rarement  fans  Compagnie.  Les  deux  Gen- 
tilhommes  dévoient  fe  rendre  dans  cette  Hô- 
tellerie au  commencement  de  la  nuit,  pour 
fe  mettre  à bord.  Leschofes  ainfi  difpofées , 
le  Lord  Wilmot  & le  Colonel , après  avoir 
donqé  des  erres  au  Maître  du  Navire,  retour- 
nèrent chez  le  Colonel  à plus  d’une  journée  de 
cette  Place i le  Capitaine  fe  chargeant  de 
prendre  garde  que  le  Maître  pourvût  à tout , 
& s’il  arrivoit  quelque  contre  tems  auquel  on 
ne  s’atçendoitpas,  d’en  donner  avis  au  Colo- 
nel , en  un  endroit  où  le  Roi  devoit  être  le  jour 
avant  fon  embarquement. 

Le  Roi  content  de  ces  préparatifs  vint  au 
tems  marqué , en  une  Maifon , où  il  devoit 
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apprendre  fi  tout  feroit  efl  l’état  où  il  devoit  H<î- 
être,  comme  le  Capitaine  l’en  avoit  affuré,  pC0Ucrric* 
voyant  que  le  Maître  avoit  mis fuffifamment  s’embar- 
des  provifions  dans  Ton  Navire , & que  les  <Iuer  f“? 
hommes  de fon  équipage  au  nombre  de  qua- 
tre  feulement  étoient  prêts , & ne  doutant  pas  pat  le  Ca- 
que le  VailTeau  ne  fortit  cette  nuit-là.  Depiwine 
forte  qu’il  étoittems  que  les  deux  Gentilhom-  Etif>n% 
mes  vinfTent  dans  la  fufdite  Hôtellerie , juf- 
qu’auprès  de  laquelle  le  Capitaine  les  con- 
duifit , & s*en  retourna  chez  lui  à mille  de- 
là -,  le  Colonel  demeurant  toujours  en  la  Mai*! 
fon  ouilsavoient  logé  la  nuit  précédente, 
iufqu’à-ce  qu’il  apprît  la  nouvelle  de  leur  em- 
barquement. 

Ils  trouvèrent  plufieurs  paffagers  dans  le  La  Barque 
Cabaret , & fe  contentèrent  d'une  Chambre  manque 
ordinaire,  où  ils  n’avoientpasdeiTein  de  dor-  P?dre“" a& 
mir  long-tems.  Aulfi-tôt  que  le  jour  parut  îeRoire- 
Wilmot  fortit  pour  découvrir  la  Barque  i mais  tourne- 
il  n’en  vid  point.  Le  foleil  levé,  point  de 
Barque  i ils  envoyèrent  au  Capitaine,  qui 
fut  fort  étonné»  Le  Capitaine  de  fon  côté 
envoya  un  Domeftiqueàla  Ville,  qui  ne  put 
trouver  le  Maître  de  la  Barque.  Ils  foupçon- 
nérent  le  Capitaine , & le  Capitaine  foup- 
çonnale  Maître.  Cependant  dix  heures  étant 
déjà  fonnées  .ils  ne  trouvèrent  pas  à propos  d’ê- 
tre la  plus  long-tems , il  remontèrent  à Cheval 
& allèrent  retrouver  le  Colonel  en  la  Mai- 
fon  où  ils  fa  voient  qu’il  devoit  démeurer 
)ufqu’à-cc-qu’il  eut  appris  qu’ils  étoient 
partis. 

Voici  la  véritable  raifonde  ce  contre-  tems. 

Le  Maître  agilioit  de  bonne  foi , & préparait 
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tout  pour  fon  départ  : la  nuit  qu’il  devoit  for- 
tir  avecfon  Vaiffeau,  ilfe  tintenfa  Maifon, 
& dormit  deux  ou  trois  heures  : quand  le  teins 
de  la  Marée  fut  venu , & qu’il  falloir  qu’il 
allât  à bord,  il  prit  dans  une  armoire  du  lin- 
ge, &les  autres  chofes  qu’il  avoir  acoutumc 
de  porter  fur  Mer.  Sa  femme  lui  avoit  re- 
marqué plus  de penfées,  &d’inquietudes  qu’à 
l’ordinaire  : qu’il  avoit  parlé  à des  Mate- 
lots qui  avoient  acoutumé  d’aller  avec  lui , 
& que  quelques  uns  d’eux  avoient  porté  des 
provifions  à bordj  dont  elle  avoit  demandé  la 
raifon  à fon  Mari,  qui  lui  avoit  dit  „ qu’on 
5,  lui  avoit  promis  un  fret  fort  promtement, 
g3  & qu’il  falloir  qu’il  préparât  toutes  chofes 
3,  pour  fon  voyage.  Elle  étoit  aflurée  qu’il 
n’y  avoit  aucune  charge  dans  ,1a  Barque  ; de 
forte  que  quand  elle  vid  fon  Mari,  prendre 
ce  qui  lui  étoit  nécelfaire  pour  aller  en  Mer, 
elle  ferma  la  porte,  & jura  qu’il  ne  fortiroit 
point  de  fa  Maifon.  Il  répondit  „ qu’il 
3,  falloir  qu’il  partît , qu’il  étoit  engagé  pour 
3,  fe  mettre  en  Mer  cette  nuit-là , & qu’il 
y:  étoit  bien  payé  pour  celà.  Elle  répliqua  ,, 
„ qu’afïurément  il  alloit  faire  une  chofe  qui 
5,  le  perdrait  : qu’elle  étoit  réfolué  de  ne  le 
„ pas  lailfer  fortirde  fa  Maifon  j que  s’il  per- 
3,  fîftoit , elle  appellerait  les  voifins&lemé- 
3,  lierait  devant  le  Maire  pour  être  éxaminé  , 
3,  & que  la  vérité  fe  découvrirait.  Le  pau- 
vre homme  ainfi  Maitrifé  par  la  violence  & 
l’emportement  de  fa  femme,  fut  contraint  de 
lui  céder,  alin  qu’elle  ne  fit  pas  plus  de  bruit  , 
& retourna  fe  coucher. 

Ce  fut  un  très-grand  bonheur  pour  le  Roi , 

qu’il 
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qu’il fortit  fi-tôtde  l’Hôrelleric.  C’étoit  un 
)our  de  fête  folemnelle  , que  l’on  obfervoit 
alorS,  principalement  pour  irriter  le  peuple 
contre  le  Roi , & contre  tous  ceux  qui  lui 
étoient  fidèles.  Il  y avoit  uneChapele  dans 
ce  Village-là  , tout  contre  l’hôtellerie,  ou 
un  Tifferan,  qui  avoit  été  Soldat,  avoit  ac- 
coutumé de  prêcher,  & de  vomir  toutes  les 
vilenies  imaginables  contre  l’ancien  ordre  du 
Gouvernement  : & il  étoit  alors  dans  fa  Cha- 
pele  prêchant  à fon  auditoire , lors  que  le  Roi 
partit  de  là;  &difoit  au  peuple,  „ queC/w- 
,,  les  Stuart  étoit  caché  quelque  part  en  ce 
Pais- là,  & que  celui  qui  le  trouveroit, 

5,  rendroit  un  grand  fervice  à Dieu.  Les 
paflagers  qui  avoient  logé  dans  l’hôtellerie 
cette  nuit- là  , des  qu’ils  furent  levez  avoient 
envoié  quérir  un  Maréchal  pour  vifiter  leurs 
Chevaux , parce  qu’il  avoit  extrêmement  ge- 
lé : le  Maréchal  ayant  achevé  le  travail  pour 
lequel  on  l’avoit  fait  venir,  éxamina  les  pie's 
des  deux  autres  Chevaux,  félon  la  coutume 
de  ces  fortes  d’ouvriers  pour  avoir  plus  d’ou- 
vrage. Alors  il  dit  au  maître  de  la  Maifon  , app“rr°4*. 
ce  qu’il  avoit  obfervé,  »,  qu’un  de  ces  Che-  ment  été 
3,  vaux  avoit  fait  un  long  voyage , étant  af-  découvert 
3,  furé  que  fes  quatre  fers  avoient  été  faits  en 
3,  quatre  Comtez  différentes  : ce  qui  croit 
très-vrai , foit  que  fon  art  fût  capable  de  le 
•découvrir  ou  non.  Le  Maréchal  allant  au 
Sermon  raconta  cette  hiftoirc  à quelques-uns 
de  fes  Voifins;  de  forte  que  cela  vint  aux 
Oreilles  du  Prédicateur,  quandil  eut  fait  fon 
Sermon.  Audi -tôt  il  envoya  quérir  un  Of- 
ficier j alla  dans  l’Hôtellerie  pour  s’informer 
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de  ces  deux  Cavaliers , & Tachant  qu’ils  étoient 
partis.  Il  fit  partir  des  hommes  à Cheval  pour 
les  fuivre , & déclara  pofitivement ,,  que  f un 
3 , d eux  étoit  Châties  Stuart. 

Quand  ils  eurent  rejoint  le  Colonel , ils 
conclurent  aufli-tôt , qu’ils  ue  dévoient  pas 
faire  un  plus  long  féjour  en  ces  quartiersdà, 
n’y  aucune  tentative  pour  trouver  unVaifTeau 
fur  cette  côte:  &fans  perdre  aucun  tems  ils 
le  Roi  retournèrent  en  la  Maifon  du  Colonel , où  ils 
ICtUMai-  arr‘v^renc  de  nuit.  Us  réfolurent  de  faire  la 
fôn  du  prémiére  tentative  dans  les  Comtez  de  Haut 
Colonel.  & de  SuJJex , où  le  Colonel  Windham  n’avoit 
aucun  crédit.  Avant  que  d’y  arriver,  il  leur 
falloir  traverfer  toute  la  Comté  de  Wih , ce 
qu’ils  ne  pouvoient  faire  qu’en  plufieurs  jours  j 
& il  falloir  prémiérement  fa  voir  fi  dans  où  au- 
tour de  cette  route , ils  trouveraient  quelques 
Maifons,  où  ils  pulfent  fe  repofer  en  fureté. 
Ils  crurent  qu’il  étoit  fort  dangereux  pour  le 
Roi  de  paffer  au  travers  de  quelques  Villes 
conlidérables , comme  Salis  but-y  3e  iVincbeJlcr , 
qui  probablement  fe  rencontreroicnt  fur  leur 
chemin.  Il  y avoit  entrece  lieu-là,  & Salis- 
bury  la  Maifon  du  Colonel  Robert  Pbilippes, 
homme  d’honneur,  Cadet  d’une  très-bonne 
famille  , qui  avoit  toujours  été  fidèle  , & qui 
Le  Roi  a voit  fervi  le  Roi  pendant  la  guerre.  Le  Roi 
voulut  bien  fe  fier  à lui , & envoya  le  Lord 
Rêbtrc  Wilmot  en  un  lieu  d’où  il  pourroit  envoyer  qué- 
philipfti.  rjr  Monficur  Pbilippes , & quand  il  luiauroic 

Î>arlé,  Monfieur  Pbilippes  devoir  venir  trouver 
e Roi  pendant  que  H//7wwrdemeureroitenun 
endroit  dont  ils  conviendroient  tous  deux. 
Moniteur  Pbilippes  vint  donc  en  la  Maifon  du 
, Colo- 
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Colonel , ce  qu’il  pouvoir  faire  fans  qu’on  le 
foupçonnàr,  parce  qu’il  étoit  fon  proche  pa- 
rienr.  Les  chemins  étoient  pleins  de  Soldats 
envoyer  de  l’Armée  dans  leurs  quartiers  ; & 
plufieursRegimensde  Cavalerie,  & d’infan- 
terie , étoient  deftinez  pour  l’Oüeft  , duquel 
département  Desboroug  étoit  Commandant  en 
Chef.  Ces  marches  dévoient  durer  plufieurs 
jours , & il  n’étoit  pas  à propos  que  le  Roi 
fût  fi  long-tems  en  ce  lieu-là  , fur  quoi  il  eut 
recours  à fonprémier  artifice  pour  la  fureté, 
qui  étoit  de  prendre  une  femme  derrière  lui  s 
il  prit  une  parente  .du  Colonel  Windbam , & 
fut  conduit  en  un  lieu  proche  de  Salisbtiry  par 
le  Colonel  Philippes.  Dans  ce  vbyage  il  pafla 
dans  le  milieu  d’un  Régiment  de  Cavalerie,  & 
auffi-totaprèsil  rencontra  Desboroug  defeendant 
une  hauteur  fuivi  de  trois  ou  quatre  hommes, 

3ui  avoient  logé  dans  Salisbtiry  la  nuit  précé- 
ente  toute  cette  route  étant  pleine  de  foldats. 

Le  jour  fuivant  le  Do&eur  Hmckman , Cha- 
noine de  Salisbtiry  rencontra  le  Roi  dans  la  Le  Doc- 
plaine.  Alors  IVilmot , & Philippes  le  quitté-  l'ur 
rent  pour  aller  chercher  un  V ai  fléau  fur  lacô-  ren"Comrc 
te  ; & le  Doèteur  conduifit  le  Roi  , dans  le  Roi 
un  lieu  nommé  Heale  à trois  milles  de  Salis-  dans  la 
bury , appartenant  ap  Sergeant  Hyde  qui  fut  fja enduit 
enfuiteChei  de  juftice  du  banc  du  Roi  j mais  lHeait 
dont  joüifloit  alors  la  veuve  de  fon  Frère  aîné.  Maifonde 
C’étoit  une  Maifon  fans  voifins , & éloignée  ^"fieur 
desChemins  fréquentez;où  leRoi  arrivant  tard  yat' 
ftjr  le  foir , il  foupa  avec  quelques  Gentilhom- 
me? qui  s’y  étoient  rencontrez  fortuitement, 
ce  qu’il  nepouvoitpas  éviter.  Mais  le  lende- 
main de  graud  matin  , il  en  fortit  feignant  de 

contf- 
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continuer  fcfn  voyage  : & la  veuve , à oui  l’on 
avoit  confié  le  fecrèt  ayant  envoyé'  fes  Dome- 
ftiques  dehors,  elle  reçut  encore  une  fois  le 
Roi , & l’accommoda  dans  une  petite  Cham- 
bre , qui  avoit  été  faite  dès  le  commencement 
des  troubles  pour  cacher  ceux  qu’on  appel- 
loit  Délinquants,  la  Maifon  ayant  toujours 
appartenu  à une  famille  de  mal-intentionnez  : 
c’eftainfi  qu’on  appelloitceux  qui  étoient  fi- 
dèles au  Roi. 

Il  fut  caché-là , à l’infu  de  quelques  Gentils- 
hommes qui  logeoient dans  la  Maifon,  & de 
ceux  qui  y abordoient  tous  les  jours.  Il  n’y 
avoit  que  la  veuve  feule  qui  lui  portoitce  qui 
lui  étoit  néceiïaire,  & qui  lui  rendoit  les  Let- 
tres que  le  DoCteur  recevoir  du  Lord  IVilmot , 
& du  Colonel  Pbilippes.  Enfin  un  Vaifleau 
étant  tenu  prêt  fur  la  côte  de  Suffex , & le 
Docteur  en  ayant  reçu  l’avis  , il  envoia  dire 
au  Roi  de  fe  trouver  à Stonc-heuge  fur  la  plai- 
ne à 3.  milles  deHca/c,  où  la  veuve  eut  foin 
de  le  conduire.  Il  y trouva  le  DoCteur,  qui 
l’accompagna  jufqu’au  lieu,  où  le  Colonel 
Pbilippes  le  reçut.  Le  lendemain  il  lemiten- 
i tre  les  mains  au  Lord  IV/lmot , qui  alla  avec 
-lui  en  une  Maifon  dans  Suffex,  recommandée 
parle  Colonel  Gunter , Gentilhomme  de  ce 
Pais  là,  quiavait  fervi  le  Roi  dans  la  guerre, 
quife  trouva  là,  & qui  avoit  retenu  une  peti- 
te Barque  à Brigt-bewfled , petite  Ville  de  Pê- 
cheurs , où  le  Roi  s’embarqua  de  grand  matin  , 
& par  la  bénédiction  de  Dieu  arriva  fain , 
fauf  en  Normandie. 

Le  Comte  de  Soutbampton , oui  éroit  alors 
dans  fa  Maifon  Titchfield  dans  la  Comté  de 
* liant 
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liant  avoir  été  averti  que  le  Roi  étoit  dans 
l’Oüeft,  & avoit  manqué  Ton  paflage  à Ly- 
me.  11  envoya  un  Gentilhomme  de  confian- 
ce à ceux  de  ce  Pais-là  qu’il  favoitêtre  fidè- 
les, & qu’il  croyoit  les  plus  propres  à être 
employez  pour  faire  échapper  le  Roi , s’il  ve- 
noit  dans  ces  quartiers-la,  leur  faifant  fa- 
voir,  ,,  qu’il  avoit  un  Vaifleau  prêt , &que 
3,  fi  le  Roi  venoitàlui,  il  lefauveroit.  Cet 
avertiflement  ne  vint  au  Roi  que  la  nuit  avant 
qu’il  s’embarquât , & lors  que  la  Barque  étoi* 
prête.  Mais  le  Roi  à toujours  reconnu  l’o- 
bligation qu’il  avoit  au  Comte,  par  de  gran- 
des marques  de  bienveillance , comme  étant 
la  feule  perfonne  de  cette  condition , qui  eût 
eu  le  courage  de  fe  hazarder  de  lui  même  dans 
ce  péril , quoi-que  toutes  les  perfonnes  d’hon- 
neur fouhaitalfent  paflionnémentla  délivrance 
de  SaMaj.  LeRoi  mit  pie  à terre  en  Norman- 
die au  mois  de  Novembre  dans  une  petite  An- 
fe,  d’où  il  fe  rendit  à Roüen.  Alors  il  don- 
na avis  â la  Reine  de fon  arrivée,  & délivra 
partout  fes fidèles  fujèts  de  l’horrible  appré- 
henfion  oùilsétoient.  ' 

Quoique  la  miraculeufe  délivrance , & 
confervation  de  la  perfonne  du  Roi,  fut  un 
fujèt  de  joye , & de  confolation  à tous  fes 
bonsfujets,  & fit  efpérer  de  nouvelles  béné- 
dictions à l’avenir  ; néanmoins  fa  condition 
préfente  étoit  très-déplorable,  La  Cour  de 
France  n’étoit  point  du  tout  contente  qu’il  y 
fût  venu,  & feignit  long-tetns  de  ne  le  pas 
fa  voir.  La  Reine  fa  Mère  étoit  fortaife  qu'il 
fût  échappé-;  mais  elle  n’étoit  point  du  tout 
en  état  de  le  faire  fubfiftcr.  Ceux  quiétoient 

à fon 
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à fon  fervice,  trouvoient  que  tout  ce  qu’elle 
avoit , ou  pourroit  avoir , étoit  trop  peu  pour 
fubvenir  à leur  dépenfe  exceffive.  D’ailleurs 
les  troubles  où  avoit  été  cette  Cour-là  depuis 
peu  de  tems,  & dont  elle  refienroit  encore 
les  effets,  croient  caufe  que  la  penfion  de  la 
Reine  n’étoit  pas  payée  auffi  pon&ueUement 
qu'à  l'ordinaire  : de  forte  qu’elle  fe  trouvoic 
en  arrière  envers  fes  Domeftiques  & pour 
les  provifions  de  fa  Maifon.  Et  le  Roi  n’avoit 
pas  un  Schelling  pour  fa  dépenfe , & pour  celle 
fes  Domeftiques. 

Auffi-tôt  que  Sa  Majefté  fut  arrivée  à Paris  , 
& fut  que  le  Chancelier  de  l’Echiquier  étoic 
à Anvers,  elle  commanda  à Seymour , OfH- 
Le  Roi  cier  de  fa  Chambre,  de  lui  envoyer  ordre  de 
d\V°la  k vcn*r  trouver*  Dans  le  tetns  qu’il  fe  dif- 
Chance-  P0^1  Pour  cela  Monfîeur  Long  Secrétaire  du 
lier  de  1E- Roi,  qui  étoit  à Amfterdam , & qui  avoit  été 
chiquiet  rempêché  d’aller  en  EcoJJe  par  le  Marquis  d’Av- 
trouver  à > écrivit  au  Chancelier , „ qu’il  avoit  re- 
3>4w.  )>  çu  des  Lettres  du  Roi , par  lefquelles  il 

a>  lui  ordonnoit  défaire  favoir  à tous  les  fer- 
„ viteurs  de  Sa  Majefté  qui  étoient  dans  ces 
„ quartiers-là,  qu’il  ne  vouloir  point  qu’au- 
,,  cun  d’eux  allât  letrpuver  à Paris , jufqu’à- 
,,  ce-qu’ils  reçurent  de  nouveaux  ordres  > at- 
3)  tendu  que  Sa  Majefté  n’avoit  pas  encore 
„ déterminé  le  tems  qu’il  yferoitj  furquoi 
>,  Monfîeur  low^ajoutoit  ,,  qu’il  croyoit  être 
,,  de  fon  devoir  de  lui  en  donner  avis  : & que 
3,  le  Lord  Colepper  & lui,  qui  a voient  réfolu 
„ d’y  aller  en  diligence , avoient  changé  de 
,,  deiïein  par  obéilfance.  Le  Chancelier 
conclut  que  cettedéfenfenele  regardoitpas  ï 
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puifqu’il  avoir  reçu  un  ordre  du  Roi  d’aller  le 
trouver.  D’ailleurs  il  avoir  toujours  le  ca- 
ractère d’ Ambafladeur,  dont  il  ne  pouvoit  pas 
fe  décharger  jufqu’à-ce*qu’il  eûtbaiféla  main 
du  Roi.  Ainfi  il  éxécuta  Ton  premier  def-  Lc  Chan-  , 
fein,  & alla  vers  la  faifon  de  Noël  à Paris,  “l'“evrale 
où  il  trouva  que  le  commandement  adrefle  à 
Monfieur  Long,  & ladéfenfe  faite  aux  Dôme*  rit  vers 
ftiques  du  Roi,  l’avoit  eu  lui  même  princi-  No<l. 
paiement  en  vue  i par  ce  qu’il  y avoit-là 
quelqu’un  qui  auroit  bien  voulu  qu’il 
n’eut  pas  été  auprès  du  Roi.  Cependant 
comme  il  n’y  avoir  plus  de  remède,  la  Rei- 
ne le  reçût  fort  obligeamment  : mais  le  Roi  oî»  fl  ap- 
fut  très-aife  de  ce  qu’il  étoit  venus  & pen-  Ptc^ dtt 
dant  les  quatre,  ou  cinq  prémiers  jours  j il  articula- 
pafla  piufieurs  heures  en  particulier  avec  lui , litezdefa 
& lui  fit  un  récit  des  mauvais  traitemens  qu’il  déliir*»* 
avoit  reçus  en  Ecofle  ; des  motifs  de  fa  marche  *e‘  . 

en  Angleterre , du  défordre  arrivé  à Worcefier , 

& de  toutes  les  particularitez  de  fon  heureufe 
délivrance  , dont  piufieurs  font  comprifes 
dans  cette  Relation,  & font  éxaélement  vrai- 
es. Car  outre  toutes  les  circonftances  que 
le  Roi  voulut  bien  lui  communiquer,  aufli- 
tôt  qu’elles  furent  arrivées,  &lors  quel’im- 
preflion  quelles  avoient  faite  étoit  encore  toute 
fraîche  dans  fa  Mémoire;  dont  le  Chancelier 
garda  dès  cetems  là  un  Mémoire  fort  éxaCl, 
il  avoit  tous  les  jours  des  conventions  avec 
le  Lord  Wilmot , qui  l’informoit  de  tout  ce 
dont  il  fefouvenoit.  Quelques  fois  le  Roi  & lui 
ramafloient  piufieurs  particularitez  dans  leurs 
difeours  i & le  Roi  s’en  fouvenoit  mieux  que 
tout  autre.  Après  l’heureux  retour  du  Roi  en 
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Angleterre , le  Chancelier  eut  encore  de  fré- 
quentes  Conférences  avec  ceux  qui  avoient 
contribué  à le  faire  échapper,  dont  quelques- 
uns  étoient  proches  parens , ou  Alliez  du 
Chancelier,  & d’autres  fes  plus  intimes  amis , 
auxquels  le  Roi  donna  toujours  des  marques 
de  fa  reconnoilTance.  De  forte  qu’il  n’y  à rien 
dans  cette  courte  rélation , dont  la  vérité  puifife 
raifonnablement  être  fufpeéte:  quoique  com- 
me nous  avons  déjà  dit , ce  fut  grand  domma- 
ge que  l’on  n’en  Ht  pas  alors  un  journal,  ou 
plutôt  un  récit  d heure  en  heure  de  chaque 
avanture  depuis  la  défaite  à Worceftcr , jufqu’à 
l’heure  de  l’embarquement  à Brigbt  bemjled , 
où  l’on  verroit  tant  de  bonté, de  charité , de  gé-  ' 
ne'rofité  dans  les  perfonnes  de  la  plus  baffe  naif- 
fance  & condition,  qui  ne  favoient  pas  la  va- 
leur du  précieux  joyau,  qui  étoiten  leurgar- 
* de  , & qui  néanmoins  le  connoifToient  pour 
être  échappé  de  Worcefter  ; de  forte  qu’en  le 
découvrant , & le  livrant  à ceux  qui  avoient 
le  gouvernement  fur  eux,  ils  fe  feroient  pro- 
curé un  très-grand  avantage  : & à l’égard  de 
ceux  qui  le  connoifToient , on  y trouveroit  tant 
découragé,  defidélité,  & d’a&ivité , qu’on 
regarderoit  tout  cela , comme  une  infpiration, 

& une  conduite  de  la  toute  puiffance  de  Dieu, 
comme  une  manifeftation  de  fa  gloire,  & coin 
me  une  conviétion  de  tout  le  Parti  qui  avoit» 

11  grièvement  péché  j ou  fi  cela  n’avoic  pas 
produit  cet  effet  en  eux , du  moins  il  les  au- 
roit  rendus  plusinexcufables. 

Le  fort  au  péril  avoir  été  détourné  par 
ces  pauvres  gens,  dansfes  voyages  de  nuit  & 
à pié , avec  tant  de  peine , & de  tourment , que 
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fouvent  il  croyoit  acheter  fa  vie  trop  cher , 
avant  qu’il  tombât  entre  les  mains  d’autres 
perfonnes  d’une  condition  plus  relevée , & en 
des  lieux  plus  commodes.  Mais  il  avoüoic 
devoir  beaucoup  à la  diligence,  & fidélité  de 
quelques.  Ecclefiaftiques  Catholiques  - Ro- 
mains, particuliérement  aux  Religieux  de 
l’Ordre  de  St.  Benoijl.  Ce  qui  fut  la  raifon 
qui  le  porta , après  fon  rétabliffement , à ac- 
corder plus  de  faveurs  à cet  Ordre,  qu’à  au- 
cun autre,  & quelques  privilèges  exrraordi- 
nairesdanslefervicede  la  Reine  i nediflîmu- 
lant  point  les  motifs,  qui  l’obligéoient  à en 
ufer  ainfi } Et  fî  Sa  Ma;efté  ufa  de  quelque  in- 
dulgence envers  ceux  de  cette  profefiîon,  en 
modérant  un  peu  la  rigueur  des  Loix  qui 
avoient  été  faites  contr’eux  , perfonne  ne  de- 
voir le  trouver  mauvais , puis  que  c’ét'oit  l’ef- 
fet de  fa  jufte  reconnoiffance. 

Pendant  que  les  defleins , & les  entreprifes  ,Les  af- 
avoient  un  fi  malheureux  fuccèsen  Eco  JJ: , & 

-en  Angleteire , les  affaires  ne  réüflîflbient  pas  en  ce  * 
mieux  en  Irlande.  Cromwel  avoit  pouffé  fi  tems-là. 
loin  fes  conquêtes,  avant  que  de  quitter  ce 
Royaume-là  pour  aller  en  Ecojfe , qu’il  s’étoit 
rendu  entièrement  Te  Maître  des  deux  Pro- 
vinces les  plusconfidérables,  Lemfter  & Mun- 
avoit  bien  compris  que  ce  qui  refloit 
à faire,  étant  conduit  avec  adreffe , feroit  fa- 
cilement achevé  par  }a  folie,  & la  perfidie 
des  Irlandais  mêmes , qui  épargneroient  de  la 
peine  à leurs  ennemis  , en  hâtant  leur  pro- 
pre deftruftion.  Il  leur  avoit  fait  un  Pont  für 
&.  facile  pour  paffer  dans  les  Pais  étrangers, 

& comme  nous  avons  dit ils  embrafférent 
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cette  liberté  avec  une  ardeur  incroyable.  Il 
avoit  entretenu  des  Agens,  &Efpions,  tant 
Moines  qu’autres,  entre  les  Irlandais  , qui 
non  feulement  l’avertidoient  à point  nomme 
de  ce  que  les  autres  avoient  réfolu  de  faire  ; 
mais  de  plus  avoient  affez  de  pouvoir  & de 
crédit  , pour  traverfer  les  délibérations  , & 
en  empêcher  l’exécution.  Ayant  mis  toutes 
chofes  dans  cet  état  li  plein  d’efpérance,  où 
il  falloit  plutôt  fe  fervir  de  la  corde  , que  de 
l’épée  , il  confia  la  conduite  du  l'urplus  , & 
. . le  Gouvernement  du  Royaume  à béton  fon 
Lord*  Dé- Rendre  , qu'il  fit  fon  Député  en  Irlande,  /ré- 
puté d'u- ton  connoidoit  à fond  Lesdeflfeins  de  Cromtvel , 
lande.  & avoit  naturellement  autant , ou  plus  d’or- 
gueil, & de  fierté  que  lui,  & ne  fit  que  fui- 
vre  fon  panchant  en  exécutant  ces  mêmes  ré- 
gies , à la  compofition  defquelles -il  avoit  eu 
la  meilleure  part  : de  forte  que , fans  s’enga- 
ger dans  une  bataille  , il  acheva  prèsqu’en- 
tiérement  ce  que  Cromtvel  avoit  laide  impar- 
fait , quoi  qu’il  ne  vécût  que  peu  de  mois 
après. 

L’état  où  Le  Marquis  d’Ormont  favoit  , & compre- 
éroit  le  noit  bien  l’état  défefpéré  oùlil  étoit , puifqu’il 
d ^ormmt  n avo*c  P°int  d’autre  force , fur  laquelle  il  pût 
en  cc  faire  fonds  , que  celle  des  Irlandois  , pour 
païs-Jà.  maintenir  l’autorité  du  Roi.  Cependant  il  y 
avoit  plufieurs  Nobles , & Gentllhommes  Ir- 
landois  , dont  la  fidélité  envers  le  Roi  , & 
l’affe&ion  pour  fa  propre  perfonne  ne  lui 
étoient  point  fufpe&es , & fur  lefquels  il  avoit 
une  jufte  confiance.  Et  parmi  le  Clergé  Ro- 
main , il  y avoit  quelques  Perfonnes  mode 
rées , qui  déteftoient  la  brutale  ignorance  des 
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autres.  De  forte  qu’il  avoir  toûjours  quel- 
que elpérance  que  les  plus  fages  convertiroient 
peu  à peu  les  plus  foibles , & qu’à  la  fin  ils  . * 
comprendraient  tous,  que  leur  coufervation  & 
leur  intérêt  étoiont  inféparables  de  la  confer- 
vation  de  la  dignité  & autorité  du  Roi  , & 
que  lesjufles  jugemensde  Dieu  qu7rr#wéxé- 
cutoit  tous  les  jours  fur  les  principaux  & 
plus  obftinez  Auteurs  de  leur  horrible  Rébel-  ’ 
lion  , & qui  par  une  perverfité  & malice  fans 
Exemple  s’oppofoient  à leur  retour  à l’obéif- 
fance  du  Rjri,  les  réveilleraient  de  leur  mal- 
heureufe  Léthargie  , & les  uniraient  pour  la 
défenfe  deleur  Nation.  Car  il  y en  avoir  fort 
peu,  dont  la  conduire  brutale  & fanguinai- 
• re  au  commencement  de  la  Rébellion , ou  que 
la  violation  barbare  de  la  paix  , qui  avoit  été 
confentie  , avoient  rendu  indignes  de  la  Clé- 
mence du  Roi,  & les  avoit  laiflfez  expofez  à 
la  févérité  de  fa  juftice  quand  ils  feraient 
pris  , qui  ne  fuflent  arrêtez  par  Ireton  , & 
pendus  avec  toute  la  févérité  qui  étoit  due  à 
leurs  Crimes  , dont  on  pourrait  donner  une 
infinité  d’éxemples. 

Les  deux  grandes  Provinces  de  Connaugt , 

& d’CT^er,  les  deux  fortes  Villes  de  Limricl^ , 

& de  GaUoway , où  il  y avoit  des  Garni  for.  s 
Irlandoifes , & très-bien  fournies  de  tout  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  leur  défenfe  , pla- 
neurs bons  Ports , & d’autres  Places  fortes, 
étoient  encore  demeurées  libres  du  joug  de 
Crotnwel , fe  déclaraient  pour  le  Roi , & obéif- 
foient  aux  ordres  du  Marquis  d'Ormont  Lieu- 
tenant de  Sa  Majefté.  Et  il  y avoit  encore 
plufîeurs  bons  Regimens  de  Cavalerie  & 
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d’infanterie  , fous  Prejîon  , qui  fembloient 
être  prêts  à rendre  tous  les  fervices  que  le 
Marquis  leur  ordonneroit  ; de  forte  qu’il  avoir 
lieu  d’efpérer  que  par  condefcendence  à leur 
humeur,  en  facrifiant  un  pj£u  de  fon  honneur, 
& beaucoup  de  fon  autorité  à leurs  jaloufies, 
& à leur  malice,  il  pourroit  aflembler  affez 
de  forces  pour  arrêter  le  progrès  d 'Ireton. 
Dans  le  même  tetris  0 Neile , après  avoir  été 
trompé , & infulté  par  le  Parlement , & avoir 
vû  prendre,  & écarteler  comme  Traître ; l’E- 
vêque de  Clogbtr  , fon  intime  ami  * & fon  uni- 
que Confeil,  qui  avoit  ménagé  le  Traité  fait 
avec  Monl \ , & qui  avoit  été  fait  prifonnier 
lors  de  la  défaite  de  fes  Troupes  , envoya 
faire  offre  de  fervice  au  Marquis  d 'Or mont  , 
avec  l’Armée  qu’il  commandoit,  fous  tel- 
les conditions  que  le  Marquis  trouveroit  à 
,,  propos  de  lui  envoyer.  Et  il  y avoit  tout 
lieu  de  croire  que  fes  intentions  étoient  fincé- 
res  , & qu’il  auroit  rendu  de  bons  fervices  : 
car  il  ctoit  le  meilleur  ioldat  de  la  Nation , 
avoit  le  commandement  le  plus  abfolufurfes 
Troupes  , & en  étoit  le  mieux  obéi.  Mais 
comme  il  étoit  fur  fa  Marche  pour  aller  join- 
dre  le  Marquis  d'Ormout , il  tomba  malade, 
meur[  t & mourut  en  peu  de  jours  : de  forte  que  le 
comme  il  T raité  demeura  fans  effet.  Car  quoi  que  plu- 
ali.oit te  fieurs  de  fon  Armce  éxécutafTent  fondeffein , 
Marqué1*  & fe  vinffent  joindre  au  Marquis  d 'Ormont  : 
li'ormtnt.  néanmoins  les  Officiers  avoient  peu  de  pou- 
• voir  fur  leurs  Soldats  r qui  étant  de  l’ancien- 
ne race  des  Irlandoi?  d’U/Jîet\  felaiffoient  en- 
tièrement gouverner  par  les  Moines  , & fu- 
rent auffi-tôt  pérfuadez,  ou  de  fe  tranfporter 
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ailleurs,  ou  de  retourner  dans  leurs  Marais , & 
de  piller  tout  ce  qu’ils  rencontroient  fans  dif- 
tin&ion.  * • 

Les  ordres  du  Marquis  pourafîcmbler  des 
troupes  à un  Rendes- vous  furent  méprifés» 
auffi  bien  que  ceux  des  Commiflaires  pour  la 
Colleéte  d’argent  & des  Contributions,  de  la 
manière  qu’il  avoir  été  réglé  & accordé.  De 
forte  que  les  Régimens  qui  avoieat  été  faits 
avec  beaucoup  de  peine  , furent  difperfés  faute 
de  paye,  d’ordre  & de  commoditez,  ou  par 
le  pouvoir  des  Moines  comme  il  arriva  dans 
la  ville  de  Limril{.  Le  Marquis  qui  y étoic 
préfent  ayant  fait  afîembler  plufieurs  compa- 
gnies dans  la  place  du  marché  pour  quelque 
expédition , un  Officier  bien  intentionné  & 
qu’on  croïoit  avoir  beaucoup  de  pouvoir  fur 
fes  foldats,  en  amena  200.  avec  lui  bien  ar- 
més & bien  disciplinés  , & commençoit  à 
marcher  par  l£s  ordres  du  Marquis  qui  étoic 
dans  la  place  ; lorfqu’un  Moine  Francifcain , 
avec  un  Crucifix  à la  main,  vint  à la  tête  de 
la  compagnie,  & leur  commanda  à tous  fous 
peine  de  damnation  de  ne  pas  marcher.  A ce  sédition  r 
commandemlht  ils  mirent  tous  les  arjnes  bas,  * tdmric^ 
& firent  ce  que  le  Moine  leur  avoit  ordon-  ui* 
né  : ce  qui  excita  une  mutinerie  dans  toute  la  w ‘ormmt 
ville  jenforte  que  le  Lord  Lieutenant  fut  con-  ichape. 
traint  d’en  fortir , & qu’il  eut  de  la  peine  à 
fe  fauverj  quoique  la  plupart  des  Magiftrats 
de  la  ville  fiffent  tout  ce  qui  étoit  en  leur  pou- 
voir pour  appaifer  le  défordre , & remettre 
le  peuple  fous  l’obéifTance , quelques-uns  d’eux 
ayant  été  tués , & plufieurs  blefles  dans  cette 
entreprife.  Et  il  faut  remarquer  comme  un 
Tom.  VL  F éxçm- 
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exemple  patriculier  des  jugemens  de  Dieu, 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs  çp  général , que 
Pairil{  Fanning  , qui  avec  le  Moine  eut  la  plus 

Srandc  part  à la  fédition  , fut  pris  des  le  len- 
emain  qu 'Ireton  fe  fut  emparé  de  cette  forte 
Place,  pendu  & écartelé  le  jour  fuivant.  Les 
Commiffaires  qui  fe  tenoient  fermement  at- 
tachés au  Lord  Lieutenant  , & quifaifoient 
tous  leurs  efforts  pour  avancer  le  fervice  du 
Roy  , & pour  empêcher  leurs  miférables 
Compatriotes  d’étre  eux- mêmes  les  autheurs 
de  leur  deftruéfion  , étoient  fans  autorité  , 
leurs  ordres  étoient  négligés  , pendant  que 
ceux  tjui  évitoient  ce  fervice  , & tachoient  de 
l’empecher  étoient  obéis  & refpeétés. 

Ceux  qui  parurent  après  la  première  dif- 
grace  devant  Dublin , pour  corrompre  , fé- 
duire.  & décourager  le  peuple  , étoient  les 
Moines , & quelques  autres  dg  bas  Clergé  i 
mais  enfuite  les  Evêques  qui  avoient  été  créés 
à Rome  depuis  le  commencement  de  la  Ré- 
bellion, parurent  plus  aélifs  que  les  autres. 

1 Us  convoquèrent  une  Affemblee  d’Evêques 
qui  tous  avoient  (igné  les  Articles  de  Paixc 
convo-  pour  être  tenue  à JameJloun  dans  laquelle  fous 
q''ent  prétexte  de  pourvoir  à la  fûreté  de  la  Reli- 
& *pubiu  gi°n>  ils  examinèrent  tout  ce  qui  s’éroit  fait 
ent  une  pendant  la  guerre , & à quoi  on  avo/t  em- 
Dédara-  ploïé  l’argent  de  la  Collecte,  llsappelloient 
irc^e*00*  la  reddition  des  Villesde  la  Province  de  Muuf- 
Angiois  ter  par  les  Officiers  du  Lord  lnchi(/um,  la  conf- 
piration  & la  trahifon  detouslesAnglois;&  en 
conféquenceils  prefférent  le  Lord  Lieutenant 
de  renvoyer  tous  les  Gentilshommes  Anglois 
qui  étoient  avec-lni.  Ilsattribuoient  tous  les 
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malheurs  qui  étoient  arrivés  à une  conduire 
malhonnête  & volontaire  : Et  ils  publiéreht 
une  Déclaration  pleine  d’inveûives  contre  les 
Anglois , fans  épargner  la  perfonne  du  Lord 
Lieutenant , lequel , difoient-ils , ” étant  d’u- 
,,  ne  Religion  contraire  & connu  pour  enne- 
»,  mi  juré  de  la  Catholique , n’étoit  pas  pro- 
33  prepour  lui  confier  la  conduite  d’une  guerre» 
3»  qui  étoit  faite  pour  le  maintien  & la  con- 
33  fervation  de  la  Religion  Catholique.  Peu 
après  ils  envoyèrent  une  Adrefle  au  Lord 
Lieutenant , dans  laquelle  ils  lui  difoient  „ que 
3,  le  peuple  étoit  fi  mal  fatisfait  de  fa  con- 
,3  duite,  & particuliérement  de  fon  averfion 
»,  pour  la  Religion  Catholique  , & de  ce 
„ qu’il  favorifoit  lesHérétiques , qu’ils  avoient 
,,  réfolutous  d’une  voix  , de  ne  pas  fe  fou- 
,3  mettre  plus  longtems  à fes  ordres,  & de 
33  ne  lever  plus  d’argent , ni  d’hommes  pour 
,,  être  emploies  fous  fon  autorité  au  fervice 
du  Roy  j mais  d’autre  côté  ils  l’afluroient, 
,,  que  leur  fidélité  & leur  zèle  pour  le  Roi, 
étoit  fi  entier  & fi  effectif,  & leur  réfo- 
,,  lution  fi  abfoluë  de  ne  fe  fouftraire  jamais 
„ de  fon  obéiffance,  que  s’il  vouloir  fortirdu 
,,  Royaume,  & en  donner  le  commandement 
„ à une  perfonne  d’honneur  de  la  Religion 
„ Catholique , il  réuniroit  par  ce  moyen  tou- 
,,  te  la  Nation  pour  le  Roy  ; & qu’auffitôt  ils 
s,  leveroient  une  armée  capable  de  chafi'er  Ire * 
33  ton , & de  le  contraindre  de  fe  retirer  prom~ 
33  tement  dans  Dublin.  Et  afin  qu’il  ne  pile 
„ ignorer  qu’il  ne  fe  départiroient  jamais  de 
33  cette  réfolution  j ils  publièrent  inceflament 
une  Excommunication  contre  tous  ceux  qui 
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j,  obéiroient  aux  ordres  du  Lord  Lieutenant , 
a’ &i  lèveraient  de  l’argent  ou  des  fbldats 
fous  Ton  autorité. 

Pendaflt  tous  ces  mouvemens,plufieurs  Nobles 
Catholiques  Romains , & autres  perfonnes  des 
plus  diftinguées,  demeuroient fidèles  au  Lord 
Lieutenant  j & intercédoient  de  tout  leur  cœur 
auprès  des  Evêques  Papilles  pour  empêcher 
leurs  violentes  procédures  ; mais  ils  n’avoient 
pas  affez  de  pouvoir  pour  les  peri'uader,  ni  pour 
les  retenir.  Le  Lord  Lieutenant  n’avoit  pas 
fujét  d’être  content  d’un  vain  titre  pour  com- 
mander à un  peuple  qui  ne  vouloit  point  obéir  : 
il  fcavoit  le  danger  où  il  étoit  tous  les  jours , 
d’étre  trahi  & livré  au  pouvoir  d'Ireton , ou 
d’étrcaffafliné  dans  fon  Q uartier  : & quoiqu'il 
ne  crût  pas  queles  IrlandoisfecomportalTent 
avec  plus  de  fidélité  & de  courage  pour  les 
intérêts  du  Roy  , quand  il  feroit  parti , {ca- 
chant bien  que  le  delïein  des  Evêaues  & 
du  Clergé  , étoit  de  Ce  mettre  lous  le  Gou- 
vernement de  quelque  Papille,  & que  déjà  ils 
avoient  envoyé  des  Agens  dans  les  païs  étran- 
gers pour  ce  fujèt  j cependant  il  n’ignorait  pas 
non  plus  qu’il  y avoir  allez  d'hommes,  d’ar- 
mes & de  provifions  de  toutes  fortes  pour  fou- 
çcnir  la  guerre , & que  s’ils  s’uniffoient , & 
prenoient  une  bonne  réfolution  de  Ce  conferver 
iis  feroient  beaucoup  fupérièurs  en  nombre, 
à toutes  les  forces  qu  'Ireton  pourrait  leur  op- 
pofer.  Il  fçavoit  encore  qu’il  pouvoit  en  toute 
fûreté  dépofer  l’autorité  du  Roy  enrre  les 
rnains  du  Marquis  de  Uanriciyird , d’une  fidé» 
licé  incomeltàble , à qui  le  Roy  la  confierbit 
Uns  lcrupule,  de  auquel  les  Irlandais  ne  pour- 
. raient 
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roienc  rien  reprocher,  puisqu’il  étoit  de  leur 
Nation , de  la  plus  grande  fortune , & du  plus 
grand  crédit  qu’il  y eût  parmi  eux  , & le  plus 
*er^e  dans  la  Religion  Catholique  Romaine 
qu’il  y eût  dans  les  trois  Royaumes.  Ainfi, 
puifqu’il  n’étoit  pas  à propos  qu’il  reliât  là 
plus  longtems , & qu’il  étoit  en  fon  pouvoir 
d’expérimenter  fans  péril,  fx les  Irlandoisac- 
compliroient  férieufement  ce  qu’il  étoit  en 
leur  pouvoir  d’accomplir , & ce  qu’ils  avoienc 
promis  fi  folennellement  de  faire  , il  crut 
qu’il  feroitinexcufableenversleRoyî  s’il  ne 
confènroit  pas  à cet  expédient.  La  grande 
difficulté  étoit  d’engager  le  Marquis  de  Clan - 
richard  à fe  charger  de  cette  Commiffion-  Car 
quoique  ce  fût!  un  homme  d’un  grand  cou- 
rage, cependant  il  étoit  infirme  , il  aimoit 
l’aife  & le  repos  dont  il  avoir  joui  toute  fa 
vie  : & il  étoit  peu  propre  pour  les  fatigues 
.&  les  difficultés  auxquelles  la  conduite  der 
cette  guerre  l’aiïujettiroir.  U connoilfoit  par- 
faitement, & déteftoit  la  légèreté,  l’inconf- 
tance,&  l’infidélité  de  fes  compatriotes:  Er 
il  n’approuvoit  en  aucuue  manière  la  pré- 
fomption  des  Evêques  Papiftes  & du  Cler- 
gé, ni  le  pouvoir  exhorbitant  qu’ils  s’attri- 
Duoient,  & qu’ils  avoient  ufurpé.  Deforte 
qu’il  n’étoit  pas  difpofé  à s’engager  dans  ce 
Commandement.  Mais  par  les  follicitations 
extraordinaires  du  Marquis  d ' Or  mont  > avec 
lequel  il  avoir  contrafté  une  forte  & invio- 
lable amitié  : par  les  preflautes  prières  qu’il 
lui  fit  de  conferver  l’ Irlande  au  Roy , autre- 
ment que  ce  Royaume  fe  jettcroit  entre  les 
bras  d’un  étranger  : Par  le  même  emprefib' 
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ment  de  toute  la  Noblefle , Evêques  & Cler- 
gé d’Irlande,  que  le  Marquis  avoit  informez 
de  fon  deflein,  ” de  vouloir  bien  conferverfa 
»,  Nation  qui  feroitinfailliblcment  extirpée  s’il 
Le  Mar-  ” retu^OJt  de  protéger  : Joint  à cela  leur 
quis  à' or-  promefle,  qu’ils  fe  ftîümettroient  abfolument 
m»nt  fait  »»  à fes  commandemens , & neferoient  aucu- 
LciM*r‘  ” ne  Affemblée  fans  fon  confentement  & fans 
Tunrie-  33  % comrni<fion  : Enfin  par  l’extrême  défir 
fon  qu’il  avoit  de  faire  quelque  chofe  î quoique 
2>éjuté.  contraire  à fon  inclination  & à fon  avantage, 
qui  fût  capable  d’avancer  le  fervice  du  Roy, 
il  fe  laifla  enfin  perfuader  d’accepter  une  Com- 
milfion  du  Lord  Lieutenant,  pour  être  Dé- 
puté d’Irlande. 

De  qu'elle  manière  ils  éxécutérent  leurs 
promefles  , & proteftations  , & devinrent 
meilleurs  Sujets  Ibus  leur  Gouvernement  Ca- 
tholique , qu’ils  n’avoient  été  fous  le  Gou- 
vernement Proteftant , c’eft  ce  que  nous  ver- 
rons tout  au  long  cy -après.  Dans  le  même 
tems  le  Marquis  d ’Ormont , fans  demander  un 
PafTe  -•port  à Ireton , qui  le  lui  auroit  accor- 
dé volontiers  , comme  il  faifoit  à tous  les  Of- 
ficiers Anglois  qui  eh  vouloient , il  s’embar- 
Le  Mar-  ^anS  une  Pet*te  Frégate  j avec  quelques 
quis  o-  Gentilshommes,  outre  fes  domeftiques , & ar- 
wMi/s’em-  riva  heureufement  en  Normandie , & feren- 
pourUe  **it  ? Gaën  , où  fa  femme , & fa  famille 
srrmet  êc  avoient  demeuré  depuis  qu’il  en  étoit  parti  : 
va  trouver  Ce  fut  peu  après  la  défaite  du  Roy  à Wor- 

Pnrïi?*  cefler » & auffitot  que  S.  M.  fut  arrivée  à 
Paris  3 il  alla  l’y  trouver  , & fut  très -bien 
reçu. 

L’EcolTe  éca*t  fubjuguée,  & l’Irlande  ré- 
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duiteà  telle  obéilfance  que  le  Parlement  fou- 
haitoit , on  ne  pouvoir  pas  efpérer  qu’il  fe  fie 
rien  en  Angleterre  à l’avantage  du  Roy.  De- 

{>uis  que  Cromwell  fut  choifi  pour  Général  à 
a place  de  Fairfax  , il  ne  perdit  aucunes  oc- 
canons  d’abbatre  les  Prèsbitériens  , & de  les 
mettre  hors  de  toute  charges  & emplois,auffi. 
bien  dans  le  Civil  que  dans  les  Armes.  Et 
pendant  qu’il  étoit  en  Ecojfe  il  intercepta  quel- 
ques lettres  de  Love  , Mmiftre  Prèsbitérien 
dans  Londres  ( celui  même  dont  nous  avons 
parlé  cy  devant  , & qui  préchoit  contre  la 
Paix  pendant  le  Traité  d'Ùxbridge  ) qu’il  é- 
crivoit  au  Chef  des  Prédicateurs  d’ EcoJJe 5 II 
envoya  de  telles  informations  contre  lui , & 
prella  tant  que  l’on  en  fitjuftice,  que  malgré 
toutes  les  oppofitions,  & tout  le  pouvoir  des 
Prèsbitériens  le  Miniftre  fut  condamné  à mort 
& éxécuté  : Et  pour  faire  voir  qu'ils  agif- 
•foient  fans  partialité  > ils  firent  exécuter  peu 
de  tems  après  Brown  Busbel , qui  avoir  fervi 
le  Parlement  au  commencement  de  la  Ré- 
bellion , & enfuite  avoir  fervi  le  Roy  jufqu’à 
la  fin  de  la  guerre.  Il  avoir  vécu  quelques 
années  en  Angleterre  fans  qu’on  prît  garde  à 
lui  : Mais  en  cette  occafion  il  fut  recherché , 
découvert  & mis  à mort. 

C’eft  une chofe  tout* à-fait  furprenante  que 
la  force  avec  laquelle  l’efptit  du  Prèsbitéra - 
nifme  agiffoit  fur  l’ame  de  ceux  qui  en  étoient 
pofiédez.  Ce  mifé/able  Love , quis’étoit  ren- 
rendu  coupable  de  trahifon  contre  le  Roy  , 
autant  qu’on  peut  fe  le  rendre  en  chaire  par 
des  difeours  publics , avoir  fi  peu  de  remords 
de  cette  forte  de  méchanceté , qu’il  ne  crai- 
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gnoit  rien  tant,fînon  qu’on  le  foupçonnât  de 
fe  repentir, où  qu’il  étoit  conduit  là  pour 
fouffrir  pour  aucune  affection  pour  le  Roi, 
Peforte  que  quand  il  fuc  fur  l’Efchaffaut  , 
où  il  parut  avec  une  merveilleufe  intrépidité,il 
fembloitfe  refîbuvenir  avec  tant  de  joyede  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  contre  le  feu  Roy  & les 
Evêques , qu’il  ne  pouvoir  pas  même  s’abf- 
tenir  d’en  parler  avec  animofité , & avec  ai- 
greur, & de  marquer  un  extrême  contente- 
ment d’efprit,de  ce  qu’il  avoit  commis  con- 
tr’euxjen  un  mot  il  étoit  tranfporté  d’une 
fatisfaétion  intérieure  de  mourir  comme  Mar- 
tir  du  Convenant  \ ” Tout  ce  qu’il  avoit  fait 
„ étant  pour  parvenir  aux  fins  & intentions  de 
„ cette  fainte  obligation,  à laquelle  faconf- 
,,  cience  l’engageoit.  Dans  cette  folle  ima- 


gination, & lans  faire  autre  prière  pour  le 
Roy,  finon  qu’il  pût  travaillera  la  propa- 


CromvtU 


gation  du  Convenant  3 il  mit  fa  tête  fur  le  Bil- 
lot avec  autant  de  courage , & de  bravoure 
qu’auroit  pu  faire  le  plus  honnête  homme 
du  monde , pour  une  aûion  de  piété, 
fait  érieet  Quand  Cromwell  revint  à Londres , il  fit  é- 
piufieuts  figer  plufieurs  Hautes  Cours  de  )uftice,  par 
Hautes  lefqueiles  un  grand  nombre  de  Cîentilshom- 
Tu°ftkcde  mes’  ^ performes  de  qualité  faits  prifontiiers 
J à IVorceJler , ou  que  l’on  fçavoit  y avoir  été, 

furent  condamnez  & éxécutez  en  diverfes  par- 
ties du  Royaume.  Et  afin  que  la  terreur  fût 
univerfelle  , on  en  fit  fouffrir  quelqnes-uns 
pour  desdifeours  faits  par  iûadvertence  & fans 
defiein,  dans  des  Cabarets , touchant  leréta- 
bliflement  duRoi  j & d’autres  entre  les  mains 
defquels  on  avoit  trouvé  des  Commiflîons  en 
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blanc  lignées  du  Roi , quoiqu’ils  ne  s'en  fuf- 
fent  jamais  fervis , & qu’il  parût  qu’ils  n’a- 
vaient eu  aucune  intention  de  s’en  fervir. 

Tout  le  parti  Roial  & fidèle  éroit  abattu  & 
terraflfé  par  ces  fraïeurs  mortelles  après  la 
défaite  de  Worcefler. 

Le  Marquis  d 'Ormont  étoit  alors  avec  le  Néceflîté 
Roi  , & y étoit  venu  avant  le  Chancelier 
de  l’Echiquier.  Il  eft  certain  que  le  Roi  étoit  pari,°l 
dans  une  entière  fûreté  î mais  il  n’eft  pas 
moins  certain  qu’il  étoit  dans  une  extrême 
néceflîté,  quil’expofoit  à toutes  les  inquié- 
tudes & incommodités  aufquelles  font  fujéts 
les  Chefs  des  familles  les  plus  indigentes,  & 
d’autant  plus  grandes,  que  tout  le  monde  con- 
fidéroit  feulement  fa  dignité,  & non  l’étac 
de  fa  fortune.  Chacun  avoit  autant  d’é- 
mulation & d’ambition. , que  fi  le  Roi  a- 
voit  pu  donner  tout  ce  qu’on  lui  avoit  ôté; 

& on  s’imaginoit  que  c’étoit  une  bonne  rai- 
fon  de  demander  , parce  qu’il  n’avoit  rien  à 
donner.  Ils  demandoient  au  Roi  par  avance 
des  biens  donc  il  n'étoit  pas  en  état  alors 
de  donner  la  pofleflion  , & ils  étoient  ardens 
pour  obtenir  les  honneurs  qu’il  pouvoir  leur 
accorder , parce  qu’il  n’avoic  pas  de  biens  à 

leur  cüftnbuer.  __  entre  le 

Il  y avoit  une  grande  familiarité  entré  le  Marquis 
Marquis  d 'Ormont  pendant  qu’il  étoit  le  Lord  üormont' 
Tbttrlcs , du  vivant  de  fon  Ayeul,  & leChan*  Chaencc. 
celier  de  l’Echiquier  : & cette  amitié  s’étoit  lier  dc 
renouvellée  par  une  mutuelle  correfpondance  l’Echi- 
quand  ils  eurent  parc  aux  affaires  publiques 
l’un  en  Irlande , & l’autre  en  Angleterre  ; de- 
forte  que  s’étant  rencontrez  à Paris , ils  fe  vi- 
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rent  comme  deux  anciens  amis , & s’enten- 
doient  fi  bien  tous  deux , qu’on  ne  peut  pas 
être  dans  une  plus  parfaite  confidence.  Le 
Marquis  confultoit  leChancelier  dans  les  cho- 
fes  qui  l’intérefloient  de  plus  près  : & le  Chan- 
celier cultivoit  cette  amitié  avec  tout  le  foin 
. & toute  l’application  dont  il  étoit  capable. 

Le  Roy  en  étoit  fort  aife , & fe  confioit  en- 
tièrement à l’un  & à l’autre.  Et  il  ne  fut 
au  pouvoir  de  perfonne  de  rompre  cette  u- 
nion  durant  tout  le  tems  que  le  Roi  fut  au- 
delà  de  la  mer,  quoique  des  perfonnes  de 
confidération  fiffent  fouvent  leurs  efforts  pour 
yréuffir.  Par  ce  moyen  lesaffaitres  du  Roi 
étoient  conduites  avec  moins  de  confufion; 
& le  Chancelier  a toujours  reconnu  que  cette 
amitié  lui  étoit  d’une  fi  grande  utilité , que 
fans  elle  il  n’auroit  paspû  porter  le  poids  de 
la  part  qu’il  avoit  aux  affaires  du  Roi  j ni  l’en- 
vie & les  reproches  qui  accompagnent  ordi- 
nairement cet  emploi. 

Outre  les  befoins  où  étoit  le  Roi , par  rapport 
Le  befoin  * ^ême , qui  n’avoit  rien  , mais  qui  étoit 
où  croit  contraint  de  chercher  du  crédit  pour  avoir  des 
la  Maifon  habits  & toutes  les  autres  chofes  néceffaires 

é*nr*U&  Pour  k Perf°nne  » & Pour  fes  domeftiques 
lcs*fac-  réduits  aux  dernières  extrémités  : les  befoins 
*ion$  qui  où  étoit  la  Maifon  du  Duc  d ’Yorl^  fon  Frère 
yregoient  & ]e  défordre  qui  y regnoit  lui  donnoit  beau- 
coup d’inquiétude.  La  Reine  fe  plaignoit 
hautement  du  Chevalier  Georges  Rateliffi&  du 
Procureur  Général  j & principalement  du 
prémier , parce  qu’il  prétendoit  que  le.  feu 
Roi  lui  avoit  accordé  un  droit  d’étre  de  la 
Maifon  du  Duc  : ce  que  Charles  II.  décida 
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contre  lui , & le  reprit  de  ce  qu’il  avoir  fait 
l’Eté  précèdent.  Le  Chevalier  Jean  Berkjey 
étoit  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine  j 8c 
quoiqu’il  n’eût  aucune  part  en  l’affedion  du 
Duc , il  trouva  le  moyen  de  lui  plaire  en  lui 
perfuadant  deux  cjiofes  qu’il  prévoyoit  lui 
devoir  être  avantageufes  à lui-même.  Quoi- 
que perfonne  n’eût  pu  faire  les  fondions  de 
Gouverneur  avec  plus  d’empire  que  lui,  pen- 
dant l’abfcnce  du  Lord  Byron  3 cependaut  par- 
ce qu’il  fe  voyoii  fujèt  a être  gouverné  à l’on 
tour  parle  Lord,  quand  il  feroit  de  retour  j 
il  fît  tout  ce  qu’il  put  pour  empêcher  que 
le  Duc  ne  fut  plus  à l’avenir  fous  la  diredion 
d’un  Gouverneur , fe  flattant  que  quand  ce 
Titre  feroit  éteint , ilauroit  quelque  emploi 
pour  lequsl  il  n’auroit  à répondre  qu’au  Duc 
même  j mais  il  n’avoit  encore  pu  y réuffir  , 
ce  qui  étoit  la  raifon  pour  laquelle  il  refta 
à Paris  pendant  que  le  Duc  fit  le  voyage  de 
Flandres  & de  Hollande.  Depuis  il  fe  prévalut 
de  l’adivité  naturelledu  Duc , & lui  mit  dans 
l’efprit,  ” qu’il  y alloit  de  fa  gloire  de  fe 
,,  mettre  en  adion  ; & de  ne  pas  s’amufer 
,,  à aprendrefes  éxercices  dans  Paris  pendant 
que  l’armée  étoit  en  compagne  : Qui  étoit- 
une  propofition  que  le  Cardinal  avoir  fait  en- 
tendre le  premier , ” que  le  Duc  etoit  en  â- 
„ ge  d’apprendre  fon  métier , qu’il  en  avôit 
})  une  belle  occafion , en  fe  mettant  fous  la 
33  conduitte  d’un  Général  , qui  ne  cédoit 
,3  à aucun  Capitaine  de  la  Chrétienté,  avec 
,r  lequel  il  acquerront  l’expérience  & feroit 
•,,  des  obfervations  qui  le  rendroient  capable 
„ de  fervir  le  Roi  fon  frère  qui  ne  pouvoir 
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„ efpérer  d’etre  rétabli  dans  Ton  droit  que 
jj  par  l’épée.  Cela  fut  dit  par  le  Cardinal 
à la  Reine  & au  Lord  Germain  pendant  que 
le  Roi  étoit  en  Ecojfe , & dans  un  tems  où 
perfonne  n’ofoit  lui  donner  cet  avis.  Mais 
quand  le  Roi  fut  revenu  d’ Angleterre , il  ne 
manquoit  plus  rienquel’àpprobationde  S.M. 
& qui  que-ce-foit  ne  le  fouhaittoit  plus  que 
le  Lord  Biron  qui  auroit  eu  un  bon  emploi 
&qui  auroit  préféré  ce  genre  de  vie  à celui 
qu’il  étoit  obligé  de  mener  dans  Paris.  Il 
n’étoit  pasbefoin  d’éperon  pour  exciter  le 
Duc , qui  avoir  une  grande  impatience  d’ê- 
tre dans  l’armée.  Ainfi  le  Chevalier  Jean  Bcr- 
kley  ne  pouvoit  trouver  un  moyen  plus  fùr 
de  lui  plaire  qu’en  paroiflant  être  dans  ces 
fentimens,  & qu’en  difanr  au  Dpc  , ” que 
,,  quiconque  s’y  oppoferoit  , & ^iduaderoic 
„ le  Roi  d’y  donner  fon  confentement  étoit 
jj  ennemi  de  la  gloire  de  S.  A.  & fouhait- 
j>  toit  qu’elle  fût  toujours  en  tutele  j n’ob- 
mettant  pas  de  lui  perfuader  ” qu’en  entrant 
jj  dans  l’armée  il  s’acqueroit  fa  liberté  , & 
jj  fe  mettoit  en  état  de  difpofer  de  fa  per- 
j>  foune  : puifqu’aucim  ne  va  en  campagne 
j,  fous  la  direction  d’un  Gouverneur  : tachant 
toujours  d’augmenter  fon  préjugé  contre  ceux 
qui  ledifliiaderoietit  de  pourfuivre  cette  réfo- 
lution , ou  qui  s’éffôfceroient  de  perfuader  au 
Roi  de  n’y  pas  confentir,  ” ce  qui  ,difoit-il, 
j,  ne  pouvoir  provenir  que  d’un  manque  d’af- 
j,  fe&ion  pour  fa  perfonne.  Par  ce  moyen 
il  efpéroit  faire  naître  de  l’a verfion  dans  l’cf- 
.prit  du  Prince  contre  le  Chancelier  de  l’E- 
chiquier , qui , à ce  qu’il  croyoit,  n’approu- 

veroit- 
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vcroit  pas  ce  deffein  i parce  que  lui  en  ayant 
parlé , le  Chancelier  ne  s’étendit  pas  fur  ce 
fujèt  comme  fur  une  propofition  qui  fût  de 
Ion  goût.  • 

Le  Duc  prefla  ce  deffein  avec  chaleur,  & 
avec  paffion , en  quoi  il  ne  difïimuloit  pas  , 
& il  trouva  la  Reine  auffi-bien  que  le  Roi 
très-réfervez  fur  cet  article:  ce  qui  procèdoit 
de  leur  tendrefle  pour  lui & de  la  peur 
qu’ils  avoient  qu’on  ne  crût  qu’ils  s’intéref- 
foient  moins  à fa  confervation  qu’ils  ne  dé- 
voient. Enfuite  S.  A.  conféra  avec  ceux 
qu’il  crut  en  devoir  être  confultés  par  le  Roi 
entre  lefquels  il  mettoit  le  Chancellicr  ; & 
trouvoit  qu’il  parloir  fur  ce  fujèt  avec  moins 
de  chaleur  que  les  autres  , comme  s’il  avoir 
cru  que  cette  affaire  méritoit  une  longue  dé- 
libération i S»  A.  fut  confirmée  dans  le  foup- 
çon  que  le  Chevalier  Jean  BetkJ^y  lui  avoir 
infpiré,  que  c’étoit  lui  principalement  qui 
mettoit  oDftable  au  confentement  du  Roi. 

Le  Roi  n’avoit  alors  auprès  de  lui  aucun 
Confeiller  du  feu  Roi  fon  Père  , ni  perfonne 
qui  eût  prêté  ferment  pour  être  de  fon  Con- 
.feil  que  le  Chancellier  de  l’Echiquier.  Quoi- 
que le  Marquis  d'Ortnont  %\it  gouverné  les 
affaires  d'Irlande , il  n’avoit  jamais  été  juré 
Confeiller  en  Angleterre  ce  qui  n’empêchait 
pas  que  le  Roi  ne  le  Confidérât  comme  très- 
capable  en  tous  égards , de  lui  donner  des 
avis  : Et  il  crut  néceffaire  de  former  un  Corps 
qui  ferôit  regardé  de  tout  le  monde  comme 
foa  Confeil  Pfivé,  fans  l’avis  duquel  il  ne 
prendroit  aucunes  réfol utions.  Le  Roi  fça- 
voit  bien  que  la  Reine  ne  feroit  pas  contente 
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fi  le  Lord  Germain  n’en  étoit  pas  du  nombre. 
Et  à tous  autres  égards  il  étoit  nécelfaire  pour 
cet  emploi , puifque  c’étoit  lui  qui  faifoit  tou- 
tes les  Adrefles  à la  Cour  de  France.  Et  l’on 
ne  pouvoit  laifler  derrière  le  Lord  Wilmot , 
qui  avoir  cultivé  l’amitié  du  Roi  pendant 
leur  volage,  enavoit  tiré plufieurs  promefles 
& étoit  rempli  de  projets  pour  Ton  fervice. 
Ainfï  le  Roi  fit  defon  Confeil  privé  le  Mar- 
quis d ’Qrtnont , le  Lord  Germain  & le  Lord 
Le  Roi  Wilmot , & déclara  ” qu’eux  trois  avec  le 
fait  de  ,,  Chancelier  de  l’Echiquier  feroient  con- 
nouveaux  }>  fuites  dans  toutes  les  affaires.  La  Reine 
krs°  C1  " Pre^a  fort  Ie  Roi  de  mettre  le  Chevalier  Jean 
lierkley  au  nombre  de  fes  Confeillers , à quoi 
Sa  Majefté  ne  voulut  pas  confentir  : & crut 
qu’il  ne  pourroit  pas  refufer  le  même  honneur 
Ta  lier  au  ^ord  Wentwortk  > au  Lord  Biron , & à 

Tean  Btr  d’autres  oui  l’avoient  fervi , s’il  l’accordoit 
fy/ypré-  au  Chevalier  Jean  Btrkley , qui  n’y  avoir  au- 

S&Vt  P,rérention  l{Fü?e- . 

Maître  Btrkley  prit  ce  refus  fort  a cœur  f crut  que 
des  Gar-  fon  grand  , mérite  & les  fervices  importans 
des  No-  qU’il  avoir  rendu , connus  à peu  de  perfones 
Roïalos.  k dévoient  diftin^uer  des  autres.  Eçafin  qu’on 
crût  qu’il  avoit  un  prétexte  que  les  autres 
n’avoient  pas,  il  infifta  fortement  fur  un  droit 
qu’il  difoit  avoir  par  promelfe  du  feu  Roi , 
fur  la  Charge  de  Maître  des  Gardes  Nobles 
Roiales:&  l'Officier  qui  occupe  cette  Char- 
ge eft  ordinairement  du  Confeil  privé.  La 
preuve  qu’il  avoit  de  cette  promeiïe , étoit 
une  lettre  écrite  à la  Reine  par  le  feu  Roi , 
que  le  Parlement  avoit  interceptée , & fait 
• imprimer.  Par  cette  lettre  le  Roi  répondoit 

• à 
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à une  autre  qu’il  avoit  reçüë  de  la  Reine  dans 
laquelle  elle  le  faifoic  fouvenir  ” qu’il  avoit 
s,  promis  de  faire  le  Chevalier  Jean  Ber^/ey  . 
„ Maître  des  Gardes  Nobles  Roiales.  Ce 
font  les  termes  de  la  lettre , à quoi  le  Roi 
„ répondoit , ” que  cela  le  furprenoit  ne  fe 
„ fouvenant  point  qu’elle  lui  eût  jamais  parlé 
„ de  ce  deffein:  Lui  faifant  entendre  que  Ber* 
„ kley  n’écoit  pas  propre  pour  cet  emploi. 

^ prefla  le  Chancelier  ” de  faire  valoir  Ton 
3>  droit  auprès  du  Roi , difant  que  la  Reine 
j,  déclareroit  que  le  Roi  le  lui  avoit  promis, 

,,  afin  d’engager  S.  M.  à le  faire  dès-àpré- 
fent  Maître  des  Gardes  Nobles,  ce  qui  lui 
donneroit  un  Titre  pour  entrer  dans  leCon- 
feil , les  autres  ne  pouvant  regarder  cette  pré- 
férence comme  un  tort  qui  leur  ferait  fair. 

Le  Chancelier  avoit  en  ce  tems-là  beau- 
coup d’amitié  pour  lui , & aurait  fort  fou- 
haitté  de  l’obliger , mais  il  n’ofoit  pas  faire 
valoir  auprès  du  Roi  comme  une  raifon , ce 
qui  n’en  étoit  pas  une,  ni  prefler  ce  qu’il 
fçavoit  { auflî  certainement  qu’une  négative 

Î>eut  être  connue  ) n’avoir  aucune  forte  de 
ondement.  Car  outre  qu’il  fçavoit  que  le 
feu  Roi  n’avoit  pas  fi  bonne  opinion  de  Bertfey 
que  lui  Chancellier  l’eût  alors  fouhaitté  de 
' bon  cœur,  tachant  autant  qu’il  pouvoit  de 
la  lui  faire  naître  j le  feu  Roi  après  citte 
prétendue  promefle , avoit  accordé  le  même 
Office,  à Oxford  j au  Lord  Cottmgtort  , qui 
l’éxerça  auffi  longtems , que  les  Offices  furent 
éxercez  fous  conceffion  de  la  Couronne , & 
en  polféda  le  Titre  juTqp’a  la  mort  du  Roi. 
Ainfi  le  Chancellier  le  dKTuada  le  plus  for- 
tement 
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tement  qu’il  put  de  faire  cette  demande  au 
Roi,  & lui  dit  ” que  S.  M.  ne  pouvoir fai- 
. „ re  alors  une  chofe  plus  défagréable,  &qui 
,,  fût  plus  capable  de  lui  faire  perdre  l’aflec- 
n tion  des  Nobles  & Gentilshommes  d'An- 
»,  gleterre , que  de  faire  un  Maître  des  Gardes 
„ Nobles  dans  un  tems  où  il  ne  pouroir  re- 
,,  venir  le  moindre  avantage  au  Roi  ni  à 
„ l 'Officier  , de  déclarer  qu’il  infiûoit  fur 
„ cette  partie  de  fa  prérogative,  dont  fon  Pé- 
,3  re  avoit  confenti  de  fe  départir  : Et  qu’ën 
a la  reprenant  dans  toute  fa  rigueur,  comme 
,,  il  avoit  droit  de  le  faire  , il  ruineroit  la 
,,  plus  grande  partie  des  biens  de  fes  amis , 

„ auffibien  que  de  fes  ennemis  en  Angleterre, 
i,  à caufe  du  grand  nombre  d’arrérages  échûs 
,,  depuis  pluheurs  années.  Partant  que  quoi 
,,  que  S.  M.  eût  deflein  de  faire , lorfqu’il 
,,  plairoit  à Dieu  de  le  rétablir  , il  ne  devoir 
,,  pas  penfer  préfentcment  à donner  une  teU 
i,  le  Charge. 

Eerkjey  ne  fut  pas  du  tout  fatisfait  de  ces 
raifons,  & tout  mécontent  d’un  refus  fi  déf- 
obligeant  , comme  il  l’apelloit . il  dit  ” que 
„ puifque  fes  amis  ne  vouloient  pas  , il  iroit 
„ lui  même  demander  juftice  au  Roi  ; & fur 
le  champ , entendant  que  le  Roi  étoit  dans 
la  Chambre  voifine,  il, y alla  & dans  la  cha-  . 
leur  qu’il  avoit  acquife  par  la  contradiction 
du  Chancelier , il  prefla  le  Roi  ” d’éxécu- 
33  ter  la  promefTe  que  fon  Pere  avoit  faite, 

& vanra  les  fervices  qu’il  avoit  rendu  & qu’il 
croyoit  effectivement  avoir  été  très- grands: 
car  par  la  coutume  qu’il  avoit  contractée  de 
réciter  fouvent  fes  avions,  il  s’imaginoit  rrès 

féricu- 
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férieufçment  avoir  fait  des  chofesdont  jamais 
perfonne  n’avoit  ouï  parler.  Le  Roi  qui  Je 
connoifloiï  très-bien,  & qui  ne  croyoit  pas 
toutes  fes  hiftoires , & moins  encore  la  pro- 
mefle  de  Ton  Pere , voulut  plutôt  fe  délivrer 
de  fes  importunités*  en  lui  fai  Tant  entendre 
raifon  , que  de  lui  donner  un  refus  pofuif,  à 

3uoi  fon  humeur  ne  le  portoit  pas , de  peur 
c chagriner  fa  Mère  ou  fon  Frère.  Ainii  fur 
chaque  article  de  fa  demande  d’étre  du  Con- 
feil  & touchant  l’Office , il  lui  donna  de  tel- 
les raifons  pour  fe  difpenfer  de  le  gratifier 
quant-à-préfent , qu’il  ne  fe  pouvoir  qu’il  ne 
comprît  manifeftemenc , que  S.  M.  en  étoit 
bien  éloignée.  Mais  tout  cela  ne  le  rebuta 
point , il  continua  fes  follicications  avec  tant 
d’emprefTement , malgré  toutes  les  raifons  Le  Roi  le 

?[u*on  lui  avoir  alléguées , qu’enfin  le  Roi  wfulc. 
ut  forcé , contre  fon  inclination , de  le  re- 
fufer  pbfitivement , & en  meme  temps  de  lui 
faire  une  réprimende. 

Il  imputa  tout  cela  au  Chancelier  de  l’E- 
chiquier, & quoiqu’il  fût  bien  qu’il  n’aYoic 
point , & ne  pouvoir  avoir  parlé  au  Roi  de- 
puis leur  converfation  , avant  qu’il  eût  eu 
audiance  de  S..  M. , il  déclara  ” qu’il  fa- 
,,  voit  bien  que  le  Chancelier  avoir  infpiré 
„ au  Roi  cette  mauvaife  difpofition  pour  lui, 

.,  parce  que  pkifieurs  des  raifons  que  le  Roi 
,,  lui  avoit  alléguées  contre  ce  qu’il  deman- 
,,  doit  , étoient  les  mêmes  que  le  Chance-  . 

,,  lier  lui  avoit  fait  valoir,  quoique  naturel- 
lement elles  fe  préfentaffent  à l’efprit  de  tout 
homme  raifonnable , qui  auroit  été  confulté 
* fur  le  même  fujèc,  Cette  imagination  eut  v 

tant 
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tant  de  pouvoir  fur  lui.,  que  nonobfUnt  le 
confeilde  quelques  uns  defes  meilleurs  amis 
il  prit  l’occafion  de  dire  au  Chancelier,  peu 
de  tems  après , &d’un  fang  froid  , quoiqu’en 
»,  un  difcours  fort  confus  , **  que  puifqu’il 
„ e'toit  réfolu  de  rompse  une  amitié  avec 
lui  qui  avoir  duré  près  de  vingt  années  ,il 
,,  croyoit  jufte  de  l’en  avertir,  afin  que  défor- 
„ mais  il  n’attendit  aucune  marque  d’amitié 
»,  de  lui  i mais  qu’ils  vivroient  avec  la  mè- 
,,  civilité  réciproque  que  des  étrangers  ont 
»,  ordinairement  les  uns  pour  les  autres.  Le 
Chancelier  #lui  dit  ” que  la  même  jufticc  qui 
„ l’engageôit  à lui  donner  cet  avis  , devoir 
»,  l’engager  aufli  à déclarer  la  raifon  de  cette 
,,  réfolution  & lui  demanda , s’il  lui  avoir  ja- 
,,  mais  manqué  de  parole?  ou  s’il  luiavoit 
. ,,  promis  de  faire  quelque  chofe  qu’il  n’eut 

£rrilry  * Pas  ? ^er^ey  répondit  ” que  fon  fujèt  de 
tomp  ,,  reproche  étoit , qu’il  n’étoit  pas  poffible 
aTec  ,e  „ de  l’engager  à faire  aucune  promeffe  : & 
^c*nC€‘  ,,  que  leurs  fentimens  étoient  fi  opofés , qu’il 
„ ne  vouloir  plus  s’attendre  à rien  de  (a 
„ part.  Ils  fe réparèrent  ainfi,fans  avoir  ja- 
mais aucune  converfation  enfemble  , tant 
qu’ils  demeurèrent  en  Fronce. 

Le  Printems  étoit  alors  Avancé  , & le 
Duc  d’York  continuoit  à folliciter  la  permif- 
fion  d’aller  à l’Armée.  Sur  cela  le  Roi  af- 
fembla  fon  confeil , la  Reine  & le  Duc  d'Yorl^ 
y étans  préfens.  S.  M.  déclara  que  fon  Fré- 
,,  re  l’enprioit  depuis  longtems,  &quejuf- 
Bclibcra-  ” ^ Pr^enc  ^ ne  luiavoit  fait  d’autre  ré- 

tion  dans  >>  ponfe  finon  qu’il  y penferoit  qu’avant 
le  Coufcil ,,  qu’il  en  fit  une  autre  , il  avoit  juge  né- 
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„ ceflaire  de  prendre  leur  avis  , S.  M.  ne  d'r#r*aC 
faifant  paroirre  en  aucune  manière  pour  quel  iroit  ler- 
parti  il  avoit  plus  de  penchant.  Le  Duc  ré  ▼»’*  da"s 
péta  ce  qu’il  avoir  demandé  au<loi  5 & dit  Uf JL 
a au  il  croyoït  ne  rien  demander  qui  ne  lui 
,,  fût  convenable  j que  cela  étant  il  efpé- 
» roit  que  le  Roi  le  lui  accorderoit  &queper- 
,,  Tonne  ne  lui  confeilleroit  le  contraire.  La 
Reine  ne  dit  pas  un  mot , & le  Roi  ordonna 
. aux  Seigneurs  du  Confeil  de  dire  leurs  avis. 

Tous  Te  tinrent  dans  le  filent^  en  attendant 
que  quelqu’un  d’eux  parlât  le  premier  , n’y  , 

ayant  point  de  régie  fixe  pour  cela  dans  le  # 
Confeil.  Quelques  fois  félon  la  qualité  de  l’af- 
faire , celui  qui  étoit  le  prémier  en  place  com- 
mcnçoit  , d’autres  fois  celui  qui  ctoit  de 
moindre  qualité  j & quand  l’affaire  deman- 
doit  d’étre  débattue  avant  de  dire  Ton  avis , 
chacun  étoit  en  liberté  de  propofer  ce  qu’il 
vouloit.  Mais  après  un  long  filence  le  Roi 
commanda  au;  Chancelier  de  l’Echiquier  de 
parler  le  prémier.  Il  dit  ” qu’on  ne  devoir 
pas  s’attendre  qu'il  dît  Ton  fentiment  dans 
3i  une  matière  qui  étoit  beaucoup  trop  dif- 
j,  ficile  pour  lui,  juiqu’à-ce  qu’il  eût  enten- 
,s  du  ce  que  les  autres  diroient , ou  du  moins 
,,  jufqu’à-ce-que  la  queftion  fût  autrement 
» établie  qu’elle  ne  paroiffoit  être.  Qu’il  croï- 
„ oit  que  le  Confeil  ne  voudroit  pas  fe  ha- 
„ zarder  de  donner  avis  au  Duc  d’FonÇ  , 

3,  préfomptif  héritier  de  la  Couronne , d’al- 
1er  comme  Volontaire  dans  l’Armée  de 
,,  France  , puifque  s’il  s’expofoit  à tant  de 
» dangers,  cela  pourroit  être  regardé  comme 
j,  une  fuite  du  confeil  de  ceux  qui  devoienr 

avoir 
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j>  avoir  un  foin  particulier  de  la  conferva- 
»»  tion  de  chaque  branche  de  la  Famille  Roïa- 
,,  lé.  Que  fi  le  Duc  d 'York  excité  par  fon 
,,  courage®  & voulant  acquérir  de  l’expéri- 
>j  cnce,  en  l’art  de  la  guerre  , ce  qui  pro- 
yi  bablement  lui  feroit  d’un  grand  ufage , a- 
3y  voit  pris  la  réfolucion  de  vifiter  l’armée, 

,,  & d’y  pafier  une  Campagne , & fi  la  quêt- 
ai tion  étoit  feulement  de  fçavoir  fi  le  Roi 
yy  l’en  empêcheroit , il  étoit  prêt  de  déclarer  . 
,,  fon  avis,  que  le  Roi  ne  devoit  pas  l’en  em- 
y,  pêcher  ; y a^ant  une|grande  différence , en- 
„ tre  lui  conseiller  d’y  aller,  ce  qui  conte-  ' 
yy  noit  une  approbation , & fouffrjr  qu’il  fit 
„ ce  que  fon  génie  lui  infpireroit  : Le  Roi 
& la  Reine  approuvèrent  cette  manière  de 
pofer  la  queftion,  comme  s’accommodât  plus 
à la  tendrcirc  qu’ils  dévoient  avoir  : & le  Duc 
à' York,  en  fut  aufli  très- content , puifqu’elle 
lui  laiftoit  la  liberté  de  faircce  qu’il  vouloir  1 
Les  Seigneurs  du  Confeil  la  crurent  plus 
fùre  pour  eux.:  tous  furent  fatisfaits  . & le 
préjugé  du  Duc  contre  le  Chancelier  s’éva- 
nouit. Son  Alt.  Roiale,  de  l’approbation  de 
la  Cour  de  France  , partit  pour  l’Armée,  où 
elle  fut  re^uë  par  le  Maréchal  de  Ttiremie  avec 
' tous  les  témoignages  de  refpeéfc  que  l’on  peut 
Leî>uc  s’imaginer  ;&  en  peu  detems  elle  acquit  la 
part  pour  réputation  d’un  Prince  de  grand  courage , & 
l’Armée,  par  fes  manières  obligeances  elle  te  fit  aimer 
de  toute  l’Armée. 

L’extrême  nécefïité  où  étoit  le  Roi  devint 
fi  publique, qu’enfin  la  Cour  de  Fronce  ne  pou-* 
voit  plus  feindre  de  l’ignorer.  Deforte  qu’a- 
vec quelques  complimens  aflez  froids  fur  la 

peti- 
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petiteffe  de  la  Tomme  « par  rapport  au  ^ooo. 

vais  état  de  Tes  affaires,  on  lui  alligna  unelivres  pat 
penfion  de  eooo.  livres  par  mois,  à prendre  mois  alfi- 
fur  de  certains  impôts.  Et  comme  elle  ne  de-*né.c  au. 
voit  commencer  que  fixmois  apres  1 arriveeCou/dg 
du  Roi , il  y avoit  déjà  trop  de  dettes  contrac  -fM«c». 
tées  pour  y pouvoir  fatisfaire  par  la  recette  de 
chaque  mois,  quand  la  penfion  aurait  été  payée 
éxa&ement , ce  qui  n’arriva  pas.  Dès  que 
le  Roi  fut  venu , la  Reine  avoit  déclaré  qu’el- 
le ne  pouvoit  pas  fuporter  la  charge  de  la 
nourriture  du  Roi , mais  qu’il  devoit  payer  , 
la  moitié  de  la  dépenfe  de  la  Table  de  la 
Reine  où  il  mangeoit  avec  elle , & avec  le 
Duc  d'Iork  & la  Princeffe  Henriette , qui  a* 
voient  été  à la  charge  de  la  Reine  jufque-làï 
niais  le  Duc  d’Vbr/l  fut  enfuite  à la  charge 
du  Roi."  On  commença  à comter  fur  ce 
pié-làdès  le  prémier  foir  que  le  Roi  foup- 
paavec  la  Reine  ,&  l’on  chargea  le  Roi  de 
la  moitié  de  la  dépenfe.  Deforte  que  le 
prémier  argent  qui  fut  reçu  de  la  penfion 
du  Roi  fut  entièrement  pris  par  le  Che-  • 
valier  Henri  Wood  , Tréforier  de  la  Reine, 
pour  acquitter  le  Roi  d’une  moitié  de  la  dé- 
penfe de  la  Table,  laquelledépenfe  étoittoû- 
jours  la  prémiére  payée  toute  les  fois  qu’on 
recevoir  la  penfion;  & le  refte  étoit  deftiné  pour 
payer  les  dettes  contrariées  depuis  que  le  Roi 
croit  arrivé , tant  pour  fes  habits  que  pour 
fes  autres  néceflités  : car  on  prit  grand  foin 
de  ne  rien  laiffer  pour  le  diftribuer  aux  Of- 
ficiers domeftiques  ;»le  Marquis  d'Ormonté- 
tant  contraint  de  fe  mettre  en  penfion  avec 
d’autres  Gentilshommes  à une  piftole  la  femai- 
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ne  pour  fa  nourriture , & d’aller  à pié  dans 
les  rués , ce  qui  n’eft  pas  fort  honorable  à 
Paris  j pendanr  que  le  Lord  Germain  renoit 
bonne  table  pour  ceux  qui  lui  faifoient  la 
cour , & avoit  un  Carofie  à lui  avec  toutes 
les  commodités  qui  acompagnent  ordinaire- 
ment une  entière  profpérité  : & fi  le  Roia- 
voit  befoin  feulement  de  vingt  Piftoles,pour 
fon  uiage,  ce  qui  lui  arrivoit  quelques  fois, 
il  n’avoit  pas  allé/  de  crédit  pour  les  trouver 
comme  il  l'expérimenta  fouvent.  Cependant 
fi  l’on  n’avôit  pas  eu  autant,  de  foin  de  lui 
ôter  ce  qui  lui  appartenoit  en  propre  que  de 
l’empêcher,  de  recevoir  le  fecours  qui  luié- 
toit  afligné  par  le  Roi  de  France , fes  nécef- 
fitez  n’auroient  pas  été  fi  extraordinaires  j Car 
quand  le  Roi  alla  à Gerfey  , dans  le  deflein 
de  pafleren  Irlande , & envoya  le  Chancelier 
en  Efpagne  * il  envoya  pareillement  le  Lord 
Colepcpper  en  Mojcovie  , pour  emprunter  de 
Pargent  du  Duc  , & Mr  Grofts  en  Pologne  , 
pour  le  même  fujèt.  Le  prémier  revint  pen- 
# dant  que  le  Roi  étoit  en  Ecojfe,  & le  der- 
nier à peu  près  dans  le  tems  que  le  Roi  fe  fau- 
va  de  Worcefler.  Et  tous  les  deux  réüffirent 
fi  bien  dans  leurs  voiages  que  celui  qui  re- 
çut le  moins  pour  le  fervice  de  S.  M,  avoir 
ioooo.  liv.  fterling  outre  la  dépenfe  de  fon 
voyage.  _ _ . _ 

Mais  comme  fi  le  Roi  avoit  été  dans  l’im- 
poffibilité  de  manquer  d’argent , dès  que  le 
Lord  Germain  fçut  le  fuccès  du  Lord  Cote- 
pepper  en  Mofcovie , & n’efpérant  pas  moins 
du  côté  de  Mr  Grofîs  il  dépêcha  un  Ex- 
près en  EcoQe , & tira  du  Roi , plus  difpofé 
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à accorder  qu’à  refufer , des  ordres  lignés 
de  fa  main  à ces  deux  Envoyés  , de  payer  difpofadc 
l’argent  qu’ils  avoient  reçû  à différentes  per-  l'argent 
Tonnes.  On  fit  un  préfent  confidérable  à la  cnv°y* 
Reine  .*  & encore  un  plus  grand  au  Lord  jjnt 
Germain  fous  prétexte  de  lui  payer  ce  qui  lui  m./t.w* 
étoit  dû , & on  en  difpofoit  félon  l’honnête-  que  de 
té  & la  modeftie  des  Demandeurs.  Le  Doc- 
teur  Goffe  eneut8oo.  liv,  ilerl.  pour  les  fer- 
vices  qt»’il  avoir  rendu , & peu  de  jours  après 
les  avoir  reçus , il  changea  de  Religion , & 
fe  fit  Perede  l’Oratoire,  Deforte  que  quand 
le  Roi  revint  à Paris  dénué  de  toutes  chofes 
il  ne  toucha  pas  500.  Piftolcs  de  tout  ce  qui 
étoit  provenu  des  deux  Ambaffades  : & nul 
de  ceux  qui  étoient  fi  bien  remplis  par  la 
bonté  du  Roi  t ne  femb^oit  être  obligé  ni  a- 
voir  la  moindre  difpofition  à rendre  aucun 
fervice  à fes  frais.  Le  Roi  y étoit  fenfible3 
mais  il  aimoit  mieux  le  fupporter  & encore 
au  delà  , que  de  donner  du  chagrin  à la  Rei- 
ne en  fe  plaignant  de  ceux  qui  étoient  en 
faute. 

Le  Lord  Germain  qui  avoit  naturellement 
une  extrême  indifférence  pour  tout  ce  qui 
avoit  raport  à la  Religion  , étoit  toujours 
dans  quelque  Faétion  fur  cette  matière.  Il 
avoit  été  fort  attaché  aux  Prèsbitériens  de- 

f>uis  qu’il  y avoit  eu  quelques  Traités  avec 
es  Ecojfois , dans  lefquels  il  n’avoit  eu  que 
trop  de  part  j & depuis  que  le  Roi  étoit  re- 
venu en  France , il  avoit  une  grande  envie 
de  lui  perfuader  d’aller  à Charente, n , pour 
conferver  fon  crédit  dans  le  parti  I&iN&bitérien. 
Cependant  il  n’avoit  pas  raifon  de  croire  que 
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ce  parti-là  fut  capable  de  jamais  rendre  fer- 
vice  au  Roi  s ou  qu’il  le  voulût  s’il  en  etoit 
capable,  finon  aux  conditions  aufquelles  ils 
avoient  infifté  jufqu’à  préfent  dans  toutes  leurs 
propofitions.  La  Reine  ne  s’y  oppofoitpas 
du  tout,  &fembloit  plutôt  l’aprouver,  com- 
me le  meilleur  expédient  qui  pourroit  peu-à- 
peu  lui  donner  du  penchant  pour  la  Religion 
Romaine.  Car  quoique  jufque  là , la  Rci«- 
ni  de  fon  mouvement , ni  par  l’avis  d’aucun 
autre,  n’eût  jamais  fait  la  moindre  tentati- 
ve pour  perfuader  au  Roi  de  changer  de  Re- 
ligion , tant  pour  exécuter  la  volonté  du  feu 
Roi,  que  parce  qu’elle  étoit  perfuadéc  qu’un 
tel  changement  le  priveroit  de  toute  efpé- 
rance  de  recouvrer  jamais  la  Couronne  d' An- 
gleterre. Néanmoins  il  eft  certain  que  depuis 

3ue  le  Roi  étoit  revenu  dçrWorctfter  , elle 
éfefpéroit  qu’il  pût  être  rétabli  par  l’affec- 
tion de  fes  fujèts,  & croyoit  qu’il  n’en  vien- 
drait jamais  à bout  que  par  une  Union  des 
Prince  Catholiques  en  fa  faveur  laquelle  U- 
nion  ne  fe  feroit  point  que  le  Roi  même  ne 
fût  Catholique  Romain.  Depuis  ce  tems- 
là , elle  étoit  fort  aife  que  l’on  fit  quelques 
efforts  fur  lui  pour  cet  effet , & c’étoit  clans 
cette  vûë  qu’elle  fouhaittoit  qu’il  allâtàCfo- 
renton  parce  qu’elle  fçavoit  bien , que  ce  n’é- 
toit  pas  une  Religion  pour  laquelle  il  eût 
de  l’affe&ion  ; mais  que  ce  feroit  une  efpé- 
ce  de  défaveu  de  l’Eglifc  dans  laquelle  il  a- 
voit  été  nourri,  & que  quand  une  fois  on  lui 
auroit  perfuadé  de  s’en  écarter,  il  feroit  plus 
fufceptible  d’une  autre  tentation..  Le  Roi 
n’avoit  pas  rcfufé  pofitivement  de  gratifier 

les 


Digitized  by  Google 


Civil.  d’Angleterre.'  14$ 

les  Miniftres  de  cette  Aflemblée  , qui  l’a- 
voient  fupplié  de  leur  faire  cet  honneur  avant  d’aller  1 

3ue  Je  Chancelier  de  l’Echiquier  fut  auprès  leur  Eslîr 
e lui , dans  la  penfée  qu’ils  pouroient  plù-  foât^fe- 
tôt  l’y  engager  après  la  mort  du  Docteur  condez" 
Stetoor , pour  les  fentimens  duquel  il  avoir  par  Le 
beaucoup  de  déférence , par  l’expreffe  recom- 
mendation  de  fon  pere  : car  ce  Do&eur  é-  ' 
toit  mort  quatorze  jours  apres  le  retour  du  Le  Doc- 
Roi  dans  une  grande  inquiétude,  que  lui  don-  teur  s«- 
noient  les  emprelfemcns  & les  artifices  dont  v*ïd  , 
on  le  lervoïc  pour  engager  le  Koi  a aller  a fhôtaprè* 
Charenton , quoiqu’il  ne  lui  eût  pas  remarque  le  retour 
de  difpofitions  à y confentir.  *>oi. 

Le  Lord  GertnainVen  preffoit  toujours  ” com- 
,»  me  d’une  chofe  qui  devoir  être  faite  par 
jj  prudence  &r  en  bonne  Politique , pour  met- 
jj  tre  dans  les  intérêts  du  Roi  ce  peuple  qui  fai- 
j,  foit  un  Corps  confidérable  en  France  , 8c 
j,  qui  par  ce  moyen  mettroit  dans  fon  parti 
j,  routes  les  Eglifes  étrangères  , dont  il  tire- 
jj  roit  un  bon  fecours.  Il  s’étonnoit  difoit-  ' 
jj  il  qu’il  y eût  quelqu’un  qui  s’y  oppofâti 
j>  puilqu’ilne  fouhaittoit  pas  que  le  Roi  dif- 
9j  continuât  fes  Dévotions,  comme  il  avoir 
,«  accoutumé  de  les  faire  , ni  qu’il  y allât 
»,  fouvent , mais  de  tems  en  tems , ou  feule- 
„ ment  une  fois,  pour  montrer  qu’il  les  re- 
„ gardoit  comme  étant  de  la  même  Reli- 
»,  gion  que, lui , ce  que  l’Eglife  Anglicane  a- 
j,  voit  toujours  reconnu;  veu  que  les  Ambaf- 
»,  fadeurs  à? Angleterre  avoient  eu  ordre  dans  \ 
„ leurs  inftru&ions,  d’entretenir  unç  bonne" 

„ correfpondance  avec  ceux  de  la  Religion 
» & de  fe  trouver  fréquemment  au  Service 
. Tome  VI.  G „ Divin 
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»,  regardé  comme  le  plus  modéré  de  tous 
»,  leurs  Minières  , avoit  publié  une  Apolo- 
» gie  au  fujèt  des  fentimeos  en  général  de 
»,  tout  ce  Parti-là,  fur  la  conduite  du  Parle- 
9»  ment  d 'Angleterre,  de  peur  de  donner  quel* 
»,  que  foupçon  à leur  Roi  qu’ils  n’euflent  du 
9,  panchant  à la  Rébellion,  '&  qu’ils  ne  fuf- 
»,  fent  d’avis  quelesfujèts  peuverit  légirtme- 
»,  ment  prendre  les  armes  contre  leur  Prince;1 
j,  ce  qui,  difoit- il , ne  pouvoit  pas  être  fait 
9 j en  France  , fans  une  Rébellion  manifefte, 
-99  & fans  s’attirer  la  colère  de  Dieu  par  unç. 
99  contravention  publique  à fes  Commande- 
»,  mens;  parce  que  le  Roi  de  France  eftab- 
99  folu,  & indépendant  d’aucune  autre  auto- 
99  rité.  Mais  que  la  conftitutiondu  Royau- 
»,  me  à? Angleterre  étoit  d’une  autre  Nature; 
»,  que  le  Roi  y dépend  du  Parlement,  qui  à 
99  le  pouvoir  de  prendre  les  armes  pour  la  ré- 
»,  formation  de  la  Religion  , & pour  éxécu- 
»,  ter  la  Juftice  publique  du  Royaume , con- 
»,  tretous  ceux  qui  violent  les  loi* delà Na- 
»»  tion  5 de  foqte  que  la  guerre  pouvoit  être 
»,  jufteen  ce  païs-là , qui  en  aucun  cas  nefe- 
-»,  roit  point  excufable  en  France. 

Le  Chancelier  ajouta  , ,,  qu’après  une 
„ telle  indignité,  faiteàlui,  &àfaCouron- 
»,  ne , & puifqu’ils  avoient  fait  une  telle  di- 
»,  ftinftion  entre  le  Gouvernement  Epifcopal, 
*>  & le  Gouvernement’ Presbytérien  , qu’ils 
»,  croyoient  ne  pas  profelfer  la  même  Reli- 
,,  gion,  il  ne  pourroit  pas  aller  à Charenton , 
»>  fans  donner  lieu  de  conclure , que  Sa  Ma- 
»,  jefté  eûimoit  qu’on  peut  profelfer  indiffé- 
»,  remment  l’une  & l’autre  Religion  : ce  qui 
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»,  feroit  faire  à l’Eglife  Anglicane  la  playe 
f,  la  plus  dangereufe  qu’elle  ait  jamais  reçue. 
Ces  raifons  jointes  à l’averfîon  que  le  Roi 
avoit  naturellement  pour  ce  qu’on  fouhaitoit 
de*lui,  firent  un  tel  effet  fur  fonefprit,  qu’il 
Le  Roi  déclara , ,,  que  jamais  il  n’iroit  à Charenton. 
ou’H^n’ira  ^ette  ferme  réfolution  le  débarraffa  des  folli- 
po;nt.n  ra  citations  des  Minières  , & du Lord  Germairu 
■ On  ne  manqua  pas  de  l’imputer  au  Chance- 
lier de  l’Echiquier  , comme  à l’ennemi  im- 
placable de  tous  les  Presbytériens , & com- 
me au  feul  qui  empêchoit  le  Roi  d’avoir  bon- 
ne opinion  d’eux.  Il  eft  vrai  que  les  infor- 
mations qu’il  recevoit  tous  les  jours,  de  la 
part  du  Roi  même,  de  leur  conduite  barba- 
re envers  Sa  Majefté  & de  leur  orgueüil  & 
pendantcrie  infupportables  dans  leurs  ma- 
nières , l’avoient  confirmé  dans  le  jugement 
qu’il  avoit  toujours  fait  de  leur  Proreflion  ; 
& leur  plus  grand  chagrin  contre  lui  ,étoit  de 
ne  pouvoir  l’accufer , comme  ils  faifoient  tous 
ceux  qui  les  traverfoient  comme  lui  , d'être 
affectionné  pour  le  Papisme  ? & d’être  gou- 
verné par  les  Papilles , auxquels  ils  favoient 
* bien  qu’il  étoit  également  odieux.  Et  la  Rei- 

ne qui  le  connoiffoit  tout  plein  d’averfion 
pour  la  Religion  Romaine  , en  conçut  plus 
'de  chagrin  contre  lui , de  ce  qu'il  avoit  détour- 
né le  Roi  d’aller  à Chçrenton . 

Il  furvint  un  autre  accident  dans  ce  tems- 
là  , que  le  Chancelier  de  l’Echiquier  prévit 
bien  devoir  augmenter  le  préjugé  de  la  Reine 
contre  lui , ce  qu’il  fouhaitoit  fort  d’éviter , 
& de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  deSaMa- 
fc^té  par  tous  les  moyens  poüibles,  fans  préju- 
- . dicc 
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dice  de  Ton  devoir  : & dans  cette  vue  il  nS 
difpofoit  jamais  le  Roi  a lui  refufer  rien  de  ce 
qu’elle  louhaitoit.  Le  Lieutenant  Général 
Middleton , qui  avoit  été  fait  prifonnier  après 
la  Bataille  de  Worcefter  , fut  envoyé  prifon- 
nier à la  Tour  de  Londres  dès  qu’i^ut  été  gué- 
ri de  fes  blefïures.  11  y avoit  auflï  dans  la 
Tour  plufieurs  Perfonnes  de  qualité  de  la  mê- 
me Nation  , comme  le  Comte  de  Ctawford , 
le  Comte  de  Lautberdale , & autres.  Mais  les 
Membres  du  Parlement  avoient  plus  en  vue 
le  Général  Middleton  qu’aucun  autre  de  ce 
pais-la,  leconnoiéant  pour  un  homme  d’hon- 
neur , & d’un  grand  courage  i de  forte  qu’ils 
le  haifloient  à proportion.  Ils  croyoient  l’a- 
voir à leur  difcrétion  , & pouvoir  procéder 
contre  lui  avec  plus  de  prétexte  que  contre 
leurs  autres  prifonniers  i parce  qu’il  les  avoit 
fervis  au  commencement  de  la  guerre  i & 
quoi  qu’il  eût  quitté  leur  fervice  dan  > le  tems 
qu’ils  avoient  déplacé  le  Comte  d’EJftx  , & 
formé  leur  nouveau  Modèle  : que  par  confé- 
quent  il  fût  en  liberté  de  faire  ce  qu’il 
croyoit  lui  être  plus  avantageux  ; cependant 
ils  réfolurent  de  fe  délivrer  de  toutes  les  ap- 
préhendons qu’il  pourroit  leur  cauferà  l’ave- 
nir. Pour  cet  effet  ilsérigérent  une  nouvelle 
Haute-Cour  de  Juftice  pour  Taire  le  procès  à 
ceux  qui  les  avoient  incommodez  \ & parti- 
culiérement à Middleton  & ïMaJpy. 

Ce  dernier  , après  avoir  échappé  de  Wbv 
ce/ler , & marché  deux  ou  trois  jours , fe  trou- 
va fi  tourmenté  & fi  affoibli  de  fes  blefïures , 
qu’étant  proche  de  la  Maifonde  Campagne 
du  Comte  de  Stamjbrd , dont  il  ayoit  été  Lieu- 
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tfcnant  Colonel  au  commencement  delaguer- 
re  , & étant  bien  connu  de  la  Comtefle , il 
choifit  plutôt  de  fe  mettre  entre  Tes  mains  , 
qu’entre  celles  du  Mari , dans  l'efpérance  que 
la  générofité  l’engageroit  à chercher  Je$ 

,,  moyens  de*  le  garantir.  La  Dame  eut  . 
Mafry  feulement  la  charité  de  le  faire  guérir  de  fes 
ïrifon-  bleflures,  mais  elle  n’eut  pas  aflez  de  coura- 
ïiicrs  à la  oe  p0ur  le  cacher.  On  avertit  aufli-tôt  du 
Tout.  lieil  ü étoit  & dès  qu’il  fut  en  état  démar- 
cher, il  fut  conduit  à la  Tour,  &futdeftiné> 
comme  Middletnny  à être  facrifié  parla  Hau- 
te Cour  de  Juftice,  à la  future  fureté  de  la 
République. 

Mais  les  Presbytériens  en  cette  occafioji 
firent  voir  leur  crédit  , qui  étoit  affurément 
très- grand  dans  des  entreprifes  de  cette  Na- 
ture, ayant  partout  des  gens  qui  leur  étoien» 
dévouez  , & prêts  d’obéïr  à leurs  ordres, 
quoi  qu’ils  ne  prétendiflent  pas  être  de  leur 
‘Parti.  Quand  ils  virent  approcher  le  tems 
où  l’on  alloit  faire  le  procès  à Middlettn , c’eft- 
à-dire  , l’exécuter , ils  lui  donnèrent  de  fi 
bons  avis  , qu’après  avoir  pris  congé  de  fes 
amis  dans  la  Tour,  il  s’échappa,  & trouva 
d’autres  amis  dans  Londres  pour  le  mettre  à 
xiiddlettn  couvert.  Après  qu’il  eut  été  caché  quinze 
p/Ch&?fe  i°urs  ou  trois  fediames,  jufqu’à-ce-qu’on  eût 
fauve  en  cefie  de  le  chercher , & de  faire  des  pourfui- 
ïwnee,  tes  contre  lui,  il  pafla  heureufement  en  Fran- 
ce: & peu  de  jours  après,  Mafjey  eut  le  mê- 
Et  me  bonheur  ; dont  Cromwel , qui  étoit  altéré 
aptes  ^ ^ ces  tjeux  officiers,  eut  l’âme  pé- 

nétrée de  douleur  & de  chagrin. 

Quand  Middleton  fe  rendit  auprès  du  Roi  à 
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Pât  is  y il  amena  avec  lui  un  petit  Vicaire  Ecof-  Une 
fois , nommé  Monfieur  Knox , que  le  Roi  con-  tiond’E- 
noifloic.  Il  apporta  des  Lettres  de  crédit  à “B*  ?P* 
Sa  Majefté  & quelques  Propofitions  de  tes  ^vicaire 
amis  en  Ecojfe , & d’autres  dépêches  des  Lords,  Ecofl'ois, 
qui  étoient  dans  la  Tour  , & avec  lefquels  il  que  Mid- 
avoit  conféré , depuis  que  Middleton  en  étoit  dt,n.n 
forti.  Il  donna  pareillement  une  relation  des 
frayeurs  dont  les  coeurs  de  tous  ceux  de  cette 
Nation  , étoient  faifis  , par  le  cruel  procédé 
du  Général  Monl{ , aux  foins  duquel  Cromwel 
avoit  commis  la  rédu&ion  de  ce  Royaume- 
là  ; ce  qui  provenoit  de  la  prife  de  Dundee , où 
tout  le  monde  de  quelque  rang  & qualité  que 
ce-foit,  fut  mis  au  fil  de  l’épée,  &la  Place 
expofée  au  pillage.  Tous  fe  plaignoient  du 
Marquis  d 'Argyle , quiperfécutoit  les  amis  du 
Roi  avec  une  extrême  rigueur  , & protégeoit 
les  autres,  comme  il  le  trouvoit  à propos. 
Ilafluroit  le  Roi  de  la  part  des  plus  qualifiez, 
qui  s’étoient  retirez  clans  les  Montagnes  , 

„ qu’ils  ne  fe  départiroient  jamais  de  leur  de» 

„ voir  : qu’ils  pourroient  , pendant  l’hyver 
,,  incommoder  les  cqpemis.  par  des  courfes 
9y  dans  leurs  Quartiers  j & que  fi  on  leur  en» 

,,  voyoit  Middleton  avec  quelque  fecours  d’ar- 
,,  mes , ils  auroient  une  Armée  prête  pour  le 
,,  Printems,  alfez forte  pour  chercherfeGé- 
,,  néralA/wr^.  Il  dit,,  qu’ilétoitadrefT«d’£- 
„ cojp  aux  Lords  prifonniers  dans  la  Tour, 

,,  qui  n'étant  pas  encore  informez  que  Middle- 
}y  ton  étoit  arrivé  en  fureté  auprès  du  Roi  y 
„ lui  avoient  commandé  , s’il  ne  trouvoit 
,y  avec  le  Roi,  ni  Middleton  , ni  le  Lord  Neto- 
„ bnrg  y de  s’adrelfcr  au  Marquis  tiOrwwt* 
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j>  &de  le  prierdelepréfenterauRoi  j mais 
j,  que  les  y ayant  trouvez  l’un  & l’autre,  il 
j>  s}etoit  adreiré  directement  à eux  , qui  l’a- 
»>  voient  conduit  à Sa  Majefté.  Il  dit  au  Roi, 
j 3 que  fes  amis  d'Ecoffe,  & ceux  qui  étoient  à 
„ la  Tour , faifoient  une  très-humble  requê- 
j,  te  à Sa  Majefté, ou  plutôt  demandojent  pour 
jy  condition  , fans  laquelle  ils  ne  pouvoieftt  le 
a,  feryir  ; que  tout  ce  qui  auroit  quelque  ré- 
si  lanon  au  ferviceen  Ecojje , ou  à la  per  Ton - 
s. s ne  de  ceux  qui  y hazarderoient  leurs  vies , ne 
s,  fut  point  communique  à la  Reine  , ni  au 
a.  Duc  de  Buckingham , ni  aux  Lords  Germain 

33  fkWilmot.  Ils  marquoient  une  grande  fon- 
,,  million  pour  la  Reine  j mais  ils  favoienc 
3i  qu’elle  avoir  trop  bonne  opinion  du  Mar- 
,,  quis  d'Argy/e , qui  infailliblement  feroit  in- 
si  formé  de  tout  ce  qui  feroit  connu  d’elle, 
„ & des  autres  que  nous  venons  de  nommer. 

Le  Roi  n’efpéroit  pas  que  fes  amis  d'Ecof- 
fe  rendifient  aucun  fervice  confidérable  , ni 

Î>our  fon  avantage  , ni  pour  leur  propre  fou- 
agement  ; néanmoins  il  ne  crut  pas  à propos 
de  paroitre  méprifer  lq^Offres , & les  Propo- 
rtions de  ceux , qui  lui  a voient  rendu  tous  les 
témoignages  poflibles  d’affeétion,  & de  fidé- 
lité, pendant  qu’il  étoit  avec  eux.  Il  réfo- 
hit  donc  de  leur  accorder  ce  qu’ils  fouhai- 
toient.  Il  leur  promit  de  n’en  rien  commu- 
niquer à la  Reine , ni  aux  trois  Lords  j mais 
comme  ils  demandoient  de  promtesdefpêches 
de  Commiflions  & de  Lettres,  il  les  pria  de 
voir , à qui  ils  vouloient  que  l’on  confiât  ce 
fervice.  Le  lendemain  ils  revinrent  trouver 
le  Roi , & le  fuppliérent , „ que  toutes  les 
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,,  mariéres  qui  avoient  du  rapport  à YEcoJJe  Le  Roi 
,,  fuflent  délibérées  par  Sa  Majefté  avec  le  nomme  le 
t,  Marquis  d 'Ormmt  , le  Lord  Newburg  , & Chance- 
„ le  Chancelier  de  l’Échiquier  , & que  tou- 
„ tes  les  dépêches  fufTent  faites  par  le  Chan-  gUicr  pou* 
,,  celier:  à quoi  le  Roiconfentic , & ordon- faire  les 
na  au  Lord  Newburg  d’aller  le  trouver  .avec  dépêches 
eux  , &de  lui  faire  favoir  le  bon  plaifirdeSa 
Majefté.  Le  Lord  Neivburg  mena  Middleton 
au  Chancelier  , qui  ne  l’avoit  jamais  vu  au- 
paravant. 

Le  Marquis  à' Or  moût  & le  Chancelier  de  Senti- 
l’Echiquier , croyoient  que  le  Roi  n’avoic  rien  ™ent 
a taire  en  ce  tems-Ia,  que  de  le  tenir  en  re-  d’o™»*/ , 
pos , & d’e'viter  avec  foin  tout  ce  qui  lui  pour-  5c  du 
roit  faire  du  tort,  en  attendant  quelque  heu-  Çhance- 
reufe  conjoncture  de  l’amitié  des  Princes  changes 
Chrétiens , ou  quelque  révolution  des  affaires  affaires  du 
à' Angleterre  , par  le  mécontentement  & la  Roi  cn  cc  • 
divifîondes  Angloisentr’eux,  ce  qui  pourroit  tetns*la’ 
donner  occafion  à Sa  Majefté  de  paroître  en- 
core une  fois  : c’eft  pourquoi  ils  ne  fe  propo- 
sent rien  que  d’attendre  patiemment  une  de 
ces  conjonctures , & en  même  tems  de  fe  con- 
duire en  forte  avec  la  Reine,  que  fans  entrer 
dans  fa  confidence  , ce  qu’ils  n’affeCtoienc 
point , du  moins  ils  en  fuffent  regardez  de  bon 
œil , & reçus  favorablement  : mais  la  défî- 
gnation  que  l’on  avoir  faite  de  leurs  Perfon-, 
nss  pour  cette  intrigue  Ecoffoife  , traverfa 
tous  leurs  defleins  , & ruina  les  fondemens 
de  la  Paix , & de  la  tranquilité  fur  lefquels 
ils  avoient  bâtileurs  efpérances. 

Le  Chancelier  alla  promtement  trouver  le  Le  chan- 
Roi,  & le  fupplia  très-inftamment , „ dene  j*1*"  Pr^ 
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employer  *»  *e  P0*01  c^arl?er  de  ce  fardeau , & de  ne 
dans  cette  »»  k point  engager  en  aucune  participarioa 
affaire  ,,  des  confeils  de  ce  peuple-là.  Ilrépréfenta 
d'Zc-'flt.  j3  à Sa  Majefté  que  tout  ce  parti  en  EcaQe 
,,  avoit  toujours  fait  paroitre  de  la  jaloufie 
j,  & de  l’averfion  contre  lui  : & que  S.  M, 
,,  fa^voit  très  bien  , que  ces  perionnes  de 
3,  qualité  qui  le  fervoient  le  mieux  , & de 
,,  l’aflfeétion&  fidélité  defquels  elle  étoit  três- 
»,  fatisfaite  , étoient  prévenues  contre  lui , 
a,  & feroient  fort  inquiets  quand  ils  appren- 
3,  droient  que  leurs  fecrèts  lui  étoient  con- 
».  fiez.  Que  cette  commiflion  le  priveroit 
33  pour  jamais  de  rien  efpérer  aux  bonnes 
»,  grâces  de  la  Reine  , qui  par  les  longues  & 
33  fréquentes  vifites  qu’elle  lui  vertoit  rendre 
>,  par  le  Vicaire  Ecojfois , remarqueroit  auf- 
,3  fi- tôt  qu’il  y auroit  quelque  fecrèt  qu’on 
,,  lui  tenoit  caché  ; & qu’elle  découvriroit 
»>  aifément  que  le  Chancelier  y avoit  part , 
3,  lorfqu’il  liroit,  & feroit  liguer  les  papiers 
,3  à Sa  Maj.d’où  elle inféreroit  qu’il  auroit 
sr  perfuadéau  Roi  de  l’exclure  de  cette  con- 
3,  fidence  ; ce  qu’elle  n’oubliroit  jamais, 
te  Roi  Le  Roi  l’écouta  avec  allez  de  patience  , 
lm  repli-  & d’arrentien,  & avoua  ” qu’il  avoit  raifop 
^ „ de  ne  pas  fouhaitter  cet  emploi;  mais  qu’il 

3,  devoit  confidérer  aulfi , qu’il  falloir  qu’il 
»,  l’entreprît, ou  que  Sa  Maj.  rejettât  abfo- 
,,  lument  cette  correfpondance , ce  qu’appa- 
,,  remment  il  ne  lui  confeilleroit  pas.  Que 
3,  fi  Sa  Maj.  Pacceptoit,  on  ne  s'imaginerait 
33  jamais  que  tout  pût  palier  par  fes  mains , 
3,  & quand  on  pourroit  le  croire,  on  ne  le 
3,  verroit  pas  enfermé  feulfi  longtems,  fans 
. en 
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„ en  tirer  les  même»  conféquences.  Ji  qui 
„ donc  confieroit-il  cette  affaire  ? Le  Lord 
„ Newburg  étoit  a-la* vérité  un  très-honnête 
„ homme,  qui  méritait  quelque  cofiance  i 
,,  mais  qu’il  n’étoit  pas  Confeiller,  & que 
„ rien  ne  feroit  plus  furprenant  que  de  le  voir 
fi  Couvent  enfermé  avec  lui , & que  de  lui 
„ voir  apporter  des  papiers  à ligner.  Pour 
„ ce  qui  eft  de  I’averlîon  qu’il  croioit  que  ce 
„ Parti  avoit  conçue  contre  lui,  que  la  Na-. 

,,  tion  avoit  beaucoup  Changé  depuis  qu’il 
,,  avoit  eu  affaire  avec  eux , & qu’ils  aimoient 
u fur  tout  ceux  qui  dès  le  commencement 
>,  avoient  été  fidèles  au  Roi  fon  Père,  & à lui. 

„ A quoi  il  ajouta  que  Middleton  étoit  celui 
#,  qui  avoit  le  moins  des  défauts  ordinaires  à " 

„ ce  parti  là,&  qu’il  feroit  content  de  fa  droi- 
„ ture  & de  fa  franchife.  Qu’il  diroit  libre- 
r>  ment  à fa  Mère  qu’il  avoit  reçu  quelques’ 

,,  avisd 'Ecoffe  i mais  qu’il  étoit  obligé,  & 

,,  avoit  donné  fa  parole  à ceux  auxquels  il  en* 

„ coûteroit  la  vie  s'ils  étôient  connus-,  qu’il 
,,  ue  lecommuniqueroit  qu’à  ceux  qu’ils  cnoi- 
,,  firoient  eux  mêmes  , après  quoi  elle  ne  - 
n pourroit  pas  trouver  mauvais  qu’il  fut  ré- 
„ fervé  fur  ce  fujèr.  Il  conclut  en  conjurant 
le  Chancelier  & lui  commandant  ” de  fe 
,,  charger  de  cet  emploi , l’afïurant  que  ja— 

„ mais  il  ne  lui  en  arriveroit  aucun  inconvé- 
nient. De  forte  qu’il  fe  fournit  à la  volonté 
du  Roi , 8t  qu’il  fut  chargé  de  toute  l’affaire 
ce  qui  eut  les  fuites  & les  inconvéniens  qu’il  èft  cliargé- 
avoit  prévus,  & le  rendit  fi  défagréableà  la*del'affîn- 
Reine, qu’elle  croyoit  fans  peine  tout  ce  que1*’ 
lui  difoient  contre  lui  ceux  en  qui  elle  avoit 
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plus*àe  confiance  j de  forte  qu’il  fut  conrraint 
de  fouflfrir  bien  des  durete^ 
dre  s dan*  Quelque  trille  que  fût  la  condition  du  Roi 

la  cour  elle  devint  encore  pli£  déplorable  par  les  ex- 
àzfr*nct.  trêmes  embaras  où  étoit  alors  la  Cour  de  Fran- 
ce , ceux  qui  jufques-là  n’avoient  pas  eu  t rop 
bonne  volonté  de  fecourir  le  Roi  » étant  deve- 
nus hors  d’état  de  le  faire  quand  ils  l’auroient 
voulu.  Le  Parlement  de  Paris  refpeéloit  li 
peu  les  ordres  du  Roi  , & demandoit  avec 
tant  d’empreffement  & d’impatïènce  que  les 
Princes  fuflfent  mis  en  liberté , & que  le  Car- 
dinal fe  retirât , que  le  Cardinal  même  fut 
contraint  de  perfuader  à la  Reine  de  confen* 
fentir  à l’un  & à l’autre  ; que  lui  même  par- 
tit pour  le  Havre  de  Grâce , où  il  délivra  les 
ordres  de  la  Reine  pour  les  mettre  en  liber- 
té , & après  une  courte  conférence  avec  le 
Prince  de  Coudé , il  continua  fon  voyage  du 
côté  de  V Allemagne , & pafla  déguiié  avec 
deux  ou  trois  Domeftiques  jufqu’à  ce  qu’il 
fut  proche  de  Cologne  , où  il  demeura  dans  le 
Palais  de  l’Ele&eur. 

. Quand  les  Princes  arrivèrent  à Paris  , ils 
furent  patfaitement  bien  reçus  du  Parlement 
& de  toute  la  Ville,  & au  lieu  de  s’accom- 
moder avec  la  Cour,  comme  tout  le  mon- 
de le  crfyoit , la  playe  fut  ouverte  plus  que 
jamais  fans  aucune  efpérance  de  réconcilia- 
tion i enforte  que  le  Roi  & la  Reine  Régente 
•le  retirèrent  de  là.  * La  Ville  écoit  en  ar- 
mes , la  guerte  étoit  déclarée  contre  le  Car- 
dinal, on  vendoit  fes  meubles  à l’enchère, 
fa  tête  étoit  mife  à prix  , & tous  ceux  qui 
paroifioient  être  dans  le  parti  du  Roi  , n’é- 
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toienc  pas  en  fureté  dans  Paris.  La  Reine 
& le  Roi  à.' Angleterre  avec  leur  fuite  demeu- 
roient  alors  au  Louvre  j ils  ne  favoient  où 
aller , & n’étoient  pas  trop  en  état  de  de- 
meurer là  : les  penfions  qui  avoient  été  ali- 
gnées pour  leur  fubfiftance  , ne  leur  étant 
pas  payées,  & le  commun  peuple  commen- 
çant à dire  que  le  Duc  d ’Vorlt  étoit  en  ar- 
mes contr’eux.  Le  Duc  d'Orléans , fous  le 
nom  duquel  tous  ces  défordres  étoient  com- 
mis, & le  Prince  de  Condé  vifitérent  la  Rei- 
ne & notre  Roi  avec  beaucoup  de  protefta- 
tions , & de  civilité  5 mais  bientôt  après  ils 
furent  dans  le  même  état  d’abaifTement  par 
l’armée  du  Roi  de  France  d’un  côté  de.Ja 
Ville,  & par  l’Armée  d'EJpagne  & du  Duc 
de  Lorraine  de  l’autre  côté.  L’Armée  de 
France  croyoit  être  plus  forte  que  les  enne- 
mis & fouhaittoit  d’en  venir  aux  mains  j 
mais  les  ennemis  l’évitoient , &dans  cetems 
là  on  ménageoit  un  Ttaité  avec  le  Duc  de 
Lorraine j un  pur  étant  marqué  pour  cela,  le 
Roi  envoya  prier  le  Roi  d'Angleterre  de  con- 
férer avec  le  Duc  de  Lorraine  qui  étoit  à une 
lieue  delà  Ville.  Il  n’y  avoit  pas  beaucoup 
de  raifon  de  fouhaitter  cela'  de  lui  , ni  de 
s’imaginer  que  fon  interceflîon  pût  produire 
quelque  effet.  Néanmoins  Sa  Maj.  ne  put 
pas  le  refufer,  il  fe  rendit  aufli-tôt  au  lieu 
défigné , ou  il  trouva  les  deux  Armées  ran- 
gées en  bataille , à la  portée  du  Canon  l’une 
de  l’autre:  A l’arrivée  de  Sa  Maj.  le  Traité 
fut  remis  fur  le  tapis  & l’on  envoya  des  Mef- 
fages  entre  le  Duc  & le  Maréchal  de  Tutrene. 
Enfin  comme  la  nuit  approchoit  les  deux  Ar- 
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mecs  fe  retirèrent , Sa  Ma),  retourna  au  Lou- 
vre & le  lendemain  le  Traité  fut  couclu  en- 
tre la  Cour  & le  Duc  de  Z,omw/e,qui  marcha 
du  côté  de  Flandres  avec  toute  foa  armée.  Et 
laifla  les  Ijpagnols défendre  le  Parlement  con- 
tre l’Armée  de  France , dont  ils  furent  char- 
gés avec  tant  de  réfolution,  qu’encore  qu’ils 
fe  détendiffent  bravement , & que  le  Prince 
de  C ondé  fit  toutes  les  fondions  d’un-  grand 
Général,  dans  le  Faubourg  S.  Marcel , & à 
la  Porte  S,  Antoine , où  il  y eût  de  braves 
hommes  tuez  de  parc  & d’autre  j ilsauroient 
néanmoins  été  tous  taillez  en  pièces  , fi  on 
ne  leur*avoit  permis  d’entrer  dans  la  Ville, 
contre  la  prémiere  réfolution  des  Parifiens. 
Deforte  que  l’Armée  du  Roi  fe  retira  dans 
fon  ancien  pofte , à quatre  lieues  de  là , en 
attendant  d’autres  avantages,  le  Roi  ayant  un 
puilfant  parti  dans  le  Parlement  & dans  la 
Ville,  irrité  de  ce  qu’ort  avoir  laifle  entrer 
les  Efpagnols. 

La  retraitteduDuc  de  Lorraine  fit  échoüer 
les  dedans  du  Prince  de  Coudé  , il  voyoit 
bien  qu’il  ne  pourroit  pas  empêcher  longtems 
le  Duc  à*Orleansde  traitter  avec  la  Cour& 
der  etenir  les  Parifiens  à fa  dévotion,  & que 
le  Duc  de  Beaufort , qu’ils  avoienc  fait  Gou- 
verneur fe  lafieroit  de  cette  brouïllerie.  Ils 
étoient  tous  fort  irritez  contre  le  Duc  de 
Lorraine  , & étoient  bien  aifes  que  le  peuple 
fût  perfuadé  que  le  Duc  avoir  été  engagé  à 
cette  défertion  par  Pa&ivité  & la  médiation 
du  Roi  d 'Angleterre  : & ceux  qui  fçavoient 
que  fon  crédit  n’auroit  pas  pu  produire  cet 
étfet,  ne  fçavoient  comment  interpréter  le 
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voyage  de  Sa  Maj.  pour  parler  au  Duc  dans 
une  conjonéture  fi  hors  de  faîfon.  Le  peuple 
difoit  mille  infolenccs  de  la  Cour  à' Angleterre 
qui  étoit  au  Louvre  &r  la  menaçoit  de  fe  van- 
ger.  Le  Duc  d’ Orléans  & le  Prince  de  Con- 
fié n’y  faifoient  plus  aucune  vifire , & ne  lui 
marquoienr  plus  aucune  civilité  : & certai- 
nement notre  Roi  & la  Reine  ne  fe  cron- 
oient  pas  fans  péril , & ne  fortirent  pas  du 
Louvre  pendant  quelques  jours,  jufqu’à-ce- 
que  la  Cour  de  France  fe  fentir  obligée  de 
pourvoir  à leur  fureté  , en  leur  Confeillant 
de  fe  retirer,  & leur  affignant  S.  Germain  pour 
leur  lieu  de  retraitte.  Sa  M,ajefté  envoya 
dire  au  Duc  d'Orléans  & au  Prince  de  Condé  Le  Roi 
que  fon  deflein  & celui  de  la  Reine  étoit  de  «?/«- 
fortir  de  la  Ville  jdeforte  qu’une  Garde  les 
conduifitfur  le  foirhors  de  la  Ville  n’ayant  ^ 

pas  pu  fortir  plutôt*  Ils  furent  enfuite  con-s.  qtrm** 
duits  à S.  Germain  aux  flambeaux , par  quel* 

3qrs Compagnies  de  Cavalerie,  que  le  Roi 
e France  avoit  envoyées.  Ils  y arrivèrent  en- 
viron à minuit,  & y demeurèrent  jufqu’ice 
qug  Paris  eût  été  réduit  à L’obéi  (Tance  du 
Roi. 

11  eft  très  difficile  que  ceux  qui  n’ont  rien 
à faire,  s’abftiennenc  de  faire  ce  qu’ils  ne  de- 
vroient  pas  faire.  Le  Roi  avoit  lieu  d’efpé-  • 
rer  de  jouir  de  quelque  repos  , ne  pouvant 
jouir  d’autre  chofe  ; & qu’une  Cour  qut*n’â- 
voit  rien  à donner,  feroit  exempte  dé  fa&ioir 
& d’ambition  pendant  que  chacun  fcmbloit 
réfol u à fupporter  la  mauvaife  fortune  à la- 
quelle il  étoit  réduit  par  un  motif  de  conf- 
cbnee  & à s’y  foumeitre  avec  plaifir  en  at- 
tendant 
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tendant  que  Dieu  relevât  le  Roi  de  l’état 
de  balfefle  où  il  il  fe  irouvoit  & où  certaine- 
ment ilfouffroit  plus  que  tous  les  autres.  Mais 
tant  qu’il  y aura  des  Cours  dans  le  monde, 
la  jaloufie  & l’ambition  en  feront  toujours 
inféparables  , & les  Rois  qui  n’ont  rien  à 
donner  feront  toujours  follicités  de  promet- 
tre, ce  qui  produit  quelques  fois  plus  de 
malheurs  que  ce  qu’ils  donnent  a&uellement. 
Et  comme  d’un  côté  ceux  qui  reçoivent  les 
faveurs  ne  font  pas  les  plus  contens , auflTd’un 
autre  côté  ceux  qui  ne  font  pas  payés  de  la 
même  manière , & qui  par  modeftie  & par 
difcrétion , s’qbftiennent  de  faire  de  pareilles 
demandes,  font  iriités  de  voir  qu’on  encou- 
rage & que  l’on  récompenfe  fi  hors  de  faifon 
la  vanité  & la  préfoinption  des  plus  hardis. 

Le  Roi  dépouillé  de  fes  Domaines  & de 
fon  autorité  , ne  joüifloit  pas  feulement  de 
1 ce  feul  avantage  qu’on  ne  lui  demandât  rien. 
On  demandoit  avec  autant  d’importunité  les 
dignités , les  charges  & les  retenus  , que  fi 
l’on  avoit  pu  s’en  mettre  en  poiTefilon  dès 
qu’ils  feroient  accordez , quoique  ce  ne  fût 
qu’une  fimple  promelfe.  Et  ceux  qui  n’du- 
roient  pas  eu  la  hardielTede  les  demander,  fi 
le  Roi  aVoit  été  en  Angleterre,  croyoient  avoir 
raifon  de  les  demander  parce  qu’il  n’y  étoit 
pas , vû  qu’il  y avoit  tant  de  périls  à éffuïer 
tfti’is  croyoient  ne  pas  vivre  alfez  pour  jouir 
de  ce  qu’il  promettroit.  On  ne  peut  pas 
exprimer  les  chagrins  que  cela  lui  caufoit,  &c 
ceux  qui  ne  réuflifloient  pas  dans  leurs  pré- 
tentions injuftes,  l’imputoient  à lamauvaife 
volonté  du  Chancellier  de  l’Echiquier  , & 
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concluoient  que  c’étoitlui  feul  qui  leur  étoit 
en  obltacle  > parce  qu’ils  recevoient  toujours 
des  réponfes  favorables  de  Sa  Maj.  Ainli 
quoique  lesbefoinsdu  Chancelier  fuifent  auf- 
n connus  & auflî  vifibles  que  d’aucun 
autre,  & qu’il  n’eût  rién  gagné  pour  lui- 
même,  il  ne  laifioit  pas,  par  la  perte  defon 
repos, de  payer  bien  cher  le  crédit  qu’on  croi- 
oit  qu’il  avoit  auprès  de  ion  Maître. 

Le  Lord  Wilmot , qui  avoit  eu  de  longues 
converfationsavec  le  Roi  dans  leur  retraitte 
à' Angleterre,  avoit  tiré  de  lui  plufieurs  pro- 
meflfes  par  importunité  : & il  crut  qu’il  ne 
pouvoit  trop  s’emprefler  pour  obtenir  de  Sa 
Maj.  des  témoignages  de  fa  faveur  & defes 
bonnes  grâces  qui  le  diftingaffent*des  autres , 
te  qui  perfuaflaiient  le  public  que  le  Roi  avoic 
de  l’eftime  pour  lui.  Il  preflfa  Sa  Maj.  de 
lui  accorder  la  dignité  de  Comte,  réfé- 
rant le  teins  de  fa  création  au  choix  de  Sa 
Maj.  y te  cette  modération  defe  rapporter  au 
choix  du  Roi  pour  le  tems  , produisit  fon  ef- 
fet : le  Roi  fçaehant-bien  que  le  même  hon- 
neur feroit  demandé  en  faveur  d’un  autre , 
auquel  il  n’avoit  pas  intention  de  l’accorderj 
Mais  comme  la  dignité  n’étoit  pas  demandée 
pour  le  tems  préfent  , il  promit  de  la  don- 
ner quand  il  le  trouveroit  convenable  pour 
fon  fervice. 

Il  y eut  des  projets  d’une  autre  forte  , qui 
donnèrent  beaucoup  plus  d’inquiétude  , & 
ceux  qui  en  étoient  les  aureurs  , s’y  envifa- 
geoient  les  prémiers,  & quels  avantages  ils 
en  tireroient  en  cas  de  fuccès.  Le  Duc  d’F- 
trl^  étoit  ü content  d’être  à P Armée,  qu’il 
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trouvoic  fa  condition  très-agréable  : mais  fes 
Officiers  Domeftiqucs  n’approuvoient  point 
ce  genre  de  vie  ou  du  moins  ils  auroient  bief* 
voulu  augmenter  la  fortune  du  Prince  , afin 
de  grapiller  quelque  chofe  pour  eux  fur  fes 
appointemens.  Après  la  mort  du  Lord  Bi- 
ron , qui  priva  le  Duc  d’un  très-bon  fervi- 
teur,  le  Chevalier  Jean  Berkley  étoit  devenu 
le  premier  dans  fa  Maifon , & fe  difoit  fans 
en  avoir  aucune  autorité  Intendant  des  affaires 
de  Son  Alteffe  Roiale.  II  avoit  le  maniement 
de  la  recette  & de  la  dépenfe  , & tous  les 
autres  dépendoient  de  lui.  Il  fouhaittoit,  par 
quelque  moyen  que  ce  fût  d’acquérir  de  m eil- 
Ieurs  revenus  pour  fon  Maître  « que  n’étoit 
la  petite  pennon  qu’il  recevoit  de  la  Cour  de 
France  & crut  qu’il  n’y  auroi^pas  de  meil- 
leur expédient  pour  lui , que  de  trouver  une 
femme  pour  le  Duc,  oui  feroit  de  naiffante, 
& qui  auroit  de  grands  biens,  dont  il  le  fiat- 
toit  d’avoir  l’adminiftration. 

Il  y avoit  à Paris  Mademoifefle  de  Lon- 
gueville , fille  du  Duc  de  Longueville  par  fa 
prémiere  Femme,  elle  devoit  avoir  de  grands 
revenus  du  chef  de  fa  Mère  > & elle  avoit 
des  droits  à une  fomme  confidérable , que  fon 
Père  lui  devoit  payer  : Deforte  qu’on  la  re- 
gardoit  comme  le  meilleur , & le  plus  riche 
parti  qu’il  y eût  en  France  par  rapport  à la 
fortune  ; car  pour  fa  perfonne  elle  n’avoit  rien 
d’engageant , étant  de  petite  taille , avec  quel- 
que difformité.  Le  Chevalier  avoit  cette 
Demoifelle  en  vûè  pour  le  Duc  d’York , & 
traittoit  avec  les  Dames  qui  approchoient  le 
plus  près  d’elle,  & aufquelles  on  avoit don* 
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»é  le  foin  de  fon  éducation,  avant  qued’en 
parler  à S.  A.  R.  Depuis  il  lui  perfuada 
„ qu’il  n’y  avoic  plus  rien  à efpérçr  du  cô- 
s > té  d'Angleterre  , que  le  Gouvernement  y 
„ éroit  fi  bien  établi  qu’il  ne  pourroit  ja- 
3>  mais  être  ébranlé  ; qu’il  ne  pourroit  efpé- 
j>  rer  de  fortune  que  de  fon  épée  : qu’ilétoit 
dans  une  fituation  où  il  falloir  agir  avec  vi- 
,»  gueur,  & qu’il  étoit  tems  de  penfer  à fa 
» fortune  par  rapport  aux  biens , auffi  bien 
i»  que  par  rapport  aux  armes;  ce  qni  nepou- 
» voit  être  que  par  un  Mariage  : Alors  il 
lui  parla  de  Mademoifelle  de  Longueville , 8r 
de  tes  grands  biens  qu’il  ne  diminua  pas  ; 
a>  que  quand  il  les  pofïederoit  il  les  vcndroit 
aa  & en  tireroit  de  l’argent  pour  payer  une 
aa  Armée  eapable  d’envahir  l’ Angleterre , & 
5,  pat  ce  moyen  il  deviendroit  le  reftaura^ 
« teur  du  Roi  fon  Frère.  Qu’il  croyoit  cela 
„ très-faifabie , fi  Son  Alteflfe  y vouloir  pen- 
» a fer  férieufement  & de  bon  cœur.  Le  Duc 
de  lui  même  n’avoit  pas  d’averfion  pour  le 
Mariage  a & la  confédération  de  la  fortune 
& toutes  les  autres  fuites  ne  l’en  éloignoient 
pas  ; cependant  il  ne  fit  point  d’autre  réponfe  fi  • 
non ,,  qu’il  falloir  favoir  la  volonté  au  Roi , 
aa  & deiaReine  avant  qu’il  pût  prendre  aucune 
aa  réfolution  fur  ce  qu’il  avoir  à faire.  Berkjey 
entreprit,  de  l’approbation  du  Duc,  d’en  fai- 
re la  propofition  à leurs  Majeftez;  &cn  parla 
d’abord  à la  Reine  , exagérant  les  avanta- 
ges qui  en  reviendroient  félon  toutes  les  ap- 
parences. 

On  crut  que  l’jntreprife  , & la  prémiére 
propofition  n’a  voient  pas  été  faites  fans  la  par- 
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ticipation  de  la  Reine  ; car  le  Lord  Germain 
n’agitfoit  pas  avec  moins  d’a&ivîré  * que  le 
Chevalier  Jean  Berkjey.  Néanmoins  elle  re- 
fuia  d’en  dire  fon  fentiment,  jufqu’à  ce-qu’el- 
ie  fût  Celui  du  Roi.  Enfin  , après  que  l’on 
en  eut  parlé  â la  jeune  Demoifelle,  on  en  in- 
forma Sa  Majellé  & on  lui  demanda  Ion  ap- 
probation. Le  Roi  n’en  fut  pas  content  t 
mais  il  ne  vouloir  pas  fefervir  de  fon  autorité, 
pour  empêcher  One  affaire,  qui  étoit  regardée 
comme  un  fi  grand  avantage  pour  fon  Erérc  ; 
quoi  qu’il  ne  diflfimulâr  pas  fon  reffentimeni 
delà  hardieffe  qu’ils  avoient  eue  d’entrer  dans 
des  Traitez  de  cette  Nature  , avec  la  même 
liberté  , que  s’il  ne  s’y  agiffoit  que  de  l’inté- 
rêt de  leur  enfans , ou  de  leur  parens  : cepen- 
dant il  fut  très-réfervé  fur  ce  qu’il  en  penfoir. 
pendant  que  le  Roi  étoit  en  délibération,  on 
n’oublia  rien  pour  découvrir  quel  étoit  le  fen- 
timent  du  Chancelier  de  l’Echiquier  : &•  le 
Lord  Germain  lui  en  parla  comme  d’une  affai- 
re qui  ne  fouffriroit  aucune  difficulté  de  la  parc 
du  Roi  : & que  s’il  y avoit  quelque  obûacle 
ce  ne  ferait  que  du  côté  des  amis  de  la  Demoi- 
felle  , qu’on  n’engageroit  pas  aifément  à y 
confentir.  Mais  on  ne  put  tirer  d’autre  ré- 
ponfe  du  Chancelier , finon*,,  que  c’étoitune 
„ matière  beaucoup  au  deffus  de  fa  portée  j 
„ & d’une  telle  importance , qu’il  n’avoit 
„ pas’affez  d’ambition  pour  fouhaiter  qu’on  . 
,,  l’en  confultât  , & qu’il  n’entreroit  jamais 
,,  en  raifonnement  fur  ce  fujèt,  à moins  que 
d’un  commandement  abfolu  du  Roi  où  de 
,,  la  Reine.  • 

Peu  de  tems  après  la  Reine  l’envoya  qué- 
rir i 
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rir;  elle  fe  plaignit  de  l'importunité  avec  la-  Rcilie 
quelle  on  la  preffoit  fur  cetre  affaire , & corn  confulte 
me  fî  elle  n’avoitpas  étédefon  goût,  elle  lui  leChan- 
demanda  ,,  ce  qu’il  en  penfoit  ? Il  répondit 
„ qu’il  n’en  comprenoit  pas  allez  bien  le^s  qU-,cr  rur 
Sï  avantages  pour  juger  fi  elle  feroit  utile  au  ce  Maria- 
j,  Ducd’JVfc  i mais  qu’il croyoit  que  le  lloi  6e- 
„ ni  elle  ne  confentir  oient  point  que  l’héritier 
„ préfomjjtif  de  la  Couronne  fût  marié  avant 
„ leRpimêmei  ni  qu’il  fût  au  pouvoir  d’u- 
,,  ne  femme  de  dire  , que  s’il  y avoir  feule- 
„ ment  une  perfonne  morte  , . elle  feroit  Rei- 
3,  ne.:  Sa  Majeftc , qui  fans  doute  avoir  une 
extrême  tendrefle  pour  le  Roi,  parut  touchée 
• de  cette  raifon,  comme  fi  elle,n’y  avoit  pas 
penfé  auparavant  & dit  avec  quelque  cha- 
leur , ,,  qu’elle  ne  confentiroiç  jamais  que  ce- 
,,  la  fe  fit  ainfi.  Le  Pue  d’JV/fc  fut  auffi-tôt 
informé  de  cette  converfanon  ; chacun  y glo- 
fa  à fa  manière  pour  en  faire  unfujét  de  repro- 
che au  Chancelier.  Néanmoins  elle  fît  tant 
d’impreffion , qu’on  agit  avec  la  même  ardeur 
pour  trouver  une  femme  pour  le  Roi  ; & l’on 
jecta  les  yeux  fur  Mademoifelle  fille  du  Duc 
d’ Orléans  fortie  de  fa  prémiére  femme  , qui  '0wPjnfc 
du  droit  de  fa  Mère,  poffédoic  la  Duché  de^oilciie 
Moinpenfier.  La  Reine  y avoir  du  panchant  ,de  \i»m- 
& le  Roi  n’y  avoit  pas  de  répugnance  : tous  Ptnfi” 
deux  ne  confidérant  que  trop  le  fecours  que  ce  c 
Mariage  procureroit  au  Roi  , dans  fes  pré- 
fentes  néceflitez,  &:  la  commodité  d’avoir  un 
lieu  de  repos  , en  attendant  que  l’orage  fût 

Îiafle.  Le  Chancelier  n’avoit  pas  cru  donner 
ieu  à cette  nouvelle  propofirion  , par  le  dif- 
jflours  qu’il  avoit  fait  4 la  Reine  i & le  Mar- 
. * quis 
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quis  d'Ormont  & lui  ne  furent  pas  moins  in- 
quiets de  celle-ci , que  de  la  prémiére  : ce 
qui  les  fit  regarder  comme  des  Efpritsdecon- 
tradiélion. 

Ce  que  le  Ils  repréfentérent'au  Roi  „ que  ce  Maria- 
à’Ormint  ” 8e  pourroit  à la  vérité  lui  fournir  du  bien 
& le  * Pour  fubfifter  préfentement  î mais  qu’il 
Chance-  „ préjudicicroit  extrêmement  à fes  efpéran- 
lieryop-  }j  ces  pour  l ’a venir , & lui  feroit  perdre  l’af- 
ç°  ent.  ^ fettion  de  fes  amis  en  Aughterre.  Que  Ma- 
»,  demoifelle  étoit  plus  âgée  que  lui  de  quel- 
,,  ques  années,  ce  qui  étoit  fouvent  uiybfta- 
,,  cle  entre  des  particuliers  , & qu’on  avoir 
,,  toûjours  obier vé  être  malheureux  pour  les 
„ Rois  : qu’il  devoir  s’attendre  qu’on  le  pref- 
. , , feroit  fur  le  fait  de, la  Religion  à faire  des 

chofes  auxquelles  ilneconfentiroit  jamais} 
a,  & que  cependant  il  fouffriroitle  mêmedé- 
»,  favantage  que  s’il  y avoit  confenti , parce  - 
,,  que  beaucoup  de  perfonnes  fe  perfuaderont 
»,  qu’il  l’aura  fait.  Us  lefuppliérent,  „ de 
„ fixer  toutes  fes  penfées  & toutes  fes  aflec- 
»,  rions  à recouvrer  le  Royaume  d 'Angleterre 
»,  & de  ne  fe  relâcher  à rien  qui  pût  être  un 
„ obftacle  à ce  defifein  , foit  en  y 'donnant 
,,  moins  d’application  , foit  en  formant  de 
„ nouvelles  difficultez  pour  en  pourfuivre 
»,  l’exécution.  Le  Roi  les  aflura  , „ qu’il 
. ,,  n’avoit  point  d’autre  inclination  que  cel- 

»,  le-là  : que  s’il  avoit  du  panchant  à ce  Ma- 
,,  riage  , c’étoit  parce  qu’il  le  croyoit  capa- 
»,  ble  de  faciliter  fon  entreprife  î qu’il  ne  re- 
»,  gardoit  pas  les  biens  de  Mademoifelle  qui  . 
„ étoient  très-confidérables , comme  un  fim- 
„ pie  revenu  annuel  pour  fa  fiibfiftencei  mais 

» com- 
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!,  comme  un  fonds  qui  feroit  à fa  difpofition, 

,,  par  la  vente  duquel  il  feroit  en  état  de  lever 
„ une  bonne  Armée  pour  le  recouvrement  de 
,,  tes  Royaumes  3 qu’il  feroit  bien  affuré  d’en 
y , pouvoir  faire  cet  ufage,  avahtquedes’cn- 
„ gager  dans  le  Traité.  «Qu’il  n’appréhen- 
,,  doit  point  qii’on  le  preflat  furie  fait  de  la 
a.  Religions  parce  que  fl  Mademoifellecon- 
3,  fentoit  une  fois  au  Mariage  , elle  n’affec- 
,,  teroit  rien  que  ce  qui  pourroit  contribuer 
,,  au  recouvrement  de  fes  Domaines  3 Si 
3,  qu’elle  comprendroit  aifément  qu’il  n’jr 
,,  parviendroit  jamais  , s’il  fe  relâchoit  en 
„ matière  de  Religion.  Enfin  il  fe  découvrit 
affez  pour  leur  faire  voir, qu’il  avoir  beaucoup 
de  panchant  à cette  propofition,  dont  ils  eu- 
rent du  chagrin  , comme  d’une  chofe  qui  à # 

plufieurs  égards,  pouvoir  avoir  des  fuites  fi- 
cheufes. 

Mais  ils  furent  bien  tôt  délivrez  de  cette 
appréhenfioif:  Mademoifelle  fe  déclara  fi  ou- 
vertement pour  le  Prince  de  Condé , & d’une 
manière  fi  outrageante  contre  la  Courdefi/wi- 
ce  . qu’elle  même  mit  le  feu  au  Canon  de  la 
Baftille  contre  le  Roi , à la  porte  St.  Anthoi- 
ne.  Elle  fit  tant  de  mauvaifes  démarches  con- 
tre le  Roi  de  France , Si  contre  la  Reine  Ré- 
gente , qu’auflï-tôt  qu’ils  en  furent  informez, 
on,  ne  parla  plus  de  cette  affaire.  D’ailleurs  le 
Cardinal , qui  étoit  retourné  à la  Cour , avoit 
réfolu  dès  long- tems , que  le  Roi  ne  feroit  ja- 
mais obligé  d’aucune  partie  de  fou  rétabliffe 
ment  au  fecours  & a la  protection  qu  il  rece-  dévien- 
vroit  de  la  France.  Enfin  ce  même  obftacle  tient  4 
qui  empêcha  qu’on  ne  penfàt  au  Mariage  du  *«n. 

Roi, 
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Roi , fit  aufli  évanoiiir  celui  du  Duc  d 'York, 
avec  Mademoiselle  de  Longueville. 

Peu  de  tems  après  il  Survint  un  autre  acci- 
dent imprévu  , qui  fembloit  devoir  produire 
quelque  changement  dans  les  affaires  de  la 
• Chrétienté,  que  quelques-uns  crurent  avec 
raifon,  devoir  ctre  avantageux  au  Roi,  Dès 
que  les  Parlementaires  eurent  établi  leur  Ré- 
publique, & n’eurent  plus  d ennemis  à crain- 
dre , ils  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à leur 
Le  Parle-  foeur  la  République  de  Hollande  , pour  l’in- 
ment  en-  vjcer  à faire  une  plus  étroite  Alliance  avec 
Ambafl'a-  eux  > pour  ne  former  qu’une  République , & 
deurs  en  n’avoir  qu’un  intérêt  commun.  Ils  furent  re- 
HtiUndt.  (çu?  avec  tout  le  refpeél  imaginable , & avec 
des  exprcflïons , qui  marquoient  une  égale  en» 
$ vie  de  contracter  une  ferme  Union  entre  les 

deux  Républiques:  & afin  d’y  parvenir,  on 
nomma  des  Commiffaires  pour  traitter  avec 
les  Ambaffadeurs.  On  crut  que  cette  Négo- 
ciation réüflïroit  facilement } poifque  le  Prin- 
ce d'Orange  , qui  auroit  fait  ce  qu’il  aurait  pu 
pour  l’empêcher  , étoit  mort  j que  tous  ceux 
de  fon  Parti  étoient  décréditez  , & dépoüil- 
lez  de  tous  leurs  emplois  dans  les  Provinces- 
Unies  j & que  fon  Fils  n’étoit  encore  qu’ua 
Enfant,  né  après  la  mort  de  fon  Père,  & à la 
diferétion  des  Etars  , même  pour  fon  entre- 
tien i les  deux  Princeffes  Douairières  , la 
Mère , & fon  Ayeule  ayant  de  grands  Doüai- 
res furie  biendu  Prince  , & le  refte  étant  char- 
gédedettes.  Dans  le  Traité  , St.Jean^  qui 
droit  le  Chef  de  -l’Ambaflade  , très-puiffanc 
dans  le  Parlement , & qu’on  favoit  être  dans 
la  confidence  de  Cron/ml,  vouloit  absolument 
• ' que 
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que  par,cette  Union  on  rompît  toute  autre 
Alliance  î en  forte  que  pour  avoir  l’amitié  des 
Anglois  , il  falloir  que  les  Etats  perdilfenc 
l’amitié  des  autres  Princes, & renonçaient  en- 
core à plufieurs  autres  avantages  dans  le  Com- 
merce , dont  ils  étoient  en  poffeflionv,  & donc 
ilsvoyoient  que  la  plus  jeune,  & lapluspuif- 
fante  République  , les  priveroit  en  peu  de 
tems.  C’eft  ce  que  les  Etats  ne  pouvoient  di- 
gérer , & ils  mettoient  tout  en  ufage  pour  dif- 
fuader  les  Anglois  d’infifter  fur  des  conditions 
iî  déraifonnables  , ils  fe  relâchèrent  mêmes 
de  plufieurs  avantages  , qu’ils  n’avoient  ja- 
mais accordez  aux  plus  grands  Rois,  &con- 
fentoient  d’en  abandonner  d’autres  , dont  ils 
joüifToient  en  vertu  de  tous  les  Traitez  faits 
avec  la  Couronne  d 'Angleterre , &dont  ils  ne 
s’étoient  jamais  départis. 

Mais  tout  cela  n’étoit  point  capable  de  fa- 
tisfaire  les«Ambaffadeurs  , qui  infiftoient  fur 
toutes  leurs  propofitions , fans  en  rien  démor- 
dre : de  forte  qu’après  quelques  mois  de  fé- 
jour>  pendant  lefquels  ils  reçurenr  plufieurs 
affronts  de  quelques-  Anglois , & de  quelques  iis  re- 
autres , ils  s’en  retournèrent  avec  de  grands  tourne- 
préfens  des  Etats  j mais  fans  avoir  traitté , 
fans  entrer  dans  aucune  Alliance,  & avec  une  fait,11  nea 
extrême  indignation  de  St.  Jean  j comme  il 
le  fit  paroître  dès  qu’il  fut  de  retour  au  Par- 
lement , qui  étant  irrité  de  fe  voir  méprifé , 
c’eft-à-dire  de  n’être  pas  prifé  plus  que  tout 
le  refte  du  monde , entra  en  délibération  fur 
la  manière  de  traverfer  le  Commerce  de  Hol- 
lande > & d’augmenter  celui  <\* Angleterre. 

Sur  cela  le  Parlement  fit  l’A&e  qui,,  dé- 
Tome  VL  H „ fend, 
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Sur  quoi  » fend  à tous  Navires  étrangers  déporter 
le  Parle-  ,,  en  Angleterre  aucunes  Marchandées , ni  den- 
*DCAûet  *»  rces  » ^non  cc^es  <lui  ptoviendroienr  , ou 
touchant  qui  feraient  du  cru  de  leur  païs,  fous  pei- 
iaNaviga->,  ne  de  confiscation  des  Navires.  Cela  regar- 
tron.  doit  à la  vérité  tous  les  autres  pais  j mais  il 
ruinoit  entièrement  le  Commerce  de  Hollan- 
de , où  il  y à très-peu  de  Marchandées  du  cru 
dupais»  & où  l’on  avoit  accoutumé  de  char- 
ger les  Vaifieauxde  Marchandifes  crues  dans 
tous  les  autres  Royaumes  du  Monde  : com- 
me vins  de  France  & d 'Ef pagne  , Epiceries 
des  Indes  , & autres  Denrées , ce  qu’ils  ne 
pouvoient  plus  faire  à l’avenir.  L’ AmbafTa- 
deurde  Hollande  s’en  plaignit  avec  chaleur, 
,,  comme  d’une  rupture  du  Commerce , & 
„ de  l’amitié,  incompatible  avec  la  paix  en- 
,,  tre  les  deux  Nations , & que  fes  Maîtres 
,,  ne  pôuvoient  regarder  autrement  que  com- 
„ me  une  Déclaration  de  guerra*  Le  Parle- 
ment répondit  fièrement,  „ que  fes  Maîtres 
,,  pouvoient  prendre  cela  comme  il  leur  plai- 
„ roic  : mais  que.  pour  eux  ils  favoient  bien 
...  • „ ce  qui  étoit  le  plus  avantageux  pour  eux  ; 

: ' j,  & qu’ils  ne  révoqueraient  point  leurs  loix 
9,  pour  gratifier  leurs  voifins.  De  forte  qu’ils 
firent  exécuter  l’Aéte  avec  uae  extrême  ri- 
gueur. 

Les  Hollandois  virent  bien  alors  qu’ils 
avoient  aidé  à élever  un  ennemi  qui  étoit  trop 
puiflanr  potir  eux.  Néanmoins  ils  ne  croyoient 
pas  qu’il  fût  poffible  , que  les  Parlementai- 
res dans  la  naiflance  de  leur  République  , 
lors  que  leur  Gouvernement  étoit  manifefte- 
ment  odieux  à tous  les  Nobles  , & Gentils- 

hotn- 
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hommes  du  païs,  & que  le  peuple  étoit  lafle 
des  taxes  & impôts  fur  la  Nation  pour  l'en- 
tretien des  Troupes  de  Terre , fe  rifquaflent 
à augmenter  -ces  'taxes  & impôts  pour  foutes 
ak  une  guerre  fur  Mer , ce  qu’ils  ne  pouvoient 
faire  fans  une  grande  dépenfe  : de  forte  qu’ils 
fe  fîattoient  que  les  Angloisavoientfait  mon* 
tre  de  leur  courage  dans  la  feule  vue  de  les 
amufer  , & de  les  épouvanter.  Us  ne  taillè- 
rent pourtant  pas  au  Printems  de  mettre  en 
Mer  une  Flotte  plus  profitante  qu’ils  n’avoient 
accoutumé  de  faire.  Le$  Anglois  ne  s’en  éton- 
nèrent point  , ne  pouvans  pas  s’imaginer  que 
les  •Hollandois  vouluflfent  entrer  en  Guerre 


avec  eux  : outre  qu’ils  s’afluroient  que  ta  ré- 
fol ut  ion  n’en  pouvoir  avoir  été  prife  û fubite- 
ment,  & fans  qu’ils  en  enflent  eu  avis , ayans 
pl ta (îeurs  Députez  aux  États  Généraux  , & 
encore  plus  aux  Etats  de  Hollande  , qui  leur 
étoient  dévoüez.  De  forte  qu’ils  n’augmen- 
téreur  point  leur  dépenfe  & envoyèrent  leur 
Flotte  ordinaire  pour  ta  garde  de  leurs  Côtes, 
& tans  autre  iuftru&ions  que  celles  qu’elle 
avoir  accoutumé  d’avoir. 


Le  Confeil  de  l’Amirauté  de  Hollande  qui 
gouverne  les  affaires  delà  Marine , donna  des  Mutédc  " 
ïnftrudions  à l’Amiral  Tror/ip  , fans  en  rien  Hollande 
communiquer  aux  Etats  .Généraux  , „ que*1*""- 
„ quand  il  rencoutreroit  des  Navires  deguer-  ™ ba[£fr 
>,  re  Anglois,  il  ne  mit  point  le  pavillon  bas,  Fepavil- 
„ & ne  leur  marquât  pasplusderefped , qu’iltan  devant 
» en  recevroit  d’eux.]  que  .files  Angloiss’en 
n plaignoient , il  leur  répondit  franchement, A s -- 
,,  que  te  refped  que  tes  Hollandais  avoient 
n autres  -fois  rendu  en  pareilles  rencontres  « 

Ha  „ étoit 
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>,  étoit  parce  que  les  Vaifleaux  appartenoient 
3)  au  Roi , & pour  entretenir  la  bonne  intelli- 
s,  gence  qui  étoit  entr’eux  & la  Couronne 
„ à.' Angleterre  j mais  qu’ils  n'étoient  plus 
s,  obligez  à continuer  la  même  déférence,  de- 
33  puis  que  le  Gouvernement  d’Angleterre 
33  étoit  changé,  à moins  qu’il  n’y  en  eût  une 
33  ftipulation  exprefle  ; que  fi  cette  réponfene 
33  les  contentoit  pas , mais  qu’ils  voulurent 
3,  ufer  de  force,  il  fe  défendit  le  plus  vigou- 
3*  reufement  qu’il  pourroit.  Ceslnllrudtions 
étoient  très-fecrètes*,  ceux  qui  comman- 
doient  la  Flotte  Angloife  n’en  avoient  aucun 
foupçon , & ils  avoient  leurs  anciens  ordres 
d’obliger  tous  les  Vaifleaux  Etrangers  de 
mettre  Pavillon  bas  devant  eux , ce  que  jamais 
aucune  Nation  n’avpit  refufé. 

Ce  fut  vers  la  Mi-May  de  l’année  16§1. 
que  la  Flotte  Hollandoife  compofée  de  qua- 
rante Vaifleaux  , fous  le  Commandement  de 
Trompa  alla  mouiller  l’Ancre  à la  Rade  de 
Douvres , où  Trowp  difoit  avoir  été  pouffé  des 
Côtes  de  Flandres  par  la  force  du  vent  : alors 
la  Flotte  à? Angleterre  beaucoup  inférieure  en 
nombre  , commandée  par  Blake , parut  en 
vue.  Surquoi  les  Hollandois  levèrent  l’An  > 
cre,  & prirent  lelarge,  fans  baifler  le  Pavil- 
lon. Ce  que  Blake  ayant  remarqué , il  fit  ti- 
rer trois  coups  de  Canon  fans  baie.  On  remar- 
qua dans  ce  même  tems-là  qu’une  Barque 
d’avis  vint  de  Hollande  à bord  de  l’Amiral 
Tromp  3 ce  qui  fit  croire,  que  par  cet  Exprès 
il  avoit  reçû  des  ordres  plus  pofitifs  de  fe  bat- 
tre : car  auflï-tôt  il  tourna  vers  la  Flotte  An- 
gloife , & méprifanc  PaYemffement,  il  répon- 
dit 
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dit  aux  trois  coups  de  Canon  par  un  feul , arbo* 
ra  le  Pavillon  rouge , & fit  tirer  une  bordée 
fur  l’Amiral  Anglois  qui  lui  tua  plufieurs 
hommes,  & endommagea  le  Navire.  Quoi 
que  Blake  fiit  furpris  , & ne  s’attendît  pas  à 
cette  attaque , il  ne  laiflfa  pas  de  rendre  le  falut 
de  la  même  manière  s de  forte  que  les  deux 
Flottes  fe  trouvèrent  engagées  dans  un  rude 
combat , qui  dura  pendant  quatre  heures , 
jufqu’à  ce-que  la  nuit  fesfépara,  après  une 
grande  effufion  de  fang  de  part  & d’autre.  Du 
côté  des  Hollandois , ils  perdirent  deux  Navi- 
res , dont  l’un  fut  coulé  à fond  , & l’autre 
pris,  avec  le  Capitaine,  & près  de 200  pri- 
fonniers.  Du  coté  des  Anglois  , il  y eut  plu- 
fieurs morts,  & plufieurs  bleffez,  mais  il  n’y 
eut  aucun  Navire  perdu , ni  pas  un  Officier  de 
marque.  Quand  le  jour  parut  le  lendemain 
les  Hollandois  étoient  fur  leurs  côtes  : &àin* 
fi  la  guerre  commença  avant  que  l’on  en  eût 
le  moindre  foupçon  en  Angleterre. 

Quelque  motif  qui  eût  engagé  les  Hollan- 
dois dans  une  telle  entreprife,  il  parut  bien- 
tôt après,  qu’ils  n’avoient  pas  bien  confidéré 
quelles  étoient  alors  les  inclinations  de  leurs 
, peuples  : car  la  nouvelle  de  ce  Combat  jetta 
la  cotifternation  dans  toute  la  Hollande -,  & les 
Etats  mêmes  en  eurent  tant  d’inquiétude, 
qu’ils  dépêchèrent  en  grande  diligence  deux 
Ambafïadeurs  Extraordinaires  en  Angleterre 
pour  protefter  „ que  ce  malheureux  engage- 
„ ment  entre  les  Flottes  dés  deux  Ilépubli- 
„ ques,  étoit  arrivé  àl’infû,  & contre l’in- 
„ tention  des  Seigneurs  Etats  Géne'raux; 
„ qu’ils  avoient  reçu  avec  étonnement  & avec 

H } - „ fur- 
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3)  furprife  la  trifte  nouvelle  d’une  action  fi 
3,  imprudence  : Qu’ils  avoient  aufficoi  mise» 
9,  délibération,  de  quelle  manière  ils  refer- 
,,  meroienc  cette  play e encore  toute  forvglan- 
y3  te  afin  d’éviter  l’effufion du  fang  Chrétien 
„ tant  fouhaittée  par  ks  Ennemis  des  deu* 
►,  Etats  : Partant  qu’ils  les  prioient  très  inf- 
,3  tamment  par  leur  conformité  dans  la  Re- 
y,  ligion,  & par  l’amour  qu'ils  avoient  dfc 
>,  part  & d’autre  pour  la  liberté-,  que  rie» 
33  ne  fe  fît  avec  paffion  & avec  chaleur  j ce 
3,  qui  ne  feroit  qu’élargir  la  playejnvais  de 
33  leur  donner  promremem  une  telle  réponfe 
33  qu’il  n’y  eût  à l’avenir  aucunempêchement 
au  Commerce  des  deux  Républiques. 

Le  Parlement  leur  répondit  auffîtôc,  ”que 
» l’honnêteté  qu’ils  avoient  toujours  fais 
y,  paroître  pour  les  Etats  de»  Province* 
y,  Unies  étoit  fi  notoire  , que  rien  n’étoit 
,,  plus  étrange  que  la  manière  avec  laquelle 
33  ils  y répondoient.  Que  les  préparatif* 
33  extraordinaires  qu’ils  avoient  faits  de  150. 
33  Navires  fans  aucune  néceflité  apparanre  , 
& les  inftruftions  qu’ils  avoient  données  à 
,3  leurs  Officiers  de  Marine , ne  donnoient 
,,  que  trop  de  fujèts  ds  croire  que  les  Sei- 
33  gneurs  Etats -Généraux  des  Provinces- 
,,  Unies  avoient  defifein  d’ufurper  le  Droit 
33  certain  que  les  Anglois  ont  fur  la  Mer , 
33  & de  ruiner  leurs  Flottes , qui  fous  la  pro>- 
„ teéfion  du  Tout-puifîant  , étoient  leurs 
,,  murailles  & leurs  Boulevars  , contre  les 
3,  invafions  de  leurs  Ennemis  : qu’ainfi  ils 
fe  croioient  obligez  de  tâcher,  par  le  fecours 
si  de  Dieu , d’obtenir  la  réparation  de  l’in- 
' „ jure. 
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,,  jure  » & du  dommage  qu’ils  avoient  déjà 
„ reçu  , & d’en  prévenir  de  l^mblables  à 
„ l’avenir.  Cependant  qu’ils  feroient  tou- 
„ jours  dans  l’intention  quel’on  trouvât  quel- 
,,  ques  moyens  efficaces  d’établir  la  Paix,l’u-  * 

„ nion  & l’intelligence  entre  ies  deux  Na- 
,,  tions. 

Après  cette  fière  réponfe , ils  ne  fongé- 
rent  qu’à  pourfuivre  leur  vengeance  avec  tou-  fer„rs  Bat. 
la  vigueur  poffible  ; & commandèrent  à fîlal(e  mus  pê- 
de  faire  voile  vers  le  Nord,  parce  que  c'é-  fhcurs& 
toit  alors  la  faifon  propre  pour  la  grandepê-  * 

che  des'Hollandois  fur  les  Cotes  d'Ecojfe  & gâtée, 
des  Mes  d’Orl^ney.  Blake  y trouva  leur  mul- 
titude de  Barreaux  pécheurs , gardez  par  dou- 
ze VailTeaux  de  guerre,  dont  il  prit  la  plus 
gratlde  partie,  avec  lePoifion  qu’ils  avoient 
déjà,  pêché. 

Lorfque  Blake  fut  envoyé  vers  le  Nord , le 
Chevalier  Georges  Ayfctte , qui  ne  faifoit  que  coule  à 
d’arriver  des  Indes  Occidentales  , fut  en-  f°n(i  3°- 
voyé , avec  une  autre  partie  de  la  Flotte  , 
vers  le  Sud.  Il  ne  fut  pas  plutôt  forti  qu’il  Marciuns 
rencontra  trentedeleursVailfeauxMarchands,  5c  bat 
entre  Douvres  & Calais  , qu’il  prit  , ou  fit  ^ 
Couler  à fond , & contraignit  le  relie  de  fe  £^*,4. 
retirer  fur  les  Côtes  de  France  ; ce  qui  étoit 
quali  la  même  chofe  que  s’ils  avoient  été 
pris.  De  là  il  fut  dans  l’Oüeft  , & près  de 
Plymontb , avec  trente  VailTeaux,  il  engagea  la 
Flotte  Hollandoife  compofée  de  tfo.  Navires 
de  guerre , & de  30.  Navires  Marchands. 

Il  étoit  près  de  quatre  heures  après  midy 
quand  le  Combat  commença;  deforte  que  la 
nuit  les  fépara.  bientôt,  mais  après  que  les 
H 4 Hol* 


Digitized  by  Google 


176  Hist.  des  Guerres 

Hollandois  eurent  perdu  plufieurs  de  leurs 
hommes , & un  Vaifleau  de  guerre,  qui  fut 
coulé  à fond.  Dans  cette  a&ion  les  Hol- 
landois s’arrachèrent  principalement  à en- 
dommager les  cordages  , & les  voiles  des 
Anglois , & y réüflirent  fi  bien , que  le  len- 
demain les  Anglois  ne  purent  leur  donner  la 
chafle,  jufqu’à-ce-que  leurs  voiles,  & agrès 
fuflent  réparez  , mais  il  ne  fe  pafToit  point 
de  jour  qu’il  n’y  eût  plufieurs  VaifTeaux  Hol- 
landois de  grande  valeur,  pris  & menez  dans 
les  Ports  c V Angleterre  : parce  qu’ils  étoient 
partis  avant  que  d’avoir  été  avertis  de  la 
guerre , & qu’ils  revenoient  à pleines  voi- 
les , fans  aucune  appréhenfion  pour  leur  fu- 
reté. Ainfi  la  médiation  des  Ambafladeurs 
fut  inutile,  ils  ne  purent  rien  obtenir  dt  ce 
qu’ils  demandoient , & la  guerre  fut  décla- 
rée & pourfuivie  de  part  & d’autre. 

Le  Roi  efpéra  de  pouvoir  recueillir  quel- 
que fruit  de  cette  guerre  dans  laquelle  on  é- 
toit  entré  fi  brufquement  des  deux  cotez.  Il 
attendit  que  les  Ambafladeurs  fuflent  reve- 
nus de  Londres  pour  favoir  quel  feroit  le  fuc- 
cès  de  leur  voyage  , & voyant  qu’il  n’y  a- 
voit  aucune  apparence  de  Paix,  il  fe  perfua- 
da  qu’un  voyage  en  Hollande  ne  lui  feroit  pas 
inutile  pour  y faire  les  propofitions  qu’on  lui 
confeilleroit  : mais  quand  il  communiqua  fon 
deflein  aux  amis  qu’il  avoit  dans  ce  païs-là, 
qui  avoient  bonne  intention  de  lui  rendre 
fervice , il  fut  très  inftament  prié  de  n’y  pas 
aller  j & on  l’aflura  „ qu’il  en  étoit  fi  peu 
„ de  faifon  , que  rien  ne  feroit  plus  capable 
de  faire  faire  la  paix  5 & qu’un  tel  voya- 
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Sj  ge  feroit  plus  préjudiciable  à fa  Sœur  , & - 
y , aux  affaires  du  Prince  d'Orange  fon  Neveu, 
j,  qu’il  ne  poui  roit  fe  l’imaginer.  Lc  RoJ 

Snr  cela  le  Roi  prit  une  réfolutionde  fai-  propofeî 
re  une  tentative  qui  du  moins  ne  lui  feroit  l'Ambaf- 
pas  de  tort,  fi  elle  ne  réüffifîoit  pas  comme  ud,?r /î 
il  le  fouhaittoit.  Mr.  Boreel  AmbafTadeur  vp^it/d*- 
de  Hollande  réfidant  pour  lors  à Paris  j qui  joindre 
avoit  été  Penüonn&ired’Atnflerdam , toujours  ^3"^* 
dans  la  dépendance  des  Princes  d’Orange (uc-  ceu/del 
cefiî vement;  & qui  avoit  été  autrefois  Am-  Hoilan^ 
bafiadeur  à? Angleterre  , étoit  tout-à-fait  dé-  do“* 
voüé  au  fervice  du  Roi.  Il  commnniquoic 
toutes  chofes  fort  librement  au  Chancelier 
de  l’Echiquier,  qui  lui  rendoit  vifite  réglé- 
ment  une  fois  la  femaine,  & recevoir  fesa- 
vis,  & l’ AmbafTadeur  l’alloit  voir  aufli  forçai 
fouvent.  Le  Roi  après  une  conférence  avec 
lc  Marquis  d ’Ormont , & le  Chancelier  feuls, 
aufquels  il  recommanda  le  fecrèt , fit  dreflfer 
un  Mémoire,  dans  lequel  il  déclaroit,  ” qu’il 
,,  avoit  tout  fujèt  de  croire  qu’il  y avoit 
„ un  grand  nombre  d’Officiers  & Soldats 
j,  de  Marine  qui  ne  s’étoient  engagez  dans 
a,  le  fervice  de  la  Flotte  Angloife,  que  pour 
3,  trouver  une  occafion  favorable  de  rendre 
j,  fervice  à Sa  Maj.  ; & que  fi  les  Hollandais 
j,  vouloient  le  recevoir,  il  fe  mettrait  auffi- 
„ tôt  à bord  de  la  Flotte  , fans  demander 
j,  aucun  commandement , finon  des  Navires 
,,  qui  fur  l’avis  qu’il  feroit  là , fe  viendroient 
„ rendre  à lui  en  abandonnant  la  Flotte  des 
,,  Rébelles.  Que  par  ce  moyen  il  fe  pro- 
3,  mettoit  d’affoiblir  leurs  forces  Maritimes 
j,  & d’éxciter  des  divifions  dans  le  Royau- 
H 5 ms. 
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y,  me , dont  les  Hollandais  eux  mêmes  tire- 
ur roient  de  grands  avantages.  Ayant  figné 
ce  Mémoire,  il  l’envoya  tout  ouvert  au  Chan- 
celier , pour  le  faire  voir  à l’Ambafladeur 
de  Holland* , & le  prier  de  l’adrefler  inclus 
dans  fa  lettre  aux  Etats.  L’ Ambafl'adeur  en 
fut  fortfurpris,  & fit  difficulté  de  l’envoyer1, 
de  peur  qu’on  ne  le  foup^onnât  d’en  avoir 
lui-mêmedonné  l’avis.  Car  les  Etats  avoient 
quelque  jaloufie  fur  fon  fujèt  à caufe  de  for» 
affection  pour  le  Roi , & de  la  liâifon  qu’il 
avoir  avec  la  Maifond’0r<7»^.  Enfin  il  pria 
le  Roi ,,  de  l’enfermer  dans  une  lettre  à Jui 
» même,  dans  laquelle  Sa  Ma),  le  chargerait 
yy  de  l’envoyer  aux  Etats  Généraux , ce  qui 
fut  fait , & le  Mémoire  fut  envoyé  par  la 
Pofte. 

La  Guerre  avoit  déjà  désuni  les  Erars  Gé- 
néraux plus  qu’ils  n’étoient  auparavant.  Le 
parti  qu’on  favoit  avoir  du  panehanc  pour  le 
Prince  à'Oronge  reprit  fes  ef  prirs , 8i  fe  joi- 
gnit avec  ceux  oui  ne  vouloient  point  de 
guerre.  Quand  le  Mefîage  fut  lu  , ils  louè- 
rent fort  Sa  Ma),  d’avoir  fait  cette  propo- 
rtion, & vouloient  qu’on  lui  fît  une  réponfe 
remplie  de  reconnoiflhnce  8c  d’aéfrons  de gra- 
,,  ce.  Us  difoient  „ qu’en  ne  devoit  négli- 
ger aucun  des  moyens  capables  de  rabattre 
la  fierté,  & la  puifTance  de  l’Ennemi  : & 
auffitot  que  le  peuple  eut  connoifiance  des 
offries  du  Roi , il  crut  qu*il  étoit  raifonnable 
de  les  accepter.  De  Wit  Penfionnaire  de  Hol- 
lande , qui  avoir  une  grande  autorité  dans 
leurs  délibérations , ne  vouloir  point  d’union 
«Yec  le  Roi , qui  auroit  été  avanrageufe  au 

Prince 
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Prince  d'Orangc , duquel  il  étoit  ennemi  dé- 
claré. il  leur  dit  ,,  qu’à  la  vérité  l offre  du 
„ Roi  étoit  fort  généreufe  j mais  que  s’ils 
,,  l’acceproient,ils  ne  pourraient  jamais  fé- 
parer  leurs  interets  d’avec  les  liens , & qu’au 
„ lieu  de  mettre  lin  a la  guerre , dont  ils  é* 
y»  toient  déjà  fatiguez  r ce  feroèr.  la  rendrç 
33  immortelle , & ruiner  leur  Etat  : .Que  tans 
» ne  fe noient  engagea  que  par  leur  feul 

33  intérêt , ils  auraient  touc  heu  d’efpéres 
33  que  les  deux  partis  feraient  également  en* 

33  nuiez  de  fe  faire  la  guerre,  & que  la  Paix 
33  fe  ferait  aifément  } ce  qui  autrement  ne 
,,  ferait  plus  en  leur  pouvoir.  Delorte  que  Le  Roi 
le  Roi  fut  remercié  de  fa  bonne  volonté  : Et 
comme  ceux  de  cet  avis  etoient  de  beaucoup  Etais , 
fupérieurs  aux  autres  j & qu’ils  ne  iouhait-  fes  offres 
toient  rien  tant  que  la  Paix,  à quelques re“ 
conditions  que  ce  fût , ils'furent  les  Maîtres  tu  cz" 

& pourfuivirent  leurs  dèffeins. 

On  ne  s’étonnera  pas  que  les  Hollandois  Lfj  An_ 
faffent  paraître  tant  de  flégme  en  cette  oc-  giois  ' 
calîon,  lî  l’on  réfléchit  que  dans  ce  tems-là  s’empa- 
l’orgueil  des  François  étoit  teljpment  humi-  lenrdeîa 
-lié  parles  Anglois,  qu  "encore  que  ceux- cy  * 

leur  priffent  tous  les  jours  des  V aiffeaux , & aiioit  au 
les  fiflent  juger  de  bonne  prife , & qu’ils  fe  fecours  d« 
fuffent  faifis  de  leur  Flotre  aui  alloit  au.  fe- 
cours  de  Dunkerque  ferrée  de  près  par  les  *w’ 
Efpagnols  , & qu’on  fut  obligé  de  rendre  à 
caufe  de  la*  prife  de  cette  Flotte  s néanmoins  ‘ 
ils  ne  firenc  paroître  aucun  relïentiment  con-  ta  Fr*»tr 
tre  les  Anglois  , ni  aucune  bonne  volonté 
pour  le  Roi}  mais  leur  envoyèrent  un  Am-  m 
baffadeur , ce  qu’ils  n*avoient  pas  encore  fait, 
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pour  fe  plaindre  , mais  avec  civilité,  de  ce 
que  le  Parlement  avoir  été  fi  mauvais  voifin  ; 
& dans  le  fond  pour  demander  fon  amitié  à 
telles  conditions  qu’ils  voudroient  j tant  le 
Cardinal  appréhendoit  que  les  Efpagnols  ne 
s’unifient  avec  la  nouvelle  République  ; ce 

Suiauroit  rompu  toutes  les  mefures  de  la  Cour 
e' France. 

Les  pertes  infupportables  que  les  Hallan> 
dois  fouflfroienr  tous  les  jours  par  la  prife  de 
leurs  Vaifieaux  Marchands,  & de  leurs  Na- 
vires de  guerre  , & l’entière  interruption  de 
leur  Commerce  , les  confternoient , & aug- 
mentaient leurs  Fa&ions  & divifions  au  de- 
dans. Toutes  les  Mers  étoient  couvertesdes 
Flottes  Angloifes  , qui  ne  faifoient  aucune 
diftinélion  de  faifons  j mais  agifloient  en  hy- 
ver  commeen  été,  &attaquoientles  Hollar»- 
dois , fans  éxaminer  l’inégalité  en  nombre  de 
Vaifieaux.  Les  Hollandois  furent  battus  dans 
le  mois  d’Ottobrej  6:  Blake  eut  quelque  dé- 
savantage au  mois  de  Décembre  s mais  au 
mois  de  Février,  la  plus  dangereufe.faifon  de 
l’année  , les  ^Hollandois  , ayant  marqué  un 
Rendez-vous  pour  environ  iso  Vaifieaux 
Marchands , & envoyé  une  Flotte  de  cent 
Navires  de  guerre , pour  leur  fervir  de  Convoy, 
Ah  mois  y avec  une  Flotte  beaucoup  inférieure 

4e  Février  en  nombre  , les  engagea  dans  un  très-rude 
nukt atta-  combat,  depuis  midi  jufques  à ce  que  la  nuit 
HoUan-  ^es  féparâr.  Les  Hollandois  fe  Servirent  de 
4ois , ft  l’occafion  , & tâchèrent  de  fe  fauver  par  la 
les  bar.  fuite  i mais  le  matin  ils  s’apperçurentque  les 
Anglois  les  avoient  fuivi  de  fi  près , qu’ils  fal- 
lut efiuyer  un  nouveau  combat , qui  leur  fut 

fi 
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fi  malheureux  , qu’après  la  perte  de  plus  de 
2000  hommes , qui  furent  jettez  dans  la  Mer, 

& un  grand  nombre  de  b 1 citez  , ils  furent  bien 
aîfes  d’abandonner  so  de  leurs  Vaiflcaux  Mar- 
chandsaux  Anglois,  pour  fe  retirer  avec  plus 
de  fureté.  • 

Cette  dernière  perte  les  obligea  d’envoyer  Les  Hol- 
encore  une  fois  demander  la  Paix  au  Parle-  ,andois 
ment,  oui  refufa  la  proportion,  „ fur  un  dé-  cncoreau 
4>  faut  de  formalite  , à ce  qu’il  prérendoitj  parlement 
„ car  il  difoit  toûjours  qu’il  fouhaitoit  un^ùde- 
,,  Paix  honorable.  La  demande  étant  faite  3Pder  la 
feulement  par  les  Etats  de  Jiollande  , & de  Palx* 

Wejt  FriJP , fous  prétexte  que  les  Etats  Gé- 
néraux n’étoient  pas  afifemblez  en  ce  tems-là. 

La  plus  commune  opinion  étoit,  que  cette  de- 
mande des  Hollandois  avoit  été  faite  , non 
feulement  de  l’avû  , mais  encore  par  l’ordre 
de  Cromtvel , qui  avoit  confenti  à tource  qui 
. naturellement  devoir  produire  1 a guerre , plû- 
*tôt  pour  gratifier  St.  Jean  inféparable  d’a- 
vec lui  dans  tous  fes  deiïeins  & irrité  contre 
les  Hollandois,  que  par  approbation  des  Ré- confenti  i 
folutions  en  elles  mêmes.  Il  avoit  remarqué  cette 
parce  qu’avoient  coûté,  les  hoftilitez  com-  &uftrc  3ue 
mues  de  part  & d autre , que  cette  guerre  phifance 
cauferoit  une  dépenfe  qu’on  ne  pourroit  pas  pour*, 
fupporter.  D’ailleurs  il  s’étoit  apperçu  , que  3tân» 
tous  les  Partis,  Amis&  Ennemis,  Presby- 
tériens , Indépendans  , & Levellers , s’étoient 
tous  unis  pour  maintenir  cette  guerre  : ce 
qu’il  croyoit  provenir  feulement  de  ce  que 
l’excès  de  la  dépenfe  impoferoit  la  néceffité 
de  congédier  une  bonne  partie  des  troupes  de 
• terre,  qui  fcmbloieut  n’être  d’aucun  ufage, 
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pour  fubvenir  aux  befoins  de  la  Flotte , dont 
on  ne  pouvoir  pas  fe  paffer  alors  : & il  n’é- 
toit  pas  en  Ion  pouvoir  d’y  placerfes  Créatu- 
res , tous  les  Officiers  étant  nommez  par  le 
Parlement  fenl.  - De  forte  que  quand  cette 
demande  fut  faite  par  les  Hollandois , il  em- 
ploya tous. fes foins,  &tout  fb» crédit,  pour 
faire  en  forte  qu’dle  fut  acceptée , & que  l’on 
entrât  en  accommodement.  Ce  qui  n’ayant 
pas  réüffi  , il  en  conferva  le  refîentiment  dan* 
*fon  cœur  j & ne  différa  pas  long-tems , com- 
me on  le  verra  ci-après , à fe  vanger  du  Par- 
lement par  un  moyen  auquel  le  Parlement  ne 
s’attendoit  pas. 

Croruwel  étoic  contredit  & chagriné  par 
l’autorité  du  Parlement  au  dedans  , mais  il 
ne  trouvoit  pas  la  moindre  oppofition  au  de- 
hors : il  étoit  plus  abfolu  , pim  craint  & plus 
obéi  dans  les  deux  autres  Royaumes  , qu’au- 
cun Roi  l’eut  jamaisété  : & tous  les  Domai- 
nes de  la  Couronne  ne  recomnoiffoient  point 
, d’autre  fupérieur" que  la  Republique  d 'Angle- 
tcZtrf'y  terre : les  Hes  de  Guemefey , de  Gerjèy , & de 
séduits.  Scilly  étoient  entièrement  réduites  , celle-ci 
aufli-tôt  après  la  Bataille  de  Wmrefler , & les 
autres  après  le  retour  du  Roi  à Paris,  LeChe- 
LeCheva-  valier  Georget  Carteret  avoit  défendu  Gerfey 
lier  §**r-  au(fi  long-tems  qu’il  l’avoit  pû , & ne  pou- 
I"  défend  vanc  P^us  temr  » ^ s’étoit  reriré  dans  le  Fort 
îéVus*  Elizabeth-,  qu’il  avoit  pourvû  de  toutes  les 
Jong-tctn  a chofes  nécefiaircs  pour  foutenir  un  fiége  i fc 
qu’il  pan. flattant  que  parles  loins  & la  diligence  du 
Lord  Germain , qui  en  étoit  Gouverneur  , il 
* recevroit  les  fecours  d'hommes  , & de  pr«- 
vilîons , dont  il.  aurait  beiom,  comme  en ^ ef- 
fet 
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fet  le  Lord  Germain  l’auroit  pu  faire  malgré 
la  puiflance  du  Parlement  fur  Mer  , & ftur 
Terre.  C’avoit  été  la  principale  raifon 
pour  laquelle  Crommel  avoit  gardé  tant  de  me- 
fures  avec  le  Cardinal  , de  peur  qu'amorcé 
par  ces  deux  Iles , que  le  Roi  auroit  confiées 
au  pouvoir  de  la  t rance  , quand  le  Cardinal 
l’auroit  voulu  , il  ne  donnât  du  fécours  à Sa 
Majeité.  Mais  le  Roi  avoit  l’intérêt  de  Y An* 
gleterre  tellement  en  recommandation  , quoi 
qu'il* femblat  que  Y Angleterre  l’eut  abandon- 
né , qu’il  aima  mieux  fouffrir  que  ces  Places 
importantes  tombafienc  au  pouvoir  de  Croate 
/vel,  que  de  les  dépofer  entre  les  mains  de  la 
France  à quelques  conditions  que  ce  fût  j par- 
ce  qu’il  fàvoit  bien  qu’elle  ne  les  rendroit  ja- 
mais au  légitime  propriétaire,  quelque  étroi- 
tement qu’elle  s’y  obligeât- 

Le  Château  futafliégé  pendant  trois  mois,. 
& comme  déçoit  environné  d’eau  tout  à l’en- 
tour , qui  l’éloignoit  de  terre  d’un  demi  mil- 
le , les  Ennemis  ne  pouvoient  approcher  de 
plus  près  pour  planter  leur  Caron  , & leurs 
Navires  ne  pouvoient  venir  à cette  diftance, 
mais  ils  apportèrent  des  Mortiers  d’une  fi 
prodigieufe  grandeur  qu’on  n’en  avoit  point 
encore  vû  de  femblables  en  Europe  , & du 
haut  delà  montagne,  proche  de  St.  Hilaire , 
ils  jetteront  des  Grenades  d’une  telle  groifeur 
dans  le  Château , qu’elles  abattirent  plufieurs 
Mâifons  , tuèrent  beaucoup  de  monde,  & en- 
fin brûlèrent  un  grand  Magafîn  , où  étoient 
prefque  toutes  les  munitions & provifionsi 
de  forte  que  le  Chevalier  Georges  Ccrteret  dé- 
pêcha un  Exprès  au  Roi  pour  l’arrertir  de  Yé- 


Le  Roi 
donne  or- 
dre à Cm- 
ttrtt  de 
faire  fes 
condi- 
tions. 


Les  Plan- 
tations 
étrangè- 
res fe  fo* 
mettent. 
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tut  où  ilétoit,  & pour  demander  un  fecours 
d’hommes  & de  provifions  , à quoi  Sa  Ma- 
jefté  ne  pouvant  pas  fatisfaire , elle  lui  envoya 
des  ordres  de  faire  fes  conditions  les  plus  avan- 
tageufes  qu’il  pourroit  : Ce  qu’il  fit  peu  de 
tems  après , & vint  à Paris  pour  informer  le 
Roi  plus  amplement  de  ce  qui  s’étoit  paffé. 
Il  y demeura  jufqu’à  l’heureux  rétabliffement 
du  Roi , & ÿ fouffrit  plufieurs  mortifications 
par  le  pouvoir  , & la  perfécution  de  Crom- 
wel. 

Les  Plantations  Etrangères  fe  mirent  fous 
le  joug  ; & à la  vérité  elles  n’en  fouffrirent 
pas  d’autre  dommage,  ni  incommodité,  li- 
non qu’on  en  donna  le  Gouvernement  à des 
perfonnes  de  la  plus  baffe  condition,  au-lieu 
des  Gentilshommes  que  le  feu  Roi  y avoit  em- 
ployez. La  nouvelle  Angleterre  avoit  eu  trop 
de  part  aux  complots  & confpirations  contre 
la  Couronne  , pour  ne  pas  fe  réjouir  du  fuc- 
cès , & de  pouvoir  s’établir  un  Gouverne- 
ment qui  lui  étoit  agréable*  L es  Barbades,  la 
plus  riche  de  toutes  ces  Plantations  , étoient 
habitées  principalement  par  ceux  qui  s’y 
étoient  retirez  pour  être  en  repos  , & pour 
fe  délivrer  des  oppreffons  que  l’on  fouttroit 
en  Angleterre , fans  aucune  mauvaife  intention 
contre  le  Roi  , plufieurs  d’entr’eux  l’ayant 
fervi  courageusement  & fidèlement  dans  la 
dernière  guerre,  qui  étant  finie-,  ils  firent  de 
cette  Ile  leur  lieu  de  refuge  , pour  éviter  la 
perfécution.  Mais  ayant  aquisde  grands  biens, 
(car  il  eft  étonnant  combien  ils  s’étoient  enri- 
chis en  peu  d’années  dans  cette  Plantation-,  ) 
ils  aimèrent  mieux  vivre  fous  ce  Gouverne- 
ment- 
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tnent-Ià , éloignez  comme  ils  étoient , que  de 
retourner  en  Angleterre , & s’expofer  aux  pei- 
nes de  leurs  prétendus  Délifts,  dont  ils  furent 
exemptez  enfe  foumettant.  On  n’y  fit  point 
d’autre  changement  que  d’ôter  de  Barbant  le 
Lord  Willougby  , qui  étoit  odieux  au  Parle-; 
ment , parce  qu’il  étoit  Gouverneur  de  cette  ‘ • 

Ile  parCommiffion  du  Roi,  & pourplufieurs 
autres  raifons  , & de  mettre  en  fa  place  un 
homme  du  Commun. 

On  efpéroit  mieux  de  la  Virginie  , la  plus 
ancienne  de  toutes  les  Plantations  j on  la 
croyoit  mieux  intentionnée  , & mieux  pour- 
vue de  toutes  chofes  pour  fe  bien  défendre. 

Dans  cette  fuppofition  &fur  une  grande  con- 
fiance du  Chevalier  Gtùllaume  Berkjey , qui  en 
étoit  Gouverneur , & qui  avoir  adroittement 
invité  plufîeprs  perfonnes  de  toutes  qualitezà 
s’y  retfter  comme  en  un  lieu  de  fureté  qu’il 
pouvoir  défendre  contre  toutes  les  entreprises 
des  ennemis  , & où  l’on  vivoit  dans  l’abon- 
dance , un  nombre  confidérable  de  perfonnes 
de  qualité , & bons  Officiers  s’y  étoient  tranf- 

{>ortez  , avec  ce  qu’ils  avoient  pu  fauver  de 
eurs  biens , en  forte  que  ce  bon  Gouverneur, 
à ce  que  l’on  croyoit  , fé  trouva  tellement 
confirmé  dans  la  bonne  opinion  qu’il  avoir  de 
fes  forces  , qu’il  écrivit  au  Koi  , l’invitant 
prefques  d’y  aller , comme  en  un  pais , où  il 
ne  manqueroit  de  rien.  Et  la  vérité  eft  > queE*vîrS|- 
dans  le  tems  que  le  Parlement  n’avoit  autre  mc’ 
chofe  à faire , cette  Plantation  s’étoit  accrue 
en  peu  de  tems  tant  en  habitans , qu’en  biens, 
beaucoup  plus  qu’elle  n’avoit  étéjufqu’àlorsj 
& avoit  fi  bien  réduit  les  Indiens,  qu?ils  étoienc 
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devenus  bonsvoifins:  mais  hélas  l ils  étoient 
il  éloignez  de  fe  pouvoir  défendre , ayant  em- 
ployé route  leur  induftrie  à tirer  du  profit  de 
leurs  Plantations  particulières , fans  employer 
ni  tems  , ni  hommes  pour  travailler  à la  fure- 
té publique,  en  bâtiffant  des  Forts,  & quel- 
ques places  de  retraitte  , qu’aufli-tôt  qu’il  pa- 
rut deux  ou  trois  Navires  du  Parlement,  ils 
ne  penférent  pas  à fe  défendre.  On  permit  à 
Berl^/ey  le  Gouverneur,  d’y  demeurer  comme 
particulier  fur  fa  Plantation  qui  lui  produis 
fait  un  meilleur  revenu , qu’il  n’en  auroit  trou- 
vé par  tout  ailleurs.  Il  y fut  en  repos  , & 
en  réputation  avec  les  habitans  , jufqu'à-ce- 
que  la  nouvelle  y vint  du  rétablilTeinent  de  Sa 
2VIajefté;alors  il  reprit  l’exercice  de  fa  premiè- 
re Commiffion , & fut  également  obéi.  E«- 
L'ile  de  virondans  le  même  tems  , l’Ile  de  Stilh , qui 
£ avoit  été  défendue  vigoureufemenc  par  le 
ic»  au  i.  Chevalier  Jean  Greenviîte , jufqu’à-cé-qîPîl 
manquât  de  toutes  chofes,  fe  rendit  au  Che- 
valier George  Ah  eue. 

Nous  ne  nous  étendrons  point  ici  fur  les  af- 
faires à'EcoJJe , où  Mo»!{  gouvernant  alors  avec 
une  verge  de  fer  ne  trouva  plus  enfin  au- 
cune contradi&ion , ni  oppofition  à toutes  fes 
volonrez  s ce  fera  la  matière  du  livre  fuivant. 
A l’égard  de  P Irlande , fi  le  tems  marqué  pour 
fa  ruine  n’avoit  pas  été  accompli , il  arriva 
un  changement  , qui  lui  auroit  donné  le  rems 
de  refpirer,  & auroit  pù  difpofer  la  Nation 
à s’unir  fous  leur  nouveau  Député  , qu’ils 
avoient  eux- mêmes  demandé  , fous  des  pro- 
mettes , & des  obligations  folemnelles  de  lui 
obéir.  Peu  après  le  départ  du  Marquis  d’O»  - 
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mont , Jreton  Gendre  de  Cromwel , ,&  Ton  Dé-  ireton 
pure , mourut  de  la  pefte  à Litnrik.  Cecie  ma-  ? 
ladie,  qui  s’étoit  mife  daus  Ton  Armée,  l’a 
voit  tellement  affaiblie  j & il  y avoit  tant  de 
Faétions>& de  divilîons  entre  lesOfficiers  après 
fa  mort  inopinée , qu’on  en  auroit  pu  tirer  de 
grands  avantages.  Son  autorité  étoit  fi  abfo- 
lué  , que  tout  lui  étoit  fournis  tant  dans  les  af- 
faires civiles , que  dans  les  affaires  de  la  guer- 
re. Mais  on  prévoyoit  fi  peu  fa  mort , que 
l’on  n’avoit  prisaucunesmefures  , en  casd’un 
pareil  accident.  De  forte  qu’aucun  n’avoit 
autorité  pour  commander  , jufqu’à-ce-qu’on 
fût  la  volonté  de  Cromwel , qui  donna  la  char- 
ge de  l’  Armée  à Ltuttoto , homme  d’une  hu-  l»ù 
meur  très-différente  de  celle  du  précédent.  pU0c„relac 
Mais  il  commit  le  Gouvernement  civil  en  conduire 
d’autres  mains  ; de  forte  qu’il  y avoit  aflfezdc  derAii 
jaloufie , &de  mécontentement  entre  le  Con- 
feil  & les  Officiers  , pour  pouvoir  ébranler 
un  Gouvernement  » qui  n’étoit  pas  encore 
bienafFermi.  ' # 

* Ireton  , duquel  nous  n’avons  eu  que  trop 
d’occafions  de  pa  rler  ci-devant , étoit  un  hom- 
me mélancholique  , réfervé  , d’une  humeur 
fombre  , & qui  ne  communiquoit  fes  penfées 
qu’à  très-peu  de  perfonnes  : de  forte  que  le 
plus  ibuvenc  il  prenoit  feul  fes  réfblutious , & 
rien  n’étoit  capable  de  l’en  détourner  » quand 
il  les  avoit  prifes.  On  croyoit  que  par  fon  obfti- 
nation  il  avoit  un  tel  afeendant  fur  Cromwel  qu’il 
extorquoit  fon  confentement  malgré  lui  : mais 
cela  procédoit  feulement  de  ce  que  le  pre«- 
mier  n’étoit  pas  fi  diflhnulé  , & qu’il  n’etoit 
pas  réfervé  , quand  il  s’agiffoit  a’aveüer  8c 
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de  communiquer  fes  deffeins  barbares,  que 
l’autre  cachoit  & défavoüoit  roû jours.  Juf- 
ques  là  leur  concours  avoit  été  fort  natu- 
rel , puis  qu’ils  avoient  les  mêmes  defleins , & 
fe  propofoient  une  même  fin.  Mais  ceux  qui 
croyoient  les  connoître  parfaitement  l’un  & 
l’autre , étoient  perfuadez  qu 'Ireton  étoit  na- 
turellement fi  ennemi  de  la  Monarchie  , & 
tellement  fixé  au  Gouvernement  Républicain, 
que  s’il  avoit  vécu . il  auroit  empêché  parfon 
crédit,  & par  fesConfeils,  les  excès  de  Crom- 
tvel , & s’y  feroit  oppofé  publiquement  j 
qu’il  auroit  gagné  la  plus  grande  partie  de 
l’Armée  j & que  Cromwel , qui  connoifToic 
fon  humeur  , l’avoit  mène  , & laifle  en  Ir- 
lande tout  exprès  , afin  de  fe  délivrer  de  fes 
avis , & de  fes  importunitez , lors  qu’il  fau- 
drait lever  le  Mafque , & joüer  le  Rolle , 
qu’il  avoit  defTcin  de  joüer,  quand  il  en  ferait 
tems.  D’autres  croyoient  , qu’il  avoit  plus 
de  talens  pour  les  affaires  civiles  , & pour  ré- 
gler le  Gouvernement  qu’il  avoit  à cœur  * 
étant  homme  de  Lettres  , verfé  dans  l’étude 
des  Loix  , & dans  la  Ledure  detousles  Au- 
teurs , qui  avoient  marqué  le  plus  de  haine* 
& de  malignité  contre  le  Gouvernement  Mo- 
narchique , qu’il  n’étoit  propre  pour  la  con- 
duite d’une  Armée  , le  courage  n’ayant  ja- 
mais été  mis  au  uombre  de  fes  bonnes  quali- 
tez. 

Quelque  influence  que  pût  avoir  fa  vie  fur 
Ce  qui  fe  paffa  dans  la  fuite , il  eft  certain  que 
fa  mort  n’en  eut  aucune  à l’avantage  du  Roi 
fur  l’Etat  de  Y Irlande.  Le  Marquis  de  Clnnric- 
kjird fit  tout  ce  qu’il  put  pour  employer  les  for- 
ces. 


Digitized  by  Google 


Civil.  d’Angleterre.  i8y 

ces,  & le  pouvoir  des  Irlandois  à leur  propre 
ç „ confervation  * & au  maintien  du  Gouverne- 
'*■  ment  Royal  : il  donna  des  ordres  pour  fai- 
i}  re  de  nouvelles  troupes  , pour,  aflembler  les 
} vieilles , & pour  lever  de  l’argent  : mai>  peu 
s de  Troupes  s’afl'emblerent  , & quand  elles 
J furent  aflemblées  , elles  ne  purent  fe  tenir 

; enfemble  faute  de  paye  : en  forte  qu’il  ne  put 

S jamais  amafler  un  Corps  pour  marcher  con- 
i tre  l’ennemi  : & que  s’il  avoir  obtenu  du  peu 

t de  monde  qu’il  avoir  de  marcher  un  jour 

i.  avec  lui  , il  trouvoit  le  lendemain  que  plus 
de  la  moitié  avoir  déferté  II  parut  bien- tôt 
: qu’ils  avoient  fait  de  fi  belles  promettes  pour 

fe  défaire  du  Marquis  d'Orn/ont  , fans  aucun 
deflein  d’obéir  au  Marquis  de  (Janrickfird.  La 
plus  grande  partie  du  Clergé  Papille , & tous 
les  Irlandois  de  la  Province  d’V/fler  ne  vou- 
loient  avoir  aucune  communication  avec  les 
Anglois  , ni  fe  remettre  fous  l’obéittance  de 
la  Couronne.  Ils  fe  reprochoient  les  uns  aux 
autres  d’avoir  chaffé  le  Nonce  , & ne  pen- 
foient  plus  qu’aux  moyens  de  fe  mettçe  fous 
la  protection  d’un  Prince  étranger.  D’abord 
ils  choifirent  pour  Committaires  Pltinket  & 

Brown , deux  Avooats  , qui  dès  le  commen- 
cement avoient  été  les  Conducteurs  de  la  Ré- 
bellion j auxquels  ils  en  joignirent  d’autres 
quiétoienten/vYwc*  , & en  Flandres  -,  ilspro- 
poférent  au  Lord  Député  d’envoyet  ces  Gen-  bcu**  éJ- 
tifs- hommes  en  Flandres  , pour  inviter  le  font  réfo», 
,,  Duc  de  Lorraine  à les  fecourir  d’armes,  lus  fdap- , 
,,  d’argent,  & de  munitions , fe  vantans  d’a- £^crd*c 
a,  voir  de  bons  avis  de  ce  pais-lâ,  queleDuc  i„raint 
» étoit  très -bien  difpofè  à les  écouter  , & àieurfc- 

' „ étoit C0UK? 
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„ étoit  réfolu  , par  affe&ion  pour  le  Roi , de 
,,  s’engager  de  bon  cœur  dans  Ja  défenfe  de 
,,  ce  Royaume  Catholique  , étant  connu 
„ pour  un  Prince  fort  zélé  pour  la  Religioji 
>,  Catholique-Romaine. 

Le  Marquis  de  Clanrkkfirà  n’approuva  pas 
cet  expédient , & ne  crut  pas  que  le  Duc  vou- 
lût s’engager  en  faveur  d’un  peuple  qui  avoir 
fi  peu  de  réputation  dans  le  monde  s de  forte 
qu’il  refufa  de  donner  une  Commiflîon  à ces 
Gentils-hommes,  ni  à aucuns  autres  pour  ce 
fujèt  , fans  en  avoir  auparavant  reçu  l’ordre 
du  Roi , ou  du  moins  l’avis  du  Marquis  d^Or- 
tnont , qu’on  fçavoit  être  heureufement  arri- 
vé en  France.  Mais  cela  fut  regardé  comme 
un  délai , que  leur  Etat  ne  pouvoir  fupporter, 
& le  doute  du  Marquis,  qu’ils  euffent  aucun 
avis  que  le  Duc  de  Lorraine  vouloit  bienentre- 
prendre  de  les  fecourir  > paffa  pour  un  refus 
d’accepter  ce  fecours.  Alors  tous  les  libel- 
les ^diffamations  , & déclarations , quiavoient 
été  publiées  contre  le  Duc  à'Ormont , furent 
renouvellées  avec  la  même  malignité  contre 
le  MarquisdeC/iîojw^ûtv/.*  Et  ils  déclarèrent, 
„ que  Dieu  ne  béniroit  jamais  fes  entrepri- 
,,  fes,  ayant  flétri  fa  réputation  en  s’unifiant 
„ avec  Ortnmt  pour  perfécurer  les  Catholi- 
,,  ques  Concéderez  depuis  leur  engagement 
,,  pour  la  défenfe  de  leur  Religion  ï Qu’il 
,,  avoit  toujours  eu  plus  de  commerce  avec 
,,  les  Hérétique*  , qu’avec  les  Catholiques  5 
„ qu’il  avoit  toujours  refufé  de  fe  foùmettre 
„ à l’autorité  du  Pape  , & avoit  traité  fon 
„ Nonce  avec  moins  de  réfpeâ:  qu’il  n’étoit 
si  convenable  à un  bon  Catholique  * •&  que 

„ tous 
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,,  tous  les  Catholiques  qu’il  protegeoit 
,,  croient  de  la  meme  Fa&ion.  Enfin  il  ne 
put  re'fifter  plus  long  -tems  à l’importunité  de 
î’Aiïemblée  des  Catholiques  Confédérés,  ni 
des  Evêques  & du  Clergé  qui  gouvernoient 
les  autres  j il  confentit  d’envoyer  les  mêmes 
Commiffaires  qu’ils  lui  avoient  propofé , & 
leur  donna  fes  Lettres  de  Créance  pour  le  Duc 
de  Lorraine  , mais  à condition  “ d’obferver 
„ pon&uellement  fes  inftruétions  , & de  ne 
,,  s’en  départir  en  aucune  manière.  Leurs 
inftru&ions  étoient  “ de  donner  avis  de.  leur 
„ arrivée  au  Marquis  à'Ormont,  &deluifai- 
„ re  voir  leurs  inftru&ions  j & de  ne  rien 
„ conclurrefans  fon  avis  , & il  favoit  bien 
que  tout  ferait  communiqué  à la  Reine: 

,,  Que  quand  ils  arriveraient  en  Flandres , ils 
j,  en  avertiffent  ceux  duConfeil  du  Roi , qui 
,,  y feraient  , & fe  conduififfent  en  toutes 
„ chofes  par  leurs  ordres. 

Quelques  Inftruttions  quMeur  euflent  été 
données  par  le  Député  , ils  en  reçurent  d’au- 
tres de  leur  Confeil , & de  l’Affemblée  de 
leur  Clergé,  & rélblurent  de  les  fuivre.-  Us 
y étoient  autorifez  d’accorder  au  Duc  de  ê.or- 
raine  toutes  les  conditions  qui  pourraient  l’en- 
gager aies  prendre  fous  fa  protection  3 & à fe 
charger  de  leur  défenfe  , jufqu’à  lui  offrir  la 
partie  du  Royaume  d 'Irlande  qai  étoit  en  leur 
puiffance.  Quoi  qu’ils  euffent  pris  terre  en 
f rance , ils  ne  donnèrent  pourtant  aucun  avis 
de  leur  affaire , ni  de  leur  arrivée  à la  Reine , commif- 
ni  au  Marquis  d ’Qrmont.  Us  continuèrent  faites  à 
leur  voyage  à Bruxelles  , où  ils  firent  leurs 
propoücions  au  Duc  de  Lorraine  fort  fecrète- 
,a>  ment; 
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ment.  Dans  ce  tems-là  le  Marquis  de  New- 
Caftle , le  Secrétaire  Nicolas , & lé  Chance- 
lier de  l’Echiquier  revenu  depuis  peu  de  Son 
Ambaffade  eu  EJpagne , étoient  a Anvers  : ils 
avoient  été  toustroisdu  Confeil  du  Roi.  Ce- 
pendant les  CommifTaires  ne  rendirent  pas 
feulement  une  vifue  à aucun  d’eux  : & quoi 
que  le  Duc  d’Yorl(  paflat  alors  par  Bruxelles  en 
allant  à Paris , ils  ne  lui  firent  aucune  part  de 
leur  Négociation. 

Le  Duc  de  Lorraine  fouhaitoit  fort  de  met- 
tre le  pié  en  Irlande , où  il  étoit  alluré  de  ne 
pas  manquer  d’hommes  pour  compofer  une 
Armée,  & croyoît  ne  pas  manquer  de  cou- 
rage pour  la  défcnfe  de  leur  Patrie  , & de 
leur  Religion  î & les  CommifTaires  lui  offri- 
rent librement  „ de  lui  livrer  Ga/loway , tou- 
o,  tes  les  Places  qui  étoient  en  leurpofieflîon  , 
„ & le  furplus  du  Royaume,  auffi-tôt  qu’il 
33  feroit  réduit  j & de  lui  obéir  abfolument 
„ comme  à leur  Prince.  Mais  pour  fe  réfer- 
ver  un  moyen  de  rejetter  cette  propofition, 
s’il  fe  trouvoit  que  l’entreprife  fut  plus  rem- 
plie de  difficultez,  qu’il  ne  lui  fembloit  alors, 
il  marqua  beaucoup  d’affeétion  pour  le  Roi, 
& dit  que  fa  réfofution  étoit  „ de  n’accepter 
5.  aucune  des  Offres  qui  lui  étoient  faites, 
s,  fans  fa  participation,  & fans  fon  aveu.  En 
attendant  la  réponfe  de  Sa  Majefté  , il  fe  con- 
tenta d’envoyer  dans  le  même  tcms  l’Abbé  de 
Sainte  Catherine , un  Lorrain  auquel  il  avoir 
une  entière  confiance,  en  qualité  de  fon  Am- 
bafladeur  en  Irlande , popr  s’informer  du  véri- 
table état  du  Royaume  , de  la  force  des  Ca- 
tholiques Confédércz , & de  l’Union  qui  étoit 

cntr’euic. 
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rr’eux.  Il  envoya  par  cet  Abbé  trois  ou  qua- 
tre mille  Piftoles,  pour  fubvenir  à leurs  be- 
foins,  avec  quelques  Armes , & Munitions. 

Et  il  écrivit  au  Marquis  de  Clanrickard  Dé- 
puté , comme  à celui  qui  commandoit  pour 
le  Roi  3 & par  l’autorité  duquel  il  croyoit 
que  toutes  ces  propofitions  lui  avoienc  été 
faites  par  les  Commiffaires. 

L’Abbé  fut  reçu  fort  civilement,  mais  il 
trouva  que  le  Marquis  n’avoit  aucune  çon- 

noiffance  de  tout  ce  que  les  Commilfaires  lui  , 

avoient  offert , & refufoit  d’entr.er  en  aucun  Le  Mar- 

Traitéaveclui.Aucontraiteildéfavoüoitavec  clui?  rcfu“ 
beaucoup  de  paflion  , tout  ce  qui  avoit  été  fentfcC  al" 
fait,  & dit;  & proteftoit  „ qu’il  leur  feroit  Traite, 
s,  couper  la  tête  s’ils  revenoient , ou  tom- 
3,  boient  en  fa  puiffance.  Le  Marquis  écri- 
vit fort  au  long  ^u  Roi  & au  Marquis  d’Or- 
mont  pour  les  informet  de  la  témérité , & de 
la  malice  des  Commiffaires  s les  fupplianc 
inftamment  de'  le  faire  mettre  en  Prifon  , 

& de  les  garder  jufqu’à  ce  qu’on  leur  eût 
faic  leur  Procès. 

Si  le  marquis  faifoit  paroître  uneextrêmein- 
dignarion,  aufli-bien  queplufieurs  Nobles  Ca- 
tholiques , & quelques-uns  de  leur  Clergé,  qui 
n’avoient  jamais  eu  deffein  de  manquer  de  fidé- 
lité envers  la  Couronne , quelque  foiblement 
qu’ils  le  manifeftaffent,  on  peut  dire  même  que 
toute  laNation  enGénéral  fi  l’on  en  excepte  les 
anciens  Irlandois  d ’Ulfler , n’éroient  pas  moins 
feandalifez  de  voir  que  toute  leur  fotee  fe. 
terminoit  à fe  livrer  au  pouvoir  d’un  Prince 
, étranger  , & à la  néceffité  de-fe  repofer  fur- 
fa  feule  bonne  Foi , & qu’enfuitte  il  les  remet-, 

Twie  VI . . I troit 
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troit  au  pouvoir  du  Roi.  C’étoit  alors  aux 
Evêques  Papiftes  & à leurs  Confédérez  de 
faire  valoir  ce  que  les  CommifTâires  avoient 
offert*  par  leur  ordre  }.  & quoi  qu’ils  ne  ju- 
geaflent  pas  àproposdel -avouer,  ilsfaifoiene 
pourtant?  tous  leurs  efforts  pour  en  obtenir  la 
ratification.  Ils  folicitoient  & proif oient  le 
LordDéputé.  ,,  dfc  confirmer  ce  qui  avoitétç 
»,  propofé  , comme  le  feul  moyen  de  conferver 
„ la  Nation  , & comme  une  racine , d?otr 
,,  pourroient  renaître  tous  les  droits  du  Roi': 

Et  quand  ils  virent , qu’il  étoit  fi  éloigne  de 
leur  accorder  ce  qu’ils  demandoient  , que 
s’il  avoit  été  en  fon  pouvoir  , il  auroit  pro- 
cédé contr’eux  auec  une  extrême  févérité 
pour  ce  qu’ils  avoient  fait  -,  qu’il  ne  vouloit 
plus  donner  Audience  à l'Ambaffadeur  1 & 

3u’il  s’étoit  retiré  du  lieti  où  ils  étoient , 
ans  fa  maifon  àPorturtmi , pour  fe  délivrer  de 
leurs  im  port  unitez  , & de  leur  violence,  alors 
ils  avoüénent  à vifage  découvert , tout  eeque 
les  Corn miffaires  avoient;  propofé',  ,,  Çom- 
,,  me  fait  par  leur  ordre  , duquel  ils  répon* 

„ doient.  Ils  priéreftiTA’mba'fadeur  j,  de 
yi'traitter  avec  euxj  Er  déclarèrent  qu’îîst 
j»  ligneraient  rels  Articles  qûe  le  J>uc;  dé 
„ Lerr nin e fonhaitéèrom  J Ils  mcpnférent* 
PâUtorité  du  Marquis  ùt  Clanrickard , com- 
me incapable  de  s’oppofer  à tel  accord  qu’ils 
voudroient  faire  , ni  de  maintenir  ce  qu’il 
propoferoit  lui  même  , que  par  leur  afli* 
Jlance. 

L’Ambafladeur  étoit  trop  prudent  pour  y* 
aller  fi  vîte  : il  écouta  tour  ce  qu’ils  vtiulü-  . 
renc  lui  dire»  & toutes  les  propofitions  qu’ils* 

• ^ vou- 
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voulurent  lui  donner  par  écrit  j mais  il  re- 
marqua qu’ils  avoient  trop  peud’habilité  pour 
la  conduitte  d’un  grand  deffein  j & qu’ils 
étoient  trop  désunis  pour  foire  aucun  fonds 
fur  ce  qu’ils  propofoient.  Il  s’excufa  d'en- 
trer dans  aucun  Traité  , n’ayant  commif- 
’fion  pour  Traitter  qu’avec  le  Lord  Député, 
Mais  il  leur  dit  ,,  qu’il  délivrerait  tout  te 
3i  qu’ils  lui  avoienc  propofé  , & te  qu’ils 
3j  voudraient  encore  lui  propofer  au  Duc  ion 
5>  Maître  , qui,  fans  doute,  leur  ferait  une 
3)  prompte  réponfe  , de  procéderait  avec 
leurs  Commi  flaires  d’une  manière  qui  les 
33  farisferoit  : Enforre  qu’il  S’en  retourna 
dans  le  même  Navire  qui  P avoir  apporté, 
& fit  un  réçit  de  fon  voyage  , & de  l’hu- 
meur de  ce  Peuple  au  Duc  de  Lorraine,  qui 
mit  fin  à cette  Négociation  , dans  laquelle 
il  s’étoit  engagé  avec  moins  de  prudence  & 
de  circonfpe&ion  , qu’il  n’avoir  accoutumé 
d’ufer  dans  toutes  fes  affaires. 

Quand  l’Ambafîadeur  fut  parti , ils  com- 
mencèrent à perfécuter  le  Député  5 ils  l’ac- 
cablcrent  de  reproches  comme  s’il  a voit  tra- 
hi & ruiné  fa  Patrie  j Ils  formèrent  des  def- 
feins  contre  fa  Perfonne , & communiquoient 
à l’ennemi  tout  ce  quiétoit  réfolu.  Il  y eut 
pourtant  plufieurs  Nobles  qui  demeurèrent 
fermement  attachez  à lui  avec  une  extrême 
fidélité  : Ils  deffendirent  fa  perfonne  des  vio- 
lences qu’on  avoir  deffein  de  lui  faire  ; Mais 
ils  ne  purent  pas  le  garantir  de  leurs  trahi- 
fons,  n’y  empêcher  que  tous  fes  Confeils  ne 
fuflent  découverts.  Après  que  la  défaite  de 
Worcefter  fut  connue  & publiée  , ils  firent 
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moins  de  réflexion  à tout  ce  qu’ils  faifoient. 
Chacun  crut  qu’il  devoir  pourvoir  à fa  pro- 
pre fùreté,  par  les  moyens  qui  lui  paroifloient 
les  plus  probables:  Ceux  qui  s’y  appliquoienc 
le  plus  marquoient  plus  d’attachement  au 
Député  , & difoient  hautement  ,,  qu’il  fab 
j,  loit  s’unir  pour  la  fûreté  publique  , qui 
3 y autrement  étoit  tout  à fait  délefperée  j 
pendant  que  chacun  Négocioit  avec  Ludlow  3 
qui  commandoit  les  Anglois  , ou  pour  fa  fû- 
reté particulière  , ou  pour  avoir  la  permif- 
fion  de  tranfporter  des  Regimens  dans  les  Pais 
étrangers , ce  qui  les  obligeoit  à tenir  leurs 
Soldats  enfemble , fous  le  prétexte  plaufible 
d’être  l’armée  du  Député. 

Le  Lord  Le  Député  foupçonnoit  un  certain  compa- 
CUnric-  gnon  qu’on  voyoit  fortir  tous  les  jours  , & 
couvre*  ne  revenir  que  le  lendemain.  Il  donna  ordre 
une  intcl-  à un  Officier  de  confiancé  , avec  quelques 
ügcnce  gens  de  cheval , de  l’obferver  , & de  le 
ménagée  fouiller  j Ce  qu’ils  firent  , & le  trouvèrent 
jlioineen-  foifi  d’une  Lettre  } qui  contenoit  des  dif- 
tre  le  cours  infainans  contre  le  Marquis  , &des 
c.^r^,Pa' intelligences  de  plufleurs  particuliers  qu’il 
Tande,1 & portoit  à Ludlow.  On  découvrit' auffi-tôt 
ludiiv.  que  cette  Lettre  étoit  de  la  main  du  Père 
Cobogany  Religieux  de  Si.  Bran  fois  dans  Gal- 
* lowai , où  étoit  alors  le  Député  : Mais  il  y 
avoit  plufleurs  avertifl’emens , dont  il  nepou- 
voit  pas  avoir  eu  de  connoifïancepar  lui-mê- 
vis  , & qui  ne  pouvoient  venir  que  de  ceux 
qui  entroient  dans  les  délibérations  les  plus 
fecrètes.  Le  Député  fit  rnettre  le  Moine, 
en  prifon  , dans  la  réfolution  d’en  faire  une 
juftice  exemplaire  , quand  il  auroit  décou- 
vert > 
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vert  Tes  Complices.  Le  Moine  avoua  que 
la  Lettre  c'toic  de  Ton  écriture  > Mais  il  re- 
fufa  de  répondre  aux  autres  queftions  qu’on 
lui  fît  : & foutint  que  fuivant  fon  Privilège 
d’Eccléfiaftique  , le  Député  ne  pouvoit  pas 
lui  faire  fon  Procès.  La  Conclufion  fut  que 
les  Evêques  Papiftes  le  firent  enlever  de  la 
prifon  y 8c  envoyèrent  dire  au  Député  3 
„ que  s’il  leur  envoyoit  fes  preuves  contre 
jj  le  Moine  , qui  ctoit  un  Eccleliaftique  , 
,,  ils  auroient  foin  d’en  faire  faire  la  ju- 
j,  ftice.  * 

Ce  procédé  fit  comprendre  au  Député  , 
qu’il  ne  pouvoit  plus  rendre  aucun  ferviceau 
Roi  , parmi  de  telles  gens.  Et  il  n’ofa  de- 
meurer plus  long  tems  dans  cette  Ville-là  , 
de  peur  qu’ils  ne  fiflent  leur  Paix , en  livrant 
fa  Perfonne,  & la  Ville  tout  enfemble  j ce 
qu’ils  auroient  fait  fans  fcrupule.  Il  alloit 
de  Place  en  Place  , n’ofant  pas  loger  deux 
fois  en  un  même  endroit  j de  peur  d’être 
trahi  j & fouffrit  de  grandes  incommoditez  ; 
de  forte  que  n’étant  pas  accoutumé  à ces  for- 
tes de  fatigues  , il  contratta  des  maladies 
dont  il  ne  put  jamais  guérir.  Il  conti- 
nua ce  de  genre  de  vie  . jufqu’à  ce  qu’il  reçût 
des  Ordres  du  Roi.  Dès  qu’il  eut  avis  que 
le  Roi  étoit  arrivé  à Paris  , & qu’il  lui  pa- 
rut manifeftement  par  la  conduitte  des  if- 
latidois  , qu’ils  ne  s’attacheroient  non  plus  au 
fervice  du  Roi  fous  fon  Commandement , 

Su’ils  àvoient  fait  fous  celui  du  Marquis 
’ Ormant  j il  envoya  au  Roi  le  Comte  de 
Caftle-haven  , qui  avoit  été  Général  des  Con- 
federez  Catholiques  j & n’avoit  point  quit- 
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contc^de  ^Marquis  àtClauriekardy tant  qu’il  y eu  quel- 
tout  au  que  elpérance;  & le  chargea  d’une  rélation  par- 
*>oi.  ticuliérequ  il  avoir  écrite  de  fa  main, ou  plutôt 
d’un  Journal  de  tout  ce  qui  s’e'toit  pafle,  depuis 
qu’il  avoir  reçu  fa  Commiffion  du  Duc  d’Or- 
mont , dans  lequel  ilfaifoitunedefcripticm  fi  vi- 
ve de  la  conduite  des  Irlandais , desPropofitions 

3u’ils  avoient  faites  au  Duc  de  Lorraine , & 
e toutes  leurs  perfidies  à fon  égard  , qu’on 
pouvoir  voir  fans  peine  , particuliérement 
ceux  qui  connoifloient  la  générofité  , l’hu- 
meur, &■  les  manières  de  Vivre  du  Marquis  , 
le  Roi  lui  qu’il  s’étoit  affiijetti  à une  vie  très-trille  8c 
une°pcr-  trcs  chagrinante.  Il  demandoit  à S.  M. 
million  de  Ja  permiflion  de  fe  retirer  en  Angleterre  , où 
le  retirer,  il  avoir  du  bien  & des  amis  qui  ne  le  laifle- 
roient  pas  mourir  de  faim.  .Ce  que  le  Roi 
lui  envoya  en  diligence , avec  les  témoigna- 
ges de  reconnoiffance  de  fes  fervices , & de 
l’affcélion  qu’il  méritoit. 

Sur  cela  le  Marquis  envoya  demander  à 
Ludion  un  Pafifeport  pour  aller  en  Angleterre , 
& fe  rendre  au  Parlement , & il  le  reçut 
auffi  tôt  après.  Il  paffa  promptement  à 
Londres , où  il  fut  bien  reçû  de  tout  le  mon- 
îi obtient  de  , comme  ayant  beaucoup  d’amis,  & ne 
un  Pâlie-  pouvant  avoir  d’ennemis  que  ceux  qui  n’é- 

ZuMtv* 8c  ro*enc  am*s  de  perfonne.  Mais  les  înfirmi- 
▼a  en  Jtn-  tez  qu*il  avoir  contra&ées  en  Irlande  , par 
l irterrt , toutes  les  fatigues  , & incommoditez  aux- 
oû  il  quelles  il  avoir  été  expofé  , le  firent  mourir 
2SS  au-  avant  1*  hn  de  l’année  : Et  il  avoir  réfolu, 
üéc.  en  cas  qu’il  pût  recouvrer  allez  de  famé , 
de  fe  rendre  auprès  du  Roi  , & de 
• fuivre  fa  fortune.  Il  laifTa  une  Rélation  fi 

com- 
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complète  , de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  de- 
puis le  commencement  de  la  Rébellion  d 'Ir- 
lande , 8c  pendant  fon  adminiftration  , que 
je  me  fuis  moins  étendu  fur  toutes  les  parti- 
cularitez  qui  concernent  ce  Royaume-là  , 
dans  la  penfée  que  fon  ouvrage  fera  mis  en 
lumière  » quand  il  en  fera  tems. 

fLes  affaires  des, (trois  (Nations  étoierît  en 
cét  état  à la  fin  de  l’année  1651.  * Et  com- 
me il  y a des  événement,  & des  change- 
ment d’une  nature  extraordinaire  arrivez  en 
l’année  fuivartte  , 8i  accompagnez  d’une 
grande  variété  , fans  néanmoins  aucun  des 
avantages  que  le  Roi  devoit  raifonnable- 
tnent  attendre  de  tous,ces  remûmens  , nous 
finirons. ici  ce  Livre,  & les  célcrveronspouf 
le  Livre  fuivant. 

* C’eft  à dire  , fuivant  notre  manière  de  fuppu- 
ter,  jufgu’à  la  fin  de  l'hiver  de  r6j$. 


Fia  du  XI  fl.  Livrt. 
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D’ANGLETERRE, 

Depuis  1641.  jufqu’au  rétabliflc- 
ment  du  Roi 

CHARLES  IL 


LIVRE  XIV. 

[I  Dieu  ne  s’étoit  pas  réfervé  la 
, délivrance  & le  rétablifîement  du 
Roi  3 & n’avoit  pas  réfolu  de  l*ac- 
eomplir  lors  qu’il  paroîtroit  y 
avoir  le  moins  d’efpérance  3 & le 
Kioins  de  moyens  humains  de  le  faire  réüffir , 

il 
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il  arriva  , dans  ce  tems-là  , un  changement 
confîdérable  en  Angleterre  , qui  joint  à U 
continuation  de  la  Guerre  contre  la  Hollande  , 
& aux  in  fuites  que  l’on  faifoit  tous  les  jours 
à la  France  , auroit  donné  à S.  M.  un  jufte 
fujet  d’efpérer  qu’il  y auroit  bicn-tôt  quel-, 
que  altération  dans  le  Gouvernement  d'An- 
gleterre. Depuis  la  défaite  de  Worceftev  , & 
la  réduélion  de  Y Ecojfe  & de  Y Irlande  à une 
entière  obéüTance  , Cromwel  ne  trouva  plus 
le  Parlement  fi  fouple  à fuivre  fes  Ordres, 
qu’il  s’y  étoit  attendu.  Les  Presbytériens, 
qu’il  avoir  mortifiez  en  tout  ce  qu’il  avoir 
pû  , quoi  qu’il  eût  cotnpofé  fon  Armée  du 
Parti  Indépendant , eurent  affez  de  réfolu- 
tion  pour  le  contredire*  Sans  la  Chambre  j 
pour  traverfer  tous  fes  deffeins  dans  la  Ville  > 
8c  pour  déclamer  hautement  contre  la  licen- 
ce qui  fe  pratiquent  dans  la  Religion  , par 
les  différentes  Faélious  d’Indépendans , d’A- 
nabaptiftes  , & autres  Se&aires  , qui  mé- 
prifoient  les  Magiftrats , & les  loix  établies. 
Cromwell  protégeoit  & careffoit  tous  ces  gens 
là  , quelques  oppofez  qu’ils  fuffent  les  uns 
aux  autres  , pour  n’être  pas  abattu  par  les 
Presbytériens.  Il  ne  laifloit  pourrant  pas. 
d’affeûer  beaucoup  d’égards  pour  les  prémiers 
Prédicateurs  de  ce  Parti-là  , & de  conful- 
ter  avec  eux  fur  les  moyens  d’appaifer  les 
troubles  dans  la  Religion. 

Quoi  qu’il  eût  d’abord  appuyé  avec  beau- 
coup d’ardeur  la  propofition  de  faire  la  Guer- 
re contre  la  Hollande , de  peur  qu’on  ne  pro- 
posât de  congédier  une  partie  de  fon  Armée , 
Cfi,  qu’il  ne  pouvoir  empêcher  autrement  * 

. I 5 néans- 
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néanmoins  il  trouvoit  que  la  dépenfe  enétoit 
fi  grande , que  la  Nation  ne  pourroit  jamais 
fupporter  certe  augmentation  de  charge  , 
pour  les  troupes  de  terre  : Mais  quelque 
évident  que  cela  fût,  il  voyoit leTarlement 
fi  acharné  à continuer  cette  Guerre  , qu’il 
ne  vouloir  point  entendre  parler  de  Paix, 
quoi  qu’à  des  conditions  raifonnables  , les 
Hollandais  la  fouhaitant  à quelque  prix  que  ce 
fût.  Ce  qui  l’inquiétoit  le  plus  , droit  la 
jaloufie  que  les  Indépendans , & les  autres 
Se&aires  de  fon  Parti  , avoieut  conçûë 
contre  lui.  Ils  l’avoient  élevé  , jufqu’au 
point  de  grandeur  où  il  étoit , & lui  avoient 
fait  furmonter  tous  Tes  obftacles  , qui  s’y 
étoient  oppofez  : Mais  ils  trouvoient , & 
même  Fane  fon  ami  etoit  de  ce  nombre , qu’il 
avoit  aquis  trop  de  pouvoir  & d’autorité 
pour  une  République  ; & que  lui  , & fon 
Armée  n’étoient  pas  allez  foûmis  au  Parle- 
ment : De  forte  que  ceux- mêmes  qui  l’a- 
voient élevé  , ne  cherchoient  plus  qu’à  l’hu-  ' 
milier  , & à l’abbattre  ; & il  ne  voyoit 
que  trop  quelles  fuittes  auroit  la  diminution 
de  fa  puiûance.  Il  remarquoît  que  fes  an- 
ciens amis  s’unifloient  tout  de  bon  avec  les 
Presbytériens  leurs  anciens  ennemis  & les 
fiens  , pour  continuer  la  Guerre  contre  la 
Hollande  y & s’oppofoient  à toutes  les  ouver- 
tures de  Paix  ; ce  qui  en  peu  de  tems  épui- 
feroit  les  fonds , & empêcheroit  de  faire  au- 
cun étabiilïement  dans  le  Royaume. 

Cunmtü  Dans  cet  embarras  , il  eut  recours  à foa 
amfe  ^ anc*eri  remède  , c’eft  à dire  à fon  Armée. 
Coule  il  II  érigea  un  autre  Confeil  d’Ofiicicrs  , qui 

tantôt 
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tantôt  en  forme  de  Requêtes , tantôt  en  for-  d’OffiP 
me  de  Remontrances  s’entremirent  « 
ce  qui  avoit  quelque  rapport  a 1 Armée, '&  dent  qu  * 
demandèrent  avec  beaucoup  d,efnpreflementp,*rlcB:i,clJ,f 
„ les  arrérages  de  leur  paye,  afin  de  n’ôtr eSyifJJ* 
„ pas  obligez  de  vivre  à difcrétion  che2paye  : .«e 
„ leurs  Compatriotes , qui  payoient  déjade  qu’il  foit 
fi  grandes  Taxes  , & Contributions,  qü’el*<*ilît>iu'* 

,,  les  feroient  fuffifantes  pour  fubvenirabon- 
„ damment  à toutes  les  Charges  de  laGuer- 
,,  re  , & du  Gouvernement,  fi  elles  étoient 
„ bien  ménagées.  Les  Réponfes  févcrcs  que 
le  Parlement  fit  à leurs  Àddrefles , & les 
réprimendes  pour  leur  témérité  de  fe  mêler 
d’aflfâires  qui  étoient  au  deflus  d’eux  , leur 
donnèrent  une  nouvelle  matière  de  répliquer, 

& de  les  faire  refiouvenir  de  leurs  précéden- 
tes déclarations , ,,  qu’ils  feroient  bienaîfes 
„ d’être  foulagez  du  fardeau  de  leur  emploi , 

„ & qu’il  n’y  eût  pas  toujours  un  même 
» Parlement  , mais  plufieurs  qui  fe  fuccé- 
>>  daflent  , afin  que  d’autres  fupportaffent 
„ les  mêmes  peines  qu’ils  avoient  Supportée^ 

3,  jufques  à préfenr.  Partant  ils  les  prioierit 
33  de  confidérer  depuis  combien  d’anne'es  ils 
>3  étoient  en  féance  , & qu’encore  qu’ils 
„ euflTent  fait  de  grandes  chofes  , c’étoit 
33  néanmoins  une  grande  injure  à tout  le  re- 
„ fie  de  la  Nation  > de  fe  voir  indignement 
„ exclus  de  prendre  part  dans  le  fervice  de  ‘ 

,,  leur  Patrie.  Ils  les  fupplioient  „ d’é- 
» tablir  un  Confeil  pour  l’adtnimftration  du 
3,  Gouvernement  pendant  l’intervalle  > en- 
»»  fuitte  de  fe  difloudre , & de  convoquer  un 
,,  autr®  Parlement  ; ce  qui  , difoient-ils  ■, 
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„ feroit  FaCtion  la  plus  agréable  au  Peuple e 
,,  qu  ils  pourroient  faire. 

Le  parle*  ^es  addrelFes  au  Nom  de  l’Armée,  ayant 

«ent  dé-  été  hardiment  préfentées  par  quelques  Offi- 
leursé  d°r  c*ers  * ^ hardiment  fécondées  par  d’autres  » 
Jnîmdcs.6*  croient  Membres  de  la  Chambre  , on 
trouva  qu’il  etoit  néceflaire  de  les  mettre  en 
- un  débat  folemnel , afin  que  quand  le  Parle- 
ment auroit  déclaré  fa  Kéfolutioit , tout  le 
monde  fut  obligé  d’y  aquiefeer  , & que  par 
ce  moyen  il  y eût  une  fin  à toutes  les 
Addrefies  de  cette  forte. 

Il  y eut  plufîeurs  Membres  de  la  Cham- 
bre, qui  foit  qu’ils  trouvaient  les  Deman- 
des juftes  , & raifonnables , foie  pour  com- 
plaire aux  fentimens  de  l’Armée  , à la- 
quelle ils  prévoyoient  qu’ils  feroient  con- 
traints de  le  foumettre  un  jour , furent  d’a- 
vis qu’il  falloir  difloudre  le  Parlement , pour 
faire  celfer  la  jaloufie  qui  conftamment  étoît 
répandue  contre  lui  par  tout  le  Royaume  ; 
& afin  que  le  Peuple  fît  une  nouvelle  Ele- 
ction de  perfonnes  qu’il  croiroit  propres 
pour  leur  confier  fes  biens,  fa  liberté,  & 
tout  ce  qu’il  avoir  de  plus  cher.  Mais  Mr. 
lîtnri  Marti n leur  dît  , qu’il  croyoit  que  le 
Martin meilleur  avis  qu’ils  pouvoient  fuivre  en 
îcTcc  3}  cette  occafion,  fe  devoit  tirer  de  l’Ecritu- 
l’Hiftoire  „ rc.  Que  quand Moyje  fut  trouvé  fur  le  Fleu- 
re ve  , & porté  à la  Fille  de  Pbarao , cette 

„ Princefle  eut  foin  de  faire  chercher  la 
„ Mère  pour  le  nourir  : ce  qui  réü/ïïc 
,,  heureufement.  Que  leur  République  étoit 
,,  encore  un  Enfant  , d’une  très-foible  & 

„ tendre  constitution  » que  partant  ^pn  avis 

„ était* 

* 1 
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„ était , qu’aucun  ne  pourroit  être  propre 
„ pour  la  nourrir,  que  la  JV1  ère  qui  l’avoir 
„ enfantée  : & qu’il  ne  falloit  pas  penfer  à 
„ la  mettre  en  d’autres  mains , jufqu’à  ce 
,,  qu’elle  eut  aquis  plus  d’années , & plus 
Si  de  vigueur.  Il  ajouta  ,,  que  la  Guerre 
a de  Hollande  étoit  un  autre  enfant  çommis 
„ à leur  Charge  , qui  avoir  merveilleufe- 
n ment  bien  profité  par  leur  bonne  con- 
,,  duitte  j & qui  , peut-être  , feroit  bien- 
,,  tôt  étouffe  , fi  on  l’ôtoit  à ceux  qui  en 
,,  avoient  eu  le  foin  & le  Gouvernement 
„ jufqu’alors. 

Ces  raifons  firent  tant  d’effet,  que  mal- 
gré tout  ce  qu’on  pût  dire  au  contraire,  il 
rut  réfolu , que  le  Parlement  ne  pouvoit  pas 
encore  penfer  à fe  diffoudre , & qu’il  ne  vou- 
loir point  fouffrir  qu’aucunes  perfonnes  euf- 
fent  la  hardieffe  de  faire  de  telles  propofi-  . 
lions,  dont  les  particuliers  ne  dévoient  pas 
fe  mêler  , & que  pour  arrêter  une  plus 
grande  préfomption  fur  ce  fujet,  on  nom- 
meroit  un  Comitté  pour  dreffer  un  Aétcafin 
de  faire  remplir  toutes  les  Places  vacantes 
dans  le  Parlement  , & que  par  ce  même  Aéte 
il  feroit  déclaré  que  c’étoit  un  crime  de  tra- 
hifon  à quelque  perfonne  que  ce  fut  de  pro- 
pofer  , ou  de  tâcher  de  procurer  quelque 
changement  dans  le  Gouvernement  déjà  é- 
tabli. 

Ce  Bill  étant  drefle  par  les  Commiffai- Le  ?ar!eJ 
res,  .il  fut  réfolu  de  le  paffer  avec  toute  la 
diligence  poflible.  Ainu  Cromwell  comprit  ne  fc^dif. 
aifement  que  ces  motifs  ne  leur  perfuade  foud« 
foient  iatnais  de  fe  départir  d’une  puiffan-Point*: 

4 1 7 ce. 
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ce , & autorité , qui  leur  étoit  fi  utflfe , & 
fi  agréable.  Cependant  l’Armée  déclara 
qu’elle  n’étoit  point  contente  de  cette  dé- 
cifion  , & continua  à faire  les  mêmes  de- 
mandes , ou, d’autres  qui  ne  plaifoiem  pas 
à la  Chambre.  Elle  fit  ce  qu’elle  put 
pour  infpirer  les  -mêmes  fentimens  à tou- 
tes les  autres  Parties  du  Royaume  , pour 
rendre  le  Parlement  encore  plus  odieux  qu’il 
n’étoit  : Et  Cromwell  fut  ravi  que  le  Parle- 
ment eût  fait  paroître  tant  de  mauvaife  vo- 
lonté pour  l’Armée. 

Toutes  chofes  ainfi  difpofées  Cromwell 
crut  que  c’éroit  une  bonne  occafion  pour  ex- 
pofer  ces  ennemis  de  la  Paix  à l’indignation 
du  Peuple  , qu’il  favoit  être  laflfé  de  la 
Guerre , & des  autres  Impôts  dont  il  étoit 
chargé.  Ayant  tout  concerté  avec  les  prin- 
cipaux Officiers  de  l’Armée  , qui  étoient 
à fa  dévotion,  il  vint  dans  la  Chambre  , 
au  mois  d’ Avril  15^3.  un  matin  qu’elle  é- 
toit  aftemblée  , accompagné  des  Officiers , 
qui  étoient  auffi  Membres  de  la  Chambre, 
& leur  dit  ,,  qu’il  venoit  là  pour  mettre 
,,  fin  à leur  autorité,  qu’ils  avoient  fi  mal 
„ ménagée,  que  la  Nation  ne  pouvoir  être 
„ confervée  qu’en  caftant  le  Parlement  : 
„ Ce  qu’il  leur  confeilloit  de  faire  promp- 
„ tement  > & fans  plus  de  délibération. 

Un  autre  Officier  entra  fuivi  deplufieurs 
Moufquetaires , & y demeura  , jufqu’à  ce 
que  tous  les  Membres  de  la  Chambre  fuf- 
fent  fortis , Cromwell  reprochant  à plufieurs 
à mefure  qu’ils  fortoient  de  la  Chambre,  en 
les  nommant  par  leur  nom,  leur  vices,  & 

leur 
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leur  corruption  j entr’autres  au  Chevalier 
Htnri  Vane , fon  manque  de  foi  j & après 
avoir  donné  la  Mafle  à un  Officier  pour  la 
garder  luretnent , il  fit  fermer  les  portes  à 
fa  Clef  î & rompit  ainfi  cette  Afiemblée, 
qui  avoit  duré  près  de  treize  années , & fous- 
le  nom  de  laquelle  il  avoit  fait  tant  de  maux , 
& réduit  trois  Royaume  à fon  entière  obéif- 
fance  : fans  qu’aucun  éxemple  dans  le  Mon- 
de Chrétien  auuorifât  une  entreprife  fi  am- 
bitieufe,  & fans  qu’il  eût  aucune  raifonde 
faire  fond  fur  l’amitié  d’aucun  homme  , 
qui  eût  d’autre  intérêt  pour  avancer  fes 
deffeins  , que  celui  qu’il  lui  avoit  confié  en 
lui  donnant  un  Commandement  dans  l’Ar- 
mée. 

Quand  il  eut  heuretifement  paflfé  ce  /?«- 
bicm , il  ne  perdit  aucun  tems  à publier  une 
•Déclaration  contenir  les  Motifs  , & les 
raifons  de  fa  conduitte  , pour  la  fatisfa&ion 
du  Peuple  : par  laquelle  il  leur  répré- 
fentoit  „ que  Dieu  s’etoit  rniracüleufement 
j)  déclaré  pour  eux  , en  donnant  une  Paix  ' 
» prefqu’entiére  à Ÿ Irlande  , & à VEcoJJè , 

>,  & une  tranquilité  parfaite  à l’ Angleterre , 

3»  par  où  le  Parlement  avoit  mis  le  Peu- 
3»  pie  en  état  de  moiflonner  les  fruits  de 
» leurs  travaux  5 de  leur  fang,  & de  leurs 
33  Tréfors  , & d’établir  une  liberté  con- 
33  convenable  au  Civil  & au  Spirituel  , à 
3»  quoi  il  étoit  obligé  par  fa  deftination, 
33  & par  les  grandes  chofes  que  Dieu  avoit 
33  faites  en  fa  faveur  : Mais  que  le  Parle- 
3»  ment  avoit  fait  fi  peu  de  progrès  vers 
3)  cette  bonite  fin  , qu’il  avoit  donné  un 

jufle 
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>,  jufte  fujèt  de  plainte  aux  perfonnes  bien 
„ affectionnées  , qui  , dans  cette  vûë , s’é- 
„ toient  engagez  dans  l’Armée  de  terre,  at- 
„ tendant  quelque  Réformation  par  fon 
,,  moyens  & qui  ne  voulant  point  fe  mê- 
„ 1er  de  l’autorité  dan?  les  affaires  civiles, 
,,  avoient  jugé  à propos  , que  quelques  Offi- 
,,  ciers  , Membres  au  Parlement , dcman- 
,,  dafient  à la  Chambre  de  travailler  avec 
,,  vigueur  à la  Réformation  des  abus  qui  s ’é- 
„ toient  introduits  dans  la  République , & 
,,  & en  l’établiffant  fur  un  fondement  de 
,,  juftice  8c  d’équité.  Qu’ils  avoient  trouvé 
„ que  ces  efforts  , & tous  les  autres  qu’ils 
,,  avoient  mis  en  ufage,  n’avoient  produit 
,,  aucun  bon  effet , mais  plutôt  une  répu* 
,,  gnance  pour  les  chofes  qu’on  demandoit , 
,,  8c  beaucoup  d’aigreur  & d’averfkm  pour 
„ le  Peuple  de  Dieu  , & pour  le  St.  Efprit 
„ qui  agit  en  eux.  En  forte  cjue  le  Parti 
>,  des  gens  de  bien  dans  l’Armce  , ne  fer- 
,,  voit  plus  qu’à  favorifer  les  defTeins  d’un 
,,  Parti  corrompu  , qui  vouloir  perpétuer 
„ en  leurs  mains  le  fuprême  Gouvernement 
„ delà  Nation  : Que  pour  prévenir  ces  mal - 
„ heurs  , les  Officiers  de  l’Armée  avoient 
,,  eu  plufieurs  conférences  avec  quelques 
,,  Membres  du  Parlement  , afin  de  voir 
,,  quels  remèdes  on  y pourroit  appliquer: 
„ Mais  qu’il  leur  avoir  paru  très-manifelle- 
,,  ment , que  le  Parlement  , par  l’abfen- 
3,  ce  de  p ufieurs  de  fes  Membres  & par 
„ le  manque  de  droiture  en  ceux  qui  étoient 
,,  préfens  » ne  répondoit  jamais  aux  fins  que 
*>  Dieu. , fon  Peuple , 8c  toute  la  Nation 
* ; )»  attea- 
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» atrendoienr  de  lui  : Mais  que  cette  affai-  . 
jj  re  , que  Dieu  avoit  bénité  fi  abondam- 
jj  ment  , languiroit  infailliblement  entre  les 
jj  mains  de  ces  Députez  , & périroit  peu  à 
jj  peu  i & que  les  vies  , libertez  , & con- 
jj  folations  de  fon  Peuple , feroient  livrées 
jj  au  pouvoir  de  fes  ennemis.  Que  tout  ce- 
jj  la  étant  mûrement , & fcrieufement  con- 
jj  lîdéré  par  les  plus  gens  de  bien  de  la  Na- 
jj  tion , auffi  bien  que  par  l’Armée  > leur 
jj  avoit  fait  comprendre  qu’il  étoit  de  leur 
j>  devoir  de  chercher  des  moyens  efficaces , 
jj  pour  établir  la  juftice  } & la  Paix  dans 
jj  les  trois  Royaumes.  Qu’après  une,  lon- 
jj  gue  délibération  , il  avoit  été  jugé  nccef- 
jj  faire  , que  le  fuprême  Gouvernement  fût 
jj  dévolu  par  la  Chambre  , pour  un  tems , 
j>  à quelques  perfonnes  qu’on  favoit  être  cr  ai  - 
jj  gnans  Dieu  , & d’une  intégrité  reconnue 
« comme  étant  la  voye  la  plus  fure  pour  la 
jj  protection  du  Peuple  de  Dieu  , pour  la 
jj  confervation  des  Loix  , & pour  l’ad- 
jj  miniftration  de  la  juftice  fans  partialité  : ’ 
jj  Efpérans  que  par  ce  moyen  le  Peuple  ou- 
j>  bliroit  la  Monarchie  , & comprendroit 
j,  fes  véritables  intérêts  dans  l’éleCtion  des 
» Parlemens  fucceffifs  , & qu’ainfi  le  Gou- 
jj  vernement  feroit  établi  fur  un  fondement 
jj  folide , fans  péril  pour  une  caufe  11  glorieu- 
ji  fe  , 8c  fans  néceffité  de  tenir  une  Armée 
j,  fur  pié  pour  la  deflfendre.  Qu’étant  réfo- 
jj  lus  d’éviter  toutes  les  voyes  extraordinaï- 
jj  res  , ils  avoient  obtenu  une  Conférence 
jj  avec  environ  vingt  Membres  du  Parle- 
jj  ment  avec  lefquëls  ils  avoient  debatu  la 
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„ juftice  , & la  néceffité  de  cette  Propofi- 
,,  tion  : Mais  qu’ils  les  avoient  trouvez  d un 
„ avis  fi  contraire  , qu’ils  infiftoient  fur  1a 
„ continuation  du  préfent  Parlement , de  la 
„ manière  qu’il  étoit  forme  , comme  le 
„ feUl  moyen  de  faire  réüflir  ce  qu’ils  de- 
,,  mandoient  : Qu’ils  y infiftoient  avec  tant 
„ de  véhémence  , & de  paffion  , qu’ils  fai- 
,,  foient  drefier  un  Bill  pour  perpétuer  le 
„ Parlement , & pour  fe  revêtir  de  l’auto- 
»,  rite  fouveraine.  Que  pour  prévenir  la  v 
a,  confommation  de  cet  Aéfce , & les  fune- 
ï,  ftes  conféqucnces , qui  en  réfulteroient , & 

,,  qui  feroient  capables  de  ruiner  la  bonne 
s>  caufe,  & l’intérêt  de  tous  les  gens  .de  bien  3 
»,  ils  avoient  été  contraints  , quoi  au’a- 
3t  vec  répugnance  , de  mettre  fin  au  Par- 
„ lement. 

Il  ne  faut , pour  connoître  qn’elle  étoit 
l’humeur  de  la  Nation  en  ce  tems  , que  fs 
reftou venir , que  la  dilîolution  de  cette  Aiîètn-' 
blée  j qui  a voit  régné  fi  longtems  fur  les  trois 
Hoyaumes  , fut  très-agréable  à tout  le  Peu- 
ple en  général , quelque  extraordinaire  qu’en 
fufient  les  circonftances  : Que  cette  Décla- 
ration y non  feulement  fignée  par  Cromwell , 

& par  fon  Confeil  d’Officiers , mais  encore 
approuvée  par  les  Amiraux  & les  Capitai- 
nes de  Vailfeaux  î & par  les  Commandai» 
-des  Troupes  de  Terre  en  Angleterre  y Ecofle , 

& Irlande  , fut  régardée  comme  très- raison- 
nable , & le  Peuple  ne  fut  pas  moins  foû- 
mis  à la  Déclaration  faite  en  conféqence» 
par  laquelle  le  Peuple  éroit  exhorté  à vivre 
en  Paix  & à fe  foumettre  fans  murmure  au 

Gou- 
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Gouvernemenc  du  Gonfeil  d’état,. qui  ferok 
nommé  par  le  Général  . jufques-à-ce  qu’on  eût 
convoque  un  Parlement  compofé  de  perfon- 
nes  d’une  probité  , & d’une  fidélité  recon- 
nue , qui  fe  chargeroient  du  Gouvernemenc 
de  la  Nation. 

On  n’admiTera  pas  moins  la  méthode  donc 
il  fe  fervit  enfuiqie  pour  compofer  un  Gou- 
vernement, qui  fut  de  le  mettre  d’abord  dans 
une  ridicule  confufion  , de  fe  dépouiller  de 
toute  apparence  d’autorité  , & de  dépofer 
ce  qu’il  n’avoit  pas  droit  de  garder  entre 
les  mains  de  gens  fi  bien  choifïs  , qu’auflitôt 
ils  lui  réfigneroient  toure  la  puiffance  par 
Afte  en  forme  de  Loi , pour  la  confervatioh 
de  la  Nation  : Ce  qui  me  fait  fouvenir  de  ce 
que  Seneque  a dit  de  Powpée.  ,,  Qu’il  avoir 
« conduit  le  Peuple  de  Rome  à ce  point  en 
„ éxaltanc  leur  pouvoir  & leur  autorité, 
» qu’il  ne  pouvoir  y avoir  de  falut  que  dans 
„ la  fervitude  : Ut  fi/us  ejfe  non  poffit ; n'tfi  bé- 
néficia Jhvitntis.  Et  fi  Cromwell  ne  s’étoit  pas 
fait  un  Tyran  , ils  auroient  tous  péri  dans 
•cette  confufîon  qui  les  autoit  expofe2  en 
proye  aux  Etrangers  , plutôt  que  de  lesdif- 
pofer  à chercher  les  moyens  raifonnablçs 
aefe  conferver , tousengagemensétant  anéan- 
tis , la  faute  générale  détournant  tomes  les 
inclinations  de  retourner  à Pobcïflance  du 
Roi  î & n*y  ayant  perfonne  qui  ofât  feule- 
ment parler  de  Roi , ni  de  la  forme  de 
l’ancien  Gouvernement. 

Le  Parlement  avoir  été  caffé  le  ».  Avril 
1^3^.  Et  quoi  que  Cromwell  trouvât  que  le 
Peuple  en  étoit  content , aufli  bien  que  de 

la 
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la  Déclaration  publiée  en  conféquence.  Néan- 
moins il  vit  bien  qu’une  autre  puifiance  vifi- 
ble  que  le  Confeil  des  Officiers  , étoit  né- 
ceflaire  pour  établir  le  Gouvernement.  Il 
n’éroit  pas  afluré  de  pouvoir  tenir  long- 
tems  en  bride  tous  les  Officiers  qui  compo- 
foient  le  Confeil  , plufieurs  d’entr’eux  ayant 
des  idées  d’une  République  différentes  de  cel- 
le à laquelle  il  vouloit  réduire  Y Angleterre. 
Le  nom  de  Parlement  étoit  plus  vénérable 
que  celui  de  toute  autre  Alfemblée  , & le 
mépris  dans  lequel  le  dernier  étoit  tombé  , 
feroit  capable  d’engager  celui  qui  ferviroit  à 
fe  conduire  avec  plus  de  difcrétion  : en  tout 
cas  la  glace  étoit  rompue  , & on  pourroit 
le  caffer  comme  on  avoit  cafle  le  précédent. 
Mais  néanmoins  il  n’étoit  pas  aflez  affuré  de 
la  difpofition  du  Peuple  en  Général  pour  lui 
confier  l’Ele&ion  des  Membres. 

Crmvtil  II  réfolut  donc  de  les  choifir  lui  même, 
?c.t'<rs  pour  les  révoquer  avec  plus  de  Juftice  quand 
chô^fiflcnt  il  Ie  trouveroit  à propos  : Et  par  l’avis  de 
eur-mê-  fon  Confeil  d’Ôfficiers , car  il  n’avoit  pas  en- 
mes  un  core  fait  d’autre  Confeil  d’Etat  , il  choifît 
went"  environ  cent  per  formes  , qui  dévoient  s’af- 
fembler  , comme  un  Parlement  pour  éta- 
blir le  Gouvernement  de  la  Nation.  On 
aura  de  la  peine  à comprendre  qu’une  fî 
étrange  idée  ait  pû  tomber  dans  l’imagina- 
tion de  qui  que-ce-foit  : que  de  telles  gens 
fufTent  propres  pour  contribuer  à la  forma- 
tion d’un  Gouvernement  j & qu’il  pût  ré- 
fulter  de  leurs  attions  , quelque  chofe  capa- 
ble d’avancer  fes  deffeins  particuliers.  Néan- 
moins quelques-uns  conclurent  à la  Vue  de 

ceux 
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ceux  qui  avoient  été  choifis,  ,,  qu’il  avoir 
„ fait  Ton  Plan  pour  lui  feul  : Et  qu’encore 
qu’il  ne  communicât  à perfonne  que  l’on  con- 
nut, il  croyoit  que  c’étoit  la  voye  la  plus 
naturelle  pour  mûrir  les  fruitç  qu’il  pro- 
duit dans  la  fuitte  pour  la  fin  qu’il  fe 
propofoit.  ; 

Parmi  ceux  qui  furent  nommez  il  y avoir  t;^ncÿJ 
quelques  Gentilshommes , &’  Perfonnes  de  oualitez 
qualité,  qui  n’étoient  ni  fans  biens,  ni  fans  de  ceux 
crédit  : mais  la  plus  grande  Partie  étoit  c'ul  flirent 
du  menu  Peuple , fans  nom  & fans  qualité  j nomraez• 
des  Artifans  des  métiers  les  plus  vils,  con- 
nus feulement  par  leurs  talens  à prier  & prê- 
cher , comme  il  fe  pratiquoit  dans  tout  le 
' Royaume,  par  toutes  fortes  de  perfonnes, 
à l’exception  des  gens  de  lettres.  Afin 
qu’on  puifle  mieux  juger  des  autres  , il  ne 
fera  pas  inutile  d’en  marquer  un  d’entr’eux 
nommé  Praiji  God  Barebovc  , P rat  Je  Cad  ou 
Loue  D/f«,étoitfonNomdeBaptême.C’étoit  Membres 
un  vendeur  de  Cuirs  dans  le  Fleet-ftreet , où  il  celui-cifut 
paflbit  pour  un  grand  Orateur  : &,  de  fon 
nom , ce  Parlement  fut  enfuitte  appelle  lej^t  °ien* 
Parlement  de  Pra'tje  God  Barebone.  En  un^Parlemcnt 
mot  .c’étoit  une  troupe  de  gens  foibles,  & d c ai  fe 
fans  efprit,  propres  feulement  à porter  la 
réputation  de  Parlement  plus  bas  qu’elle  eût 
jamais  été.  • • 

Il  falloit  que  ces  nouveaux  élus  fuffent  Cnmetl 
affemblez  par  quelque  voye  nouvelle.  Aufli  '«convo- 
la manière  fut-elle  tout  à fait  nouvelle.  Car  f“seord«s 
Cromwell  envoya  fes  Ordres  à chacun  d’eux  pour  le 
en  particulier  où  il  leur  parle,  „ de  la  4:]uü/et, 
0f  pécefllté  qu’il  y avoit  eu  de  difloudrele  + 

„ der- 
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„ dernier  Parlement  , & d’une  égalé  n<> 
,,  ceflité  de  pourvoir  à la  Paix  ,,  iùreté  , 
3,  & bon  Gouvernement  de  la  République  : 
a Que  pour  cette  raifon  il  avoir  fait  choix , 
- 3i  par  l avis  de  ion  C on fei  1 d'Officiers , de 
3»  pufieurs  perfonnes  craignant  Dieu  , Si 
3 i d’une  fidélité  8c  probité  reconnues,  aux- 
>,  quelles  ia  Charges  de  li  importantes  af- 
,,  hures  bevoit  être  confiée  j étant  bien  af- 
33  lùré  de  leur  amour  , & de  leur  zélé 
33  pour  Dieu  , & de  l’intérêt  qu’ils  pre- 
„ noient  en  fa  caufe  , & en  celle  du  bon 
„ Peuple  de  la  République.  : Enfin  il  con- 
cluoit  en  ces  mots  : „ Moi  Olivier  Cromwell 
33  Capitaine  Général  , & Commandant  en 
a.  Chef  de  toutes  les  troupes  levées  & à 
33  lever  de  la  République  , vous  fomme  , 

3 % 8c  vous  ordonne  par  ces  préfentes , d’ê- 
,,*tre  & de  comparaître  en  perfonnedans  la 
33  Chambre  du  Confeil  à Withe+Hall  le  *+.  de 
33  Juillet  prochain,  auquel  lieu,  & auquel 
33  rems  , vous  vous  chargerez  ce  cet  em- 
33  ploi.  Et  par  ces  prélcntes  vous  êtes  ap- 
33  pellé,  & nommé  pour  fervir  comme  un 
03  Membre  de  la  Comté  de  , &c.  Sur. 
cette  fommation  extraordinaire.,  les  perfon- 
• . nés  nommées  comparurent  en  la>  Chambre 
du  Confeil  le  Juillet,  près  de  trois  mois 
après  la  cafiation  du  précédent  Parle- 
ment. 

«ttmyptll  tout  difpofé  à les  recevoir  , lèur: 

leur  fait  fit  un  long  dilcours  , tout  rempli  de  Textes^ 
une  ha-  de  l'Ecriture,  ,,  touchant  l'Amour deDieu-, 
”ufmet  a»  & l’honneur  dû  à fon  Nom.  Il  leur  ré* 
en  main  préfeota  , les  grâces  miraculeufes  de  Dieu 
l'A&c  gui  * 4>  fur 
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j,  fur  cette  Nation  , & les  rcflorts  admira-  l««  défë- 
„ blés  de  fa  Providence  qu’il  avoir  faitécla-  îfté.aut°* 
a ter , en  foutenant  fa  propre  caufe , & en 
„ conduifant  les  affaires  jufqu’à  l’état  glo- 
,,  rieux  , où  elles  étoiént  alors.  Il  les  fit 
,y  fouvenir  ,,  des  grandes  aérions  de  l’ Armée 
» dans  la  fameufe  Victoire  de  Worcejier  ; Du 
33  foin  qu’ils  avoient  eu  de  s’addreffer  au  Par- 
>,  lement  pour  obtenir  un  bon  établitlemcnt 
r de  toutes  les  affaires  de  la  République  , 
jj  & de  la  négligence  du  même  Parlement, 
qui  avoir  impofé  la  néceifté  de  le  cafler. 

„ Il  leur  periuada  parplufieursraifonnemens 
dont  quelques- uns  étoient  rirez  del’Ecriture, 

» qu’ils  croient  légitimement  convoquez  , 

» pour  fe  revêtir  de  l’autorué  fouveraine  de 
* s,  toute  la  Nation*  &.  coqdud  en  les  priant 
inûamment  „ d’avoir  de  grands  égards  pour 
j,  les  Perfonnes  de  bonne  conlcience  , de 
jj  quelque  fentiment  qu’elles  parulfent  être. 

Quand  il  eut  fini  fon  difcours  , il  leur  dé- 
livra l’ Infiniment  en  Parchemin , Signé  de 
lui  & Scellé  de  fon  Cachet,  par  lequel,  de 
l’avis  de  fon  .Confeil d’Officiers , ilremetroit 
Si  confioit  la  Souveraine  autorité  de  cette 
République  entre,  les  mains  de  ceux  qui  y 
étoient  mentionnez}  & déclaroit  „ qu’eux, 

„ ou  quarante d’entr’eux leroient  confidérez, 
j,  & reconnus , comme  ayant  la  fouveraine 
4,  autorité  de  la  Nation , à laquelle  toutes 
j,  perfonnes  de  la  même  Nation  , & des  ■' 

„ Territoires  , qui  en  dépendent  , feroient 
n tenus  d’obéir  , & de  fe  foumettre , juf, 

« qu’au  treiziéme  de  Novembre  U54.,  C’eft, 
adiré  environ  une  année  & trois  mois,  à 

conter 
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conter  du  tems  qu’il  leur  parloir.  Et  trois 
mois  avant  que  le  tems  prefcrit  fût  expiré , 
ils  dévoient  faire  choix  d’autres  Perfonnes 
pour  leur  fuccéder  , dont  le  pouvoir  &l’au- 
corité  ne  dureroit  qu’un  an , & dévoient  aufli 
pourvoir  à une  pareille  fucceffion  dans  le 
Gouvernement.  Etant  ainfi  revêtus  de  cette 
, . autorité  , ils  fe  retirèrent  dans  la  Chambre 
iérenrICtl Parlement,  choifirent  un  norrûné  Roufe, 
dans  la  pour  leur  Orateur  : C’étoit  un  ancien  Gen- 
Chambre  tilhomme  de  la  Comté  de  Devons  qui  en  ce 
jnent^fic tcms  ^ avoir  été  fait  Prévôt  du  College  d’£- 
éblcnt  ton  > duquel  Office  il  étoit  lors  enpo  ieffion, 
Roufe pour  & paffbit  pour  avoir  quelque  connoiffiance 
Orateur,  des  langues  Grecque,  & Latine,  mais  d’un 
fort  petit  génie  ; & entièrement  engagé  dans 
les  crimes  de  ces  tems-là. 

Dans  leur  première  Afiemblée , quelques- 
Ils  s’attri-  uns  eurent  la  modeftie,  de  mettre  emdoute, 
buent  le  fî , à plusieurs  égards , ils  étoient  aflez  bien 
Parle dC  aurorifez  Pour  s’attribuer  le  ftyle  , & le  tî- 
went.*  tre  de  Parlement.  Mais  cette  modeftie  s’é- 
vanouit bien-tôt  , & on  leur  perfuada  fans 
peine  de  prendre  ce  Titre , & de  fe  confidé-, 
rer  comme  étant  la  fouverame  autorité  de  la 
Nation.  Ces  gens  ainfi  affemblez,  conti-r 
nuérent  cet  emploi  pendant  près  de  fix  mois  , 
au  grand  étonnement , du  Peuple  qui  ne  pou- 
voir s’empêcher  de  fe  moquer  de  cette  Af- 
femblée.  Dans  tout  ce  tems-là  , ils  n’en- 
Leurs  de-  trérent  jamais  en  délibération , fur  ce  qui  ten- 
libéra-  doit  à quelque  établilfement  î mais  fe  con- 
tions.^  tentoient  de  marquer  beaucoup  d’âigreur , fie 
d’animofité  contre  le  Clergé , Si  contre  tou- 
te Do&rine , qu’ils  croyoient  être  le  fonde- 
ment 
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ment  palfé  , & futur  de  fa  puiflance* 

Il  n’y  avoir  point  alors  d’ Evêques  qui  fuf* 
fent  les  objets  de  leurs  colère.  Tout  cet  Or- 
dre étoit  déjà  réduit  à la  plus  baffe  condition  : 

Mais  leur' querelle  étoit  contre  ceux  qui  s’é- 
toient  appeliez  Miniftres  , & qui  fous  ce  tî-  * 
tre  étoient  refpe&ez  de  leurs  voifins , & fe 
faifoient  payer  les  Dixmes.  Ils  regardoienc 
cette  fonction  en  elle-même,  comme  Anti- 
Chrêtienne  5 les  Miniftres  comme  des  gens 
à la  Charge  du  Peuple  » & le  payement  des 
Dixmes  , comme  un  refte  de  Judaifme.  Ils 
trouvoient  à propos  d’abolir  tout  cela,  & 
afin  qu’à  l’avenir  perfonne  «ne  pût  faire  revi- 
vre de  telles  prétentions , ils  propoférent , 

„ que  toutes  les  Terres  appartenant  aux 
Ûniverfitez,  & aux  Collèges  des  Univer- 
,,  fitcz,  fuffent  vendues  » & que  1’argenj.qui 
„ en  proviendroit  fût  employé  pour  le  fer- 
,,  vice  public , & pour  foulager  le  Peuple 
3,  du  payement  des  Taxes  & Contributions. 

Eufin  ils  fe  lafférent  de  ces  longues  & vai. 
nés  délibérations  : Le  matin  du  de  Décem- 
bre dès  qu’ils  furent  alfemblez,  & avant  que 
ceux  qui  auraient  pû  s’oppofer  à la  propofi- 
tion  qu’ils  vouloient  faire  fulTent  arivez , un 
d’eux  feleva , & dit , „ qu’il  croyoit , qu’ils 
3,  n’étoient  point  allez  forts  pour  porter  la 
,,  Charge  qu’on  leur  avoir  impofée  î partant 
,,  qu’ils  fe  pouvoient  dilfoudre  eux- mêmes, 

„ & remettre  leur  autorité  entre  les  mains  le £*:  De- 
,,  de  celui  dont  ils  l’avoient  reçûè.  Cela  fut  cembre 
auffi-tôt  réfolu,  leur  Orateur  , & ceux  qui»1*  ‘»nf- 
croient  de  cet  avis,  allèrent  àl Vbite-Hall*  & ™“tCp0lu. 
rendirent  à Cromwell , l’Aéle  qu’ils  avoient  vc0Uit  \ " 
. Tonte  VL  K reçu  crnmü^ 
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faires  du  Grand  Sceau,  le  Maire  , : & les’AI- 
dermans  , pour  venir  trouver  Crmwéll't^  ion 
Confeil  dans  la  Sale  àtWtflmnflW}  c’éto'it 
alors  un  tems  de  vacation.  Quand  ili  fu- 
rent arriver  les  Cotnmi  fiai  res  suffirent  en 
leurs  places  ordinaires',  ne  fachatir  point  pour 
quelle'  raifort  on  les  avoir  ' fait  venir  ; Alors 
on  lut  la  Déclaration  du  Confeil  des  Offi- 
ciers , par  laquelle  Cromwell  étoit  fait  Prote- 

fteur.  Il  étoit  debout  & découvert  en  p réfenée 
de  la  Cour,  quand  on  lut  une  pièce  en  Parche- 
min , qui  fut  appellée  VAfie  de  Gouvernement  ., 
par  lequel  il  étoit  ordonné , ,vque  le  Proteâeur 
,,€onvoqueroit  unParleinent,tous  les  trois  àfis  : 
,,  que  le  premier  Parlement  ferait  convoqué 
pour  le  T|:  de  Septembre  luivant  de  Pan- 
,,  née  I6Ç4-'  8t  qU’il  ne  pourrait  difloiidrc 
,,  aucun  Parlement  une  fois  àlfemblé,  qu‘à- 
,,  près  cinq  mois  de  Séance/  Que  les  Bills 
„ qui  lui  feroient  préfenrez  par  le  Parlement,1 
,,  feroient  paflez  fans  lui  & regardez  comme' 
„ Loix  , s’il  ne  les  connrmoir  pasdans'20. 
,,  jours.  Qu’il  choifiroit  un  Confeil  pour  l’af- 
,,  lifter,  qui  n’excédcroit  point  îenombredc' 

,,  2t.  & ne  feroit  point  aüdèflTouéde  ij:  Pér- 
,,  fonnes.  Quimmédiatememaprès  fa  mort' 
„ le 'Confeil»  avant  que  de  fe  fepater , chdi-' 
„ firbit  un  autre  Protecteur.  Qu’aucün 'Prb-' 
„ tefteur  après  lui  ne  ferait!  Général  dél’Ar-  ' 
,,  mée.  Que  le  Protecteur  aurait  le  pouvoir 
dé  faire  la  Paix  8c  la  Guerre  : Qu’avec  l’a- 
,,  vis  de  fon  Confeil,  il  pouroit  faire  des  loix , 
,,  qui  obligeraient  les  Sujèts  dans  l’intervalle  1 
»»  cfes  Parlements; 

Pendant  certéleéhire  CrotnwèlUvok  lamâift  ■ 
K z fur 
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fur  la  Bible  , & enfuitte  , il  fi&Jerment, 
qu’il  ne  violeroit  aucune  des  chofes  conte' 
nues  dans  1* ACte  de  Gouvernement  j mais 
jy  l’obferveroit , & le  feroit  obferver , & 
yy  qu’en  toutes  chofes  il  gouverneroit  la 
yy  Nation  fuivant  les  Loix  Statuts , & Coû- 
yy  tûmes,  cherchant  la  Paix,  & faifantad- 
3y  miniftrer  la  Juftice,  & exécuter  les  loix 
yy  avec  droiture  & équité. 

Cette  cérémonie  de  nouvelle  invention  étant 
ainfî  achevée  , il  fe  couvrit , & tous  les  au- 
tres demeurèrent  découverts  : Et  Lambert 
qui  étoit  la  fécondé  Perfonne  de  l’Armée 

f>orta  l’Epée  devant  fon  Aheffe  (car  ce  fut 
e titre  que  Cromwell  prit  ) jufqu’à  fon  Car- 
à crtmvtU  rode  : tous  ceux  qu’il  y fit  monter  avec  lui  , 
le  titre  de  étoient  affis  découverts.  Il  retourna  de  cet- 
te manière  à Wbite-Hall , & autli-tôt  un  Hé- 
raut publia  dans  Weftminfler  , „ que  le  Par- 
lement s’étant  dillous  de  lui- meme,  & dé- 
mis de  toute  fon  autorité,  l’on  avoir  éta- 
bli le  Gouvernement  de  la  République 
à' Angleterre  , à'EcoJfe , & à' Itlande , par 
un  Lord  Protecteur  , & les  Parlemens 
yy  triennaux  & fucceflifs  : Qu  'Olivier  Crom- 
well y Capitaine  Général  de  toutes  les 
Troupes  de  la  République,  étoit  décla- 
ré Lord  PrqteCteur  des  trois  Nations  , 
qu’on  le  faifoit  favoir  à toutes  perfon- 
nes  de  quelqne  qualité  & condition  qu’el- 
les fuffent  dans  chacune  des  trois  Nations , 
avec  un  commandement  exprès  de  fe  fou- 
mettre  au  Gouvernement  établi  : Et  en- 
„ joint  à tous  Shérifs , Maires  , &c.  de 
„ publier  cette  Proclamation , afin  que  per- 
fonne 
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,,  fonne  n’en  prérendît  caufe  d’ignorance. 
Âuffi-tôt  le  Lord  Maire  de  Londres  la  fit 
publier  dans  Cheapjicle , & les  Shérifs , & au- 
tres Officiers  firent  la  même  chofe  dans  V An- 
gleterre, VEcoJfe , & Y Irlande  » avec  toute  la 
diligence  poffible.  Quelque  tems  après  la  Ea  ; ville 
Ville  de  Londres  invita  le  nouveau  P rôdeur  à j'ànsbsa 
un  fplendide  repas  dans  la  Sâlc  des  Epiciers , je  destjû 
un  Mecredi  des  Cendres  : avec  autant  de  pom-  aers. 
pe  & de  folemnité  que  l’on  en  eût  jamais  fait 
à aucun  Roi  s & à fon  départ  il  gratifia  le 
Lord  Maire  de  l’Ordre  de  Chevalerie,  com- 
me s’il  avoir  été  Roi. 

De  cette  manière,  & avec  fi  peu  de  peine, 
cet  homrfte  extraordinaire  monta  fur  leTrô- 
■e  de  trois  Royaumes  fans  titre  de  Roi  j mais 
avec  plus  de  pouvoir  & d’autorité  que  jamais 
aucun  Roi  en  ait  éxercé,  ni  prétendus  fans 
autre  raifon,  que  parce  qu’il  le  vouloirs  fans 
le  fecours  & contre  le  gré  de  tous  les  Nobles 
& Pcrfonnes  de.qualité  : fans  l’a ffiftance d’au- 
cun nombrede  perfonnes  qui  dans  le  commen- 
cement des  troubles  poliédafient  feulement 
trois  cens  liv.  fterl.  de  revenu  s & il  reçut  plus 
de  marques  de  refpeû  & d’eftime  de  tous  les  - 
Rois,&  Princes  de  la  Chrétienté  , qu’on  n’en 
avoic  jamais  témoigné  à aucun  Monarque  de 
cette  Nation.  Ce  qui  étoit  d’autant  plus  ex- 
_ traordinaire  , que  tous  avoient  de  l’horreur 
{>our  lui,  pendant  qu’ils  trembloient  fous  fa 
puiflance,  & recherchoient  fon  amitié. 

1 Quoi  qu’en  l’année  précédente , lorsqu’il  - 
n’y  avoir  point  encore  de  Gouvernement  éta- 
bli , Cromwell  eût  eu  foin , ex  plemtudine  po - 
tejiatis  , qu’il  y eût  des  Navires  de  Guerre 

K j dans 
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dans  les  Dunes  pour  garder  la  côte  pendant 
l’hyver  j les  Dollars  dois  ne  laifferent  pas  de  re- 
cueillir une  abondante  moiffon  de  leur.Com- 
merce , durant  cette  confufion  , &. cette  ful- 
te^mifecn  Pcn^on  de  puiflance.  Ilsavoientenvoyéleur 
Mer  i(;5î.  Hotte  de  Navires  Marchands , avec  un.Con- 
lons  trois  voi  par  le  Nord  de  ÏEcoJJè , & en  xeçucent.le 
Amiraux,  retour  eu  toute  .fureté.  Et  dans  l’efpéraace 
que  ces  divifions  Domeftiques  en  Angleterre , 
ne  feroient  pas  fi-tôt  appaifées,  ils  Commen- 
cèrent à reprendre  leurs  eCprjts.  Mais.Crow- 
xpell  n’eut  pas  plutôt  caffé  le  .dernier  Parle- 
ment, qu’il  fit  tenir  prête  une  puifTante Flot- 
te pour  le  Prime  ms  , & en  donna  le  Com- 
mandement à trois  Amiraux  : à Bb.kf  » hom- 
me aflfez  connu  , mais  qu’on  ne  croyoic  pas 
aflez  dévoüé  a Cromwell -,  à Movk  > qu’il  avoir 
fait  venir  d 'Ecofà,  comme  fa  créature  ; & à 
Dean,  qui  de  ample  Matelot,  étôijt  devenu 
un  brave  , & excellent  Officier. 

Cette  Flotte  rencontra  les  Hollandais  dan$ 

Ia,  iüT.UC  üêr  entre  uonvre  K Calais,  vers  la. 
mi-juin  de  l’année  i«sç$.  & fît  toute  la  dili- 
gence qu’elle  put  pour  engager  le  Combat  : 
~~  mais  iê  n’étant  pas  favorable  , il  étoit 
après  midi  quand  le  Combat  commença,  & 
il  continua  jufqu’à-ce-que  la  nuit  les  féparât; 
fans  aucun  avantage  confidéraWc  de  part  ni 
tes  Hol-  d’autre  j fi  l’on  excepte  Dean , un  des  Amj- 
*niois  raux  Anglots , qui  fut  tué  d’un  coup  de  Canon 
McrU«n  du  Contr’ Amiral  Hollandais.  Le  lendemain , 
Juin.  quoi  que  les  Hollandais  eufTent  l’avantaged’un 
*65 j.  petit  vent , les  Anglais  les  chargèrent  fi  furieu- 

fement  à l’endroit  où  ils  étoient  les  plus  fer- 
rez, fans  tirer  un  coup  de  Canon  , jufqu’à- 
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ce  qu’ils  fuflent  fort  prés  , qu’ils  rompirent 
leurs  Efquadres , & erifin  les  contraignirent 
de  'prendre  la  fuitte  à .pleines  voiles  vers  leurs 
côtes , lailTanc  derrière  aux  onze  de  leurs  Na- 
vires, qui  furent  tous  pris  , outre  fix'quifii- 
rent  coulez  a fond.  lies  Hollnndoh  y perdi-  * 
rent  beaucoup  de  monde  tant  tuez , que  faits 
Prifonnièrs  , Officiers  & Soldats.  La  perte 
des  Anglais  éroit  plus  grande  par  rapport  4 
leur  Général  Dean  > il  n’y  eut  avec  lui  qu’un 
Capitaine  , & enviroa  zoo.  Soldats  tuezj 
mais  il  y en  eut  un  plus  grand  nombre  de  blel- 
fez.  Ils  ne  perdirent  pas  un  fetll  Navire , & 
étoient  fi  peu  en  défordre , qu’ils  pourfuivi-  • 
rem  les  Ennemis  avec  toute  la  Flotte , juf- 
qaes  fur  les  Côtes' de  iWtande , où  les  autres 
fuy oient  & ceux-ci  ayant  gagné  le  Vite , & 
le  Cexel , les  Anglott  les  tinrent  bloquez  pen- 
dant quelque  tems  dans  leurs  Porcs  prenans 
tous  les  Vaiflfeaux  , qui  venoient  de  dehors 
chargez  pour  Hall  an  de. 

Cette  défaite  htmvilia  telle  ment  les  Etats  de  L" 
Hollande , qù’en  toute  diligence  ils  envoyèrent  voyent^11" 
quatre  Députez  en  Angleterre  pour  ménager  quatreDé. 
un  Traité  > & une  ceflation  d’armes.  Crw/-  Pmez 
: tveii  les  reçut  avec  beaucoup  de  fierté,  & leur  f^aeU* 
fit  des  réprimendes  de  s’ètre  engagez  impru-  îai*. 
demment  dans  une  Guerre  fi  inégale.  Cepen- 
dant il  leur  fit  paroi tre  du  panchant  pour  un 
Traité , jufqu’a  la  condufiôn  duquel  il  n’ad- 
mettroit  point  de  cèfTation  d’armes.  Ce  que 
les  Hollandais  ayant  apprit,  ils  ne  voulurent 
pas  fouflfrir  plus  long-  roms  le  reproche , & le 
défavantaged’êtneaffiégezj  & enfermezdans 
leurs  Ports.ilsfeliatérentde  préparer  promp- 

K 4 renient 


214  Hist.  des  Guerres 

tement  une  autre  Flotte , qui  fût  aflez  forte 
pour  chafler  les  Anglou  de  leurs  Côtes  : & ils 
crurent  que  c’étoit'le  meilleur  expédient  pour 
avancer  le  Traité.  On  ne  fauroit  demander 
une  plus  forte  preuve  de  la  richefîede  ce  Peu- 
ple, que  de  voir  qu’après  tant  de  pertes,  & 
la  défaite  qu’ils  venoient  de  fouffrir  tout  ré- 
cemment , ils  fût  encore  en  état  de  mettre 
en  Mer  en  fi  peu  de  tems  une  Flotte  aflez 
puiflante  pour  faire  tête  à ceux  qui  lesavoient 
vaincus  , &t  qui  les  tenoient  enfermez  dans 
leurs  Ports. 

L’Amiral  Tromp  , avec  quelques  V aifleaux 
de  la  Flotte  , s’étoit  retire  dans  le  Wierings , 
à une  trop  grande  diftance  des  autres  Ports, 
pour  que  la  Flotte  Angloife  fe  divifât  pour 
le  pourfuivre.  Il  avoir  fait  réparer  fes  Na- 
vires endommagez , & puni  ceux  qui  s’étoient 
conduits  lâchement  avec  plus  de  fevérité  que 
l’on  n lavoir  jamais  fait  dans  cet  état.  Les** 
Hollandois  d’autre  côté  publièrent  de  fi  amples 
récompenfes , à tous  Officiers  & gens  de  Mer , 
qui  voudroient  s’engager  à leur  fervice  , qu’à 
la  fin  de  Juillet  dans  moins  de  deux  mois  a près 
Trimp  fort  leur  dernière  défaite,  Tromp  fortit  de  Wierivgs  , 
en  Mer  a-  avec  une  Flotte  de  95*  Navires  de  Guerre  » 
autreFlot-  ^on£  ^es  Avglois  étant  averris  ils  allèrent  auffï- 
te  à la  fin  tôt  à fa  rencontre  j mais  le  vent  s’étant  éle- 
4e Juillet,  vé  , ils  furent  forcez  de  tenir  plus  le  large, 
pour  éviter  les  écueils , & bancs  de  fable  de 
cette  côte.  L’Amiral  Tromp  fut  toute  la  nuit 
dans  1 eTexel,  oiP  il  joignit  encore  zç.  autres 
Navires  des  meilleurs  qui  étoient réchappez, 

& avec  certe  augmentation , qui  compofoic 
une  Flotte  de  120.  Vaifleaux,  il  fit  faceaux 

An- 
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Anglois , ani  tenoient  toujours  la  Mer  fous  le 
Commandement  de  Monk^  feul , & qui  s’é- 
tant un  peu  plus  étendus  avancèrent  vers  l’En- 
nemi à la  faveur  du  beau  tems  , & furent 
reçus  par  les  Hollandais  avec  beaucoup  de  cou- 
rage, & de  réfolution. 

Le  Combat  fut  très  chaud  & fanglant  des 
deux  cotez , & dura  depuis  fix  heures  du  ma- 
tin , jufqu’à  une  heure  après  midi , que  le  fa- 
meux Tromp  Amiral  de  Hollande  , pendant  Un  autre 
qu’il  faifoic  les  fondions  d’un  brave,  & in-  5?om,ba? 
trépide  Commandant,  fut  frappé  d’une  baie  rr^eiï 
de  moufquet  dans  le  cœur  , dont  il  tomba  tué,  6c  les 
mort  fans  dire  une  parole.  Ce  coup  fit  per- 
dre  le  courage  aux  autres  , qui  voyant  plu- 
fïeurs  de  leurs  Vaifieaux  bruléz  ou  coulez  à aoiie. 
fond  , prirent  la  fuite  avant  la  nuit , & ga- 
gnèrent le  Texel  à toutes  voiles.  Les  Anglois 
n’étoient  pas  en  état  de  les  pourfuivre  : ils 
fe  trouvéïent  contraints  de  fe  retirer  dans  leurs 
Ports,  tant  pour  faire  radouber  leurs  Vaif-  K * 
féaux  très-  endommagez  que  pour  faire, penfer 
leurs  bleiïez..  , ; j ■ 

Il  n’y  a point  d’éxemples  d’une  Bataille 
plus  Sanglante,  îes  Combattans  ayant  eu  pour 
r Dut  de  détruire  leurs  Ennemis,  plutôt  que  de 
prendre  leurs  Vaifieaux.  Du  côté  des  Hol - % 

landois  il  y eut  ao.  à 30.  de  leurs  Navires  * 

. brûlez , ou  coulez  à fond  , & plus  de  1000. 
hommes  faits  Prifonuiers.  La  Vidoire coûta 
bien  cher  aux  Anglois  : ils  eurent  400.  Sol- 
dats , & 8.  Capitaines  tuezj  plus  de  700. 

. Soldats  , & 5.  Capitaines  bleflez.  Mais  ils 
ne  perdirent  qu’un  feul  Vaifieaux  , qui  fut 
„ brûlé  i outre  deux  ou  trois , qui  furent  mis 
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hors  d’état  de  plus  rendre  aucun  fervice.  Le 
plus  fenfible  dans  la  perte  des  Hollandois , fut 
la  mort  de  leur  Amiral  Tronip , qui  par  fou 
expérience  , fur  Mer,  & par  les  fréquentes- 
a&ions  , oà  il  s’écoit  fignalé  , devoir  être 
conté  entre  les  plus  illuftres  Commandans  de 
Ton  Siècle  ; & a la  mémoire  duquel  fon  Pais 
à plus  d’obligation  , qu’il  n’en  a encore  té- 
. moigné. 

Ce  fut-là  le  dernier  Combat  fur  Mer  entre 
les  deux  Républiques  Car  les  Hollandois 
croient  tout  à fait  découragez  par  cette  deç- 
niére  défaite  , & par  la  perte  de  leur  brave 
Amiral  : & ils  donnèrent  ordre  à leurs  Dé- 
putez à Londres  de  faire  la  Paix  à quelques 
conditions  que  ce  fût.  Cromwell  devenu  dans 
Crmntll  ce  tcms-Jà  Prpreéleur  , étoit  pareillement 
avecks  * *as  d’une  Guerre  .fi  onéreufe , il  avoir  allez 
'sitiiandois  d’autre  occupation  à érablir  le  Gouvernement 
«n  Avril  au-dedansj  & il  vouloir  choifir  des  Ennemis 
• au  dehors  qui  ne  fulfent  pas  en  état  de  fe  dé- 
fendre , ni  de  lui  donner  tant  d’affaires  que  ' 
les  Hollandois  lui  avoiept  donné  , ou  pour- 
roient  lui  donner  à l’avenir.  Atqfi  quand  il 
eut  engagé  les  Hollandois  à recevoir  telles  con- 
ditions qu’il  voudroit  leur  impofer , dont  une» 
étoit  9 „ qu’ils  ne  fouffriroient  point  qu’au- 
„ ctin  du  Parti  du  Roi , ni  aucun  Ennemi  de 
j,"  la  République  refidât  daps  leurs  Domai- 
,,  pes  5 une  autre  contenue  dans  un  article 
fecrèt  v‘  Scellé  du  grand  Sceau  de  l’Etat  > 
par  lequel  11$  s’obligéoient , „ de  ne  jamais 
,,  admçttrele  Rr ipç'e  à*Q range  pour  leur  Stadt - 
» hotider , Général  ou  Amiral  j de  rendre  à 
„ la  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orien,- 
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,,  taies  , nie  de  Poletwne  dans  les  mêmes 
si  Indes  s qu’ils  avoieht  priCe  fur  les  An-., 
si  gloh  du  rems  du  Roi  Jaques  , & tou-  ' 
jours  poffedée  depuis  : & de  payer  une  bon- 
ne Comme  d’argent  pour  réparation  des  vio- 
lences , & des  cruauté»  qu’ils  avoient  cotn- 
mifes  depuis  plufieurg  années  à Amboinà  $ 
çe  que  les  deux  derniers  Rois  n’avoient  ja-  . 
mais  pû  obtenir  s après  , dis- je,  qu’il  les 
eut  amenez  jufqu’à  ce  point-là  , il  fit  une 
Paix  avec  les  États  Ge'néraux  , vers  la  fit» 
du  mois  d’ Avril  1054.  avec  tous  les  avanta- 
ges qu’il  pouvoir  Couhaitter  ; & à la  vérité 
il  y avoit  incéreffé  ceux  qüi  avoient  plus 
de  crédit  & d’autorité  en  Hollande.  •- 

Quand  il  fe  fut  rendu  formidable  au  de-*  H °Ebgc 
hors  » il  força  le  Portugal  à envoyer  un  Renvoyer 
Ambaffadeur  demander  la  Paix?  & à ex-  unAmbaf- 
pier  par  une  grande  Comme  d’argent  , la  fadeur, 
faute  qu’il  avoit  faite  en  recevant  le 
Prince  Robert  ; & porta  les  deux  Couron*. 
nés  de  France  , & d ’Efpagne  à rechercher 
fon  'Alliance.  Il  différa  pour  un  tems  de 
choisir  un  Ennemi*  afin  d’avoir  le  loilïr  de 
fe  faire  .obéir  au  dedans’  ? comme  il  étoit 
craint  au  dehors.  Pour  cet  effet  , il  per- 
sécuta avec  une  extrême  rigueur  tous  ceux 
qui  avoient  été  dans  le  Parti  du  Roi  : il  il  perfore- 
les  chargea  de  nouvellSs  impofitkm*  5 &^0P£tudov 
fur  le  moindre- bruit  d’une  confpiration  , fl 
faifoit  jetter  dans  d’étroite»  prifons  ceux 

3ui  lui  etoient  fuCpeâs  j il  enjoignoit  à 

’autres  de  ne  pas  Cortir  de  leurs  mai  Cons  5. 

il  bannit  de . Londres  , & de  Wèftmmfier 

ceux  qui  avoient  porté  les  armes  pour  la 

K 6~  Roir. 

• . 


Digitized  by  Google 


ïi8  Hist.  des  Guerres 

Roi  : & leur  impofa  de  nouvelles  amen- 
des contre  les  Articles  qui  leur  avoientété 
accordez  lors  qu’ils  avôient  mis  les  Armes 
bas  , & l’indemnité  ftipulée  , en  faifant 
leur  Compofition. 

M^con-  Le  mécontentement  étoit  général  par  tout 
tentenaent le  Royaume , & entre  toutes  fortes  de  per- 
de^toute la  ^onnes  > de  quelque  Parti  qu’elles  fuflent. 
Nation.  Les  Prèsbyteriensprêchoient  hardiment  con- 
tre la  liberté  de  confcience  , & contre  la 
licence  qui  en  réfultoit.  Ceux  qui  joüif- 
foient  de  cette  Licence,  n’étoient  pas  plus 
fatisfaits  du  Gouvernement  que  les  autres , 
partaient  tout  haut  , & ménaçoient  Crom- 
well plus  que  perfonne.  Mais  il  ne  faifoit 
pas  beaucoup  d’attention  à tous  ces  mur- 
mures. On  ne  recherchoît  perfonne  fur  ce 
fujèt  de  peur  de  faire  dire-,  à ceux  qui  fe- 
roient  accufez,  plus  de  chofes  qu’il  n’e'toit 
à propos  pour  lui  que  tout  le  monde  con- 
nût. Il  tâcha  feulement  de  .mortifier  ces 
perfonnes  inquiètes  en  faifant  fouffrir  les 
plus  cruelles  perfécutions  aux  Partifans  du 
Roi  fur  les  moindres  fujèts.  Si  dans  des  dif- 
cours  généraux  quelqu’un  foupçonné  d’étre 
bien  intentionné  pour  le  Roi  , lâchoit  par 
inadvertence  quelque  mot  contre  le  Gouver- 
nement , il  étoit  afluré  d’être  mis  en  prifon, 
& d*êrre  pourfuivi^avec  toute  la  févérité , & 
la  cruauté  imaginable  5 & il  ne  pouvoit  man- 
quer d’occafîons  fréquentes  de  fe  vanger  par 
cette  voye.  C’étoit  la  plus  grande  confola- 
tion  qu’euflent  les  malheureux  qui  avoient  été 
ruinez  à caufe  de  leur  fidélité , que  de  fe  trou- 
ver enfemble«  8c  de  déplorer  leur  condition. 
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& celle  de  leurs  amis  , & ces  entretiens  nè 
fe  pafloient  pas  fans  inve&ives  contre  la  per-  . 

Tonne  de  Cromwell.  Le  Vin  , la  bonne  Com- 
pagnie , & la  continuation  du  difcours  les 
faifoit  tomber  infenfiblement  fur  la  haine  que 
toute  la  Nation  avoit  contre  lui , & fur  les 
moyens  les  plus  faciles  que  l’on  pourrait  s’i- 
maginer pour  le  détruire.  Dans  toutes  ces 
A fTemblées  il  y avoit  ordinairement  quel- 
qu’un du  Parti  , qui  excitoit  ces  fortes  de 
converfations  , & qui  étant  corrompu  par 
quelque  vilerécompenfe,  trahiffoit  fes  Com- 
pagnons , informoit  Cromwell  de  tout  ce  qu’on 
avoit  dit , & au-delà.  Sur  cela  l’on  décou- 
vrit un  complot  contre  la  République  , & 
contre  la  perfonne  du  Proteéleur  , & aulïi- 
tôt  une  Haute  Cour  de  Juftice  fut  érigée 
pour  faire  le  Procès  aux  coupables  j & ces 
Juges  renvoy oient  fort  rarement  ab fous , ceux 
qui  étoient  traduits  devant  eux.  Onnepour- 
fuivoit  dans  cette  Cour  que  ceux  qui  étoient 
du  Parti  du  Roi  : les  autres  de  qui  l’on  avoit 
plus  de  peur , avoient  trop  d’amis , qui  Sau- 
raient pas  fouffert  qu’on  les  eût  traduits  de- 
vant un  Tribunal,  qui  n’avoit  été  érigé  d’a- 
bord que  pour  faire  mourir  le  dernier  Roi , 

& qui  n’étoit  continué  que  pour  exterminer 
tous  ceux  qui  avoient  été  dans  fes  intérêts. 

Aucun  de  ceux  qui  avoient  été  contre  le  Roi , 
à moins  qu’enfuitte  ils  n’euffentété  pour  lui , 
n’étoic  fujèt  à cette  injufte  autorité  j mais 
on  leur  faiioit  leur  Procès  dans  les  formes 
prefcrites  par  les  Loix  , devant  des  jurez , 
qui  rarement  en  condamnoient  quelqu’un. 

- Pour  mieux  affermir  l’Empire  oe  Cram-  Ercaio* 
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î'ftUttun  Wtl1,  * m°*S  aPr^s  flue  k P***  &c  &*«> 
moisaprè*  on  énœa  donc  une  HauteCour  de  j ufticc , pour 
la  Paix  faire  le  Procès  à ceux  qni  écoient  accu  fez 
aTCC  1?  « d’entretenir  correfpondance  avec  Charles 
Utile*  e.  ^ Stuart , ils  appelloient  ainfi  le  Roi , ,,  & 
„ qui  avoient  quelque  deffein  d’ôcer  la  vie  au 
>,  Protecteur,  de  s’emparer  de  la  Tour,  & 
„ de  proclamer  le  Roi  : les  principaux  qu’ils 
en  accuférent , étoient,  Mr.  Gérard , jeune 
Gentil-homme  de  bonne  famille  , qui  avoir 
été  En  feigne  dans  l’Armée  du  Roi  , & qui 
n’étoic  âgé  que  de  zz.  ans  : &r  un  nommé 
Vovel,  qui  tenoit  une  Ecole  auprès  d’//7w^row. 
On  y fait  Mr. Gérard  fut  acculé,  „ d’avoir  été  à P arts, 
Mn°  G>-* s>  ^ ^*y  avoir  parlé  au  Roi  : ce  qu’il  avoua.  & 
rard  ic  y*.  déclara , „ qu’il  étoit  allé  à Paris  pour  une 
wtl.  ,,  affaire  qui  le  regardoit  en  particuliers  la- 
quelle il  expliqua , ,,  que  quand  il  l’eut  ex- 
„ pédiée  & fut  fur  le  point  de  revenir  en 
,,  Angleterre , il  pria  le  Lord  Gérard fon  Pa- 
,,  rent  , de  le  présenter  au  Roi , afin  qu’il 
,,  put  lui  briffer  la  main  -,  ce  qu’il  fit  dans. 
„ une  grande  Chambre  en  la  préfence  de 
„ plufieurs  perfonnes  s & qu’ayant  demandé 
„ à S.  M.  fi  elle  vouloit  lui  commander  quel- 
„ que  ebofe  pour  fon  fer  vice  en  Angleterre , 
,j  elle  le  pria  de  le  recommander  à fes  amis,. 
,,  & de  les  exhorter  à fe  tenir  en  repos , & 
„ à ne  s’engager  dans  aucuns  complots,  qui 
„ feroicnc  caufe  de  leur  perte , & neprodui- 
,,  roient  aucun  avantage  au , Roi  : ce  qui 
„ étoit  très- vrai. , Car  le  Roi  pendant  qu’il 
étoit  à Worcefter , & pendant  qu’il  fut  caché  ^ 
avoit  fi  bien  remarqué  la  frayeur  où  étoit  le 
Peuple,  & que  les  foulevémens feroiçnt  inu- 
tiles. 
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lilcs  , qu’il  faifoit  ce  qu’il  pouvoir  pour  les 
prévenir  : mais  cette  Haute  Gour  de  Juftice 
eut  des  preuves  que  Mrs.  Gérard  & Votvel 
avoient  été  préfens  avec  quelques  autres 
Gentils  hommes,  dans  un  Cabaret,  oùils’é- 
toit  tenu  quelques  difcours  , entr’autres  , 

»,  qu’il  fer  oit  aifé  de  tuer  le  Proteéèeur  , 

»,  & en  même  tems  de  fe  faHîr  delà  Tour 
»,  de  Londres  : que  fi  alors  on  proclamoit  le 
,,  Roi  , la  Ville  fe  déclareroit  aufli  tôt 
„ pour  S.  Maj.j  & queperfonnenes’y  op- 
»,  poferoit. 

Sur  une  telle  preuve  , ces  deux  perfon- 
nés  furent  condamner  à être  pendus , £ç”dara' 
& le  £|:  de  Juillet  , environ  deux  mois 
après  leur  emprisonnement,  on  drefla  un  Gi- 
bet à Cbarrrigs-  Crnff,  ou  Mr.  Vosvei  fut  con-  Mr.  V»vtl 
duit  : c’étoit  un  hommê  entièrement  incon-  çkari»*-  * 
nu  au  Roi , & à tous  ceux  qui  étoient  à fon  crtf"% c 
fervice  j mais  qui  mérite  que  fon  nom  & fa  fon  couia- 
mémoire  foient  confervez  dans  la  Lifte  de  8e* 
ceux  qui  ont  fait  paroître  le  plus  découragé 
& de  générofité,  en  facrifiant  leurs  vies  pour 
la  Couronne.  H marqua  un  merveilleux  mé- 
pris pour  la  mort  ,,  qu’il fouffroit , difoit- il, 

„ fan?  avoir  commis  aucune  faute.  If  dé- 
clara la  fidélité  pour  le  Roi  , & fon  ref- 
peér  pour  l’Egîife:  il  exhorta  le  Peuplein*. 
ftamment  & pathétiqaemanc , de  revenir  à 
leur  fidélité  envers  l’un  & envers  Pautre,  ce 
que,  leur  difoit-il,  „ ils  feroient  obligez  de 
»,  faire,  après  toutes  leurs  fouffrances.  If 
s’adrefla  principalement  aux  Soldats  , & 
leur  téprefenta  , „ l’indignité  avec  laquelle 
»,  ils  fe  proftituoient  à fervir  l’ambition 

»,  d’un 
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„ d’un  cruel  Tyran  j les  conjurant  „ de 
„ l’abandonner  & de  fervir  le  Roi  ; cequ’af- 
„ furément  ils  feroient  à la  fin  : ainfi  ayant 
recommandé  le  Roi  , le  Royaume,  & lui 
même  à Dieu  dans  des  Prières  ardentes  , 
il  finit  fa  vie  avec  une  réfolution  autant 
Chrétienne  , qu’on  le  pouvoir  attendre  de 
la  confcience  la  plus  tranquille. 

Mi.  G»-  On  obtint  du  Prote&eur  d’avoir  plus  d’é- 
r*té  gards  Pour  ^r-  Gérard , en  lui  faisant  cou- 
rncmejour  Per  la  tête.  Il  fut  conduit  l’après-midi  du 
devant  la  même  jour  fur  un  Echaffaut  devant  la  Tour  i 
Toui-  mais  on  étoit  fi  peu  content  desdifcours  de 
celui  qui  avoit  fouflfert  le  matin , qu’on  ne 
voulut  point  permettre  à l’autre  de  parler 
au  Peuple  : on  'le  prefla  fort  de  découvrir 
tout  lefecrètdelaconfpiration.  Il  dit  ,,  que 
,,  s’il  avoit  cent  vies , il  les  perdroit  tou- 
,,  tes  volontiers  pour  rendre  quelque  fervi- 
„ ce  au  Roi,  & qu’il  feroit  bien aife qu’on 
„ crût  qu’il  mouroit  pour  cela  : quenéan- 
„ moins  il  étoit  très-innocent  de  ce  dont 
,,  on  l’ayoit  accufé  , qu’il  n’ctoit  jamais 
„ entré  dans  aucun  complot  ou  confpira- 
,,  tion  , & n’y  avoit  jamais  corifenti  , ni 
. „ approuvé  aucun  difcours  fur  ce  fujèt.  Il 
voulut  parlerai»  Peuple  à laloüangeduRoij 
. mais  on  ne  voulut  pas  lui  permettre  de  con- 
tinuer j de  forte  qu’il  mit  fa  tête  fur  le 
billot , avec  un  courage  intrépide. 

Letnême  Ce  même  jour  finit  par  un  autre  Aéte  de 
rnfm/lieu  Tu^*ce>  bien  différent  de  ces  deux-là.  L’Atn- 
lcFréredc  baffadeur  de  Portugal  avoit  un  équipage ma- 
l’Arobaf-,  gnifique,  il  avoit  avec  lui  Don  Pantaleon  Sa 
Udeur  de  Chevalier  de  Melthe  fon  Frère  qui  s’étoit  fi- 

¥ortu?4i  * . , 

futdéca-.  gnale 

pué. 
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gnalé  par  plufieurs  belles  avions,  & quiac- 
compagnoit  Ton  Frère  dans  cette  Ambaflade 
pour  voir  Y Angleterre.  Il  étoit  naturellement 
üer  & hautain  i & un  jour  étant  à la  Bour- 
fe,  il  eut  querelle  avec  le  même  Mr.  Gérard 
que  nous  venons  de  laiffer  la  tête  coupée , & 
fe  crut  outragé  par  quelques  paroles  de  mé- 
pris que  Gérard  avoir  répondu  à Tes  Rodo- 
montades. Le  lendemain  Don  Pantaleon  revint 
au  même  lieu , avec  plufieurs  Domeftiques , 
& mieux  armé  pour  fe  vangcr , croyant  qu’il  y 
trouveroit  Ton  adverfaire , qui  ne  s’attendoit 
pas  à une  telle  vifite.  Mais  le  Portugais,  qui 
ne  connoifloit  pas  affez  bien  celui  qu’il  cher-  ' 
choit  , trouvant  quelques  Gentils  hommes 
qui  fe  promenoient  fans  deffein  , & en 
prenant,  un  d’eux  pour  Gérard , trompé  par 
quelque  reffemblance,  fit  une  nouvelle  que- 
relle» où  un  Gentil  homme  , qui  ne  favoit 
rien  de  ce  qui  s’étoit  paffé  »•  fut  tué  8c 
d’autres  bleflez.  Le  Peuple  du  Voifinage 
accourt  ail  bruit  : le  Portugais  fe  fauve  avec 
fa  fuit  te  dans  l’Hôtel  de  l’Ambafladeut  fon 
Frère  j il  fait  fermer  les  Portes  » met 
en  Armes  tous  les  Domeftiques,  pour  dé- 
fendre la  M^ifon  contre  le  Peuple  , qui 
l’avoit  fuivi  & qui  s’attroupoit  de  toutes 
parts,  pour  fe  faifir  de  celui  qui  avoir  cau- 
fé  ce  défordre  , & tué  le  Gentilhomme. 

L’Ambaffadeur  qui  ne  favoit  riendecet- 
te  affaire , fe  crut  infultc  & aiTailli  par 
cette  multitude  irritée,  & prit  foin  de  dé- 
fendre fa  Maifon,  jufqu’à-ce-que  la  Juftice 
eût  appaifé  ce  tumulte.  Cromwell  fut  auf- 
fi-tôt  averti  du  défordre  qui  étoit  arrivé  , 
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& envoya  un  Officier  avec  des  Soldats  , 
pour  demander  & .fe  faifir  de  tous  ceux 
qui  avoient  été  engagez  dans  .cette  aétion. 
De  forte  que  l’ Ambaffaüeur  fut  informé  de 
la  veriré  de  d’Hiltoire,  dont  il  futextrêmé- 
ment  furpris  & afflige.  L’Officierdeman- 
da  qu’il  lui  livrât  fon  -Frère  que  l’on  con- 
noifioit  -,  & les  autres  qui  étoient  préfens* 
autrement  qu’il  feroit  rompre  les  Portes  ; 
4k  les  trouverait  dans  les  endroits  où  ils 
étoient  cachez.  L’Ambaflàdsor  réclama  le 
Privilège  dû  à fon  Hôtel  par  le  droit  des 
Gens;  & déclara  qu’il  le maintiendroit con- 
tre la  violence  au  péril  de  fa  vie,  4k  de  cel- 
le de  fes  Domeftiques.  Mais  trouvant  l’Of- 
-ficier  réfolu  , & qu’il  feroit  trop  foi  bk  pour 
lui  refifler , il  demanda  un  délai  jufqu’à-ce- 
qu’il  eut  envoyé  quelqu’un  parler  au  Prote- 
tfeur  ; ce  qui  lui  fut  accordé.  11  fe  plaignit 
de  l'injure  -qui  lui  étoit  faite  , & demanda 
une  Audience.  Cromwell Kii répondit  „ qu’un 
„ Gentilhomme  avoir  été  rué  , & plufieurs 
,,  autres  bleflez , & qu'il  falloit  que  la  Ju- 
» ftice  fut  fatisfake  ; c’eft  pourquoi  il  ae- 
„ mandoit  que  tous  ceux  qui  fe  trou  voient 
,,  engagez  dans  ce  meurtre  , fuffent  livrez 
,,  entre  les  mains  de  l’Officier  j qu’autrement, 
•„  s’il  faifoit  retirer  les  Soldats,  & fedépar- 
3,  toit  de  certedemaiKle,  le  Peuple  abattroit 
>,  lamaifon,  & fe  feroit  jufticeù  lui  même» 
j)  8i  qu’il  ne  répondoit  pas  de  ce  qui  en  ar- 
>,  riveroit  ; que  quand  cela  feroit  fait  , il 
33  aurait  une  Audience , & toute  la  fatisfa- 
jj  éfcion  qu’il  pourrait  lui  donner.  L*Am- 
bafladeur  demanda  j,  que  fon  Frère  , fk 

„ tous 
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3*  tous  les  autres  demeuraient  dans  fon  Hôtel, 

33  promettant  qu’il  feroit.refponfable  , & les 
3»  répréfenteroit  à.la  juftiGe  > quand  il  en  feroic 
. a»  tems  : mais  tout  cela  ne  fervit  de  rien  j 
on  vouloir  les  perfonnes  mêmes  » •&  le.Peu- 
ple  re'doubla  Tes  cris  „ ,qu*il  falloit  abattre 
3»  la  Maifon.  De  forte  que  l’Ambafladeur 
fut  obligé  de  livrer  fon  Frère  aufli  bien  que 
les  autres  coupables , qui  furent  tous  menez 
Prifonniers  à Ntvngate.  L’Ambafladeur  fie 
tous  fes  efforts  pour  retirer  fon  Frère  , con- 
fentant  d’abandonner  les  autres  à la  rigueur 
de  la  juftice  : Mais  il  ne  reçut  point  d’autre 
réponfe,  finon  „ qu’il  falloit  que  juftice  fur 
3»  faite}  auffi  fut  elle  pleinement  faite,  car 
ils  furent  jugez  aux  Sellions  de  Newgate , & 
plufieurs  d’eux  trouvez  coupables  , furent 
condamnez  à être  pendus.  Les  autres  condam- 
nez furent  exécutez  à Tiburn , & Don  Pantajeon 
fut  conduit  fur  l’échaffaut,  où  Gérard  yshqî'ç 
cîfe  exécuté,  & où  il  perdit  la  tête  moins 
courageufement  que  n’avoit  fait  Ama- 

g°nifte- 

Le  Protecteur  n’avoit  plus  rien  à faire  qu’au  y 
■Mans;  ;b  afaisé  accepté  la  Paa,p'°”s- 
aux  conditions  qu’il  avoit  voulu  j tes  Portu-  fleur  par 
gais  l’a  voient  achetée  à beaux  deniers  comp-  rapport  à 
tans  , & apres  l’avoir  demandée  fort  humble-  0l~ 
ment  : les  Danois  étoient  contens  de  l’Allian- 
ce qu’il  avoit  bien  voulu  faire  avec  eux  j la 
France  8c  YEJpagne  difpatoient  entr’elles , pâtf 
fleurs  Ambafladeurs  , à qui  lui  ferait  plus 

agréable.  UEcojfe  étoit  fous  le  joug  du  Gou-  Etat  de 
vernement  févére  de  Mw\ , qui  après  la  Paix  - 
faite  avec  la  Hollande , a voit  etc  renvoyé  pour 

gou- 
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De  I7r-  gouverner  cette  Province.  U Irlande  éroit 

Unit.  conftamment  re'duite , &r  les  Ordres  du  Pro- 
tecteur n’y  trouvoient  aucune  réfiftance.  De 
forte  que  l’on  y envoya  des  Com  mi  liions  pour 
diftribuer  toutes  les  terres  qui  avoient  appar- 
tenu aux  Irlandois  , & à ceux  des  Anglais  qui 
avoient  tenu  le  Parti  du  Roi  , aux  Avantu- 
riers , qui  avoient  fourni  de  l’argent  pour  la 
Guerre,  & aux  Officiers  & Soldats , qui  par 
ce  moyen , furent  largement  payez  en  fonds 
des  arrérages  de  leur  folde  : une  feule  Pro- 
vince étant  réfervée  pour  y réléguer  les  Irlan- 
dais : & tous  ces  partages  furent  faits  fous 
le  Gouvernement  de  Henri  le  plus  jeune  fils 
de  Cromwell , qu’il  y avoit  envoyé  comme 
fon  Lieutenant  ; & qui  y vivoit  dans  tout 
l’éclat  de  fa  Charge.  Mais  Y Angleterre  n’é- 
toit  pas  encore  fi  docile  qu’il  l’avoit  efpé- 
Difpntes  r^*  Vane  & ^cs  principaux  du  Parti  Indé- 
cntreceux  pendant , qui  s’étoient  retirez  du  Parlement 
de  fon  caflfé  de  la  manière  que  nous  l’avons  dit , é- 
aiti*  toient  retournez  chez  eux  dans  leur  Païs* 
où  ils  aonnoient  de  fort  méchantes  impref- 
fions  à leurs  voifins  contre  le  Gouverne- 
ment j & ne  perdoient  rien  de  leur  crédit 
auprès  du  Peuple.  Cependant  ils  fe  condui- 
foient  fi  prudemment  , qu’ils  ne  troubloient 
eh  aucune  manière  la  Paix  de  la  Nation  j 
& ne  donnoient  à Cromwell  aucunes  prifes 
fur  eux  , qui  pufîcnt  lui  fervir  de  pretexte 
*à  leur  faire  des  affaires. 

j^Vment  ^ Y avoit  Ufl  autre  Parti  , qui  gardoit#l 
f st  les  le-  m°ins  de  mefures  , & qui  étoit  bien  plus 
■st lien.  dangereux  : c’étoient  les  Levellers , dont  plu- 

fieurs  avoient  été  les  Agens  les  plus  rémuans 

dans 
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dans  l’Armée,  qui  avoient  exécuté  les  Or- 
dres de  Cromwell , & favorifé  Tes  defleins , en 
irritant  l’Armée  contre  le  Parlement,  & qui 
avoient  été  Tes  feuls  confidens  & compa- 
gnons & qui  le  haïffoicnt  mortellement  de- 
puis qu’il  avoir  pris  le  tître  de  Protecteur , 
qui  ne  leur  étoit  pas  moins  odieux  , que 
celui  de  Roi.  Il  favoit  bien  qu’ils  avoient 
beaucoup  de  crédit  dans  l’Armée  , & au- 
près de  quelques-uns  des  principaux  Officiers  i 
& il  les  appréhendoit  plus,  que  tout  le  Par- 
ti du  Roi,  qu’il  craignoit  effectivement  fort 
peu,  quoi  qu’il  feignît  que  tous  les  prépa- 
ratifs au’il  fa ifoit  contre  des  Leve/lers , étoient 
contre  les  dangers  qui  le  menaçoient  du  côté 
du  Roi. 

Mais  le  tems  approchoit,  que  par  l’ACte  il  conre. 
de  Gouvernement,  il  étoit  obligé  de  convo-'<îuc  un 
quer  un  Parlement , qu’il  croyoitêtrelefeul^/i?' 
moyen  qui  lui  reltoit  pour  appaifer  1 efprit  unc  nou- 
dü  Peuple  , & le  rendre  entiéremeuc  fou  velle  mé- 
mis  à fqn  Gouvernement.  Pour  y parve-  tho<*c* 
nir  , il  ne  fe  fervit  pas  de  l’ancienne  mé- 
thode, d’envoyer  des  Lettres  Circulaires  , 
dans  tous  les  petits  Bourgs  d 'Angleterre  , 
qui  avoient  accoutumé  d’élire  des  Bourgeois  i 
car  par  cejmoyen  il  arrivoit  qu’une  feule  Com- 
té envoyoit  plus  de  Membres  au  Parlement, 
que  fîx  autres  enfemble.  ’ Il  crut  donc  plus 
julte  qu’il  y eût  plus  de  Chevaliers  nommez 
dans  chaque  Comté , & moins  de  Bourgeois  j 
& par' ce  moyen  le  nombre  du  Total  étoit 
beaucoup  diminué  : mais  comme  le  Peu- 
pie  confervoit  fon  droit  d’EleCtion  , il  ne 
défaprouYa  pas  ce  changement,  au  contrai- 
re 


Digitized  by  Google 


238  Hi  st»  des  G uerres 

re  il  le  regarda  cotnme  une  méthode  plus 
raifonnable.  De  forte  que  fur  la  réception 
des  Lettres  Circulaires,  les  Elections  furent 
faites  conformément  àleur  teneur  : la  plu- 
part de  <£ux'qui  furent  élus,  & approuvez, 
étoient  connus  pour  bien  afteétionneziaù  pré- 
fent  Gouvernement,  &;àlceirx  qui  y^toient 
en  autorité;  puis  qu’il  y*avoit  des  ordres  ex^ 
près-  ,,  de  ne  choifir  aucun-  de:  ceux  qui 
,,  a voient  été  contre  le  Parlement  eri'  qüel- 
„ que  tems  que'  ce  fût  > nî- leurs  enfans  , 
,,  comme  incapables  d’avoir  Séance  dans 
s,  le  Parlement.  Audi  l’on  n?en  élut  pas 
un  feul. 

Le  Parle-  Le  J0Ur.  marqué  pour  leur  AÏÏertiblé  étoit 
Sic.;  Ie  !r  de  Septembre  KÎ54.  moins  d’une  an- 
13.  Sept,  née  après  qu’il  eut  été  fait  Protecteur  : & 
i6ï4*  quand  ils  eurent  affilié  à un  Sermon  dans 
V Abbaye  de  Wefimiufter , ils  allèrent  tous  dans 
la  Chambre  peinte  , où  S.  A.  leur  fit  une 
longue  Harangue.  11  leur  dit , ,,  que  ce 
,,  Parlement  étoit  une  AlTemblée  de  perfon- 
,,  nés  fi  fages,  fi  prudentes,  & fi  discrètes, 
,,  qu’à  peine  Y Angleterre  en  avoir  jamais  vû 
LaHaran-j,  de  femblable.  Qu’il  ne  leur  parleroit  point 
Fubftsmce  »>  des  e^ets  de  ^ Providence  de  Dieu,  qui 
faîte  par  j>  leur  étoient  affez,  connus  , & leur  décla- 
Cromveii  i3  reroit  feulement',  que  l’éreétion  de  cette' 
œcmîiC"  35  puilTance  étoit  une  juftb  précaution  pour 
,,  l’avenir  , en  faifant  voir  qu’elle  ëtôit  1* 
,,  condition  de  ces  Nations  , lors  de  fon 
„ établilïement  ; que  tous  étoient  divifez 
,,  d’affe&ion  , d’intérêts , les  uns  contre 
,,  les  autres  : que  toutes  chofes  croient  deve- 
„ nues  arbitraires  ; qu’il  y avoit  partoutun 
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„ mépris  de  Dieu  , 8r  de  JeJùs  Cbrijl  i que 
,,  la  grâce  de  Dieu  étoit  tournée  en  difi'olu- 
9)  tion.  Que  l’on  avoir  fait  de  fon  efprit 
„ une  couverture  à toutes  fortes  de  méchan- 
„ céteZj  & de  prophanations  ; que  la  hache 
a,  avoit  été  mife  à la  racine  du  Miniftére , 
„ & que  des  Effeims  de,  Jéfuites  étoient  en 
,,  perpétuel  mouvement  pour  détruire  le  re- 
99  pos  &,  la  profpérit \é  <kç  V Angleterre , que 
99  la  Nation  étoit  alors  comme  engagéedans- 
,,  une  Guerre  ruineu/e  ayecje  Portugal , la 
„ Hollande  > lâ  France  , de  forte  qu’elle 
9,  n’étpit  qu’un  amas  de  détordre , &decon- 
,,  fufibn.  Mais  que  ce  préfent  ; Gouverne- 
,,  ment  étoit  établi  pour  l’intérêt  du  Peuple, 

quoi  qu’en  dilfenc  les  malintentionnez.  Et 
„ qu’avec  refpeél  pour  Dieu,  &.  par  con- 
,,  udération  pour  eux  , il  vouloit  leur  dire 
,,  quelque  chofe  en  faveur  de  ceitnême  Gou- 
,,  vernement.  Prëmiérement , qu’il. avoit 
,,  tâché  de  réformer  les  Loix  •>  qu’il,  avoit 
, v mis  dans  les  Sièges  de  Jùfticedes  hommes 
,,  intègres  , & capables  : qu’il  avoit  établi 
,9f  iin  moyen  pour  éprouver  les  Miniftresqui 

3..  fe  chargeoient  de  la  Prédication  de  l’Evan- 

9..  gi le 5 & que  par  defius  tout  cela,  il  avoir 
a,  afiemblé  un  Parlement  libre  : qu’aujour- 

d’hui  , Grâces  à Dieu  » , ils  voyoient  un 
,3  Parlement  libre.  Qu’a  l’égard  des  Guer- 
99.  res,,  on  ayoit  fait  la  Paix  avec  le  Donne - 
,,  h .Stiéde,  ^ Hollande,  y & . le  Portu-r 

j,  gai*  qu’on  étoit  pr.êt  delà  conclureavec 

9,  la  France  : Que  ces  chofes  n’étoient  qu’u- 
3,  ne.  entrée  j St-  qu’une  porte  à de  plusgran- 
99.  des  efpéranoeS'  : mais  que.  dès.  à préfent  il  . 
. . » ne 
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,,  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  les  mît  en  état  de 
,,  mettre  la  derniere  main  à l’ouvrage , leur 
,,  recommandant  cette  maxime,  que  la  Paix, 
„ quoi  que  faite,  ne  devoir  pas  être  un  fu- 
,,  jet  de  confiance,  qu’autant  detemsqw’el- 
„ le  compatiroit  avec  l’intérêt  de  la  Nation. 
,,  Que  le  plus  grand  oeuvre  qui  tomboit  en 
„ Charge  à ce  Parlement , étoit  que  le  Gou- 
,»  vernement  d'Angleterre  fût  établi  avec  hon- 
,»  neur  i ' & d’éviter  les  divifions  , de  peur  ... 
,,  que  les  jEtats  étrangers  n’entiraflentavan- 
,,  tage.  Qu’à  fon  égard  il  ne  parloit  point 
,,  à' eux,  comme  s’il  vouloir  être  leurmaî- 
„ tre  mais  leur  Compagnon  de  fervice  dans 
,,  cette  grande  affaire.  Il  conclud  en  leur 
difant,  ,,  d’aller  dans  leur  Chambre,  & d’y 
,,  faire  choix  d’un  Orateur  : ce  qu’ils  fi- 
rent aufli-tôt  , & parurent  fort  unis  de  fen- 
timens  dans  leur  prémier  A&e  , qui  fut  d’é- 
lire Guillaume  Lenthallpom  être  leur  Orateur  j 
& ce  confentement  unanime  étoit  néanmoins 
fondé  fur  des  principes  & des  motifs  très 
oppofez.  Cromwell  l’avoit  indiqué  pour  fes 
vues  , & comme  il  connoifioit  fon  humeur  , 
il  s’atrendoit  d’en  faire  un  inftrument  pour 
fes  delfeins  en  ce  Parlement , comme  il  l’a- 
voit été  dans  le  long  Parlement,  oùilferan- 
geoit  toûjours  du  côté  le  plus  fort  j & les . 
autres  , qui  ne  penfoient  pas  comme  Crom- 
well , étoient  fort  contens  de  ce  choix  , dans 
l’efpérance,  que  le  même  homme  étant  dans 
la  Chaire  d’Orateur  , faciliteroit  le  renou 
Tellement  de  la  prémiére  Chambre , qu’ils  • 
regardoient,  comme  le  véritable,  & légiti- 
me Parlement , qui  ayoit  été  comme  étouffé 
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parla  Tyrrannie  àeCromiveIly  mais  qui  avoir 
encore  aflez  de  vie  en  lui* même. 

Lenthall  ne  fut  pas  plutôt  affis  en  fa  place,  Leur* 
qu’on  demanda  ,,  qu’en  premier  lieu  on  con- tcs^ 
„ fidérât  par  quelle  autorité  ils  étoient  venus- 
,,  là,,&  h celui  qui  les  avoit  aflemblez  avoic 
„ un  pouvoir  légitime  pour  cela.  Les  Créa- 
tures au  Protecteur , & celles  de  l’Armée  tâ- 
choient  de  les  détourner  de  cette  matière , 
par  tous  les  motifs  qu’ils  pouvoient  imaginer. 
Néanmoins  l’avis  courant  de  la  Chambre  étoit 
qu’il  falloir  d’abord  éclaircir  ce  point , com- 
me le  fondement  fur  lequel  ils  dévoient  bâtir 
toutes  leurs  délibérations.  Et  comme  plu- 
fïéfcrs  des  Membres  fe  déclaroient  aflez  con- 
tre cette  autorité  , un  d’eux  plus  hardi  que 
les  autres  dît  ouvertement , „ qu’ils  pou- 
„ voient  remarquer  aifément  les  pièges  que 
„ l’on  rendoit  pour  envahir  les  Privilèges  du 
.,  Petiple.;  qu’à  fonégard  , comme  Dieu  l’a- 
,,  voit  fait  fervir  d’inftrument  pour  abattre 
,,  la  Tyrannie  d’une  feule  perfonne  , il  ne 
,,  pouvoit  fouffrir  que  les  libertez  de  la  Na- 
,,  tion  fuflent  enchainées  par  un  autre,  dont 
„ le  droit  au  Gouvernement  ne  pouvoit  être 
,,  mefuré  que  par  la  longueur  de  fon  épée, 

3,  qui  feule  l’avoir  enhardi  de  commander 
,,  à ceux  à qui  il  devroit  obéir.  Cet  avis  al- 
la fi  loin , que  pendant  huit  jours  de  fuitte  , 
ceux  du  Confeil  des  Officiers , & les  autres 
qui  étoient  appeliez  le  Parti  de  la  Cour , ne 
purent  jamais  empêcher  que  cette  queftion  ne 
fuc  agitée,  ,,  fl  le  Gouvernement  feroit  par 
3,  un  Prorefteur  , & un  Parlement  : flnon 
en  alongeant  le  débat , & en  adjournant  la 
Tome  VI.  L „ Chain-  , 
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Chambre  , lors  qu*on  étoit  prêt  de  la 
mettre  fur  le  tapis  ï parce  qu’ils  voyoient 
bien  qu’inFaillibletnent  la  Négative  l’empor* 
teroit. 

La  Continuation  de  cette  difpute,  dans 
laquelle  on  ne  traittoit  pas  a^ec  beaucoup  de 
relpett  la  perfonne  du  Protecteur , lui  don- 
noit  une  très-grande  inquiétude  : & l’obligea 
d’eflayer  encore  une  fois  , fi  fa  préfence  eu 
qualité  de  Souverain,  ne  calmeroit  point  les 
efprits  : il  fe  rendit  donc  dans  la  Chambre 
Peinte , & fit  venir  ion  Parlement , auquel 
il  dit  „ que  le  grand  Dieu  du  Ciel  &"  de  la 
,»  Terre  favoit  quelle  triftelîe,  & quelle  dap- 
,,  leur  il  reflentoit  dans  fon  cœur , de  Tes 
j,  voir  tomber  dans  la  divifion  : qu’il  les 
„ prioit  de  confidérer  qne  le  même  Couver* 
s,  nement  qui  l’avoit  fait  Prote&eür , leur 
a,  donnoit  auffi  le  titre  de  Parlement  : qu’on 
s,  leur  confioit  de  certaines  chofes , comme 
,,  on  lui  avoir  confié  les  autres  : qii’ilyavoir 
3,  dans  le  Gouvernement  des  fondemens  fixes , 
a,  & certains , qui  ne  pouvoient  pas  être  chan- 
'3,  gez  : à fàvoir,  que  le  Gouvernement  re- 
3,  fideroit  en  une  feule  perfonne,  & au  Par- 
),  lement  : que  le  Parlement  ne  feroît  pas 
perpétuel,  & toûjôurs  féant  : que  laMi- 
Jy  lice  ne  feroit  point  confiée  au  pouvoir  d’ütt 
fëul;  qu’en  matière  de  Religion  il  devoit 
„ y avoir  liberté  de  cottfcience  ; & que 
,,  la  perfécution  ne  devoit  point  être  tolérée 
,,  dans  l’Eglife  : que  c’éroient-là  les  fonde- 
,,  mens  immuables:  mais  que  les  autres  cho- 
fés  dans  le  Gouvernement , étoient  fujètes 
p > à l’éxatnen,  & au  changement,  félon  que 
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9 j l’état  des  affaires  le  demanderoir,  <£uc  • 

„ pour  lui , il  étoit  accablé  de  douleur  , de 
a voir  que  quelques-uns  d’eux  , alloient  à 
o»  renvérfer  ce  qui  éroit  établi  j contre  la  con- 
3t  fiance  qu’ils  avoient  reçue  du  Peuple î Ce 
qui  ne  pouvoit  manquer  d’attirer  de  très- 
grands  maux  fur  eux  , & fur  toute  la  Nation. 

C^uand  il  leur  eut  fait  cette  franche  déclara- 
tion de  ce  qu’ils  dévoient  attendre , il  pofa 
une  Garde  à la  porte  de  la  Chambre  du  Par- 
lement, pour  les  tenir  dans  le  devoir,  &pour 
empêcher  d’entrer  dans  la  Chambrctous  ceux 
qui  refuferoient  de  figner  l’écrit  fui vant.  ,,  Te 
,9  promets  & m’engage  par  ce  préfent , d’e- 
,,  tre  fincére  & fidèle  envers  le  Protecteur 
,,  de  la  République  d'Angleterre , d'Iîcoffè, 

,9  & d'Irlande  : & de  ne  propofer , ou  con- 
„ fentir  aucun  changement  dans  le  Gou- 
,,  vernement  établi  fur  une  Perfonne,  & un 
99  Parlement. 

Une  grande  partie  des  Membres  refuférent  Ilheiouf- 
de  figner  cette  promeflfe  » comme  étant  unefte 
violation  du  Privilège  du  Parlement,  qui  les  chambre 
privoit  de  la  liberté  qui  étoit  effentielle  à une  que  ceux 
telle  Affemblée.  De  forte  qu’ils  furent  ex-  qui  Jni 
dus  de  la  Chambre  : & ceux  qui  la  figné-  P10!0!-*!., 
rent,  & qui  par  ce  moyen  eurent  la  liberté^, 
de  vprendre  leurs  Séances , réfiftoient  encore 
fi  fortement  à l’établir  dans  le  Gouvernement 
en  la  manière  qu’il  le  fouhaittoit  ; de  forte  que 
les  mois1  pendant  lefquels  il  ne  pouvoit  les  HTesren- 
cafier , félon  fon  A&e  de  Gouvernement  étant  l* 
paffez  en  continuelles  difputes,  il  prit  la  pré- 165  j. 
fniére  occafion  pour  les  diffoudre  : & Te 
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premier  de  Février  1555 . N.  S.  il  leur  fitfavoir 
qu’il  feroit  les  affaires  fans  eux  j & de  cette 
manière  les  renvoya  avec  des  reproches , & 
des  marques  de  reflentiment.  Us  s’en  retournè- 
rent chez  eux  bien  réfolus  d’attendre  une  au- 
tre occafion  de  fe  vanger , & en  même  tems 
de  ne  donner  aucune  preuve  qu’ils  fe  foumet> 
toient  à fon  ufurpation , en  acceptant  des  em- 
plois , & des  Offices  fous  fon  autorité  : & 
lui  de  fon  côté  cherchoit  avec  un  grand  foin 


quelques  prétextes  pour  les  faire  tomber  dans 
des  fautes  fujèttes  aux  peines  portées  parles 
Loix.  Cependant  fa  foibleffe , & fon  impuif- 
fance  parurent  dans  les  deux  affaires  de  Jean 
Wildman , & de  Jean  Lilburn , quelques  avan- 
tages qu’il  eût  fur  eux. 

Le  premier  avoit  été  élevé  dans  l’Univer- 
fité  de  Cambridge  ; & comme  il  étoit  jeune, 
& d’une  grande  vivacité  d’efprit  , il  prit  le 
Parti  de  la  Guerre  dès  le  commencement  de 
, la  Rébellion  , dans  l’efpérance  d’y  mieux 
faire  fa  fortune  : il  fe  mit  fous  la  proteélion 
& fe  conduifit  par  les  avis  de  Cromwell , lors 
que  Cromwell  même  n’étoit  encore  que  Capi- 
taine de  Cavalerie.  Il  en  fut  fort  aimé  & 
eftiméj,  & fut  fait  Officier  par  fon  moyen. 
Il  étoit  fi  adlif  à inventer,  & à fomenter  lés 
jaloufies  & mécontentements , fi  adroir  à faire 
naître  ou  à augmenter  l’averfion  que  les  uns 
avoient  pour  les  autres  j & étoit  tellement  in- 
fpiré  de  l’efprit  de  prjer  & de  prêcher  lors 
que  ces  fortes  de  talens  vinrent  en  vogue, qu’à 
peu-près  dans  le  tems  quéle  Roi  fut  enlevé  de 
Holmby , & qu’il  étoit néceffaire quel’ Armée 
entrât  en  conteüation  avec  le  Parlement , Jean 
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Wïldmtn  devint  un  des  principaux  Agens  ; & 
Cromwell  fe  repofoit  fur  lui , plus  que  fur  tous 
les  autres,  quand  il  s’agifloit  d’entretenir  les- 
Soldats  dans  leur  mécontentement , & de  leur 
mettre  dans  l’efprit  tout  ce  qui  pouvoir  fervir 
à fcs  deffeins:  llaquit  en  peu  de  tems  larépu- 
tation  d’un  homme  de  mérité;  & comme  il 
e'crivoit  poliment , c’étoit  lui  qui  drefîoit  plu- 
lîeurs  des  mémoires  qui  allumoient  le  feu 
entre  le  Parlement  & l’Armée  , qui  ne  put 
être  éteint  que  par  la  ruine  des  uns  & des  au- 
.très.  Sa  réputation  d’homme  d’efprit  lui  fit 
quitter  l’Armée , où  il  é.toit  devenu  Major, 
& où  il  conferva  toûjours  beaucoup  de  crédit. 
Il  s’appliqua  aux  affaires  civiles,  & à folli- 
citer  les  Procès  pendans  au  Parlement , ou 
devaht  les  Committez  5 il  fe  rendit  recomman- 
dable auprès  de  ceux  qui  étoient  en  pouvoir  de 
faire  du  bien  & du  mal  ; & nécefïaire  à ceux 
qui  avoient  befoin  d’être  protégez  contre  la 
Tyrannie  de  ce  tems- là.  Par  fon  addrefTeil 
s’enrichit , & gagna  beaucoup  plus  qu’il  n’au- 
roit  fait  dans  l’Armée  , où  il  ne  laifloit  pas 
d’accroître  fon  crédit.  Quand  il  vid  que  Cron 1- 
hW/ évitoit  l’établiffement  de  la  République , 
pour  fe  rendre  So’uverain , Wildman  fut  un  de 
ceux  qui  l’abandonnèrent.  Il  entra  , quoi 
qu’avec  précaution  , dans  des  deffeins  capa- 
bles de  le  détruire  : & comme  il  n’avoit  pas 
affez  de  flegme,  & de  patience,  pour  atten- 
dre une  autre  occaflon , & lui  laifler  établir 
fa  grandeur , il  fe  crut  en  pouvoir  d’exciter  un 
tel  Sçhifme  dans  l’Armée,  qu’il  faciliteroic 
aux  autres , qui  haifloientCro«m?e//,les  moyens 
defe  vanger  de  lui. 

L 3 Cro jm- 
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Cromwell  connoifïoit  le  perfonnage , & fon 
addrefife  pour  les  machinations  fecrètes.  Il 
voyoit  bien  qu’il  avoir  quelque  dellein entê- 
te j mais  il  ne  pouvoir  faire  aucune  décoaver- 
te  capable  d’autorifer  une  pourfuitte  publi- 

2 uc.  Il  apofta  quelques  efpions de  confiance, 
ont  il  avoir  un  grand  nombre  , pour  l’ob- 
ferver  de  près;  & qui  étant  fouvent  avec  lui, 
pourraient  découvrir  Tes  mémoires,  dont  la 
dilperfion  feroitun  prélude  à quelque  confpi 
ration.  Peu  de  tems  après  la  cafiation  de 
ce  Parlement  là  , les  Ëfpions  de  Cromwell 
furprirent  Wtldmam.  dans  une  Chambre  , où 
il  croyoit  être  enfüreté,  écrivant  une  Décla- 
ration , de  laquelle  ils  fe  faifirent  ; elle  avoit 
pour  titre , „ Déclaration  contenant  les  rai- 
» fons , & les  Motifs , qui  nous  obligent  à 
,»  prendre  les  Armes  contre  Olivier  Cromwell  : 
& quoi  qu’elle  ne  fût  pas  achevée , on  trou- 
voit  contre  Cromwell  dans  ce  qu’il  y avoit  d’é- 
crit tout  le  venin  qu’on  fe  peut  imaginer,  & 
une  ample , & fanglante  narration  de  fes  par- 
jures , & de  toutes  les  occafions  où  il  avoit 
abufé  de  la  confiance  qu’on  avoit  en  lui  ; en  un 
mot  il  y en  avoit  aflez  pour  ex  pofer  un  homme 
àlaplusfévérejufticedecerèms-là  ; & autant 
qu t Cromwell  fouhaittoit  d’en  découvrir  contre 
Wildman,  ou  tout  autre  quiauroit  eu  envie  de 
le  perdre.  Il  fut  mis  dans  uneérroirre  prifon , 
on  fît  tous  les  préparatifs  pour  fon  Procès , & 
pour  fon  exécution  dont  perfonnenedoutoit. 
Cependant,  fôit  que  Cromwell  trouvât  qu’il  y 
avoit  des  gens  engagez  avec  l’accufé  , qu’on 
ne  pouvoir  expofer  aux  rigueursdela  juftice, 
& qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  découvrir  ., 
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( comme  plufieurs  le  crurent  ) foitqu tlVild- 
tnan  s’obligeât  non  feulement  de  fe  tenir  en  re- 
pos pour  l’avenir  , mais  encore  de  lui  fervir 
d’Efpior»  , ce  que  d’autres  foupçonnérent , 
comme  il  parut  dans  la  fuite  qu’ils  avoient 
rai  fon  j <^uei  qu’il  en  foie  Wtldman  fut  remis 
en  liberté,  après  un  court emprifonnement  , 

8c  reprit  fon  premier  train  de  vie  , avec  le 
même  fuccès  , & la  même  réputation  : 8c 
s’enrichit  confidérablemcnt. 

L’affaire  de  Jean  Lilburn  , eft  beaucoup  j(aH  LU* 
plus  furprenante  i & fournit  plus  de  matière  W». 
à des  réflexions.  Cet  homme , avant  les  trou- 
bles * étoit  un  pauvre  relieur  de  Livres , qui 
avoir  été  repris  févérement  dans  la  Chambre 
Etoillée , & rigoureufement  puni , pour  avoir 
fait  imprimer  1 & difperfé  des  Libelles  con- 
tre l’Eglife  , & contre  l’Etat  : ce  qui  l’a- 
voit  encore  rendu  plus  obftiné , & plus  ma- 
licieux contre  l’une,  & contre  l’autre } & il 
à depuis  avoué,  qu’ayant  lû  le  Livre  des  Mar- 
tyrs , dans  1a  noire  melancholie  que  lui  cau- 
foit  fon  emprifonnement , il  fendt  naître  en 
lui  une  inclination  & une  envie  extraordinai- 
re de  fouffrir  pour  une  vérité  opprimée  ï & 
fe  confirmant  dans  cet  efprit,  il  ramaflatous 
les  Livres  écrits,  taneanciens  que  nouveaux  , 
qui  avoient  été  faits  contre  l’Eglife  ;defquels 
ayant  fuccé  le  venin,  & conrra&é  l’aigreur 
& l’impudence  , il  aqnit  enfin  le  talent  d’é- 
crire comme  eux  : & dans  le  tems  que  la  li- 
cence autorifoit  à faire  imprimer  tout  ce  qu’un 
efprit  malicieux  pouvoir  infpirer  , il  mit  au 
jour  quelques  écrits  fous  fon  nom,  pourdif- 
farner  le  Gouvernement  s’accommodant  aux 
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inclinations  , & à l’humeur  de  ce  tems  là. 
Quand  la  Guerre  commença  , il  fut  fait 
Prifonnier  par  les  troupes  du  Roi  , & dans 
Pattion  qui  fe  pafla  à Brentford  , peu  après 
la  Bataille  d 'Edge-Hill.  Etant  fort  connu  par 
les  endroits  que  nous  venons  de  marquer , il 
ne  fut  pas  traitté  afîez  humainement  dans  la 
prifon  pour  lui  faire  changer  de  fentimens  : 
il  fut  traduit  devant  le  Chef  de  Juftice,  pour 
y être  jugé  comme  traître  , par  une  Cûm- 
miffion  d'oyer  & terminer , méthode  que  le  Roî 
voulut  qu’on  Suivît  contre  les  Rébelles  qui  fe- 
roient  pris  : & il  marqua  tant  d’impudence 
en  exaltant  l’autorité  du  Parlement  , qu’on 
vid  bien  qu’il  fe  faifoit  un  grand  honneur  d’ê- 
tre Martyr  de  cette  caufe.  Mais  étant  Secou- 
ru par  Ses  amis  de  Londres , & le  Parlement 
ayant  déclaré  ,,  qu’il  traitteroit  les  Prifon- 
„ niers  du  Parti  du  Roi,  de  la  mêmema- 
j,  niére  qu’on  traitteroit  Lilbttm , & lesau- 
a,  très  à Oxford  j il  trouva  les  moyens  de 
corrompre  îe  Prévôt  qui  l’avoir  en  fa  gar- 
de, & de  fe  Sauver  dans  les  Quartiers  du  Par- 
lement , où  il  fut  reçu  avec  une  acclama- 
tion publique  , comme  un  brave  Cham- 
pion qui  a voit  défié  le  Roi  , jufques  dans 
fa  Cour.  * 

Cromwell  le  traitta  depuis  avec  une  grande 
familiarité,  & fe  Servit  de  lui,  dans  les  con- 
teftations  qu’il-eut  avec  le  Parlement  : mais 
il  s*apperçût  bien-rôt  quec’éroit  un  efprit  in- 
quiet, & peu  facile  à conduire  & qu’il  fedé- 
claroit  contre  les  Presbytériens  en  matière 
de  Religion,  lorsqu  e Cromwell , trouvoit  qu’il 
n’en  écoit  pas  encore  tems  -,  de  forte  qu’il  le 
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retira  de  l’Armée  où  il  étoit  Officier  de  ré- 
putation , & l’envoya  demeurer  à Londres , 
où  il  étoit  plus  à propos  qu’iklachâtja  bride 
à fon  tempérament.  Les  Parlamentairesfu* 
rent  tellement  irritez  par  fon  humeur  fédi- 
tieufe , & par  fes  écrits  en  matière  de  Reli- 
gion j avec  des  réflexions  fur  leur  conduitte , 
qu’ils  réfol urent  de  le  pourfuivre  avec  toute 
la  rigueur  poffible  , dont  auffi  l’Afîemblée 
des  Théologiens  attaquez  par  les  mêmes  Li- 
belles , les  follicitoient  fortement  : mais  Crom- 
well écrivit  au  Parlement  une  Lettre  fort 
preflante  , „ qu’ils  ne  décourageaffent  pas 
s,  l’Armée  qui  combatidft  pour  eux  , en 
„ cenfurant  un  de  fes  Officiers  , pour  fes 
„ opinions  en  matière  de  confciencej  pour 
„ la  liberté  de  laquelle  , & pour  fe  déli- 
J3  vrer  de  l’Efclavage,  où  les  Evêques  vou- 
33  loient  les  réduire , cette  Armée  avoit  été 
3,  mife  fur  pié.  Ce  qui  arrêta  pour  lors 
les  pourfuittes  que  l’on  faifoit  contre  Lilbnrn  ; 
quoi  qu’il  ne  ceflat  point  d’irriter  le  Parle- 
ment , & de  le  rendre  odieux  , autant  qu’il 
le  pouvoir.  Mais  quand  Cromwell  eut  caffé 
ce  Parlement-là,  & fe  fut  mis  en  pofifefljorr 
de  l’autorité  fouveraine,  Lilhurn  méprifa  fa 
faveur  le  crut  un  Ennemi  digne  de  fon  cha- 
grin-, & le  chargea  par  fesécrits  & Libelles 
de  ce  que  l’hypocrifie  , lemenfonge  -,  & la 
Tyrannie  ont  de  plus  infamant , & de  tous 
les  reproches  qu’il  méritoit,  & que  la  ma- 
lignité de  cet  homme  lui  pouvoir  fuggèrer, 
pour  le  rendre  autant  odieux  dans  le  public , 
que  pouvoir  être  l’homme  du  monde  leplus 
perfide. 

L 5 Crom- 
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Cromwell  pouvoit  {apporter  les  mauvais  dif- 
cours  , & les  reproches  avec  plus  de  tran- 
quillité , & de  mépris  , qu’eut  jamais  fait 
aucune  ^erfonne  en  autorité.  Néanmoins  la 
perfécution  de  cet  homme  lui  fit  comprendre , 
qu’il  lui  feroit  impoflible  de  conferver  fa  di- 
gnité , ni  aucune  fureté  dans  le  Gouvernement , 
tant  que  cette  Licence  continueroit.  Il  mit 
donc  des  Efpions  pour  obferver  les  démar- 
ches de  Lilburn  , & pour  recueillir  fes  dif- 
cours  : de  forte  qu’ayant  été  alluré  par  les 
Avocats  de  l’Etat,  „ que  par  les  ancien- 
„ nés  Loix,  auffi-bïen  que  par  les  nouvel- 
les  Ordonnantes , Lilburn  étoit  coupable 
9y  de  Haute- Trahifon , & pouvoit  être con- 
damné  à mort,  s’il  étoit  pourluivi  dans 
„ une  Cour  de  Juftice,  il  l’envoya  dans  la 
prifon  de  A Icwgate  , & le  fit  acculer  de 
haute  trahifon.  Tous  les  Juges  étant  pré- 
fens  avec  les  Avocats  pour  faire  valoir  les 
preuves,  & après  que  l’on  eut  eu  foin  de  fai- 
re nommer  des  Jurez  propres  pour  une  affai- 
re de  cette  importance,  Lilburn  parut  intré- 
pide & avec  la  confiance  d’un  homme  qui 
devoir  foutenir  le  Parti  du  Peuple  pour  ,1a 
deffenfe  de  la  liberté.  Il  déclara  qu’il  n’étoit 
point  coupable  , & écouta  les  charges  , & 
les  preuves  qu’on  alléguoit  contre  lui , avec 
affez  de  patience  à la  réferve , qu’il  interrom- 
poit  quelques  fois  les  Avocats,  qui  lepour- 
fuivoient  i & par  des  réponfes  ofienfantes  à 
quelques  queftions  que  les  Jugesluifaifoient» 
il  marquoit  n’avoir  aucun  relpeét  pour  leurs 
perfonnes,  ni  aucune  foumifîïon  pour  leur  au- 
îorité*  Ce  Procès  dura  tout  le  jour , & quand 
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il  parla  pour  fa  deffenfe,  il  mêla  for»  difcours 
de  tant  de  Loix  pour  combattre  leur  autori- 
té comme  Tyrannique , & pour  prouver  que 
leurs  vies , leurs  libertez  , & leurs  biens  ne 
feroienc  en  aucune  fureté , tant  que  cette  ufur* 
pation  fubfifteroit  ; il  répondit  avec  tant  d’aC- 
furance  fur  tous  les  Chefs  qui  lui  étoient  ob- 
jeéfez  , ,,  comme  ne  contenans  rien  qu’on 
„ pût  traitter  de  Haute  Trahifon  , ne  pouvant 
,,  être  commis  contre  un  Gouvernement  de 
j,  cette  nature  ; ajoutant  „ que  tous  véri- 
j,  tables  Angtois  dévoient  s’oppofer  à cette 
„ Tyrannie,  comme  il  avoit  fait  purement 
,,  à caufe  d’eux  , & pour  les  garantir  de 
,,  l’Efclavage,  en  facrifiant  fou  profit,  & 
„ fon  intérêt  mondain.  Qu’il  avoit  été  fî 
,,  avant  dans  l’amitié  de  Croma/eU  » qu’il 
,»  en  auroit  reçu  des  avantages,  & desem- 
„ plois  confidérables  , s’il  s’étoit  tenu  en 
„ repos  & avoit  pû  voir  fan6  rien  dire  , 
il  fa  Patrie  réduite  en  fervitude.  Ce  que 
„ n’ayant  pas  voulu  faire,  il  avoit  été  con- 
,,  duie  là  , pour  perdre  la  vie  par  leur  ju- 
,,  getnent  j ce  qu’il  n’apprehendoit  point  r 
enfin  il  fe  deftétidit  avec  tant  de  vigueur  , 
& charma  tellement  les  Jurez  , que  malgré 
les  injon&ions  des  juges  , & les  Charges 
qu’ils  leur  fournilfoient , les  affurant  ,,  que 
„ les  difcours,  & les  a&ions  bien  prouvées- 
>,  contre  ce  Prifonnier,  étoient  Hau  te- Tra-- 
,,  hifon  par  les  Loix  , & qu’ils  étoient 
„ obligez  par  tous  les  liens  de  La  Confcien- 
,,  ce  de  le  trouver  coupable , qu’après.  une 
courte  délibération  entr’eux  , iis  retournè- 
rent faire  leur  rapport;  *,  qu’il  n’étoit  point 
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,»  coupable  : & ils  ne  purent  être  perfua- 
dez  par  les  juges  de  changer  leur  opinion  » 
ce  qui  mit  Cromwell  dans  un  chagrin  , & 
dans  une  colère  inexprimables  , & plus' que 
n’auroit  fait  la  perte  d’une  Bataille.  Quoi 
que  Lilburn  fût  ainlî  renvoyé  abfous  en  i<5  s $. 
Néanmoins  Cromwell  ne  voulut  jamais  per- 
mettre qu’on  le  mît  en  liberté,  comme  il  le 
devoir  être  par  les  loix  i mais  le  fit  condui- 
re de  prifon  en  prifon  , & le  tint  enfermé 
. jufqu’à-ce  qji’il  mourut  lui-même.  Ces  deux 
exemples , quoi  que  de  personnes  peu  confi- 
• dérables , méritent  d’être  inférez  ici , pour 
faire  comprendre  l’humeur  de  la  Nation , & 
combien  les  efprits  de  ce  tems-là  croient  éloi- 
gnez de  fe  foumettre  à cette  puifiauce,dans 
le  tems  que  perfonne  n’ofoit  fe  déclarer  hau- 
tement contr’elle. 

Quelques  chagrins.,  & quelques  inquiétu- 
Condi-  des  que  Cromwell  eût  au  dedans , lé  Roi  n’en 
Ko  i*  au*  aucune  utilité  au  dehor  s : non  plus 

dehors,  que  de  l’amitié , ou  de  l’indignation  des  au- 
tres Princes,  Ils  avoient  tous  autant  de  frayeur 
de  la  puifiance  de  Cromwell  , que  s’il  avoit 
palfé  dans  les  Pais  de  leur  domination  à la 
tête  d’une  Armée  ; & regardoient  la  condi- 
tion du  Roi  comme  défefperée,  & quç  par 
conféquent  il  n’étoit  pas  à propos  de  pro- 
Traitc  de  tèger.  Le  Traitté  de  Paix  entre  la  France  , 
avec™11  & P Angleterre  fut  bien-  tôt  conclu , & chaque  - 
franct.  jour  fournifloit  une  nouvelle  preuve  delà  bon- 
ne intelligence  qui  étoit  entre  Cromwell  & le 
Cardinal.  Les  Vaiffeaux  , & les  Prifon- 
niers  , qui  furent  pris  s lors  qu’ils  alloienr 
pour  iecourir  Dunkerque  s & dont  la  prife 
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caufa  la  perte  de  cette  Place , furent  rendus» 

& mis  en  liberté  j les  bons,  Offices  qu’ils  fe 
rendoient  réciproquement , & les  fréquentes 

J>reuves  de  l’averfion  que  la  France  avoir  pour 
e Roi , & pour  fes  intérêts  > lui  firent  com- 
prendre très-manifeftement  qu’on  ne  fouflri- 
roit  pas  qu’il  fit  un  plus  long  féjour  dans  ce 
Royaume-là  , après  l’Alliance  contractée  & 
publiée  avec  Cromvpell  : quoi  qu’elle  ne  fût 
pas  encore  dans  fa  perfection , le  Cardinal  ne 
pouvant  pas  fans  rougir  accorder  quelques  pro- 
pofitipns , fans  lefquelles  il  ne  pouVoit  pas  être 
süïuré  cfe  l’amitié  de  Cromwell  j & il  ne  vou- 
loir pas  que  fa  pudeur  fût  furmontée  tout  d’un 
coup , quelque  certitude  qu’on  eût  qu'elle  fe- 
roit  bien-tôt  proftituée. 

On  ne  peut  pas  douter  que  le  Roy  ne  fût  Roi 
extrêmement  ennuyé  d’être  dans  un  lieu,  où 
il  etoit  fi  maltrairteî  ou  il  n ayoït  aucun  fe-  France. 
cours  ni  confolation  , & d’où  il  prévoyoit  Mais  où 
qu’on  le  chafferoit  bien-tôt.  Mais  il  n’avoit  cJé*?It  ,a 
point  . d’argent  pour  s’en  tirer  , & pour  payer  ^ lon* 
les  dettes  qu’il  y avoir  contractées  * & d’au- 
tre côté , il  ne  favoit  en  quel  lieu  fe  retirer, 
où  il  fût  reçu  avec  quelque  civilité.  Les 
Hollandais  s’étoient  obligez  de  ue  le  pas  fouf- 
frir  dans  leurs  Provinces  > & par  leur  éxem- 
ple  ils  avoient  montré  aux  autres  Princes  & 

Etats , à quelles  conditions  fe  dévoient  aflti- 
jettir  ceux  qui  recherchoient  l’Alliance  de* 
Cromwell.  Le  Roi  d 'Efpagne  difputoit  avec 
la  France  pour  l’amitié  du  Protecteur  , & 
croyoit  avoir  quelque  avantage  , à caufc 
de  la  Réfidence  du  Roi  en  France.  Il  n’y 
avoir  pas  d’apparence  qu’il  fe  retirât  en 
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Flandres  , ni  qu’on  lui  permît  d’y  demeurer. 
En  bien  des  endroits  les  Proteûans  marquoienc 
plus  d’inclination  pour  les  Rébelles  que  pour 
lui.LesCatholiquesRomainsle  croyoient  dans 
un  état  fi  déploré , que  dans  peu  de  tems , il 
feroit  contraint  de  fe  jetter  entre  leurs  bras, 
en  changeant  de  Religion  > & ils  déclaroient 
tous  que  fans  cette  condition  ,,  ils  ne  lui  don» 
„ neroient  aucun  fecours.  Dans  cette  extré- 
mité le  Roi  reprit  le  deflein  qu’il  avoit  eu 
auparavant  d’envoyer  à la  Diète  que  l’Em- 
pereur devoir  faire  aflembler  dans  peu  de  tems 
à ttatisbonne  , pour  l’Ele&ion  d’un  Roi  des 
Romains.  Et  comme  l 'Allemagne  étoit  alors 
en  Paix  , l’Empereur  ne  doutoit  prefque  pas 
que  le  Roi  de  Hongrie  fon  fils  aîné  , ne  fût 
élû  Roi  des  Romains , qui  par  ce  moyen  fe- 
roit fûr  de  lui  fuccéder  à l’F.mpire.  Il  y 
avoit  déjà  long-tems  que  notre  Roy  avoit 
projette  d’envoyer  le  Lord  Wilmot  en  Allema- 
gne , pour  voir  ce  que  l’Empereur  & les 
Princes  d’ Allemagne  voudraient  faire  pour 
unir  avec  eux  tous  les  autres  Princes  , & 
s’ils  embra (Ter oient  une  querelle  , qui  les  in- 
térefToit  tous  enfemble  , en  rétabliflant  un 
Prince  opprimé  par  une  fi  odieufe  Rébellion: 
& en  meme  tems  quelle  contribution  ils  vou- 
draient fournir  pour  fa  fubfiftance,  ce  qü’il 
avoit  plus  lieu  d’efpérer  : comme  aufli  quel- 
le Place  commode  dans  les  Parties  à' Allema- 
gne les  plus  voifines  lui  pourrait  être  indi- 
quée , pour  s’y  retirer  , & y attendre  une 
meilleure  deftinée. 

La  trifte  condition  où  étoit  le  Roi,  vou- 
loit  que  cette  Députation  fe  £t  avec  le  plu* 

de 
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de  fecrèt  , & le  moins  de  dépenfe  qu’il  fe 
pourroic  , n’étant  pas  poffible  d’envoyer  un 
Ambaffadeur  avec  un  Équipage  convenable 
à la  dignité  d’une  Affembléefî  illuftredetous 
les  Princes  à? Allemagne.  Wilmot  prelfa  fort 
le  Roi  de  lui  donner  ce  Caractère,  qu’il  re- 
gardoic  comme  une  voye  ouverte  & facile 
pour  parvenir  à la  Dignité  de  Comte , que 
le  Roi  lui  avoit  promife  pendant  leur  retrait- 
te  d 'Angleterre.  Il  fit  ce  qu’il  put  pour  per- 
* fuaderauRoi,  „ que  c’en  étoit-laletems, 

,,  que  c’étoit  un  moyen  d’avancer  fes  aflai- 
>,  res  r & que  s’il  lui  donnoit  le  Titre  de 
a,  Comte,  cette  qualité  le  rendoit  pluscon- 
„ fidérable  , qu’il  ne  fe  ferviroit  point  du 
„ Caractère  d’Ambaffadeur , quoi  qu’il  en 
» portât  la  Commiffion  avec  lui,  mais  fe- 
,,  roit  routes  fes  Négotiations , comme  un 
„ fîmple  Envoyé.  11  promettoit  au  Roi 
que  cela  produiroit  de  merveilleux  ef- 
fets , & fe  vantoit  d’être  affuré  de  trou- 
ver de  l’argent  , de  lever  du  monde 
pour  quelque  expédition.  JLc  Roi  par 
complaifance  , & pour  ne  rien  obmcttre 
de  tout  ce  qui  étoit  en  £prv  pouvoir  , plu- 
tôt que  dans  l’cfpérance  d’en  tirer  quelque 
avantage  confidérable  , confentit  de  ie  faire 
Comte  de  Rockefler , lui  donna  les  Commif- 
fions  , & les  Lettres  de  créance  néceflaires  te  Roî 
pour  cet  emploi  , & le  fit  partir  de  Paris  fait  mimn 
dans  le  tems  de  Noël,  afin  d’être  à la  Diète 
de  Ratisbonne , qui  devoit  s’aflemblerau  mois  aTpen^ 
d 1 Avril  fuivant  : ayant  trouvé  moyen  de  lui  voye  à la. 
•fournir  de  l’argent  de  fa  penfion  pour  faire  üiéiede 
«e  voyage  , lui  étant  dû.  beaucoup  d’arréra-  Rat,i  iHHr' 

ges, 


Digitized  by  Google 


2 f6  Hist.  des  Guerres 

ges  , que  le  Cardinal  lui  fit  payer  dans  ce 
rems- là  j parce  qu’il  regardoic  cette  Dépu- 
tation à Ratisboune  comme  un  préparatif  à la 
retraitte  du  Roi. 

Leiaffai-  Quoi  que  VEcojffe  fût  réduite  à un Tel  point , 
tesd'Ecoj/e  qu’il  n’y  avoit  plus  ni  Place  , ni  homme, 

' n Cp  qui  ^ c » moindre  réfiftance  ouverte  à Crom- 
‘ **  n>elli  qui  par  les  foins  de  Monk , rendoit  fon 
joug  très-pefant  à toute  la  Natiou  : néan- 
moins les  Prédicateurs  prêchoient  avec  la 
même  licence  : & plutôt  pour  l’affront  qui  • 
étoit  fait  au  Parti  Presbytérien,  queparfen- 
timent  de  ce  qui  étoit  du  à Sa  Maj.  plufieurs. 
d’entr’eux  prioient  Dieu  pour  le  Roi  j & 
tous  en  général , quoi  qu’en  fecrèc  , irritoient 
l’efprit  du  Peuple  contre  le  préfent  Gouver- 
nement. ' Les  Montagnards  naturellement 
farouches , aidez  par  l’avantage  de  leur  fi- 
tuation  faifoient  des  courfes  fréquentes  dans- 
les  Quartiers  des  Anglais  pendant  la  nuit  , 
tuoient  grand  nombre  de  leurs  Soldats  , & 
leur  enlevoient  encore  plus  de  chevaux  : & 
dans  les  lieux  , où  H y avoit  le  plus  d’appa- 
rence de  Paix,  & de  Soumiflion , fi  les  Sol- 
dats s’écartoient  pendant  la  nuit  , ou  mar- 
choient  de  jour  feuls , ils  étoient  ordinaire*- 
ment  affommez  , lans  qu’on  pût  découvrir 
les  meurtriers. 

Plufieurs  Exprès  furent  .Députez  au  Roi  , 
tant  de  la  part  de  ceux  qui  étoient  Prifom- 
niers  en  Angleterre , que  de  quelques  Seigneurs 
qui  étoient  libres  en  Ecojfe  , pour  demander 
,,  que  Middleton  fut  envoyé*dans  les  Monta- 
,,  gnes  avec  une  Commiflion  du  Roi  : &en 
même  te  ms  le  Comte  de  Clencatne  , brave 
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Gentil-homme  offroit , s’il  étok  autorifé  du  « 
Roi,  d’Aflembler  un  Corps  de  Cavalerie  & 
d’infanterie  , pour  incommoder  l’ennemi  , 
étant  prêt  de  fe  foumettre  à Middleton  dès  qu’il 
y feroit  arrivé  avec  un  fecours  d’ Armes,  & 
de  Munitions.  ' En  conféquence  le  Roi  en-  Le  Roi 
voya.  une  Commiffion  au  Comte  de  Glencarne  j env^ra- 
qui  fe  comporta  trèsrhabilement , & donna  jniflionau 
de  l’inquiétude  à Monl Mais  il  follidtoit  Comte  de 
avec  empreffement  que  Middleton  fût  envoyé 

f>our  appaifer  quelques  animofitez  , & ja- 
oufies,  qui  étoient  prêtes  à rompre  l’union , 
fans  laquelle  rien  ne  pouvoir  réüffir  : ainfi 
dans  le  tems,  à peu  pt](ès,  que  le  Comte  de 
Rocbefter  partit  pour  Ratisbonne  , le  Roi  en- 
voya Middleton  en  EcoJ[e>  avec  quelques  Offi-  Et  envoya 
'ciers  de  la  même  Nation  , & un  très- petit  ^^2* 
fecours  d’Armes  & de  Munitions , que  Mid- 
dleton par  fon  addrefle , & par  fes  foins  avoir 
‘obtenu  fur  le  crédit,  & de  la  libéralité,  de 
quelques  Marchands  & Officiers  Ecoffois  ha- 
bituez ên  Hollande , qui  vouloient  délivrer  leur 
Patrie  de  la  fervitude  où  elfe  étoit  réduite. 

•Avec  ce  médiocre  fecours , il  pafifa  pendant  • 
l’hyver  dans  les  montagnes  à’Ecoffe  ; où  pour 
•fa  bien  venue  , il  trouva  le  peu  de  monde  qu’il 
efpéroit  trouver  en  Armes  , plus  ruinez  par 
leurs  faftfths  , que  par  les  Ennemis  s fans 
‘qu’il  fût  en  fon  pouvoir  de  les  réconcilier. 

Âpres  que  Glencarne  eut  délivré  fa  petite  trou- 
pe défarmée  à Middleton  , & qu’il  fe  fut  battu 
en  Duel  avec  un  Officier  fubalterne , quiPa- 
voit  défié  quand  il  le  vid  hors  de  Comman- 
dement , il  quitta  la  Partie  , foit  qu’il  fût 
chagrin  de  Yoir  un  Comma  ndant  au-deffus  de 
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lui , qui  en  cette  occafion  n’avoit  point  d’au- 
tres troupes  à commander  que  celles  que  Glen - 
carne  même  avoir  levées , quoi  qu’il  eût  fort 
preffé  qu’on  envoyât  Middleton  , pour  ce  fu- 
jètj  foit  qu’il  fut  convaincu  de  l’impoffibili- 
Gienc*rnt  té  de  l’entreprife , & fe  retira  chez  lui , où 
fe  «tire  il  fit  la  Paix  avec  Monl^t  pour  pouvoir  vivre 
kfeiriî  en  repos,  en  confervant  pourtant  l’affe&ion , 
labtavec  & 1*  fidélité  qu’il  devoir  au  Roi  ; ce  qu’il  fit 
paroitre  manuellement  enfuitte  dans  une  con- 
joncture plus  favorable  : & en  même  tems 
il  s’excufa  envers  S.  Maj.  fur  ce  qu’il  n’étoit 
pas  en  état  de  pouffer  plus  loin  cette  entre- 
prife  ; que  Middleton  foutint  pourtant  unean- 
née  entière. 

, La  vérité  ell  que  les  deux  Perfonnes  les  plus 

N~  intéreffées  dans  cette  éxpédition  , n’avoienc 
point  du  tout  d’efpérance  qu’elle  fût  fuivie 
d’aucun  fuccès  , je  veux  dire  , le  Roi  , & 
Middleton.  Ils  avoient  vû  une  Armée  de 
cette  Nation , bien  poury  uë  de  toutes  les  cho- 
ies néceffaires , n’avoir  pu  rien  fairê  , lors 
qu’elle  combattoit  avec  beaucoup  plus  d’a- 
. vantage  : comment  donc  ceux  ci,  affembles 
par  hazard  , demi-armez  , & fans  discipli- 
ne , pourroient-ils  combattre  contre  des  trou- 
pes viétorieufes  , auxquelles  il  ne  manquoit 
rien , & qui  difficilement  voudrait  fe  dél'ai- 
fir  ce  qu’ils  avoient  gagné.  Mais  S.  Maj.  ne 
pouvoit  pas  refufer  de  leur  accorder  la  per- 
miflion  d’entreprendre  ce  qu’ils  croyoient  pou- 
voir réüflir  : & Middleton , qui  leur  avoit  pro- 
mis d’aller  à eux , lors  qu’on  l’affuroic  qu’il 
meneroic  2000.  hommes  avec  lui  , & une 
bonne  provifion  d’armes  , fe  crut  obligé  de 
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hazarder  fa  vie  avec  ceux  qui  l’attendoienr  , 
quoi  qu’il  ne  pût  mener  avec  lui  que  ce  que 
nous  avons  dit  ci-devant  j & de  la  manière 

au’il  s’y  comporta,  npalgré  le  peudemon- 
e qu’il  avoir,  on  en  peuc  inférer  ce  qu’il 
aur°it  fait , fi  les  autres  avoient  accompli 
la  moitié  de  leurs  promefles. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  parler  ici  d’une 
avawure  , qui  arriva  pendant  qu'il  écoit 
dans  les  Montagnes , 8$  qui  mérite  une  Place 
3ans  l’Hiftoire,  pour  la  gloire  de  ceux  qui 
l’entreprirent.  Il  y avoir  à la  fuitte  du 
Roi  un  jeune  Gentilhomme  de  2$.  ou  24. 
ans  nommé  Mr.  Wogan  : c’étoit  un  Cava- 
lier fort  bien  fait  , & galand  homme  , 
qui  à l’âge  de  15.  ou  16.  ans  s’étoit  enga- 
gé au  fervice  du  Parlement  contre  le  Roi, 
a l’inftigation  de  quelques-uns  de  fes  plus 
intimes  amis.  Il  fe  diftingua  tellement  par 
fon  courage  , qu’il  aquit  une  eflime  géné- 
rale , & fe  fit  aimer  de  tout  le  monde  : 
mais  entr’autres  il  gagna  tellement  l’amitié 
Ülrtton  , fous  lequel  il  Commandoit  une 
Compagnie  de  Cavalerie  , que  perfonne 
«’éroiftanc  en  crédit  auprès  de  lut.  Dans 
Je  tems  de  la  mort  du  Roi  ; il  étoit  telle- 
ment accru  d’âge  , & de  jugement  , que 
par  ce  meurtre  horrible,  & impie,  & par 
les  inftruéiions  , & avis  des  perfonnes  fa- 
ges  avec  lefquelles  il  converfa  , il  conçut 
une  fi  forte  indignation  contre  ceux  qui.  en 
éroient  les  Auteurs  , qu’il  ne  penfa  plus 
qu’à  rétablir  fa  réputation,  en  fe  vengeant 
de  ceux  qui  l’a  voient  feduit.  Pour  cet  ef- 
fet il  fe  retira  en  Irlande  par  Y Eco  (Je , lors 
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que  le  Marquis  d 'Ormont  y reprit  le  Gou- 
vernement pour  le  Roi  , comme  étant  le 
feul  endroit  où  l’on  pouvoir  porter  les  ar- 
mes pour  S.  Maj.  I)  s’y  diftingua  partant 
de  valeur  , que  le  Marquis  à’Orwont  lui 
donna  le  Commandement  de  Tes  Gardes  , 
& chacun  lui  rendit  témoignage  qu’il  le 
meritoit  bien.  Il  repafla  avec  le  Marquis 
en  France  , & dans  l’impatience  d’être  en 
attion,  de»  qu’il  apprit  que  Middleton  étok 
arrivé  en  Ecoffe , il  rcfolut  de  l’y  aller  join- 
dre. Il  en  demanda  la  permiffion  au  Roi , 
non  feulement  pour  lui , mais  auffi  pour  au- 
tant de  jeunes  nommes  qu’il  engageroit  d’al- 
ler avec  lui  > déclarant  à S.  Maj.  ,,  qu’il 
,,  avoir  deflein  d’y  aller1  en  traverfant  toute 
y,  V Angleterre.  Le  Roi , qui  avoir  de  la  con- 
fédération pour  lui  , fit  ce  qu’il  put  pour  le 
difluader  de  cette  entreprife,  par  la  difficul- 
té, & le  danger  qu’il  y avoir,  & lui  refufa 
la  permiffion.  Mais  ni  S.  Maj.  ni  le  Duc 
à’Ormonty  ne  l’en  purent  détourner  j & con- 
tinuant fes  empreffemens , on  le  laifïa  fuivre 
fon  inclination  : la  nouvelle  dont  on  parlok 
le  plus  à la  Cour  étoit  , que  le  Càpitaine- 
Wogan  alloit  en  Angleterre , & de  là  en  Ecojfe  , ' 
joindre  le  Général  Middleton  ; & plufîeurs- 
jeunes  Gentilshommes , & autres , qui  étoient 
à Paris , s’engagèrent  avec  lui  pour  cette  ex- 

r 'édition.  Il  alla  trouver  le  Chancelier  de 
'Echiquier  , qui  dans  le  tems  que  le  Roy 
étoit  en  France  , faifoit  les  fondions  de  Se- 
crétaire d’Etat,  pour  le  prier  de  lui  expédier 
les  PafTeporas,  Lettres,  & Commiffions qui 
lui  étoient  néceflaires  pour  fon  entreprife.  Le 
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Chancelier  qui  l’eftimoit  beaucoup,  & qui 
avoir  appris  fon  defîein  par  le  bruit  qui  s’en 
étoit  répandu  à la  Cour,  & par  lesdifcours 
de  quelques-uns  de  ceux,  qui  étoient  réfolus 
dé  le  fuivre  lui  repréfenta  ,,  le  péril  de 
„ cette  entreprife  , par  rapport  à lui-mê- 
„ me  , & par  rapport  au  Roi  fur  lequel 
„ tout  cela  réfléchiroit  , en  fouffrant  que 
„ lui  & les  autres  fous  le  PafTeport  & la 
„ Commiffion  de  S.  Ma),  s’expofaffent  à 
3,  une  perte  inévitable  : que  c’étoit  déjà 
„ un  bruit  répandu  dans  toute  la  Ville,  & 
3,  qui  feroit  infailliblement  connu  en  An - 
„ gleterre , & à Cromwell , avant  que  lui  & 
„ fes  amis  y arrivaient  j de  forte  que  fe- 
„ Ion  toutes  les  apparences  , il  feroit  ar- 
„ rêté  au  même  inftant  qu’il  y mettroit  le 
,,  pié  : que  d’ailleurs  il  fa  voit  bien  que 
„ la  Perfonne  en  particulier  étoit  plus  éx- 
„ pofée  au  péril  que  d’autres.  Enfin  il 
le  pria  très-inftamment  de  n’y  plus  pen- 
fer.  - 1 * 

Il  répondit  à ces  difficukez  avec  beaucoup 
de  mépris  pour  le  danger , & avec  une  gran- 
de confiance  de  faire  fon  voyage  par  cette 
route  j mais  fans  aucune  raifon  qui  rendît 
probable  le  fuccès  de  l’entreprife , auffi  n’é- 
toit*ce  pas  alors  fon  talent  que  de  raifonner. 
Le  Chancelier  lui  refufa  abfolument  fes  dé- 
pêches , jufqu’à-ce-qn’il  en  eût  parlé  au  Roi , 
auprès  duquel,  difoit-il,  ,,  il  feroit  ce  qu’il 
3,  pourrait  pour  empêcher  ce  voyage.  Ce 
qui  caufa  un  fi  grand  déplaifir  au  Capitaine , 
qu’il  commença  de  fondre  en  larmes,  & le  fup- 
plia  de  n’en  point  détourner  le  Roi  : & il 
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paroifloit  fi  tranfporté  de  cette  avanrure , 
qu’il  fembloit  ne  pouvoir  furvivre  au  refus 
qu’on  lui  en  feroit  : cette  pafiion  fit  tant 
d’etfet  fur  le  Roi  qu’il  lui  fit  expédier  & dé- 
livrer fes  dépêches  : dès  le  lendemain  , lui 
& fes  Compagnons  , au  nombre  de  fept  , 
ou  huit , allèrent  enfemble  à Paris  , où  ils 
prirent  la  Porte  pour  Calais. 

Ils  ddcendirenc  à Douvres  , allèrent  à 
Londres  , fe  promenèrent  dans  la  Ville  , & 
y féjournércnt  plus  de  trois  Semaines  , juf- 
qu’à- ce  qu’ils  euflent  acheté  des  chevaux, 
qu’ils  mirent  dans  des  Hôtelleries)  & enga- 
gèrent aflez  de  leurs  amis  , & de  leurs  con- 
noiflances , pour  pourfuivre  leur  deffein.  Ils 
marquèrent  un  Rende- vous  à Bamet , for  ti- 
rent de  Londres  comme  Soldats  de  Cromwell , 
& de  Bamet , où  ils  fe  trouvèrent  So.  Cava- 
liers bien  armez , ils  allèrent  loger  cette  nuit- 
là  à St.  Albans.  De  la  ils  Continuèrent  leur 
route  à petites  journées  & par  des  chemins 
écartez , & arrivèrent  heureufement  en  Ecoffè  i 
battirent  quelques  Quartiers  qu’ils  rencon- 
trèrent en  chemin  , & joignirent  Middleton 
dans  les  Montagnes  » fans  aucun  accident  : 
mais  le  pauvre  IVogan . après  plufieurs braves 
adlions,  reçut  une  blefiùre,  qui  devint  mor- 
telle^ faute  d’un  bon  Chirurgien,  au  grand 
déplaifir  de  Middleton , & de  tous  ceux  qui 
le  connoifîbient,  Plufieurs  de  U même  trou- 
pe, ne  pouvans  demeurer  là  plus  long- tems, 
reprirent  leur  route  par  V Angleterre  , & re- 
vinrent trouver  le  Roi. 

Dans  l’extrémité  où  étoic  le  Roi  pendant 
ion  féjour  en  France , le  Chancelier  de  J’E- 
; chiquicr 
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chiquier  étoit  celui , qui  avoir  plus  à fouffrir. 

Car  quoi  que  tous  ceux  qui  étoient  fâchez  con- 
tre lui,  fufient  aufli  fâchez  contre  le  Marquis 
d'Onu  ont vivoit  avec  lui  dans  une  grande  fa- 
miliarité ,&  en  qui  le  Roi  feconfioit  également 
dans  tous  fes  Confeils  auxquels  les  autres  n*a- 
voient  point  de  part:  néanmoins  la  qualité  du 
Marquis,  les  grands  fetvices  qu’il  avoit  rendus, 

& tous  les  maux  qu’il  avoit  foufferts  pour  la  . 

Couronne , le  mectoient  au  defï'us  de  leurs  cen- 
sures î & ils  croyoient  que  l’averfion  qu’il  avoit 
fait  paraître  pour  les  mariages  que  l’on  avoit 
propofez,  8c  pour  le  trafic  qu’on  vouloit  fai- 
re de  la  Réligion , procedoit  principalement 
du  pouvoir  que  le  Chancelier  avoit  fur  lui. 

Le  chagrin  de  la  Reine  contre  le  Chance-  chagrin 
lier  devenoit  fi  public  , qu’ayant  remarqué  de  la  Rei- 
qu’elle  ne  parloit  plus  à lui  , & même  af-  ne  c°ntre 
feéloit  de  ne  lui  faire  aùcune  forte  de  civili-  ^1^"" 
té  quand  elle  le  voyoit,  il  s*abftint  enfin  de  rEchi- 
paroître  où  elle  étoit , & fut  plufieurs  mois  quîcr  en 
fans  la  voir , quoi  qu’il  eût  l’honneur  de  lo- 
ger  dans  le  Palais  Royal , où  leurs  Majeftezte- 
noient  leurs  Cours  : ce  qui  encouragea  beau- 
coup ceux  qui  vouloient  gagner  les  bonnes 
grâces  de  la  Reine  à marquer  de  l’averfion 
pour  le  Chancelier , ou  du  moins  à éviter  fa 
converfation.  Elle  ne  diffimuloit  pas  qu’elle 
fouhaittoit  éxtrémement  del’éloigner  du  Roi: 

& rien  ne  l’empêchoit  lui-même  de  le  fou- 
haitter  auflî  , dans  la  trille  condition  où 
il  étoit  , que  la  confédération  de  fon  de- 
voir, & la  confiance  que  le  Roi  avoit  en 
fa  fidélité.  . 

Ce  mécontentement  produifit  en  un  même 
> • tems. 
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y , partie  avoient  fait  leur  Compofition  & 

„ s’éioient  fournis  au  Gouvernement.  Que 
33  les  terres  de  l’Eglife  étoicnt  toutes  ven- 
33  dues,  & les  Evêques  morts,  àl’éxcep- 
,,  tion  de  quelques-uns  qui  n’ofoient  exercer 
s,  leurs  fondions.  Qu’ainfi  il  ne  devoir 
i,  plus  attendre  aucune  affiftance  de  ceux 
,,  qui  avoient  intérêt  à maintenir  le  Gou- 
„ vernement  de  l’Eglife  en  la  forme  qu’il 
,,  avoit  été  établi  autrefois  : que  par  la 
33  défaite  du  Parti  de  Hantilton , par  le  mau- 
33  vais  Succès  de  Sa  Majefté  à Worcefier  y 
33  & par  l’entière  réduction  du  Royaume 
„ à’EcoJft  par  Cromwell  , Sa  Majefté  pou- 
„ voit  conclure  quel  fecours  il  pouvoit  en-  * 
„ core  efpérer  du  Parti  Presbytérien.  Par- 
33  tant  qu’il  ne  lui  reftoit  aucune  efpéran- 
„ ce  de  rétabli  (Tement  que  par  l’affedion 
33  de  fes  Sujets  Catholiques  Romains  j qui 
,,  non  feulement  ne  lui  manqueraient  ja- 
,,  mais  quand  à leurs  perfonnes,  & à leurs 
» biens  qui  leur  étoient  laiflez  j mais  efpé- 
„ raient  de  plus  tirer  des  Princes  Catho- 
33  liques , & du  Pape-même , un  fecours  11 
33  confidérable  d’hommes  & d’argent,  que 
„ Sa  Majefté  reconnoîtroit  devoir  fon  ré- 
33  tablilfement  à l’affiftance  des  Catholi* 
33  ques  : mais  qu’ils  avoient  grand  fujèt  de 
,,  craindre  que  toutes  ces  efpérances  nefuf- 
„ fent  ruinées  & rendues  inutiles,  non  feu- 
,,  lement  parce  qu’il  n’y  avoit  auprès  de 
3,  Sa  Majefté  aucune  pcrfonne  en  qui  les 
„ Catholiques  puffent  avoir  la  moindre  con- 
„ fiance;  mais  fur  tout , par-ce-quelaPer- 
,,  fonne  à laquelle  il  fe  confioit  le  plus , & 
Sfr»#  VI,  M - 33  par 
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s,  par  les  mains  duquel  toutes  les  Lettres-,. 
„ & Dépêches  dévoient  paffer,  étoit  con- 
„ nuë  pour  Ennemi  de  tous  les  Cacholi- 
„ quesi  partant  ils  fupplioient  Sa  Majefté 
,,  que  cette  Perfonne  , le  Chancelier  de 
,,  l’Echiquier,  fût.  éloigné  de  Sa  Majefté  j & 
,,  qu’en  ce  cas,  il  trouveroit  un  grand  avan« 
„ tage.  .pour  l’avancemenc  de. ion  fervice. 
Ils  conclurent  entr’eux , que  quand  ces  deux 
Requêtes  feraient  préfenrées , & délibérées  r 
la  .Keirte  convaincroit  aifément  Sa;  Majefté. 
qu?un  homme  fi  odieux  à tous  les  Catholi- 
ques de  l’affe&ion  defquels  Sa  Majefté  avoit 
fujèt  de  fe  promettre  du  fecours,  auffi  bien 
qu’à  tous  les  Proteftans  qui  pouvaient 
contribuer  à fa  fubfiftence  , n’étoit  pas 
propre  pour  être  plus  longtems  auprès  de 
lui..  f : . •/> 

..  Il  failut  dn  tems  pour  les  préparatifs  * 
par-ce-que  les  intéreffez  ne  pouvoient  pas 
s’alfembler,  fans  donner  du  foupçon  : enfin 
lors  que  tout  fut  bien  ajufté , un  nommé  Mr. 
Walfivgbam , bien  connu  par  ceux  qui  fréquen-. 
toient  alors  le  Palais  Royal  , & qui  avoit 
été  employé  dans  cette  affaire , alla  trouver  le 
Roi , & foit  par  ingénuité,  & qu’il  défaprou- 
vât  un  complot  fi  extravagant  , fort  qu’il  crût 
faire  plaiftr  à Sa  Majefté  par  cette  découî 
verte  , il  l’informa  de  toute  l’intrigue , & 
donna  une  Copie  des  deux  Requêtes  au  Roi , 
qui  les  fit  voir  au  Marquis  à’Orwotit , & au 
Chancelier  de  l’Echiquier  , & les  inftruifit 
de  tout  le  deftein.  Depuis  cet  avis  le  Roi 
s’en  divertit  beaucoup  , & en  parloir  quel-* 
ques-fois  à table  3 quand  la  Reine  y étoiç 
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préfente.  Il  demandoit  en  plaifantant  , 

>,  quand  les  deux  Requêtes  feroient  préfen- 
j.  tées  contre  le  Chancelier  de  l’Echiquier? 

Ce  qui  étant  auffi-tôc  rapporté  à quelques- 
uns  de  ceux  qui  étoient  engagez  dans  cette 
. perfécution  , ils  l’abandonnèrent,  & ne  jugè- 
rent pas  à propos  de  la  pouffer  plus  loin  : 
quoi  que  les  deux  Partis  continuaffent  leur 
haine  implacable  contre  lui  , & ne  lui  euf* 
fent  procuré  aucun  repos  , ni  tranquilité  en 
abandonnant  cette  entreprife , faifant  éclat- 
ter  l’un  après  l’autre  leur  animofité  contré 
lui.jant  que  le  Roi  demeuïa  en  France.  La 
Reine  ne  laiffoit  paffer  aucune  occafion  de  fe 
plaindre  à la  Reine  Régente,  du  peu  d’ami*- 
tié  du  Roi,  & imputoit  au  Chancelier  fout 
ce  qu?elle  défaprouvoit  i & la  Reine  Régen- 
te  paroiffoic  très-fenfible  fur  cet,  Article  qui 
l’intéreffoit  elle- même  , & défaprouvoit  ex- 
trêmement que  quelqu’un  ofât  s’entremettre 
entre  la  Mère  & le  Fils.  < 

Un  accident  qui  arriva  * donna  plus  de 
prétexte  à toutes  ces  plaintes.  Le  Cardinal 
de  Retz  avoir  toujours  marqué  beaucoup 
d’honnêteté  au  Roi , & une  fort  grande  en- 
vie de  le  fervir.  Dans  quelques  conféren- 
ces qui  fe  faifoient  entr’eux  par  occafion,  le  Difcours 
Cardinal  demanda  au  Roi,  s’il  avoit  fait  ye'cffcarl 
i,  une  tentîüive  pour  tirer  quelque  fecours  du  dinai  de 
„ Pape  ; & s’il  croyoit  qu’il  n’y  eût  rien  à R«\. 
faire  pour  fon  avantage  de  ce  côté- là  ? Le 
Roi  lui  dit  , „ qu’il  n’avoit  rien  tenté  par 
a,  cette  voye-là  : & que  fon  Eminence  pou- 
,,  voit  mieux  juger  fi  le  Pape  étoit  difpofé  à 
3J  faire  quelque  chofe  pour  une  Perfonne  dé 
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,,  la  Religion  de  Sa  Majefté  ? Le  Cardinal 
répondit  en  fouriant  „ qu’il  n’avoit  pas  eu 
» la  penfée  de  lui  parler  de  fa  Religion  : mais 
,,  qu’en  peu  de  mots  il  lui  parleroit  en  hon- 
j,  nête  homme.  Que  fi  on  lui  faifoit quelques 
,,  propofitions  pour  changer  fa  Religion,  il 
„ Pavertiffoit,  que  comme  Cardinal,  ilfou- 
,,  haittoit  que  Sa  Ma),  changeât  de  Religion 
„ pour  le  Salut  de  fon  Ame  : mais  auffi  que 
j,  s’il  changeoit  de  Religion , il  ne  feroit  ja- 
a,  mais  rétabli  dans  fes  Royaumes.  Cependant 
ilajoûta  „ qu’il  croyoit , quoi  que  le  Fape/w- 
„ nocent  X.  fût  vieux  & déchû  de  fa  pré- 
j,  miére  vigueur  , que  fi  on  s’addreffoit  aux 
j,  Princes  d 'Italie  & au  Pape-même , il 
„ n’obtiendroit  pas  véritablement  de  quoi 
j,  entretenir  une  Armée,  mais  qu’il  en  tire- 
,,  roit  du  moins  quelque  chofe  d’aflez  confî- 
„ dérable  pour  fe  maintenir  , en  quelque 
J lieu  qu’il  fe  retirât.  Qu’il  étoit  Allié  du 
*>  Grand  Duc  , & avoit  du  crédit  dans  les 
% autres  Cours,  & dans  Rome  mêmej  que 
j,  fi  Sa  Majefté  lui  en  vouloit donner  la per- 
„ million , il  écriroit  en  fon  nom  propre  à 
„ quelaues-uns  defes  amis,  d’une  manière , 
„ qui  du  moins  ne  feroit  aucun  préjudice  à 
„ Sa  Majefté  fi  elle  ne  lui  produifpit  aucun 
„ avantage.  J^e  Roi  avoit  fujèt  de  recon- 
„ noître  cette  obligation,  & dfrlaifler  à la. 
prudence  du  Cardinal  , de  faire  ce  qu’il  ju- 
geroic  à propos.  A la  fin  de  la  Çonverfa- 
tion  le  Cardinal  fit  une  ou  deux  queftions  à 
à Sa  Majefié  fur  des  matières  de  fait , an- 
nuelles le  Roi  ne  put  pas  répondre  fur  lç 
champ  j mais  il  lui  dit  „ qu’il  l’en  inform 
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9S  roit  éxa&ement  le  lendemain  par  une  Let- 
„ tre  cjue  le  Cardinal  le  pria  de  lui  écrire 
le  plutôt  qu’il  pourroit  j parce  que  dès  qu’il 
l’auroic  reçue  il  feroit  fes  Dépêches  pour 
Italie.  Ces  faits  particuliers  fur  lefquels  le 
Cardinal  lui  avoic  fait  quelques  queftions, 
lui  étant  échappez  de  la  mémoire , il  en  de- 
manda réclaircilfementau  Chancelier  de  l’E- 
chiquier dès  qu’il  fut  revenu  j & en  ayant 
reçu  un  conte  fort  éxaél , il  écrivit  le  lende- 
main au  Cardinal  pour  l’inftruire  de  cespar- 
ticularitez.  Quelques  jours  après  le  Cardi- 
nal venant  au  Louvre  pour  faluèr  la  Reine- 
Mére , il  fut  arrêté  par  le  Capitaine  des  Gar- 
des , & envoyé  Prifonnicr  à la  Baftille.  Dans  Lc  Cardî- 
une  de  fes  poches,  dans  lefquelles  on  fouilla , en- 
on  trouva  la  Lettre  que  le  Roi  luiavoitécri-  voyé  à"i* 
te,  laquelle  fut  rendue  à la  Reine  Régente 
qui  en  fit  part  aufli-tôt  à la  Reine  ô? Angle- 
terre. Elles  fe  divertirent  de  quelques  mots 
impropres  en  la  Langue  Françoife  , parce 
que  le  Roi  n’avoit  confulté  perfonne  , afin  ' 
que  lachofefûtfecrètte  : mais  quand  elles  dé- 
couvrirent quelque  delfein  de  s’addrefler  auPa- 
pe  , & aux  autres  Princes  Catholiques,  & 
que  Sa  Majefté  entroit  dans  des  Projets  de 
cette  nature  , fans  en  avoir  confulté  la  Rei- 
ne fa  Mère  , elles  conclurent , que  cela  ne 
pouvoir  provenir  que  delà  perfuafion  du  Chan- 
celier de  l’Echiquier. 

La  Reine  reprocha  au  Roi  fon  mépris  avec 
beaucoup  de  dureté , & lui  rendit  fa  Lettre. 

Le  Roi  fut  vivement  touché  du  peu  d’égards 
que  la  Reine  Régente  avoit  eu  pour  lui , en 
communiquant  fa  Lettre  à fa  Mère  , lui  eu» 
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fit  des  reproches  , & fe  fervic  de  cette  occa- 
fion  pour  s’étendre  fur  les  injuftes  plaintes  de 
fa  Mère  plus  qu’il  n’avoit  jamais  fait  j & 
depuis  ce  tems-là  la  Reine  Mère  eut  beau- 
coup plus  d’honnêteté  pour  lui.  Quelques 
jours  a près,  il  y eue  une  Mafquarade  àlaCour, 
ce  qui  plaifoit  fort  au  Roi.  11  engagea  le 
Chancelier  à l’aller  voir,  & voulut  bien  l’y 
mener  lefoirj  il  les  plaça  le  Marquis  d’Omowr 
& lui,  proche  de  Leurs  Majeftez , & lors  qu’ils 
entrèrent,  la  Reine  Régente  demanda,  ,,  qui 
„ étoit  ce  gros  homme  auprès  du  Marquis  ♦ 
,,  d ’Orwont  ? A quoi  le  Roi  lui  répondit  tout 
haut,  ,,  c’eft  ce  méchant  homme  qui  efteau- 
,,  fe  de  tout  le  mal;  & le  mît  auprès  de  fa 
Mère  , dont  la  Reine  ne  fut  guère  moins 
, / embarralfée  que  le  Chancelier. 

Dans  ce  tems-là  le  Roi  fut  informé  par  la~ 
Cour  de  France  , ,,  que  le  Prince  Robert , 

Le  Ttînce  dont  on  n’avoit  point  ouï  parler  depuis  plu- 
^veT  31  » fieurs  années  étant  parti  de  Hollande  avec 
rufntet  y , la  Flotte  dès  avant  la  mort  du  feu  Roi  , 
avec  fa  ,,  croit  fur  les  Côtes  de  France  , & qu’il 
Houe.  ^ étoit  allé  à Nantes  en  Bretagne  avec  VHi- 
,,  rondelle , unVaifleauduRoi,  & avec  trois 
,,  ou  quatre  autres  Navires  : quelaConftan- 
S3  te  Réjbrmation  , autre  Vaiifeau  du  Roi, 
à,  fur  lequel  étoit  le  Prince  Maurice  , avoir 
„ fait  naufrage  dans  les  Indes  deux  ansaupa- 
,,  tavantj  & que  le  Prince  Robert  étoit  re- 
,,  venu  avec  une  fort  mauvaife  fanté.  Le 
Roi  envoya  auffi-tôt  lui  faire  compliment  fur 
fon  retour,  & l’inviter  de  venir  à Paris , 
pour  rétablir  fa  fanté.  Sa  Majefté  fe  fiat-, 
toit , que  par  l’arrivée  de  fa  Flotte  , qu’il 
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croyoit  chargée  de  richeffes  il  recevrait  quel- 
que argent  , qui  le  mettrait  en  état  de  for' 
tir  de  France  , dont  iL  étoit  autant  ennuyé  * 
que  la  France  étoit  ennuyé  de  lui.  , 

On  eut  une  grande  efpérance  à la  Cour  du 
Roi  à’ Angleterre  , .que  l’arrivée.  dù  Prince 
Robert  y apporterait  quelque  notable  chan- 
gement : & quoi  qu’il  eût  marqué  beau- 
coup d’amitié  au  Chancelier  de  l’Echiquier  , 
quand  il  partit  de-'  Hollande , on  s’attendoit 
pourtant  qu’il  ne  ferait  plus  fon  ami , d’au- 
tant plutôt  qu’en  Y Irlande  , il  avoit  fait  pa- 
raître du  chagrin  contre  le  Due  d'Ormont. 
Tous  favoient  que  le  Procureur  Général , qui 
étoit  mécontent  de  tous  les  autres , aurait  un 
grand  pouvoir  fur  i’efpric  de  ce  Prince  ; & 
que  Son  Alteffe  aurait , j>eut-être  , affezde 
crédit  auprès  du  Roi , pour  l’introduire  dans 
les  affaires  , ce  qui  diminuerait  le  crédit  du 
Chancelier.  : Dans  cette  vue , le  Lord  Ger- 
main ne..fçut  pas  plutôt  que  le  Prince  Robert 
étoit  en  France  , qu’il  rendit  de  fréquentes 
vifites  , & fît  fa  Cour  au  Chevalier 

Edouard  Herbert  Procureur  Général , quoi 

3u’auparavant  il  y eût  entr’eux -d’eux  plus 
'inimitié  qu’entre  tous  autres  de  cette  Na- 
tion ,r  qui  étoient  au-delà  de  la  Mer  ; ayant 
rarement  parlé  cnfemble  depuis  quelques  an- 
nées » & toujours  mal  parlé  l’un  de  l’autre. 
Herbert  naturellement  fier  , & orgueilleux , 
avoir  déclaré  publiquement  , ,,  qu’il  n’àu- 
„ raie  jamais  d’amitié  pour  qui  que;ce-foit 
qui  croirait  l’autre  un  honnête  homme. 
Auîfi-rôt  ils  lièrent  entr’eux  une  amitié  fort 
étroitte  : le  Procureur  Général  étoit. tous  les 
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jours  avec  la  Reine  , quoi  qu'elle  eût  mar- 
qué pour  lui  plus  d’averfion  que  pour  tout 
autre,  non  feulement  fur  l'affaire  du  Duc 
d’Kor^  , mais  pour  plufieurs  autres  raifons. 
Préfentement  elle  le  recommande  au  Roi , - 
»,  comme  un  homme  ,fage,  de  grande  éxpé- 
n rience , & d’un  grand  crédit  en  Angleterre. 

Depuis  la  mort  du  Chevalier  Richard  Laite, 
qui  avoit  été  Garde  du  Grand  Sceau  fous  le 
feu  Roi , cette  Place  n’avoit  point  été  rem- 

{>lie.  Même  depuis  la  défaite  de  Worcefiet  9 
e Roi  n’avoi;  point  eu  de  Grand  Sceau, 
parce-qu’il  avoit  été  perdu  en  cette  occafion. 
Mais  il  en  avoit  fait  faire  un  autre  depuis  peu, 
qu’il  gardoit  lui-même  dans  l’intention  de  ne 
conférer  cet  Office  à Perfonne,  tant  qu’il  fe- 
roit  hors  à? Angleterre.  La  Reine  preffa  le  Roi 
avec  beaucoup  d’inftance  de  faire  le  Procu- 
reur Générâl , Garde  du  Grand  Sceau  : ce  qui 
étoit  une  promotion  allez  naturelle  , l’une 
des  deux  Charges  étant  un  degré  pour  mon- 
ter à l’autre.  Le  Roi  connoiffoit  très-bien 
le  perfonnage , & n’avoit  ni  eftime , ni  ami- 
tié pour  lui.  Néanmoins  il  prévoyoit  que 
quand  le  Prince  Robert  feroit  venu , la  Reine 
& lui  le  prefferoient  avec  tant  d’importuni- 
té, qu’il  ne  pourroit  pas  les  refufer.  D’ail- 
leurs il  crut  que  Herbert , étant  mieux  difpo- 
Herbert  fé  Par  cecte  gratification  , lui  feroit  d’un 
fait  Garde  grand  ufage,  pour  calmer  les  mauvaifeshu- 
du  Grand  meurs  du  Prince  , que  l’on  avoit  lieu  d’ap- 
folUcîn-  * préhender.  Ainli  le  Roi , n’en  étant  diffua- 
rion  delà  dé  par  qui  que-ce-foit  , jugea  que  ce  feroit 
Roiac.  le  mieux  de  l’obliger  de  bonne  grâce,  avant 
l’arrivée  du  Prince.  11  l’appella  donc  dans 
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fon  Confeil  , & le  fit  Lord  Garde  du  Grand 
Sceau  : dont  il  parut  merveilleufement  fatis- 
fait , & vécut  bien  avec  tont  le  monde  pour 
quelque  temsj  quoi  qu’en  toutes  les  affaire* 
il  parût  dans  fon  ancienne  humeur  de  former 
des  difficultez  & des  objections  contre  ce  v 
qui  étoit  propolé  , fans  propofer  rien  lui- 
même  : forte  de  génie  dont  il  ne  pouvoic 
fe  défaire  j & qui  dans  l’état  préfentdes 
affaires  , faifoit  moins  de  mal,  qu’il  n’au- 
roit  fait  dans  un  tems  où  il  y auroit  eu 
quelque  chofe  à exécuter. 

Avant  que  le  Prince  vint  à Paris , il  fit 
un  réçit  au  Roi  , qui  fit  comprendre  à Sa; 

Majefté  qu’il  Vy  avoit  point  d’argent  à ef- 
pérer.  ,,  Que  les  Tréfors  qu’il  avoit  amaf- 
„ fez  , & qui  à la  vérité  étoient  d’une 
„ grande  valeur  , avoient  été  perdus  dan6 
„ le  Navire  fur  lequel  il  étoit  , & dont  une  Le  Prince 
„ Planche  avoit  fauté  dans  les  Indes  y lui- 
„ même  ayant  été  fauvé  comme  par  mi- 

racle,  & conduit  dans  un  autre  Navire,  de  fa  ïleoj 
„ le  prémier  Vaiffeau  avec  l’équipage  , te.  ' 

>,  & le  Tréfor  ayant  coulé  à fond.  Que 
„ beaucoup  d’autres  effets  avoient  pareille- 
5,  ment  été  perdais  dans  le  Navire,  où  fon 
,,  Frère  avoit  péri  , peu  après  fon  propre 
,,  malheur.  I>e  forte  que  tout  ce  qu’il  avoit 
„ apporté  dans  Nantes,  fuffifoit  à peine  pour 
„ payer  les  Mariniers  ,&  pour  L’âquitter  des 
„ dettes  qu’il  avoit  contrariées  kTouhn, lors 
„ que  le  Itoi  étoit  en  Hollanfor  QTuc  tous 
,,  les  Navires  étoient  tellement  rongez  des 
vers,  fans  en  excepter  l’ Hirondelle  , qu’il 
n’étoit  pas  poffible  de  les  remettre  en  Mer- 
My  C’£ 
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C’étoit  là  tout  ce  que  le  Roi  en  avoit  appris  > 
lors  que  le  Prince  vint  à Paris. LeRoi  n’en  étoic 
pas  fort  content,  mais  il  ne  favoit  comment  y 
remédier.  Le  Prince  trouvoit  fort  mauvais 
qu’on  lui  fit  rendre  conte  , & le  Gqrde  du 
Grand  Sceau  ne  manqua  pas  aulïi-tôt  de  per- 
fuader  a Son  AltefTe,  que  c’étoit  le  feul 
crédit  du  Chancelier  de  l’Echiquier  , qui 
portoit  le  Roi  à éxiger  un  conte  fi  éxaét. 

Il  y eut  un  autre  complot  formé  pour  mor- 
tifier le  Chancelier  , qu’ils  croyoient  avoir 
Mr  Im  toûi°urs  beaucoup  de  crédit  auprès  de  fort 
demande^  Maître.  Lors  que  le  Roi  alla  en  EcoJJe , 
au  Roi  le  Chevalier  Robert  Long  , dont  nous  avons 
d’*î.IC  parlé  ci-devant,  étoit  Secrétaire  d’Etat,  & 

Charge  de  ^ut  un  ceuX  (lUe  rcnvoya  d’£- 

Secietai-  coffe.  C’étoit  une  créature  de  la  Reine  , & 

«.  dans  la  dépendance  du  Lord  Germain  : mais 
il  s’étoit  tellement  comporté  à leur  égard 
dans  le  peu  de  tems  qu*il  fut  en  EcoJJe , qu’ils 
, ne  voulurent  jamais  fouffrir , quand  le  Roi 

revint  de  IVorceJfer  à Paris  , qu’il  fût  au  Ser-  * 
vice  de  Sa  Majefté.  Ils  l’accuférent  d’infi- 
délité , & de  méchantes  intentions  s entr’au- 
tres  chofes»  qu’on  prouveroit  qu’il  avoit  dit 
,,  qu'il  n’étoit  pas  poffible  de  fervirleRoi 
,,  avec  honneur , d’avoir  aucune  bonne  opi- 
,,  nion  de  la  Reine , & conferver  en  même 
,,  tems  la  faveur  du  Lord  Germain.  La 
vérité  eft  que  ce  Gentilhomme  avoit  le  mal- 
heur d'être  foupçonné,  & que  le  Roi  même 
ne  le  croyoit  pas  éxempt  de  fautes  de  forte 
qu’il  n’eut  pas  de  peine  à contenter  fa  Mère 
fur  cet  Article  , & à ne  plus  permettre  à 

long  d’éxercer  cette  Charge,. ni  d’entrer  dans 
- ’*  ” . v * * le 
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le  Confeil.  Cela  l’obligea  de  quitter  la  Cour, 

& d’aller  demeurera  Roüeti  en  homme  privé, 

& cq^fut  la  raifon  pour  laquelle  le  Chancelier 
eue  ordre  de  faire  les  fondions  du  même  Of- 
fice qui  ne  lui  donnoic  que  de  la  peine.  Le 
Lord  Germain  , s’étant  réuni  avec  le  Garde 
du  Grand  Sceau  , qui  avoit  toujours  decla-  • 
mé  contre  Mr.  Lwg&l’avoitaccufé  d’infidé- 
lité ; ils  convinrent  néanmoins  enfemble  qu’il 
n^y  avoit  point  de  meilleur  éxpédient  pour  di-  • • ' ■ , 

minuer  le  crédit  du  Chancelier  , qu’en  fai- 
fant  rétablir  Long  en  la  Charge  de  Secrétai- 
re. Ils  le  firent  donc  venir  , & lui  confeillérenc 
de  préfenter  une  Réquête  au  Roi , ,,  pour 
,,  être  rétabli  dans  fa  Charge  , ou  qu’on 
,,  lui  fit  fon  Procès  pour  les  crimes  qu’on 
„ lui  imputoit  # s’il  ne . juftifioit  pas  fon 
»,  innocence.  Cette  Requête  fut  préfentée 
au  Roi  par  la  Reine  lors  qu’il  étoit  dans  le  ' 
Confeil  -,  la  Reine  n’y  étant  venue  que  pour 
cela,  & elle  demanda  que  la  Requête  fut  lue. 

Le  Roi  fut  furpris  d’une  telle  demande  dont 
il  n’avoit  point  oui  parler  ; & die  „ que 
à,  la  Reine  avoir  été  la  principale  çaufe 
que  Sa  Majefté  avoir  déplacé  Mr.  Long , 
i,  & qu’alors  elie.croyoit  qu’il  n’étoit  pas 

• „ propre  pour  cet  emploi.  Elle  répondit, 

,,  qu’elle  avoit  préfetitement  meilleure  opi- 
3i  nion  de  lui , & qu’elle  avoit  été  mal  in- 

,,  formée.  Le  Roi  ne  crut  pas  qu’il  fut  L' Il0lIc 
à propos  de,  donner; un  Emploi  de  cette 

• portance,  à jun  homme ,(  qui  étoit  foupçon- 
né  d’infidélité  i '&  Sa  Majefté  fa  voit  bien 
que  peu  de  fes  Amis  en  Angleterre  vouloient 
avoir  correfpondance  avec  lui  : de  force  qu’on 
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ne  put  obtenir  du  Roi  de  le  rétablir.  Ce 
' " cjui  fut  encore  mis  fur  le  conte  du  Chance- 

lier , à caufe*  du  pouvoir  qu’il  avoir  fÿr  Sa 
Majefté. 

Surquoi  Mr;  Long  irrité  de  ce  refus  accufa  le  Chan- 
2fng  accu-  celier  d’avoir  trahi  le  Roi  î & entreprit  de 
eeliet  d’à-"  Pro“ver  » qu’il  avoit  paffé  en  Angleterre , & 
voit  paffé  avoir  eu  une  Conférence  fecrète  avec  Crom- 
ea  tvell  ; ce  qui  étoit  un  fait  fi  impoffible  , & 
él'aVoir  & ^ évidemment  faux , que  tout  le  monde  s’en 
conféré  moquoit.  Néanmoins  parce  qu’il  fe  chargeoit 
arec Cnm-  d’en  faire  la  preuve  , le  Chancelier  deman- 
veii,  & da,  „ qu’on  lui  marquât  un  jour  pour  pro- 
iîïc  dans  ” duire  fes  preuve^.  Ce  jour-là  la  Rei- 
lcConieil.  ne  vint  encore  au  Confeil , pour  être  préfen- 
te à cette  accufation.  Mr.  Long  y fit  paroî- 
74djfoHnet  tre  Mupmnet  , qui  l’avoit  fervi  , & enfuitte 
produit  avoit  été  Sous-  Clerc  pour  écrire  des  Lettres  , 
■loin.*  * & des  Commiffions  pendant  que  le  Roi  étoit 
en  Etoffe.  Il  avoit  été  fait  Prifoimier  à Wor- 
cefter  , & ayant  été  relâché  avec  les  autres 
Serviteurs  du  Roi , il  avoit  été  employé  pour 
le  mêmefervice,  fous  le  Chancelier,  depuis 
le  retour  du  Rot.  Avant  les  troubles  , il 
avoit  montre  à écrire  au  Roi,  au  Duc 
à’Vork  , & aux  autres  enfans  de  Charles  h 
étant  fans  contredit  le  meilleur  écrivain  de 
fon  tems. 

Maffonnet  dit  ,,  qu’après  qu’ri  fut  forti 
5>  de  prifon,  & pendant  qu’il  étoit  à Lon- 
y,  dres , il  avoit  parlé  à une  fille , qui  avoir  été 
„ fa  fervante  , qui  cormoiffoit  très-bien  le 
3,  Chancelier,  & qu’elle  l’avoit  afïuré qu’un 
3)  foir  elle  avoit  vu  le  Chancelier  entrer 
w dans  la  Chambre  de  Cromwell  à Wbite- 
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„ Hall , & que  quand  il  eue  été  enfermé 
„ avec  lui  quelques  heures,  elle  le  vit  reC- 
,,  fortir.  Et  Mr.  Long  demanda  un  tems 
pour)  faire  venir  cette  fervante,  qui  compa- 
roîtroit  & attefteroit  la  vérité.  A ce  difcours- 
qui  renfermoit  qn  fait  itnpoffible , le  Chan- 
celier dit  „ qu’il  ne  propoferoit  point  d’au- 
»,  tre  défenfe , linon  qu’il  y avoir  des  per- 
» Tonnes  dans  la  Ville  , qui  alïurément  , 
,,  avoüeroient  l’avoir  vû  tous  les  jours , fans 
„ en  excepter  un  feul  , depuis  qu’il  étoic 
,,  revenu  à'Efpagne , jufqu’au  jour  qu’il  vint 
„ trouver  le  Roi  à Paris.  Et  quand  il  eut 
»,  fait  cette  réponfe , il  offrit  de  fortir  de  la 
Chambre,  ce  que  le  Roi  ne  vouloit  pas  lui 
permettre  : mais  il  dit  à Sa  Majefté  „ que 
,,  c’étoit  l’ordre  , & qu’il  ne  devoir  pas 
j,  être  préfent  à une  délibération  qui  l’in- 
„ térefloit  perfonnellement  , & le  Garde 
du  Grand  Sceau  dit  avec  quelque  chaleur  , 
„ que  cela  étoit  vrai  ; ainli  il  Te  retira  dans 
fa  Chambre.  Dès  qu’il  fut  forti  le  Lord 
Germain  dit  1 ,,  qu’il  ne  penfoit  pas  quecet- 
„ te  accufation  eût  rien  de  probable  en 
„ elle- même  , & qu’il  croyoit  le  Chancc- 
,,  lier  un  très- honnête  homme  i mais  qu’à 
»,  Ton  avis,  cette  calomnie  devoir  faire  com- 
„ prendre  , qu’un  homme  d’honneur  & 
»,  innocent  pouvoir  être  calomnié,  comme 
>,  il  eftimoit  que  Mr.  Long  l’avoit  auffi  été. 
Le  Garde  du  Steau  dit , „ qu’il  ne  voyait 
n pas  allez  de  fondement  pour  condamner 
»,  le  Chancelier  i mais  qu’il  ne  voyoic  pas 
>,  non  plus,  qu’il  y eût  de  raifon  deledé- 
»,  darer  innocent  : qu’il  y aYoit  un  témoin 
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qui  déclaroit  feulement  ce  qu’il  avoit  ouï 
dire  : mais  qu’il  fe  foumettoit  à pro- 
duire le  témoin  même  auquel  il  l’avoit 
oui  dires  ce  qui  ne  lui  pouvoit  être  dé- 
nié dans  l’ordre  de  la  Juftice  : qu’aïnfi 
il  étoit  d’avis , que  l’on  donnât  un  tems 
compétent  à Mr.  Long , pour  faire  fa  preu- 
ve , & que  cependant  le  Chancelier  s’ab- 
ftint  d’entrer  au  Confeil.  Le  Roi  fut  fi 
oflenfé  de  cette  propofition  , qu’il  dit  avec 
beaucoup  de  paffion,  ,,  qu’il  remarqüoit  bien 
le  delfein  qu’ils  avoient  s que  cette  accu-  ' ’ 
fation  étoit  fi  faufle , & fi  méchante  que 
quand;  il  n’auroit  point  d’autre  reproche 
,,  contré  Mr.  Long  qu’une  fi  imprudente 
j,  calomnie  , il  n’auroit  jamais  aucune  con- 
,,  fiance  en  lui.  De  forte  que  fur  le  champ, 
il  envoya  quérir  le  Chancelier,  lui  comman- 
da de  reprendre  fa  Place  dès  qu’il  fut  rentré  > 
& lui  dit  „ qu’il  étoit  fâché  de  n’être  pas 
„ dans  un  état  à lui  faire  plus  de  Juftice, 
Le  „ que  de  le  déclarer  innocent  s ce  qu’il  fit  > 
Chance-  * & ordonna  au  Clerc  du  Confeil  de  dreffer 
lier  judo-  un  A&e  pour  fa  juftification,  que  Sa  Majc- 
cent.  fié  figna. 

Le  Garde  Le  Garde  du  Sceau  , ne  put  pas  s’empê- 
du  sceau  chcr  de  paroître  fort  chagrin , & dit  „ que 
fi  ce  qu’il  avoit  entendu  d’une  perfonne 
d’honneur , qui  à fon  avis  étoit  en  état  de 
le  prouver  , étoit  véritable  , le  Chance- 
lier avoit  diffamé  le  Roi,  & avili  Sa  Ma- 
jefté  fur  le  point  de  fon  honneur  de  telle 
„ manière , qu’il  ne  devoir  pas  avoir  -féance 
„ dans  le  Confeil.  Le  Chancelier  fut  étran- 
gement furpris  de  cette  accufation , & fup- 
* ” pli* 
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plia  Sa  Majefté  d’ordonner  ,,  que  le  Garde 
„ du  Sceau  produiroit  Ton  Auteur  , autre- 
,,  ment  qu’il  feroit  regardé  comme  étant  lui- 
,,  même  l’Auteur  de  cette  Calomnie.  Le 
Garde  du  Sceau  répondit  ,,  que  fi  Sa  Maje- 
„ fté  vouloit  marquer  une  heure  pour  le  len- 
j,  demain  , où  le  Confeil  s’affembleroit , 
„ il  répréfenteroit  la  Perfonne  , qui  af- 
»,  furement,  juftifiroit  ce  qu’il  avoir  dit.' 

Le  lendemain  , le  Roi  féant  dans  le  Con- 
feil , le  Garde  du  Sceau  demanda  que  l’on 
fit  entrer  le  Lord  Gérard  ; qui  parut  aufli- 
tôt  ; & lui  ayant  été  demandé  ,,  s’il  avoir 
,,  quelque  fois  entendu  le  Chancelier  de  l'E- 
„ chiquier  parler  mal  du  Roi , il  répondit 
,,  qu’ouï  : & fur  cela  il  fit  le  récit  d’une 
converfation  qu’il  avoir  eue  avec  le  Chance- 
lier un  an  auparavant,  lors  que  le  Roi  étoit 
à Cbantilli.  ,,  Qu’un  jour  après  dïné , le  Roi 
„ prit  l’air,  & qu’étant  dans  la  Campagne, 
„ il  fortit  de  Caroffe,  & monta  à Cheval, 
,,  accompagné  de  quelques  Seigneurs  , & 
,,  courut  dans  une  Campagne  voifine  pour 
„ voir  un  Chien  arrêter  des  Perdrix  : que 
„ iui  , Gérard  demeura  avec  le  Chancelier 
,,  dans  le  Caroflfe  , où  entrant  en  difcours 
„ fur  la  condition  du  Roi  , il  dit  , qu’il 
,,  croyoit  que  Sa  IVlajefté  n’agiffoit  pas  af- 
3,  fez,  & ne  penfoit  pas  aflfez  à fes affaires: 
»,  que  le  Chancelier,  qu’on  favoit  avoir  du 
„ pouvoir  fur  lui  , devoir  lui  confeiller  d’ê- 
»,  tre  plus  aftif  pour  fom  honneur , & pour 
» fon  intérêt  ; autrement  que  fes  amis  lui 
„ manqueroient.  Que  tout  le  monde  en  géné- 
« ral,  croyoit  cependant  que  le  Chancelier 
**•■.<  >,  n’avoit 


Le  Lord 
Gnard 
produit 
pour  preu- 
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„ voit  pas  envie  que  Sa  Majefté  fe  mit  en 
,,  aélion,  mais  plutôt  qu’il  fe  tint  en  repos. 
„ Qu’ainfi  il  avoit  interet  pour  fa  propre  ju- 
„ ftification , de  perfuader  au  Roi , qu’il  fal- 
,,  loit  agir  , & quitter  la  France , où  il  ne 
,,  fe  pouvoit  pas  qu’il  ne  remarquât  que  cha- 
,,  cun  étoit  ennuyé  de  lui.  Que  fur  tout  cela , 
,,  le  Chancelier  avoit  pris  beaucoup  de  peine 
,,  pour  fe  juftifier  , & dit  que  perfonne  ne 
,,  pourroit  fe  perfuader  qu’il  fût  bien  aife 
„ d’être  en  un  lieu  où  il  étoit  fîmal-traitté: 
„ mais  qu’il  rejettoit  toute  la  faute  fur  leRoi;, 
j,  qui  3 difoit-il , etoit  mal  propre  pour  les  af- 
3,  faires  , trop  attaché  à fes  plaifîrs  , & 
j,  n’aimoit  point  la  peine  , dont  il  étoit  éx- 
,,  trémement  fâché  : mais  qu’il  n’y  pouvoir 
,,  que  faire  ; & Gérard  ajouta  , ,,  qu’il 

„ croyoit  que  c’éioit  un  reproche  diffamant 

. ,,  contre  le  Roi  , de  la  part  d’un  homme 

,,  qui  lui  avoit  tant  d’obligations  , & qui 
j,  ne  devoir  pas  ainfi  calomnier  fon  Maî- 
„ tre. 

Défcnfes  Le  Chancelier  fat  d’abord  un  peu  décon- 
du  Chan- certé , & dit  ,,  qu’il  n’y  avoit  perfonne  dont 
cehcr.j  ^ j]  moins  attendre  cette  accufation  , 
„ qne  du  Lord  Gérard  qui  découvroit  un  en- 
,,  trétien  qu’ils  avoient  eu  enfemble  un  an  au- 
,,  paravant , & auquel , il  reconnoiffoit  lui- 
„ même  avoir  donné  lieu.  Que  quiconque 
3,  le  croyoit  capable  de  parler  mal  du  Roi, 
,,  ne  fe  perfuaderoit  jamais  qu’il  s’en  fût  ou- 
,,  vert  avec  le  Lord  Gérard  qu’on  favoit  bien 
„ n?être  pas  fon  Ami.  Qu’il  fe  fouvenoit 
„ fort  bien  , que  quand  le  Lord  Gérard  & 
* lui  demeurèrent  feuls  dans  le  Carroffe,  Te 

„ Lord. 
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j.  Lord  Gérard  s’emporta  fur  ce  que  le  Roi 
3>  étoit  dans  l’inaélion  , & le  blama  , lui 
a,  Chancelier , de  ce  qu’il  ne  perfuadoit  pas 
3t  à Sa  Majefté  de  fe  mettre  en  aéiion  : que 
,,  dans  le  monde  on  lui  en  imputoit  la  fau- 
>t  te  i fur  quoi  il  lui  demanda  ce  qu’il  en- 
33  tendoit , par  fe  mettre  en  attion , & qu’el- 
33  le  étoit  cette  aéiion  à laquelle  il  vouloir 
33  quel’on  portât  le  Roi?  Que  Gérard  répondit 
33  avec  encore  plus  de  chaleur,  & en  jurant , 
33  que  Sa  Majefté  devoir  aller  dans  toutes 
5>  les  Cours  de  la  Chrétienté,  plutôt  que  de 
33  demeurer  en  repos  à la  Cour  de  France  i 
3.  & qu’au  lieu  d’envoyer  à Ratisbonne  un 
33  Ambaftadeur  qui  n’étoit  nullement  pro- 
pre  pour  les  affaires  » le  Roi  devoit  y al- 
33  1er  lui- même  , pour  y ménager  fes  inté- 
33  rets  i ce  qui  réüfliroit  beaucoup  mieux  : 

33  & que  s’il  ne  pouvoir  trouver  d’autre 
,,  moyen  pour  fe  mettre  en  attion  , il  de- 
33  voit  aller  joindre  Middleton  dans  les  Mon- 
„ tagnes  d’ EceJJe  , & là  tenter  la  Fortune. 
A tout  cela  le  Chancelier  dit  qu’il  lui  répli- 
qua, ,,  qu’il  croyoit  que  le  Roi  avoir  de  la 
33  répugnance  pour  ces  fortes  d’a&ions  que 
,,  le  Lord  Gérard  propofoit  j & quoi  qu’il 
33  ne  crût  pas  s’être  fervi  de  ces  termes, 
33  qu’il  étoit  trop  attaché  à fes  plaifirs  , & 
33  qu’il  n’aimoit  pas  les  affaires  autant  qu’il 
a le  devoit  > cependant  que  fi  le'Lord  Ge - 
,,  rard  affirmoit  pofitivemenr  , qu’il  s’en 
„ étoit  fervi,  il  l’avoüeroit  , & fe  retnet- 
,,  troit  au  jugement  de  Sa  Majefté  , fi  cela  ' 
a procédoit  d’un  mauvais  cœur  , plutôt  que 
,*  de  prolonger  la  conteftation,  en  le  niant. 
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Il  offrit  enluitte  de  fe  retirer  , ce  que  le  Roi 
lui  détendu  s-dont  le  Garde  du  Grand  Sceau 
fut  fort  irrité,  & dit  ,,  que  ces  paroles  r en - 
,,  fermoient  un  fort  grand  outrage , & qu’il 
étoit  fâché  que  le  Roi  n’y  étoit  pas  plus 
,,  fenfible  : que  quand  qui  que-ce-foit  , mais 
,,  particuliérement  un  Chancelier,  en  qui  le 
,,  Roi  avoit  tant  de  confiance  , difoit  que 
,,  Sa  Majefté  n’aime  pas  fes  affaires  , & 
,,  étoit  trop  enclin  à fes  plaifirs  , c’é- 
„ toit  faire  tout  ce  qu’on  pouvoir  pour 
„ que  tout  le  monde  l’abandonnât.  Com- 
me il  continuoit  à parler  avec  le  même 
emportement , le  Roi  l’interrompit  , &sdit 
„ qu’il  croyoit  qu’effettivement  le  Chance- 
„ lier  s’étoit  fervi  de  ces  mêmes  paroles, 
„ parce  qu’il  les  lui  avoit  dites  à lui-même 
„ fort  fouvent  , & y en  avoit  encore  ajouté 
,,  d’autres , ce  qu’il  n’avoit  jamais  pris  en 
„ mauvaife  part:  qu’il  avoüoitêtre  lui*mè- 
me  en  faute , & qu’il  ne  prenoit  pas  aflez 
,,  de  plaifir  aux  affaires  qui  le  concernoient  i 
„ ce  qui  n’étoit  pas  foçt  agréable  : mais  qu’il 
„ nevoyoit  point  que  les  aélions  danslefquel- 
„ les  le  Lord  Gérard  lui  confeilloit  de  s’enga- 
,,  ger  duffent  êtrefuivies  des  avantages  , que 
„ fans  doute,  il  fouhaitoit.  Enfin  il  déclara, 
,,  qu’il  étoit  fort  content  de  l’affe&ion  du 
„ Chancelier  , & ne  prenoit  point  en  mau- 
,,  vaife  part  ce  qu’il  avoit  dit  , & ordonna 
„ au  Clerc  du  Confeil  d’inférer  la  Déclara- 
,,  tion  de  Sa  Majefté  dans  fon  Regître  : dont 
le  Garde  du  Grand  Sceau  , & le  Lord  Gérard 
furent  fort  mal  contens.  Mais  depuis  ce  tems- 
U , on  ne  fit  plus  aucunes  entreprifes.en  pu- 
blic 
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bli  c contre  le  Chancelier,  tant  que  le  Roi  fut 
en  France.  Au  refte  il  eft  bon  de  remarquer 
ici , qu’après  le  retour  du  Roi  en  Angleterre , 
il  vint  une  femme  parler  au  Chancelier,  qui 
avoir  été  conduite  par  Ma (fcm.et  à Rouen > 
Hz  avoir  été  follicitée  par  Moniteur  Long  de 
rapporter,  qu'elle  avoir  vu  le  Chancelier  avec 
' Cromwel , lui  promettant  une  bonne  fomme 
d’argent  & de  lui  rendre  fervice  à Paris  : 
mais  ayant  refufé  de  le  faire , on  lui  avoitdon- 
nede  l’argent  pour  s’en  retourner.  Le  Chan- 
celier en  informa  le  Roi  : mais  Monfieur 
Long  étant  venu  lui  demander  pardon , & re- 
. connoître  fa  faute  , le  Chancelier  lui  par- 
donna l’injure  j & Monfieur  Long  en  eut  tou- 
jours depuis  beaucoup  de  reconnoiflance. 

Le  Roi  fatigué  de  ces  troubles  Domefti- 
ques,  aufli-bien  que  de  fes  extrêmes  befoins, 
& du  changement  qu’il  remarquoit  de  jour- 
en- jour  dans  les  manières  de  la  CourdeFrai- 
ce  envers  lui  , avoit  une  très-grande  impa-, 
tieuce  de  fortir  de  ce  Royaume-là  ; & quoi 

3u’il  n’eût  plus  aucune  efpérance  de  recevoir 
e l’argent  par  le  retour  du  Prince  Robert  avec 
fa  Flotte , il  s’attendoit  que  quand  les  prifes 
feroient  vendues  , tous  les  Mariniers  payez , 
& le  Prince  fatisfait  de  fes  demandes  , qui 
n’éroient  pas  peu  confidérables  , il  refteroic 
encore  les  Navires  avec  les  Canons  & les 
agrès,  qui  étant  vendus  , quoi  qu’on  ne  pût 
pas  les  remettre  en  Mer  fans  de  grands  frais  , 
11e  laifferoient  pas  de  lui  produire  une  fomme 
d’argent  qui  le  mettroit  en  état  defe  retirer, 
& de  fubfifter  dans  les  lieux  où  il  iroit.  Car 
dans  lefeul  Navire  1 'Hirondelle,  il  y avoit  ou- 
tre 
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tre  le  Navire  même,  $o  pièces  de  Canon  de 
fonce,  qui  étoient  de  vgrande  valeur.  De  fot- 
te  que  Sa  Majefté  écrivit  au  Prince  Robert  , 
qui  étoit  retourné  à Nantes  pour  vendre  le  re- 
fte  des  prifes  , & congédier  quelques  Mate- 
lots , qui  étoient  démeurez-la  ,,  de  trouver 
„ quelqu’un  qui  achetât  les  Navires , le  Ca- 
,,  non,  & les  agrès,  à leur  jufte  valeur.  Ce 
qu’on  ne  fut  pas  plûtèt  à Nantes , qu’il  y pa- 
rut aflez  d’acheteurs , outre  le  Maréchal  de 
là  Melleraye  qui  étant  Gouverneur  de  la  Pla- 
ce, & de  toute  la  Province  , avoit  toujours 
beaucoup  d’argent  pour  l’employer  en  pa- 
reilles occasions.  Le  Prince  écrivit  au  Roi , 
„ qu’il  avoit  un  bon  acheteur  pour  les  Ca- 
„ nons  de  fonte,  qui  payeroit  bien  * & qu’à 
l’égard  du  refte,  il  le  vendroit  à bon  prix. 
Mais  la  femaine  fuivante , il  écrivit,  „ que 
»,  dansletems  qu’il  avoit  prefque  fini  le  mar- 
»,  ché  des  Canons  de  fonte,  il  étoit  venu  un; 
ordre  de  la  Cour  qui  défendoit  à toutes  per- 
sonnes d’acheter  les  Canons , & quieojoignoir 
au  Maréchal  de  la  Melleraye  , d’avoir  foin* 
qu’ils  nefulfent  pas  tranfportez  hors  de  ce; 
Port-là. 

Le  Prince  croyoit  que  cette  défènfe,  à la- 
quelle il  ne  s’attendoit  point  , procédoit  de 
quelque  réclamation , & prétenfion  de  Crom~ 
wel  ; & qu’elle  regardoit  du  moins  Y Hiron- 
delle , fi  elle  ne  regardoit  tous  les  autres  Na- 
vires: le  Maréchal  l’entretenoic  dans  ce  foup- 
çon , afin  qu’on  eût  le  refte  à meilleur  marché 
entrant  toû  jours  de  part  avec  les  Marchands, 

3ui  faifoient  de  ces  fortes  d’achapts.  Auflr 
ès  le  tems  que  Son  Altefle  y arriva  la  pre- 
mière 
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miére  fois,  ill’avoit  toujours  prefTé en confi- 
dence , & avec  des  témoignages  de  bonne  vo- 
lonté , „ de  rendre  les  prifes  en  toute  diligen- 
»,  ce  i de  peur  que  Cromwel  ne  réclamât  le 
»,  tout , ce  qui  pourrait  arriver  5 ou  que  les 
„ Marchands  propriétaires  des  effets  , ap- 
»,  prenant  le  lieu  où  ilsétoient,  ne  fiffeutfai- 
»,  nr  les  Navires  & les  effets , & n’endeman- 
»,  dafTent  la  reftitution  dans  les  formes  ordi- 
»,  nairesde  la  juftice  ; qu’en  l’un  & en  l’autre 
»,  cas,  ilnefavoit  point , enl’étatoù  étoient 
„ les  chofes  avec  Y Angleterre , &quelaCour 
„ en  déciderait  : lui  promettant  néanmoins 
„ d’étendre  fon  autorité  pour  fervir  lePrin* 
»,  ce,  autant  qu’il  le  pourrait  faire  avec  fu- 
»,  retéj  & qu’il  différerait  la  publication  & 
»,  l’éxécution  des  ordres  qu’il  recevrait , juf- 
»,  qu’à-ce-que  le  Prince  eût  fait  fes  affaires. 
Suivant  cet  avis  le  marché  des  effets  avoit 
été  promrement  faits  à fort  bon  marché  , & 
le  Maréchal  y trouvoit  fon  conte  autant  qu’il 
le  pou  voit  fouhaiter. 

- Le  Roi  étant  averti  d’un  ordre  venu  fî  à 
contre- tems , pria  le  Cardinal  de  le  révoquer* 
& lui  dit,  comme  le  motif  le  plus  capable  de 
l'engager  à lui  accorder  cette  faveur , „ que 
»,  l’argent  qui  proviendrait  de  la  vente  de  ce 
»,  Canon  , étoit  le  feul  moyen  qu’il  eût  pour 
»,  fe  retirer  de  France  ; ce  qu’il  avoit  defTein 
de  faire  au  plutôt,  & d’aller  dans  les  parties 
d’Allemagne  les  plus  voifînes  j que  la  Prin- 
ceffed 'Orange  fa  feeur , & lui , avoient  quel- 
ques penfées  de  fe  trouver  à Spa  au  commen- 
cement de  l’Eté  i & ileftvrai  que  depuis  peu 
ce  voyage  avoit  été  propofé  à la  Princeffe 

Royale, 
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Royale  , qui  Pavoit  accepté.  Le  Cardinal 
étant  fort  aife  de  voir  le  Roi  dans  cette  réfolu- 
tion,  lui  dit , ,,  que  l’ordre  n’étoit  pas  nou- 
3,  veau  , mais  très-ancien , qu’aucuns  Mar-. 

3)  chands  , ni  autres  lujèts,  n 'achetaient  au- 
33  cuns  Canons  d^ns  quelque  Port  que-ce- 
3,  foit,  de  peur  qu’ils  n’en  filfent  un  mauvais 
„ ulage.  Que  cet  ordre  n’avoit  point  été  re- 
„ nouvelle  dans  le  deifein  de  faire  aucun  pré- 
33  judice  à Sa  Majcftc  qui  n’en  fouffriroit 

point  de  perte,  puifque  lui-même  acheté-* 

,,  roitlc  Canon,  & en  donneroit  lajufteva- 
« leur.  Que  pour  cet  effet  il  envoyeroit  prom- 
33  tement  un  Agent  à Nantes , pour  vilïter  le 
a,  Canon  , qui  en  conféreroit  , & convien- 
,3  droit  du  prix  avec  une  perfonne  à -qui  le 
„ Roi  en  donneroit  la  commiffion , & qu’en-* 

,,  fuite  l’argent  feroit  payé  dans  Paris  à Sa 
„ Majefté:  lui  faifant  comprendre  ,3  qu’il 
,3  enfaifoit  fon affaire  avecCrowwel , comme 
3,  s’il  avoit  fu , ou  prévü  que  Cromwel , en 
„ feroit  la  demande. 

C’étoit  une  condition  fort  avantageufe  au 
Roi , que  cet  argent  lui  feroit  payé  dans  P<a-> 
ris  : car  de  tout  ce  qui  fut  payé  & reçû  à 
Nantes  y tant  pour  les  Navires,  & agrès,  Sc- 
ies autres  Canons  , que  pour  les  prifes  , il- 
n’en  revint  jamais  un  foû  à ion  profit , mais  - 
feulement  ce  qu’il  reçût  à Paris  du  Cardinal 
pour  les  Canons  de  fonte  qui  étoient  furl7#-> 
rondelle  , pour  l’ellimation  defquels  le  Roi  en- 
voya un  homme  , qui  en  convint  avec  l’Offi- 
cier du  Cardinal.  Le  Prince  Robert  reçut  tout1 
le  reile  & en  difpofa  comme  il  voulut  , &> 
quand  il  revint  à Paris  , il  en  rendit  conte 

cou- 
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confufément  , affurant  „ que  les  dépenfes 
a,  avoient  été  fi  grandes,  que  non-feulement 
il  ne  lui  reftoit  pas  d’argent  entre  les  mains -, 
mais  qu’il  étoit  encore  dù  une  fomme  confi- 
dérable  à un  Marchand , dont  il  pria  Sa  Ma- 
jefté  de  fe  charger. 

Tout  le  monde  étoit  fort  aife  que  le  Roi  Lt LRoi 
prît  laréfolution  d’aller  en  Allemagne , plutôt  ^aîieren 
parce  qu’on  étoit  ennuyé  de  la  tranc*  , que  jtüem*- 
dans  l’attente  que  cette  retraitte  produifit  au-.  ine • 
cuns  avantages:  maisr  Sa  Majefte  qui  n’avoit 
pas  befoin  d’aiguillons  pour  l’exciter  à faire 
ce  voyage  , y étoit  encore  plus  difpofé , par 
les  follicitations  extraordinaires  de  fes  amis  - 
en  Angleterre  , qui  obfervant  l’étroite  corref- 
pondance  , qui  étoit  entre  le  Cardinal , & 
Cromwel , fachant  que  l’Alliance  alloit  être 
conclue  entr’eux , & qu’il  y aüroit  des  condi-  « 
dons  qui  feroient  très-préjudiciables  au  Roi, 
craignoient  pour  la  perfonne  de  Sa  Majefté. 

Ils  envoyèrent  Henri  Seymour,  lequel  étant  GenT 
tilhommede  la  Chambre,  & ayant  eu  congé 
d’aller  en  Angleterre  pour  donner  ordre  à fe$ 
affaires,  ils  ne  doutoient  pas  que  le  Roin’a- 
ioutât  foi  à tour  ce  qu’il  diroit  de  leur  part. 
Comme  il  étoit  adrefle  au  Duc  d 'Orniont , & 
au  Chancelier  de  l’Echiquier  feuls,  il  eutaf-  mour en- 
fez  d’occafions  de  parler  en  particulier  au  voyé  au 
Roi , fans  être  découvert  > & s’en  retourna 
fort  furement,  cpmme  firent  plufieurs  autres 
Meflagers  de  cette  forte.  Il  fut  envoyé  par  terre. 
le  Marquis  de  Hertford , & par  le  Comte  dq 
Sautbampton  y avec  la  participation  du  peudç 
perfonnes  auxquelles  ils  fe  confïoient , „ pour 
h preflqr  fortement  le  Roi  de  fortir  de  tran- 
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„ ce } & pour  communiquer  à Sa  Majefté 
„ tout  ce  qu’ils  recevoient  de  quelques  per- 
,,  fonnes  admifes  en  plufieurs  fecrètesréfolu- 
,,  dons,  & deffeins  acCromwel,  Comme  ils 
n’ignoroient  pas  les  befoins  deSa  Maj.  » ils  lui  ' 
envoyèrent  en  même  tems  un  fecours  d’envi- 
ron 3000  livres  fterl.  que  le  Roi  reçut,  & 
garda  fort  fecrètement.  Ils  l’aflTurérent  auf- 
fi  „ que  par  tout  où  il  iroit  hors  de  France , 

,,  fes  ferviteurs  en  Angleteire , en  quelque  op- 
,,  preffion  qu’ils  fuffent , luieuvoyeroient  du 
„ fecours  : mais  que  tant  qu’il  demeureroit 
,,  en  France  y perfonnene  pourroit  êtreenga- 
,,  géà  lui  rien  envoyer.  Le  Roi  fut  bien  ai- 
fe  d’être  confirmé  par  fes  amis  dans  la  réfolu- 
tion  qu’il  avoit  prife,  & de  ce  qu’ils  l’avoient 
à peu  près  mis  en  état  de  l’exécuter  , par  l’ar- 
gent qu’ils  lui  avoient  fait  toucher  , qui  lui 
étoit  d’autant  plus  utile  que  perfonne  n’en 
avoit  de  connoiffance.  Cependant  fes  dettes 
dans  Paris  , étoient  fi  grandes  5 fes  ferviteurs, 
qui  dévoient  le  fuivre , étoient  en  fi  mauvais 
état , & fi  mal  pourvus  de  routés  commodi- 
tez  pour  un  voyage  , que  fi  le  Cardinal , ne 
lui  avoit  pas  fait  payer  tous  les  arrérages  de 
fa  penfion , outre  le  prix  des  50  Canons,  il 
n’auroit  pas  été  en  pouvoir  de  partir. 

Mais  en  cela  le  Roi  reçue  promte  fatisfac- 
tion  : car  quand  le  Cardinal  fut  aflfuré  que  le 
Roi  avoit  abfolument  réfolu  de  partir,  dont 
il  avoit  toujours  douté,  julques  a ce  qu’il  eût 
appris  que  la  Princefle  Royale  fe  préparoit 
eftettivement  pour  fon  voyage  de  Spa , il  fit 
fçavoir  au  Roi  ,,  qu’au  tems  que  Sa  Ma- 
„ jefté  marqueroit  pour  fon  départ  fes  arré- 
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,,  rages  feraient  entièrement  payez  , ou  qu’on  Ce  Ctrdi- 
„ fe  chargerait  de  payer  fes  Créanciers  àna,|^*e€ 
>,  proportion,  & qu’on  payerait  le  furplus  arrérage? 
„ a fon  receveur  pour  les  frais  du  voyage.  Il  de  f*  pen- 
aflura  pareillement  Sa  Majefté  ,,  qu’à  l’ave*  fioa* 

,,  nir  la  penfion  affignée  par  mois  , ferait 
i3  pon&uellement  payée  , à celui  auquel  Sa 
,,  Majefté  donnerait  ordre  de  la  recevoir. 

Cette  promefle  fut  éxécutée  plus  éxa&ement 
qu’aucune  autre  qu’on  lui  eut  encore  faite, 
jufques  à quelques  années  après , que  le  Roi 
jugea  à propos  de  ne  la  plus  recevoir.  Ce 
que  nous  verrons  en  fon  lieu. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorfque  le 
Roi  déclara  qu’il  étoit  réfolu  de  partir  dès 
qu’il  aurait  reçu  l’argent  qu’on  lui  avoitfait 
efpérer  i toute  fa  Mafton  étoit  prête  à le  fui- 
vre,  & les  mefures  étoient  prifes  pour  la 
mieux  régler  , quand  le  Roi  ferait  hors  de 
"France  où  elle  ne  le  pouvoir  pas  être , parce 
que  Sa  Maj.  a voit  toù  jours  mangé  avec  la  Rei- 
ne, & que  les  Officiers  de  la  Reine  avoient  toû- 
jours  gouverné  la  dépenfe.  De  forte  que  l’ar- 
gent promis  n’étant  pas  régulièrement  payé  , 

& les  Officiers  de  la  Reine  recevant  tout  ce 
qui  étoit  payé  pour  fubvenir  à la  dépenfe  de  la 
table  de  leurs  Majeftez  , dont  les  ferviteurs 
du  Roi  n’ofoient  pas  prendre  connoiflance, 
prèsqu’aucun  des  Domeftiques  de  Sa  Maje- 
fté n’avoit  reçû  fes  gages , en  tout  ni  en  partie , 
depuis  que  le  Roi  étoit  arrivé  de  Worcefter , 
jufques  à fon  départ  auquel  il  fe  difpofoit.  Il 
n’étoit  pas  même  poffible  alors  de  leur  payer  v 
ce  qu’ils  avoient  lieu  d’efpérer  , & il  fallut 
qu’ils  fe  contentaflent  de  quelque  portion  au! • 
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fi  grande  que  les  befoins  du  Roi  le  perrnet- 
roient , pour  les  mettre  en  ctat  de  le  fuivre  , 
& de  fortir  de  Paris  fans  reproche  , & fans 
confufion.  Ils  étoient  tous  fort  modeftes  dans 
leurs  demandes , efpérant  qu’ils  feroient 
mieux  pourvus  en  un  autre  endroit.  Mais  le 
Roi  trouva  malheureufement  un  obftacle , au- 
quel il  ne  s’attendoit  pas  , qui  provenoit  du 
naturel  avare  du  Cardinal , & defon  Oecono- 
mieexceffive  fur  l’achat  des  Canons  de  fonte. 
L’Agent  qu’il  avoir  envoyé  à Nantes  pour  vi- 
fiter  le  Canon,  faifoit  tant  de  difficultés  fur  le 
prix,  & fur  le  poids,  qu’il  fepaffa  beaucoup 
de  tems  , & enfin  il  offrit  beaucoup  moins 
que  les  Canons  ne  valoient , & que  les  autres 
Marchands  n’en  avoient  offert,  & il  lui  vint 
un  ordre  de  s’en  tenir- là.  Le  Cardinal  fit  di- 
reau  Roi  quinecomprenoit  pasà  queldeffein 
tout  cela  fe  faifoit , ,,  qu’il  ne  favoit  pas  lui 
„ même  la  valeur  du  Canon  , & qu’il  n’y  en- 
„ tendoit  rien;  que  c’étoit  la  raifon  pourla- 
,,  quelle  il  avoit  employé  un  homme  pour 
„ s’en  inftruire , qu’il  étoit  jufte  qu’il  fe  ré- 
s,  glât  fur  ce  qu’il  en  difoit  s &quecet  hom- 
,,  me  l’affuroit  qu’il  en  avoit  offert  autant 
„ qu’on  les  peut  raifonnablement  eftimer. 
On  demanda  pour  le  Roi  ,,  qu’il  fut  permis 
,,  à d’autres  de  les  acheter  ; mais  le  Cardinal 
répondit  ,,  que  celane  fe  pouvoit  pas , parce 
„ que  le  Roi  fon  Maître l’avoit défendus  & 
que  fi  un  Marchand  , ou  tout  autre  , les 
,,  achetoit  pour  fon  conte  , Crowtvel  les  ré- 
„ clameroit  par  tout  où  il  les  trouveroit  s & 
,,  qu’il  s’en  trouveroit  peu  qui  voulurent  en- 
,}  trepreiidre  de  lui  difputer  fon  droit.  • Pour 
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conclufîon  le  Roi  fut  contraint  de  s’en  rappor- 
ter à lui , & d’accepter  ce  qu’il  voudroit  bien 
lui  payer  j & quand  on  fut  convenu  de  toutà 
la  volonté  du  Cardinal , il  demanda  de  nou- 
velles diminutions  fur  la  manière  de  payer  , 

& fur  les  différentes  efpéces  j l’on  auroit  pu 
pardonner  à un  petit  Marchand  d’infifter  fur 
de  pareilles  minuties  , mais  non  pas  à un 
Membre  du  Sacré  Collège  , qu’on  appelle 
Prince  de  l’Eglife. 

Pendant  que  le  Roi  fe  prépare  pour  fon  La  cendi— 
voyage  , & pour  aller  trouver  la  Princefle tion  d« 
à"  Or  ange,  il  faut  un  peu  retourner  en  arriére®”^"*  dc 
pour  voir  quelle  étoit  la  condition  de  fesFré-  ap^èsVa 
res  & Soeurs.  Après  que  la  Princefle  lien-  mon. 
riette  eut  été. menée  fecrëtemenreu  France  par 
la  Dame  Moreton  fa  Gouvernante , ce  qui  fut 
en  l’année  I64<5.  &que  leDucdTor^en 
fe  futfauvé  de  Saint  James,  où  lui&  le  refte 
de  la  famille  Royale,  étoient  fous  la  conduite 
du  Comte  de  Nortbumberland  -,  le  Parlement 
ne  voulut  plus  permettre,  & le  Comte  ne  le 
fouhaitoit  pas  non  plus , que  les  autres  demeu- 
raient fous  fon  Gouvernement  : mais  les  deux 
qui  reftoient  , la  Princefle  Elizabeth  & le 
Duc  de  Glocejler,  furent  confiez  aux  foins  de 
la  Cosntefiede  Leicefter,  à laquelle  on  affigna 
pne  penfion  capable  de  fournir  à une  dépenfe 
proportionnée  à leur  naiflance  , & qui  fut 
continuée  jufqu’à  la  mort  du  Roi  Charles  I. 
leur  Père.  Mais  aufli-tôt  qu’on  l’eut  fait 
mourir , il  fut  ordonné  que  les  Enfans  feroient 
menez  à la  Campagne,  de  peur  qu’ils  nefuf- 
•fent  des  objèts  de  refpeét , & n’atti raflent  fur 
«ux  les  yeux , & les  affections  du  peuple.  La 
f . ' N Z penfion 
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penfion  fut  diminuée  , afin  qu’on  diminuât 
auffi  le  nombre  de  leurs  Domeftiques  ; & il 
fut  enjoint  „ de  les  traitter  fans  leur  donner 
,,  aucune  marque  de  dignité , & de  les  faire 
alToir  à une  même  table  pour  manger , com- 
me les  Enfans  des  autres  Familles  particuliè- 
res. Pour  cet  effet,  on  les  conduifità  Pens- 
hurjl , une  Maifon  du  Comte.de  Leicejler dans 
la  Province  de  Kent , où  ils  demeurèrent  fous 
la  tutele  de  la  même  Comteffe,  quiobfervoit 
l’ordre  du  Parlement  avec  alfez  d’éxa&itude: 
cependant  cette  Dame  en  avoir  beaucoup  de 
foin  , & les  traitoit  avec  autant  de  refpeéfc 
qu'elle  prétendoit  pouvoir  , ou  ofer  leur  en 
rendre. 

Par  un  effet  de  la  Providence  > Monfieur 
Love  y un  très- honnête  homme,  qui  avoir  été 
Précepteur  du  Comte  de  Sunderland , dont  la 
Mere  étoit  fille  de  la  Maifon  de  Leicejler , 
fut  aufli  Précepteur  du  Duc  de  Glocejler.  Par 
ce  moyen  ce  jeune  Prince  fut  inftruit  de  tout 
ce  qu’on  peut  apprendre  à fon  âge  , & par- 
faitement bien  élevé  dans  les  Principes  de  la 
Religion , & de  la  fidélité  qu’il  devoir  au  Koi 
fon  Frere:  ce  qui  faifoit  d’autant  plus  d’im- 
preffion  dans  fon  efprit , qu’il  n’avoit  pas  ou- 
blié les  inftruftions  que  le  feu  Roi  fon  rére  lui 
avoir  données  peu  de  tems  avant  fa  mort. 
Mais  enfuite  la  Princeffe  Elizabeth  , & le  Duc 
de  Glocejler , furent  ôtez  du  Gouvernement  de 
la  Comteffe  deLeice/ler  , & conduits  au  Châ- 
teau de  Carisbroo!^ , dans  l’Ilede  Wïgt.  On  en 
donna  la  charge  à Mïldmay  Capitaine  du  Châ- 
teau , & on  lui  affigna  une  penfion  pour  leur 
entretien,  qu’il  davoit  régler  i & cela  lui  fut 
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accordé  comme  une  faveur.  On  lui  enjoignit 
très- étroitement , ,,  de  ne  pas  permettre  que 
y,  perfonne  leur  baifât  la  main,  & qu’on  les 
,,  traitât  autrement  que  comme  les  Enfans 
3i  d’unfimple  Gentilhomme  : ce  que  Mildmay 
obfervoit  fort  exactement  : & l’on  ne  don- 
«oit  point  d’autre  nom  au  Duc  de  GloceJler> 
que  celui  de  Monfieur  Henri.  Le  Précep- 
teur fut  continué  , & envoyé  dans  l’Ile  de 
Wigt  avec  eux  » dont  il  fut  fort  content  , & 
ils  y demeurèrent  tous , deux  ou  trois  ans.  La 
Princelfey  mourut,  & dans  la  bonne  opinion 
que  l’on  avoit  alors  de  Crotnwel , plufieurs 
crurent  qu’elle  futempoifonnée  j mais  il  n’y 
avoit  point  d’apparence  , & l’on  n’en  à ja- 
mais eu  de  preuves  dans  la  fuite. 

_ Soit  que  ce  reproche  , ou  ce  foupçon  eût  - 
fait  impreffion  fur  l’efprit  de  Cromwel , foit 
qu’il  appréhendât  , que  le  Duc  de  Glocejler 
âgé  pour  loft  de  douze  ans  , & qui  donnoit 
des  efpérances  extraordinaires  , tant  pour  la 
bonne  grâce  de  fa  perfonne  , que- pour  la  vi- 
vacité de  fon  efprit,  & la  force  de  fon  génie, 
qui  faifoient  beaucoup  parler  de  lui , ne  s’en 
fervit  tôt  ou  tard  pour  lui  donner  de  l’inquié- 
tude par  le  moyen  du  parti  mécontent  de  fon 
Armée  5 foit  enfin  qu’il  voulût  faire  voir  le 
mépris  qu’il  faifoitde  la  Famille  Royale,  en 
envoyant  cet  autre  Prince  dans  le  monde  pour 
tenter  la  fortune , il  déclara  un  jour  au  Par- 
lement „ qu’il  confentoit  que  le  Fils  du  feu 
„ Roi , qui  étoit  alors  dans  le  Château  de 
a,  Carisbrook , eût  la  liberté  de  fe  tranfporter 
,,  en  tel  lieu  qu’il  voudroit  de  l’autre  côté 
„ dç  la  Mer.  Ce  qui  parut  fi  furprenant, 
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que  perfonne  ne  le  crut  ; plufieurs  même  en 
conclurent  qu’il  avoir  quelque  mauvais  def- 
fein.  Cependant  le  Duc  en  étant  averti  par 
ceux  qui  fouhaitoient  fa  liberté  , afin  qu’il 
pourfuivit  un  ordre  de  le  relâcher , & ayant 
plus  d’impatience  que  perfonne  de  fe  voir  hors 
de  cette  contrainte , il  envoya  Moniteur  Love 
à Londres  pour  demander  Confeil  à fes  amis, 
fur  ce  qu’il  falloit/aire  pour  obtenir  cet  or- 
dre, fans  lequel  il  ne  pouvoir  pas  fe -retirer. 
Cela  fut  fi  adroitement  follicite  par  Moniteur 
Love  $ qu’il  obtint  du  Parlement,  non  feule- 
ment la  liberté  de  palier  la  Mer  , avec  le 
Prince  IkàMildmay  de  lui  permettre  de  s’em- 
barquer ; mais  encore  un  autre  ordre  aux 
Commilfaires  de  la  Tfcréforcrie  de  lui  payer 
500  livres  fterl.  qu’il  reçut  pour  les  frais  du 
voyage  ; lui  lailfant  le  foin  de  fe  pourvoir  lui 
meme  d’un  Vaifleau  pour  fon  palfage,  à con- 
dition de  s’embarquer  à l’Ile  de  TVigt , & de 
ne  pas  mettre  pié  à terre  en  aucune  partie  de 
Y Angleterre. 

Ceci  arriva  au  plutard  à la  fin  de  l’anne'e 
Idç  2.  & fut  fi  bien  éxécuté , qu’aufli-tôt  après 
le  Roi  reçut  avis  de  fa  feeur  en  Hollande , 
„ qde  le  Duc  de  Gloceflcr  y étoit  arrivé,  & 
,,  qu’il  feroit  le  lendemain  avec  elle.  Dès 
que  la  Reine  le  fut , elle  fouhaita  avec  cm* 
preflement , qu’on  J’envoyât  auffi-tôt  à Pa- 
ris y afin  qu’elle  le  vît  , ce  qu’elle  n’avoic 
point  fait  depuis  qu’il  n’étoir  âgé  que  d’un 
an  : car  peu  après  qu’il  fut  né  les  troubles 
augmentèrent  jufqu’à  un  tel  point , que  la 
Reine  fut  obligée  de  fe  retirer  en  France , & 
depuis  elle  nel’avoit  point  vû.  Le  Roi  ne  put 
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pas  refufer  à fa  Merc  , ce  qu'elle  fouhaitoic 
avec  tant  de  raifon  i quoi  qu’il  foupçonnât  un 
autre  deflein , que  celui  qu’elle  faifoit  paroi- 
tre.  Il  envoya  donc  un  Exprès  à la  Haye , 
pour  faire  venir  fon  Frere  en  toute  diligence 
à Paris , où  il  arriva  fans  accident  à la  grande 
fatisfa&ion  de  tous  ceux  qui  le  virent. 

On  fehâtoit  de  difpofertoutes  chofespour  . 
le  voyage  du  Roi , fi  fouhaité  de  tous  en  gé- 
néral 3 & pour  l’a^rir  lacharge  de  régler  la 
dépenfe  de  la-Maifa®  de  payer  les  gages  des 
Domeftiques , & de  fournir  aux  frais  nécef- 
faires  , tant  dans  les  voyages  , que  dans  les 
lieux  où  feroit  la  Cour  , fut  commife  à Etien- 
ne Fox  , jeune  homme  élevé  dans  la  difcipline 
la  plus  févére  du  Lord  Piercy  , alors  Cham- 
bellan de  la  maifon  du  Roi.  Cet  Etienne  Fox 
avoit  la  connoiflfance  des  langues,  l’honnêté 
& ladifcrction  néceflaires  pourfe  bienaquit-  • 
ter  de  cet  employ  : & il  eft  certain  que  fon 
adreffe,  & fa  bonne  conduite  aidèrent  beau" 
coup  à mettre  le  bon  ordre  dans  la  maifon  , 
qui  depuis  plufieurs  années  avoit  été  fans  au- 
cune régie  : de  forte  que  par  ce  moyen  le  Roi 
depuis  qu’il  fut  parti  de  Paris,  fut  afieztran- 
quile  fur  ce  fujèt  par  rapport  à l’état  où  ilfc 
trouvoit  quiétoit  très-miférable. 

Le  Prince  Robert  de  retour  de  Nantes , lc  piiace 
voyant  qu’il  ne  touchoit  rien  de  l’argent  que  Rabtit 
Je  Cardinal  avoit  payé  peur  l’achat  du  L'a-^'*e  & 
non , & animé  par  l’humeur  chagrine  du  ’va  eQ 
Garde  du  Grand  Sceau,  qui  tâchoitde  l’irri- 
ter  contre  le  Roi , & contre  tots  les  autres, 

& qui  ne  croyoit  pas  que  Son  Altefle  lui  don- 
nât alfcz  de  preuves  de  fon  amitié  , fi  elle 
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ne  haïffoit  pas  tous  ceux  qu’il  haïffoit , réfo- 
lut  enfin  de  quitter  le  Roi  : à quoi , fans  dou- 
te contribuèrent  beaucoup  l’humeur  chagri- 
ne & impérieufedu  Garde  des  Sceaux  ; & le 
déplorable  état  des  affaires  du  Roi.  11  dit  à 
Sa  Majefté  qu’il  étoit  réfolu  d’aller  en  Allc- 
» magne  pour  fes  affaires  particulières  : de 
. „ vifiter  d’abord  fon  Freredans  le  Palatinat , 

,,  & de  lui  demander  ce  qui  lui  appartenoit 
,,  pour  fon  Appanage  enfuite  d’aller  re- 
„ cevoir  de  l’Emperei4Ptirgent  qui  lui  étoit 
„ du  en  conséquence  du  Traité  de  Munjler. 

Le  Roi  ne  ledinuada  point  du  tout  de  cedef- 
fein  , & peut  être  qu’il  l’écoura  avec  plus 
d’indifférence  que  le  Prince  ne  s’y  attendoit. 
Cela  le  mit  dans  un  tel  chagrin  » qu'afin 
qu’on  ne  s’imaginât  pas  qu’il  eût  aucune  pen- 
fée  d’avoir  plus  jamais  aucune  rélation  avec  le 
fc1  Charge  ^ dit  *$a  lors  <p’il  Pr‘c  congé 

de  Grand  d’elle  , „ que  fî  le  Roi  avoir  agréable  , il 
inyes.  „ pouvoir  difpofer  de  la  Charge  de  Grand 
,,  Ecuyer  , dont  il  avoir  été  pourvû  par  le 
j,  feu  Roi,  & que  Sa  Majefté  lui  avoit  con- 
fervée  en  récompenfant  le  Lord  Piercy  de  la 
Charge  de  Lord  Chambellan , afin  de  lui  ôter 
toute  prérenfion  fur  celle  de  Grand  Ecuyer  : 
mais  le  Roi  reçut  cette  réfignation  avec  la 
même  indifférence  qu’il  avoit  écouté  fa  pré- 
. miérc  réfolution.  Ainfi  vers  la  fin  d’Avril , 
ou  au  commencement  de  May , Son  AltefTe 
quitta  le  Roi , & partit  pour  le  Palatinat. 

Peu  après  que  le  Prince  fut  parti,  le  Roi 
penfa  àuéteeminer  un  jour  pour  fon  voyage, 

& à faire  une  Lifte  de  fes  ferviteurs  qui  dé- 
voient le  fuivrc.  Il  comprenoit  que  le  feul  , 

but 
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but  de  fou  voyage  * droit  de  trouver  un  en- 
droit où  il  pût  attendre  avec  fureté  une  con- 
joncture, que  Dieu  lui  feroit  naître  pour  fc 
mettre  en  aCfcion  j fa  feule  affaire  préfente- 
ment  étant  d’être  en  repos.  C’eft  pourquoi 
il  difoit  ordinairement „ qu’il  pourvoirait  X 
„ cela  le  mieux  qu’il  pourrait,  en  ne;  retenant 
„ auprès  de  lui  , que  ceux  qui  aimoient  la 
„ tranquilité.  Il  ne  pouvoit  oublier  le  cha- 
grin continuel  que  le  Garde  du  Grand  Sceau 
lui  avoit  donné , & combien  il  étoit  diffici- 
le que  cet  homme  vécût  en  paix  avec  qui  que- 
ce-foit.  Ainfi  en  faifant  la  Lifte  de  ceux  qui 
le  dévoient  accompagner  , il  n’y  mit  point 
fonnom  : le  Garde  du  Sceau  le  futbien-tôt, 
il  vint  trouver  le  Roi,  & lui  demanda  , ,i  fi 
„ fon  intention  n’étoit  pas  qu’il  fut  de  fa  fui - 
„ te.  Sa  Majeûé  lui  répondit  que  non  j 
,,  parce  qu’il  avoit  deftein  de  ne  fe  pas  fervir 
„ de  fon  Grand  Sceau,  par  tant  qu’il  pouvoit 
j,  demeurer  # à Paris  fans  s’embarafl’er  d’un 
,,  tel  voyage,  que  lui  même  avoit  deftein  de 
„ faire  fans  la  commodité  d’un  Carofte  j ce 
qu’il  fit  effectivement  , faifant  mettre  fes 
Chevaux  de  Carofte  à un  Chariot,  pour  por- 
ter fon  lit,  &fes  habits  j & il  n’eut  p^as  mê- 
me de  Carofte  à lui  plufîeurs  années  après. 

Ce  fut  en  vainque  le  Garde  du  Sceau  répré- ^ Garde 
fenta  au  Roi  . le  déshonneur  que  ce  feroit  du  Grand 
pour  lui , fi  on  le  laifloit  derrière.  Le  lendc  Sceau  re- 
main il  lui  remit  le  Grand  Sceau,  Se  fouhai-  office?1* 
ta  „ que  le  Roi  lui  en  lignât  un  reçu  j ce  que 
S.  M.  fit  volontiers.  Audi- tôt  il  quitta  la 
Cour , & s’en  alla  chez  lui , farts  jamais  avoir 
rsvû  le  Roi  depuis  ce  terns-là  : ce  qui  déplut 
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fort  à la  Reine , & lui  donna  beaucoup  de  cha- 
grin , étant  fort  fâchée  que  cet  homme  de- 
meurât au  même  lieu  où  elleétoit,  &nefui- 
vîtpasle  Roi. 

La  Reine  obtint  du  Roi,  lors  qu’il  partit, 
qu’il  laifferoit  le  Duc  de  Glocefter  avec  elle  , 
quoi  qu’auparavant  il  fût  réfolu  de  ne  le  pas 
accorder.  Elle  le  demanda  avec  tant  d’em- 

{>reflement , qu’il  ne  pouvoit  la  refufer  fans 
a defobliger  au  dernier  point.  Elle  le  pria 
,,  de  conftdérer  en  quelle  condition  il  avoic 
j,  été  élevé  jufqu’à-ce  qu’il  fût  venu  en 
„ France  , fans  avoir  appris  aucuns  éxerci- 
j,  ces  , ni  langues  , n’ayant  jamais  vû  de 
„ Cour,  ni  aucune  bonne  Compagnie}  au 
,,  lieu  qu’il  était  préfentement  dans  un  lieu , 
j,  & dans  un  âge,  où  il  pourroit apprendre 
„ tout  ce  qu’il  devoir  favoir  : que  le  priver 
s,  de  fes  avantages  en  le  menant  en  Aile- 
j.,  magne,  feroit  interprété  de  tout  lemon- 
„ de,  comme  un  defaut  d’amixié  pour  fon 
„ Frère,  & de  confédération  pour  fa  Mé-  v 
„ re.  Un  difeours  fi  raifonnable , & l’en- 
tière incapacité  où  étoit  le  Roi  de  le  main- 
tenir en  la  condition  où  il  devoir  être , l’au- 
roient  ^ifément  perfuadé  , fi  ce  n’avoit  été 
la  crainte  que  l’on  n’eût  deflein  de  lui  faire 
changer  de  Religion  : mais  depuis  que  la 
Reine  eut  afluréleRoi  „ qu’elle  n’en  avoic 
„ pas  la  penfée  , & qu’elle  ne  permetroit 
„ pas  une  telle  entreprife  s Sa  Majefté  y 
„ confentit. 

Lors  que  le  jour  fut  marqué  pour  le  dé- 
part du  Roi  , Sa  Majefté  fouhaitta  que  le 
Chancelier  de  l’Echiquier  eût  pareillemeirf 
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parc  dans  les  bonnes  grâces  de  la* Reine,  ou 
du  moins  cju’il  ne  fût  pas  dans  fa  difgrace  , 
Sa  Majefte  ayant  marqué  tant  de  froideur 
pour  lui , que  pendant  plulîeurs  mois  , il  n’a- 
voit  ofé  paroître  en  fa  préfence  : & quoi 
qu’il  eût  une  fort  grande  envie  de  lui  baifer 
la  main  , il  ne  favoit  quelles  avances  faire 

Sour  y parvenir.  Mais  le  jour  avant  que  le 
Loi  partît , le  Lord  Piercy  qui  avoir  ordre 
de  Sa  Majefté  de  s’employer  dans  cette  af- 
faire , qui  avoit  de  l’amitié  pour  le  Chan- 
celier, & qui  connoifloitl’injuftice,  des  pré- 
jugez que  l’on  avoit  contre  lui,  lui  vint  dire 
que  la  Reine  vouloit  bien  le  voir  , & qu’il 
l’accompagneroit  chez  elle  l’après  midi.  A 
l’heure  marquée  par  la  Reine , ils  la  trouvè- 
rent feule  dans  une  Galerie , & le  Lord  Piercy 
fe  retirant  à l’autre  éxtrémiré  de  la  Cham- 
bre , le  Chancelier  dit  à la  Reine  , „ que 
,,  puis  qu’elle  avoit  daigné  l’admettre  en  fa 
,,  préfence  , il  efpéroit  qu’elle  lui  feroit 
,,  connoître  les  raifons  du  chagrin  qu’elle 
„ avoit  conçu  contre  lui  : afin  que  s’étant 
,,  juftifié  d’avoir  commis  aucune  faute  con- 
,,  tre  Sa  Majefté,  il  pût  la  quitter  en  lui 
,,  donnant  une  pleine  afturance  de  fa  fidé- 
,,  lité  , & qu’il  recevroic  fes  Commande- 
,,  mens  dans  une  ferme  réfolution  d’y 
3,  obéir  pon&uellement.  La  Reine,  d’une 
voix  plus  haute,  & avec  plus  d’émotion  qu’à 
fon  ordinaire,  lui  dît,  „ qu’elle  avoit  bien 
,,  voulu  le  voir  , & lui  permettre  de  bai- 
„ fer  fa  main  par  condescendance  aux  vo- 
„ lonrez  du  Roi , qui  l’en  avoit  importa* 
,,  née  i qu’aurrement , vivant  de  la  manié- 
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,,  re  qu’il  faifoit  avec  elle , il  n’auroit  pa  s 
„ raifon  de  croire  qu’il  eût  été  bien  reçu. 
,,  Qu’elle  n’avoit  pas  befoin  de  marquer 
,,  aucune  de  Tes  fautes  en  particulier , puis 
„ que  fon  manque  de  refpeéfc  pour  elle 
„ étoit  notoire  à tout  le  monde.  Que 
„ tout  le  monde  favoit , qu’il  ne  venoit 
„ jamais  où  elle  étoit  , quoi  qu’il  logeât 
„ fous  le  même  toit  } & qu’elle  croyoic 
3,  ne  l’avoir  pas  vû  depuis  Hz  mois  ; ce 
,,  qu’elle  rcgardoit  comme  un  affront  fi 
3,  ienfible  , qu’il  n’y  avoit  que  la  feule 
s,  confidération  qu’elle  avoit  pour  le  Roi  , . 
3,  qui  avoit  pâ  la  réfoudre  à.  le  fouf- 
„ frir. 

Quand  la  Reine  eût  ceffé  de  parler  » le 
Chancelier  dit  , ,,  que  Sa  Majeflé  n’avoit 
„ fait  mention  que  de  fa  peine  , & non 
M de  fa  faute  : que  quelque  grands  que 
si  fuffent  fes  defauts,  par  rapport  à foncf- 
3,  prit,  & à fes  manières,  il  n’avoit pour- 
« tant  jamais  été  dans  les  Petites  Maifons , 

33  où  il  aurait  mérité  d’être,  s’il  avoit  af- 
,,  fe&é  de  faire  connoître  à tout  le  mon- 
„ de  , qu’il  étoit  dans  la  difgrace  de  la 
„ Reine  , en  fuyant  fa  préfence.  Qu’il 
„ n’avoit  aucune  appréhenfion  , que  ceux 
„ qui  avoient  la  plus  mauvaife  opinion  de 
» lui  , le  cruffcnt  jamais  allez  fou  , pour 
33  offenfer  l’époufe  de  fon  cher  Maître  , 

3,  qu’il  favoit  avoir  eu  une  éxtrême  ten- 
„ drefTe  pour  elle  ; & la  Mère  de  fon  Roi 
„ qui  ne  fubfiftoit  que  par  elle  : & tout 
3,  cela  en  France  , où  il  étoit  un  homme 
3,  banni  , au  lieu  qu’eUc  étoit  chez  elle  , 
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,,  où  elle  pouvoit  lui  faire  du  bien , & du 
,,  mal  , quand  elle  le  voudroit.  De  forre 
,,  qu’il  étoit  très-aflùré  qu’aucun  ne  le^èroi- 
,,  roit  coupable  d’une  fi  grande  éxtravagan- 
„ ce  , que  de  ne  pas  faire  tous  fes  efforts 
,,  pour  obtenir  la  faveur,  & la  Prote&ion 
,,  de  Sa  Majefté.  Qu’il  étoit  très- vrai  que 
,,  depuis  long-rems  , il  n’avoit  pas  eu  la 
,,  hardiefle  de  paroître  devant  Sa  Majefté, 
,,  après  avoir  eu  plulîeurs  preuves  affezfà- 
„ cheufes  de  fon  chagrin  contre  lui  j & 
,,  après  avoiWremarqué  du  changement  & 
„ de  l’averlion  dans  les  regards  & dans 
„ les  manières  de  Sa  Majefté,  lors  qu’il  en- 
,,  troit  dans  l’appartement  où  elle  étoit  , 
„ & pendant  tout  le  tems  qu’il  y étoit  j 
,,  ce  que  les  autres  remarquoient  fi  bien  , 
„ qu’ils  n’ofoient  y parler  à lui  , de  peur 
,,  d’oflfenfer  Sa  Majefté.  Qu’il  avoit  fouhait- 
„ té  fort  fouvent  par  l’entremife  de  plu- 
,,  fieurs  perfonnes  , de  fa  voir  la  caufe  du 
,,  chagrin  de  Sa  Majefté  & d’être  admis 
,,  en  fa  préfence  pour  fe  juftifier  des  faux 
,i  rapports  qu’on  avoit  fait  de  lui  à Sa  Ma- 
,,  jefte  : mais  qu’il  n’avoit  jamais  pû  obte- 
„ tenir  cet  honneur.  Qu’il  ayoit  donc  com- 
,,  pris,  qu’il  étoit  obligé  , dans  les  régies 
,,  du  refpeél  , de  retirer  de  devant  les  yeux 
,,  de  Sa  Majefté  un  objèt  fi  défagréable  , 
,,  en  s’abftenant  de  paroître  en  fa  préfence  : 
t,  ce  que  tous  ceux  dont  il  étoit  connu , fa- 
„ voient  bien  être’la  plus  grande  mortifica- 
,,  tion,  qu’on  pût  lui  faire  fouffrir.  Qu’il 
,,  fupplioit  donc  très-humblement  SaMaje- 
t,  fte  qu’en  cette  Audience  , qui  étoit  la 
, N 7 „ der- 
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„ dernière  qu’elle  lui  accorderoit,  ellevou- 
„ lût  bien  après  cet  éclairciffement , le  con- 
„ gedierd’unc  manière  , qui  pût  faire paro;- 
„ tre  Ton  innocente,  & fon  intégrité  qu’il  favoic 
„ bien  avoir  été  diffamées  par  la  malignité 
,,  de  quelques-uns,  & par  ce  moyen  mal  in- 
„ terprêtées  par  Sa  Majefté.  Mais  tout  ce- 
la ne  fit  aucune  tmpreffion  fur  l’èfprit  de  la 
Reine  , qui  après  lui  avoir  reproché  , avec 
la  même  paffion  le  crédit  qu’il  avoit  auprès 
du  Roi  , & fes  efforts  poui^iminuer  celui 
qu’elle  devoir  avoir  , elle  ïïnit  en  difant , 
,»  qu’elle  feroic  bien-aife  d’avoir  des  rai- 
i,  fons  pour  changer  de  fentimens  j & lui 
,,  tendit  négligemment  fa  main  qu’il  bai- 
ii  fa  , & la  Reine  fe  retira  dans  fon  ap- 
33  parrement. 

Roi  Le  Roi  partit  de  Paris  dans  le  mois  de 

de  Juin  ItfÇ4.  Mais  parce  que  la  première  nuit 
«n  il  fit  un  petit  voyage  en  fecrèt , & ne  rejoi- 
gnit fa  fuitte  que  le  lendemain  , ce  qui  fut 
une  matière  de  converfation  , & donna  lieu 
à un  Auteur  hardi  de  publier  danflcs  Amours 
delà  Cour  de  France , une  circonftancs  qui  ré- 
fiéchiffoit  fur  laperfonne  du  Roi, quoi  qu’avec 
moins  de  liberté  qu’envers  fon  propre  Sou- 
verain s il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  par- 
ler ici  d’un  des  plus  fenfibles  effets  de  la  bon- 
té de  Dieu  envers  le  Roi , qui  le  garantit  d’un 
grand  péril , & qui  fait  voir  l’étrange  liberté 
que  fe  donnoient  ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui  pour  faire  réüffir  leurs  propres  deffeins 
au  dépens  de  l’honneur  de  leur  Martre  & 
de  l’intéreft  de  leur  Patrie  , ou  quel  fenti* 
timent  ils  aYoient  de  cet  honneur,  & de  cèt 
intérêt.  Il 
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Il  y avoit  alors  à la  Cour  de  France  une 
Dame  à la  beauté  , & à l’efprit  de  laquelle 
perfonne  ne  réfiftoit.  Sa  naiiïance  étoit  très- 
noble  , & Ton  Alliance  la  plus  avantageufe , 
qu’il  y eût  au  deffous  de  la  Couronne.  Ses 
biens  étoient  plutôt  médiocres  que  grands 
par  rapport  à Ton  rang  : mais  ils  ne  lailfoient 
pas  d’être  confidérables.  Elle  étoit  Veuve 
d’un  Duc  dont  le  Nom  étoit  illuftre  , qui 
avoit  été  tué  en  combattant  pour  le  Roi  dans 
les  derniers  troubles  , & qui  avoit  laiffé  fa 
Femme  fans  enfans , te  dans  fon  entière  beau- 
té. Le  Roi  avoit  fouvent  vu  cette  Dame  , 
avec  une  eftime  & une  inclination , dont  peu 
de  Perfonnes  fe  pouvoient  garantir , fa  beauté 
& fon  efprit  méritans  l’hommage  qu’on  lui 
rendoir.  Le  Comte  de  Briftol , alors  Lieu- 
tenant Général  dans  l’Armée  de  France  d’un 
tempéramment  fort  amoureux  , & dont  la 
paffion  augmentoit  par  les  difficulcez  devint 
éperduément  amoureux  de  cette  Dame  5 & 
afin  d’avoir  plus  d’accès  auprès  d’elle  , lui 
communiquoit  les  Sécrèts  de  l’Etat  , quicon- 
cernoientfa  furet é,& encore  plus  celle  duPrin- 
ce  de  Fondé,  dont  elle  étoit  Confine  Germaine; 
& cette  confidence  étoit  utile  à l’une,  & à 
l’autre.  Néanmoins  quelques  Scènes  de  Ro- 
man qu’il  jouât  pour  fe  mettre  dans  fes  bon- 
nes grâces  , il  ne  put  y réüffir.  Dans  ce 
tems-là  le  Lord  Crofts  éroit  agité  de  la  même 
paffion , & quoi  que  fes  qualitez  fufient  bien 
différentes  de  celles  de  l’autre , il  ne  manquoit 
pas  de  préfomption  &d’adreffepour  s’encou- 
rager dans  cette  entreprife  , & il  fupportoit 
un  ‘ refus  avec  plus  de  patience  , & de  fou». 

mi  Alors 
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miffion.  Lors  que  ces  deux  Seigneurs  eu- 
rent enfemble  déploré  leur  commune  difgra-' 
ce , ils  convinrent  par  un  excès  de  générofité 
d’obtenir  les  bonnes  grâces  de  leur  Maîtrcf- 
fe , en  lui  rendant  un  fervice  qui  les  méritât  : 
& lui  propoférent  hardiment  de  lui  faire 
époufer  le  Roi  qu’ils  favoienr  bien  avoir  de 
l’inclination  pour  elle.  Ils  fe  fervirent  de 
toute  leur  addreffe  pour  y engager  Sa  Maje- 
fté , joignant  à la  beauté  de  la  Perfonne  , la 
réputation  de  fa  fagefle  & de  fa  vertu,  & 
lui  perfuadant,  „ qu’elle  pourroit  lui  pro- 
,,  curer  plus  d’amis  pour  fon  rétabliffement , 
,,  que  tous  les  autres  moyens  que  l’on  avoit 
,,  en  vue  $ & enfin  ils  agirent  fi  efficace- 
ment fur  l’efprit  du  Roi , qu’il  propofa  lui- 
même  ce  Mariage  à la  Dame;  ce  qu’elle  re- 
çut avec  beaucoup  de  modeftie , & d’addref- 
fe,  reconnoilfant  , „ qu’elle  étoit  indigne 
,,  de  cette  grâce  : le  fuppliant  & lui  con- 
feillant  en  même  tems,  „ de  conferver  cet- 
„ te  inclination  pour  un  objët  qui  eût  plus 
,,  de  proportion  avec  lui,  & fût  plus  capable 
,,  de  contribuer  à fon  fervice.  Se  fervant 
pour  le  refufer , de  toutes  les  raifons , qui 

Souvoient  encore  augmenter  la  paffion  du 
Loi. 

Quoi  que  cette  avance  lit  croire  aux  deux 
Seigneurs  , qu’ils  viendroient  à bout  de  leur 
deflein,  ils  envifageoient  néanmoins  plufieurs 
difficultez.  Ils  favoient  que  la  Reine  n’y  con- 
fentiroit  jamais , & que  la  Cour  de  France , 
s’y  oppoferoit . comme  elle  avoit  fait  à ce- 
lui de  tWademniJèlle  -,  & ils  ne  pouvoient  en- 
gager la  Daine  à rien  faire  qui  fût  capable 
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de  hâter  la  conclufion  , contre  les  réglés  de 
la  bienféance.  Le  Comte  de  Briftol , qui 
ne  vouloit  pas  que  le  Chancelier  de  l’Echi- 
quier apprît  cette  nouvelle  par  d’autres,  lui 
en  parla  le  premier , mais  feulement  comme 
d’une  violente  paffion  de  Sa  Majefté.  Et 
loüa  fort  la  Dame  ,,  comme  une  perfonne 
>,  qui  cultiveroit  extrêmement  les  inclina- 
„ tions  du  Roi , & le  rendroit  plus  capa- 
,,  ble  d’avancer  fa  fortune  : déclarant  qu’il 
3,  ne  dilïuaderoit  point  le  Roi  de-  fatisfaire 
,,  une  fi  noble  affection.  Il  fit  ce  qu’il  put 
pour  engager  auffi  le  Chancelier  à approu- 
ver ce  choix.  Mais  quand  il  vit  qu’au  lieu 
de  tomber  dans  fon  fentiment , il  lui  repro- 
cha fa  témérité  de  s’entremettre  dans  une  af- 
faire fi  délicate,  & qui  cauferoit  la  ruine  de 
Sa  Majefté,  il  réfolut  de  ne  s’en  mêler  plus  , 
mais  de  laiffer  agir  feule  l’inclination  du  Roi , 
qui  après  de  férieufes  réflexions  fur  fon  état , 
& en  avoir  conféré  avec  ceux  auxquels  il  avoit 
plus  de  confiance  , conclud  aufti-tôt  que 
ce  Mariage  n’étoit  pas  propre  pour  avancer 
fes  affaires , & prit  la  réfolution  d’éviter  tout 
ce  qui  pourroit  l'y  engager.  Cependant  quel- 
ques uns  lui  perfuadérent  qu’il  étoit  de  fa  gé- 
néralité d’aller  dire  un  dernier  adieu  à cette 
Dame  : de  forte  qu’après  avoir  pris  conge 
de  la  Reine  fa  Mère  , il  s’écarta  de  la  route 
pour  aller  rendre  vifîre  à la  Dame  chez  elle , 
où  les  deux  Seigneurs  firent  leur  dernier  effort  j 
& Sa  Majefté  rejoignit  la  fuitte  le  lendemain , 
tout  rempli  d’eftime  pour  la  vertu  & pour 
la  fageffede  la  Dame,  & continua  fon  Voya- 
ge vers  la  llandre.  Ce  peu  de  tems 
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qu’il  s’écarta  de  fon  chemin  , fit  courir  le 
bruit  à Paris  qu’il  etoit  marié  avec  elle. 

Le  Roi  reçut  un  Paffe-port de  l’Archiduc, 
pour  traverfer  la  Flandre , ffe  l’on  y a voit  pris 
tant  de  précautions,  qu'il  comprit  bien  qu’on 
nevouloit  pas  qu’il  s’y  arrêtât  qu’autant  qu’il 
feroit  néceflaire  pour  fon  Voyage.  Il  trou- 
va les  Portes  de  Cambray  fermées  , quand  il 
y arriva  î & fut  obligé  d’attendre  une  bonne 
partie  de  l’après-midi  qu’elles  fuffent  ou- 
vertes pour  le  recevoir  î ce  qu’ils  éxeuférent , 
fous  prétexte  qu’ils  croyoicnt  que  les  Enne- 
mis étoient  proche,  & avoient  defleind’Af- 
fîéger  la  Ville,  dont  tous  les  Habitans,  & 
le  Gouverneur  même  paroifîoient  avoir  beau- 
coup de  peur  : mais  après  s*étre  remis , le 
Gouverneur  reçut  fort  bien  le  Roi , le  traitta , 
& le  logea  cette  nuit- là  j & Sa  Majefté  le 
rafTura  beaucoup  en  lui  difant  ,,  que  l’Ar- 
,,  mée  de  France  étoit  fort  éloignée  de  lui; 
„ que  Sa  Majefté  l’avoit  traversée  le  jour 
,,  précédent  , & que  par  la  marche  qu’elle 
„ paroifloit  faire , il  n’y  avoir  pas  d’appa- 
,,  rence  qu’elle  eût  aucun  deffein  fur  Cam - 
„ bray.  Cet  avertiffement  rendit  la  préfen- 
ce  du  Roi  beaucoup  plus  agréable.  Mais 
avec  cette  civilité  du  Gouverneur  de  la  Vil- 
le , il  ne  reçut  pas  le  moindre  compliment 
de  l’Archiduc  , qui  étoit  à cinq  lieues  delà 
avec  toute  fon  Armée  , & il  paîïa  les  Pro- 
vinces de  Flandres  , fans  que  perfonne  lui  fît 
aucune  honnêteté  ; la  frayeur  des  Efpagnols 
étant  fi  grande , qu’ils  n’ofoient  marquer  au- 
cune confidération  pour  le  Roi  dans  leur  Pais , 
de  peur  d’irriter  Cromwell , dont  ils  efpé- 

roient 
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roienc  encore  gagner  l’amitié. 

Le  Roi  n’avoit  pas  intention  de  s’arrê-  A Mm/  il 
ter  en  chemin  , ayant  reçu  nouvelles  de  la  ^S0'1  dfes 
Haye , que  la  Sœur  etoit  déjà  partie  pouramis 
Spa  : mais  quand  il  vinc  à Mons  , il  y trouva  d 
deux  Gentils- hommes , qui  arrivoient  d’/fo- t,rrt-  . 
glcterre  avec  des  Lettres  & Inftruétions  de  ï.1®. l’aver- 
fes  Amis  , qui  avoient  confervé  leur  ancien- 1»*^? "t* de» 
ne  affeCtion.  Par  ces  Lettres  ils  informoient  affaire*  en 
Sa  Majefté  que  plufîeurs  d’entr’eux  repre-  ^ingitttv 
noient  courage  , voyant  le  mécontentement rt  * filt 
général  répandu  dans  le  Royaume  , & qui  J°pp0?t  1 
augmentoit  de  jour  en  jour,  par  les  oppref-  Cr»mvtiit 
fions,  & Tyrannies  perpétuelles  que  le  Peu-  & * Jon 
pie  foufFroift  Qu’on  redoubloit  tous  les  jours  Aim  e" 
les  Taxes  j & les  Impôts  ; que  Cromwell  & 
fon  Confeil  faifoient  des  Aétes  d’une  Souve-  ' 
veraineté  plus  abfoluè  , que  jamais  Roi,  ni 
Parlement  eufTent  ofé  entreprendre.  Que  les 
Priions  étoient  remplies  de  ceux  qui  n’obéïf-  * 
foient  pas  à fes  Ordres,  & qui  étoient foup-  - 
çonnez  d’avoir  bonne  intention  pous  le  Roi: 

& qu’il  avoit  paru  une  telle  divifion  entre  les 
Officiers  de  l’Armée,  que  le  Protecteur  avoit 
été  contraint  d’en  déplacer  plufîeurs , & de 
donner  leurs  emplois  à d’autres.  Il  falloir 
néceffairement  qu’il  fe  fervît  de  ce  remède 
pour  fa  fureté  : auffi  en  tira-t-il  une  très- 
grande  utilité  pour  fa  réputation  , au-delà 
même  de  fes  efpérances.  Car  il  méprifoit 
la  licence  des  Soldats  qui  éclattoit  dans  tous 
leur  difeours  > par  les  reproches  qu’ils  lui  fai- 
foient  de  fon  procédé  Tyrannique,  fachanc 
bien  que  plufîeurs  affedtoienr  cette  liberté 
pour  lui  rendre  fervice  , en  découvrant  par 

ce 
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ce  moyen  les  fentimens  des  autres  : ilnes’en 
mettoit  en  peine  qu’en  tant  qu’ils  étoient 
Soldats  d’un  tel , ou  d’un  tel  Régiment , fous 
tel  ou  tel  Capitaine,  & commandez  par  des 
Officiers  dont  il  lavoit  bien  qu’il  étoit  haï, 
& qui  avoient  leurs  Soldats  tellement  à leur 
dévotion  , qu’ils  pourroient  les  conduire  à 
telle  entreprife  qu’ils  voudroient.  Il  n’igno- 
roit  pas  que  plufîeurs  Officiers  de  Cavalerie 
& d’infanterie , qui  le  haifToient  autant  qu’ils 
l’a  voient  aimé,  étoient  dans  cet  efpritdefé- 
dition.  Cette  mauvaife  difpofîtion  lui  deve- 
■oit  d’autant  plus  formidable , qu’il  fe  per- 
fuadoit  que  le  feu  étoit  foufflé  & allumé  par 
Lambert , & qu’ils  fe  laiffoient  conduire  par 
cet  efprit  indifcret  & mélancholique  , quoi 
qu’éxtérieurement  tous  deux  paruflent  être  en 
bonne  intelligence.  D’un  côté  ilenvifageoit 
du  péril  à entreprendre  une  Réformation, 
l’Armée  ne  croyant  pas  qu’il  ofât  l’entre- 
prendre feul  , & ne  craignant  pas  qu’il  y 
réüffit  par  un  Confeil  de  Guerre  , où  ils  fa- 
voient  bien  qu’ils  auroi;nt  des  Amis  : d’un 
autre  côté  s’il  différoit  plus  long-tems,  le 
péril  de  fa  perte  étoit  évident.  Ainfife  con- 
fiant feulement  fur  fon  étoille  , il  cafla  dix 
ou  douze  Officiers  , & quoi  qu’ils  ne  fuflfent 
pas  dans  les  prémiers  emplois  & ceux  qu’il 
appréhendoit  le  plus  , c’etoient  de  ces  gens 
aétifs  & hardis  , qui  étoient  fort  utiles  aux 
autres  , mais  fort  pernicieux  pour  lui.  Il 
trouva  par  cette  expérience  que  l’exemple 
produifoit  de  grands  effets  fur  ceux  qui  étoient 
confervez  , & que  les  autres  qui  avoient  fait 
tant  de  mal  , étant  alors  réduits  à une  con- 
dition 
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dition  privée  & femblable  à celle  des  autres 

Ï>articuliers  , ne  perdoient  pas  feulement 
eur  crédit , mais  fe  conduifoient  avec  beau- 
coup plus  de  prudence  & de  retenue  envers 
tout  le  monde.  Il  joüifloit  alors  d’un  foula- 
gement  qu’il  n’avoit  pas  encore  reflenti  : ce- 
la lui  donna  plus  de  hardielfe  fur  fa  manière 
d’agir  en  pareilles  occafions  , & beaucoup 
plus  de  crédit  & d’autorité , fur  ceux  qui 
s’imaginoient  que  certains  Officiers  avoient 
plus  de  pouvoir  que  lui  dans  l’Armée. 

Il  paroiffoit  évidemment  qu’il  avoit  def- 
fein  d’entreprendre  une  guerre  : car  depuis 
qu’il  eut  fait  la  Paix  avec  la  Hollande , il  pre- 
noit  beaucoup  plus  de  foin  d’accroître  les  Pro- 
filions & Magafins  d’armes  & de  munitions, 

&de  faire  conftruire  plus  de  Vaiiïeaux , qu’il 
n’avoit  jamais  fait.  Il  avoir  donné  ordre  de 
tenir  prêtes  deux  grandes  Flores  dans4’hyver, 
fous  des  Officiers  qui  nç  dépendroienf  point 
les  uns  des  autres  , & pour  lever  pareillement 
des  troupes  de  terre.  Quelques-uns  de  ces 
principaux  Officiers  , faifoient  de  grandes 
proteftations  de  fidélité  au  Roi , & lui  firent 
offrir  leur  fervice  par  ces  deux  Gentilshom- 
mes. 

Il  fut  jugé  néceffaire  de  féjourner  un  jour  à 
Mont  , pour  dépêcher  ces  Gentilshommes , 
que  l’on  connoiffoit  parfaitement , & qui  mé- 
ntoient  une  entière  confiance.  Sa  Majefténe 
recommanda  rien  tant  à ces  Députez  , & à Le  *.ol 
tous  fies  amis  en  Angleterre  , avec  lefquels  il 
avoit  correfpondance  „ que  de  vivre  en  repos  cn 
,,  fans  s’engager  dans  aucune  entreprife  té-  t*m  de 
,,  méraire , & déraifonnable  , de  farts  don-  fe  tenir  en 

„ ncr  ’ 
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,,  ner  prifc  à ceux  qui  les  épioient  , pour  les 
„ mettre  en  pri Ton  , & pour  ruiner  leurs  biens, 
„ & leurs  familles.  Il  leur  fit  comprendre 
„ la  vanité  de  s’imaginer  qu’un  foulévement 
„ pût  divifer  une  Armée  fi  bien  formée,  & 
„ ii  bien  difciplinée , & la  déftru&ion  qui 
,,  fuivroit  infailliblement  une  telle  entreprife: 
„ que  comme  il  ferait  toujours  prêt  de  ha- 
„ zarder  fa  perfonne  avec  eux , dans  une  en- 
„ trcprife  raifonnable  , & bien  concertée j 
a,  il  attendoit  aufli  avec  patience  l’occafion 
,,  favorable  queDieuluiendonneroit  s & ce- 
,,  pendant  demeureroit  en  repos  , dans  un 
,,  lieu  convénable  où  l’on  voudroit  bien  le 
,3  recevoir  , fans  pouvoir  dire  encore  où  ce 
3,  feroit.  Qu’il  étoit  abfolument  néceflaire 
,3  que  les  Commiffions  qu’il  envoyoit  fufferit 
entre  les  mains  de  Perfonnes  capables  & dii- 
crètes  dans  l’attente  de  deux  éveuémens 
qu’on-  pouvoit  raifonnablement  efpérer.  Le 
prémier  un  Schifme  qui  diviferoit  l’Armée 
par  des  intérêts  contraires , & qui  formeroit 
ides  conteftations  ouvertes  & des  déclara- 
tions d’un  Parti  contre  l’autre  : le  fécond , la 
mort  de  Crowwel , contre  lequel  les  Levellers 
formoient  diverfes  confpirations.  Et  fi  cela 
arrivoit  , on  pourrait  à peine  fe  perfuader  , 
que  l’Armée  demeurât  unie  , pour  le  deffein 
particulier  d’une  feule  Perfonne  ; mais  plu- 
tôt que  le  Parlement,  qui  avoir  été  caflepar 
Crowwel  avec  tant  de  violence  , fe  raffemble- 
roit  en  même  tems,  & reprendrait  le  fupré- 
*ne  Gouvernement. 

Lambert , qui  étoit , fans  contredit,  la  fé- 
condé perfonne  dans  le  Commandement  de 

l’Ar: 
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PArmée,  & qu’on  croyoit  en  être  le  plus  ai- 
mé, n’avoit  pas  eu  moins  de  part  que  Crom- 
wel, à la  diflolution  du  Parlement , & avoir 
été  le  premier  à élever  Cromwel  à la  dignité 
de  Protecteur  par  l’ACte  de  Gouvernement, 

& ainfiil  nepouvoit  efpérer  qu’on  lui  donnât 
le  Commandement  abiolu  d’une  Armée,  qui 
s’étoit  déjà  révoltée  fi  ouvertement  contre  Tes 
Maîtres.  Mortk  > qui  avoit  le  Commande- 
ment abfolu  en  Ecofje  , & étoit  déjà  fon  Ri- 
val , ne  fe  foumettroit  jamais  au  Gouverne- 
ment de  Lambert , s’il  n’avoit  pas  d’autre  ti- 
tre pour  cela  que  fon  ambition  j & Henri 
Cromwel  s’étoit  rendu  fi  populaire  en  Irlande  , 
qu’apparemment  il  ne  fe  laifleroit  pas  com- 
mander par  un  homme  qu’il  favoit  être  le 
plus  grandennemi  de  fon  Père.  Cesconfïdé- 
rations  firent  un  telle  impreflion  fur  les  amis 
d 'Angleterre  , qui  défaprouvoient  le  plus  les 
entreprifes  imprudentes  ,!  que  tous  fouhai- 
• toient  que  le  Roi  accordât  de  telles  Com- 
miffions,  & tous  autres  pouvoirs  nécelfaires, 

& lesdépofât  entre  les  mains  de  perfonnes  de 
confiance , qui  euffent  le  courage  d e s’en  char- 
ger, jufqu’à-ce-qu’ilfepréfentatune  occafion 
telle  que  nous  venons  de  dire  , dont  il  n’y 
avoit  pas  lieu  de  défefpérer. 

Le  Roi  ayant  renvoyé  ces  deux  Dépurez , 

& établi  la  meilleure  correfpondance  qu’il 
pouvoir  avec  fes  amis , continua  fon  voyage  . 
de  Mont  à Namur , d'où  il  pafia  facilement  à arrive  à 
Liege  par  eau , & de  là  il  arriva  à Sfui  le  len-  sp « , ou  il 
demain  que  la  Princeffe  Royale  fa  iSœur  y «ncomse 
étoit  arrivée , où  ils  réfolurent  de  palier  deux  a"o- 
ou  trois  mois  enfemble  : ce  qu’ils. firent  avec  range.  - r 
- . * une 
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une  extrême  fatisfaûion  de  part  & d’autre. 
La  joye  d’être  hors  de  France , où  le  Roi  n’a* 
voit  point  d’autre  plaifir  que  de  vivre,  & l’a- 
gréable Compagnie  où  il  étoit , l’empêché- 
rent  pour  quelque  tems  de  penferen  quel  lieu 
il  fe  retireroit  en  partant  de  là  i ce  qui  devoir 
être  auffi  tôt  après  la  faifon  des  eaux  de  Spa% 
qui  finit  avec  l’été  s les  affaires  de  la  P rin- 
cefle  ne  lui  permettant  pas  d’y  faire  un  plus 
long  féjour  que  le  prétexte  de  fa  fanté  ne  le 
demandoit , & perfonne  ne  demeurant  en  ce 
lieu-là  quand  la  faifon  eft  paflee. 

LeCora-  Dès  que  le  Koi  fut  à Spa  le  Comte  de  Ro- 
te de  Jt«-  chefter  y revint  de  fa  Négociation  de  Ratis - 
Tient  de'”  ^ onne  » où  il  avoir  été  pendant  la  Diète,  fans 
tutiibtnni  prendre  la  qualité  d’Ambafladeur  , ce  qui 
n’empêcha  pas  qu’il  ne  fît  auprès  de  l’Empe- 
reur & des  autres  Princes,  tout  ce  qu’il  au- 
roit  pu  faire  fous  quelque  qualité  que  ce  fût  j 
mais  avec  moins  d’éclat  & de  dépenfe.  A la 
vérité  tous  les  Princes  d’Allemagne  étoient* 
alors  très-pauvres  , & eette  Affemblée  pour 
le  choix  d’un  Roi  des  Romains , étoit  d’une 
fort  grande  dépenfe  pour  chacun  d’eux  , & 
étoit  remplie  de  Faétions , & de  difputes  ; de 
forte  qu’ils  n’avoient  pas  le  loifir,  &r  encore 
moins  d’inclination  . de  penfer  à aucune  af- 
faire , finon  à celles  qui  les  intérelfoient. 
Néanmoins  par  l’habileté  de  l’Eleéfeur  de 
Mayence , qui  pafloit  pour  le  plus  fage , & le 
plus  expérimenté  Prince  de  l’Empire,  l’Af- 
Le  Diète  femolée  à la  fin  de  la  Diète,  lui  accorda  qua- 
accorde  tre  mois  Romains  dont  chaque  Prince  dévoie 
fecoutTan  Payer  & Part  : & P Electeur  engagea  par  fon 
itoi.  exemple  quelques-uns  des  autres  Princes  à 
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Payer  leurs  portions , au  Comtede  Rocbejter , 
qui  avoit  beaucoup  d’impatience  de  les  rece- 
voir. Toute  cette  contribution,  quand  elle 
aurait  été  payée  exactement , ne  referait  pas 
montée  à une  fomme  confidérable , pour  une 
occafionfi  importante.  Mais  l’Empereur  ne 
paya  rien , non  plus  que  plufieurs  autres  Prin- 
ces , entr’autres  l’EleCteur  Palatin  , & le 
Landgrave  de  Hejfe ■ Caffel , qui  avoient  de  très- 
grandes  obligations  au  Roi  Jaques , & au  feu 
Roi  fon  Fils.  En  forte  que  tout  ce  qui  fut 
payé  au  Roi  ne  fe  montoic  pas  à 10000  liv. 
fterl.  dont  une  bonne  partie  fut  de'penfée  dans 
la  Négociation  du  Comte  d cRocbefler,  &en 
plufieurs  voyages  qu’il  fit  vers  les  Princes; 
étant  extrêmément  entêté  du  délir  d’avoir  la 
charge  de  Général  des  Troupes  du  Roi  , ce 
qu’il  ne  croyoit  pas  pouvoir  obtenir  , qu’en 
levant  des  gens  de  guerre  ; & qui  lui  fit  pren- 
dre beaucoup  de  peine  à traiter  avec  des  an- 
ciens Officiers  Allemans , quoi  qu’il  n’eût  au- 
cun Port  en  vue  , où  il  pût  les  embarquer, 
ni  aucune  poffibilité  d’avoir  des  Vaiueaux 
pour  les  tranfporter  ; quand  même  Cromwel 
n’auroit  eu  aucune  puiflance  fur  Mer  pour  leur 
réfifter.  C’eftainftque  les  partions  violentes 
aveuglent  les  hommes  de  telle  forte  qu’ils  ne 
peuvent  confîdérer  qu’une  feule  cbofe  à la 
fois. 

L’argent  qui  fut  payé  pour  l’ufagedu  Roi, 
fut  ménagé  avec  une  très- bonne  Oeconomie, 
& fut  un  fecours  venu  fort  à propos  pour 
maintenir  l’ordre  dans  fa  maifon.  oa  dépen- 
fc  pour  fa  table , pour  fes  Chevaux , & pour 
les  gages  & nourriture  de  fes  Domeftiques, 

Tme  VL  O dont 


}ï4  H i s t.  ides  Guerres 

dont  tous,  depuis  le  premier  jufqu’au  dernier 
le quelc1*  ^to*ent  ft>rt contens , félon l’établiffement  fait 
Roi  fai-  au  fortir  de  France , ne  montoit  pas  à plus  de 
foitpar  600  piftoles  par  mois  ; ce  qui  n’augmenta 
m°:*.  point  jufqu’à-ce-qu’il  allât  en  Hollande  pour 
palier  en  Angleterre . Cette  Oeconomie  don- 
na beaucoup  de  tranquilité  au  Roi , & main- 
tint fa  maifon  dans  un  meilleur  ordre  , & 
dans  une  meilleure  difpofition  , qu’il  ne  l’ef- 
péroit  : & étoit  d’autant  plus  agréable , par 
comparaifon  à la  négligence , & au  peu  d’or- 
dre que  l’on  gardoit  peudant  que  le  Roi  fé- 
journoit  en  France. 

Le  Roi  ne  demeura  pas  à Spa , auffi  long- 
tems  qu’il  l’efpéroit , à caufe  de  la  petite  vé- 
role , qui  régna  pendant  ce  tems-là  , & donc 
une  jeune  Dame  qui  étoit  à la  fuite  de  la  Prin- 
ceffe  Royale  mourut  : de  forte  que  SaMaje- 
. fté  & la  Princeffe  fa  fœur , fe  retirèrent  prom- 
r/tire°à  C tement  de  Spa  à Aixla-Cbapelle  Ville  libre, 
^ tix-td - & Impériale,  gouvernée  par  fes  propres  Ma- 
cbaptiit.  giftrats  ; où  le  Roi  des  Romains  doit  recevoir 
fa  première  Couronne  de  Fer,  qui  y eft  gar- 
dée. Cette  Place  eft  fameufe  à caufe  de  fes 
bains  chauds  , où  plufieurs  vont  après  avoir 
bu  des  eaux  froides  de  Spa  , & c’étoit  une 
partie  de  ce  que  les  Médecins  avoient  prefcrie 
a la  Princeffe,  après  qu’elle  auroit  achevé  de 
prendre  les  eaux  à Spa.  Sur  ce  prétexte,  Se 
pour  prendre  les  bains  chauds  , le  Roi,  & la 
Princeffe  s’y  retirèrent  : mais  le  Roi  avoir 
effectivement  le  deffein  d’y  demeurer,  la  Vil- 
le étant  affez  grande , & les  pais  qui  l’envi- 
ronnent , affez  agréables  > elle  eft  à quatre 
heures  de  Maflricbt , la  plus  belle  fituation 
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qu’il  y ait  dans  les  fept  Provinces-Unies.  Les 
Magiftrats  reçurent  le  Roi  fort  civilement, 
ce  qui  fit  réfoudre  Sa  Majefté  d’y  faire  fa  ré* 
fidence,  ne  voyant  j>oint  d’autre  place  où  il- 
pût  être  avec  furete.  Pour  cet  effet  il  loua 
une  Maifon  commode  qui  appartenoit  à un 
Baron  j où  il  devoir  loger  aufli-tôt  que  fa 
foeur,  qui  avoir  pris  les  deux  grandes  hôtel- 
leries de  la  Ville  pour  elle , & pour  le  Roi, 
feroit  retournée  en  Hollande. 

L’Ancien  Secrétaire  Nicolas,  qui  éroitde* 
meure  en  Ho/lanJe  , depuis  que  le  Roi  avoir 
pafTé  en  Ecoffe , en  conféquence  du  Traité  de 
Breda , vint  trouver  Sa  Majefté  qui  le  reçut  Le  Secrè- 
fort  gracieufement , comme  un  homme  d’un 
mérite  & d’une  probité  reconnue  dès  le  com  > 

mencement  des  troubles , & en  qui  le  feu  Roi  le  Roi  lui 
avoir  toujours  eu  une  entière  confiance.  Le  donne  le 
Roi  lui  donna fon  Cachet,  que  le  Chancelier  Cachct" 
de  l’Echiquier  avoit  gardé  pendant  trois  ans, 
dans  l’efpérance  qu’il  feroit  rendu  à l’ancien 
Secrétaire  : c’eft  pourquoi  il  avoit  refufé  en 
France  l’Office  de  Secrétaire  , dont  il  faifoit 
les  fondions  ; parce  qu’il  favoit  bien  que  ceux 
qui  en  donnoient  le  Confeil , le  faifoient  plu- 
tôt dans  la  vue  d’en  exclure  Nicolas , que  par 
bonne  volonté  pour  le  Chancelier.  Il  fe  crut 
obligé  par  l’amitié  qui  avoit  toujours  été  en- 
tr’eux  de  le  lui  conferver  j & auffi  tôt  qu’il 
vint  à Aix  , il  fuppiia  le  Roi  de  le  déclarer 
fon  Secrétaire  : ce  qui  fut  fait  , & par  ce 
moyen,  il  s’aquit un  véritable  &illuftreami 
dans  le  Confeil. 

Dans  letems  que  le  Roi  demeuroità  Aix , 
il  lui  vint  pluûeurs  Exprès  d’ Angleterre , qui 

O l l’aflu- 
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t<? s avis  Paffurérent  que  Tes  amis  en  ce  païs-là  s’en- 
que  le  courageoient  de  plus  en  plus  : quelaFaétion, 
®;0‘Icî6*t  & animofité , qui  paroilVoit  tous  les  jours  en- 
*'  tre  les  Officiers  de  l’Armée , & dans  le  Con- 
feilde  Crorttwel , donnoit  de  grandes  efpéran- 
ces  d’une  rupture  entière  entr’eux , & qu’a- 
lors  un  des  deux  Partis  feroit  bien  aife  de  fe 
joindre  à celui  du  Roi.  Pour  cet  effet , on 
forma  une  correfpondance  dans  tout  le  Roï- 
aume , afin  qu’on  put  s’en  fervir  dans  l’oc- 
eafion,  & ils  députoient  au  Roi,  pour  avoir 
fes  ordres,  fur  la  manière  dont  ils  le  dévoient 
11  donne  conduire  en  cas  de  tels  & tels  événemens  : 
le  même  gj  p0ur  avoir  encore  plus  de  Commiffions 
avoit  léja  qu’on  ne  leur  en  avoit  envoyé.  Le  Roi  leur 
donné  à renouvella  fes  ordres , „ de  ne  point  fe  flat- 
( fes  amÿ.  ter  de  vaines  efpérances  i & de  n’ajouter 
,,  pas  foi  fi  aifément  aux  Fattions  & divi- 
,,  fions , aui  feroient  toujours  feintes  , pour 
33  mieux  découvrir  les  mouvemens  , & les 
,,  aétions  de  ceux  qu’ils  regardoient  comme 
33  les  ennemis  irréconciliables  du  (ïouverne- 
,,  ment. 

Le  Roi  II  vint  des  nouvelles  à’Ecoffe,  que  Middlt- 
xeçoit  des  ton  avoit  eu  quelques  avantages  dans  les  Mon- 
dai? 7c  tagnes  : & lesNSeigneursEco(Iois  qui  étoient 
de  Middit-  pnfonniers  en  Angleterre  , affuroient  le  Roi , 
ton.  33  que  cette  Nation  droit  tellement  unie  pour 
„ fon  fervice , qu’ils  fouhaitoient  que  Sa  Ma- 
„ jeftéfehafardat  d’y  aller  en  perfonne.  Le 
JLord  Halcarris  , qui  étoit  auprès  du  Roi,  & 
qui  étoit  employé  par  ceux  de  cette  Na- 
tion , le  preffoit  extrêmement  pour  cela. 
Quelque  peu  raifonnable  que  fût  cet  avis  on 
' De  pouvoit  le  contredire  par  aucun  autre  qui 
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fit  plus  raifonnable.  Ainfi  on  fe  foumettoi: 
au  reproche  d’être  pareflfeux  , d’éviter  toute 
n&ion  , & de  ne  vouloir  pas  s’expefer  à aucu- 
ne fatigue,  ni  à aucun  danger  ; fans  quoi  néan- 
moins, on  croyoit  que  Sa  Majefté  ne  devoir 
pas  efpérer  d’être  jamais  rétabli  en  aucune 
partie  de  fa  Souveraineté. 

Un  jour  le  Chancelier  de  l’Echiquier,  re-  Difcour* 
préfentant  au  Roi  le  trifte  état  où  il  étoit , ç“1£han’ 
. & les  difcours  que  l’on  tenoit  dans  le  publics  Roi?  fut' 
„ que  c’étoit  un  malheur  pour  lui , de  ce  qu’on  la  quef. 

„ croyoit  qu’il  n’agifloit  pas  allez  pour  fontio“fi  le 
„ rétabliflement , & qu’il  aitnoit  trop  fes  ai- 
,,  fes  , vu  fon  âge  , .&  l’état  de  fa  fortune  s “ 
il  le  pria  , „ de  réfléchir  fur  cette  nouvelle , 
y,  & fur  les  follicitations  des  Ecoflbis , fi  dans 
*,  les  Montagnes  il  n’y  auroit  point  pour  lui' 
une  retraitte  fi  allurée,  qu’il  pût  raifonna- 
,,  blement  efpérer  qu’avec  l’aflreétion  de  cc 
„ peuple , qui  étoit  toujours  demeuré  ferme- 
pour  lui  & pour  le  feu  Roi  fon  Pére  , il  y 
„ leroit  en  fureté,  quoi  qu’il  ne  pût  pas  efpe- 
,,  rer  défaire  aucun  progrès,,  ni  recouvrer  la 
,,  partie  méridionale  de  ce  Royaume-là  , 

,,  poffedée  par  l’ennemi  : & fi  cela  étoit,  s’il 
„ n’attendroit  point  plus  honorablement 
3,  quelque  révolution  ence  lieu-là , quedans 
3,  un  coindes  pats  étrangers,  où  il  étoit  obli- 
gé  de  fe  réfugier.  Le  Roi  parla  fort  tran- 
quilement  de  ce  pais-là , dont  il  avoir  vû  une  ^0"ta 
partie  i de  la  pauvreté  , & de  la  mifére  des 
habitans , & de  leur  manière  de  vivre  î & dé 
,,  l’impoflibilité  qu’il  vécût-là en  fureté,  & 

„ en  fanté  t que  fi  la  maladie  ne  l’emportoit 
3,  pas,  comme  il  auroit  fujct  de  le  croire, 
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*,  par  toutes  les  incommoditez  qu’il  auroit  à 
,,  fouffrir  , il  feroit  trahi  , & livré  peu  de 
„ tems  apres.  Et  dans  cet  entretien , il  lui 
fit  la  triite  réponfe  que  lui  fit  un  jour  David 
LeJIcy  au  pont  de  Warrmgton  , & que  nous 
avons  rapportée  ci-devant , „ que  ccs  gens- 
„ là  ne  combattroient  jamais  : aont  Sa  Ma- 
jefté  dit  n’avoir  jamais  parlé  à perfonne 
depuis.  Cependant  il  ajouta  , „ que  fi  Tes 
,,  amis  le  lui  confeilloient  , il  fe  tranfporte- 
„ roit  dans  les  Montagnes  ; quoi  qu’il  fut 
,,  bien  qu’elles  en  feroient  les  fuites , & qu’ils 
„ en  feroient  fâchez  un  jour.  Ce  qui  empê- 
cha le  Chancelier  de  lui  plus  jamais  parler  de 
ce  deffein.  Peu  de  tems  après  il  vint  des 
nouvelles  , que  Middleton  avoir  couru  rifque 
d’être  livré  aux  ennemis  par  la  trahifon  de 
ce  peuple  ; que  fes  troupes  avoient  été  défai-, 
les  , & qu’enfin  il  feroit  contraint  d’aban- 
donner ce  malheureux  païs  là  , où  , cepen- 
dant il  étoit  réfolu  de  demeurer  le  plus  long- 
tems  qu’il  pourroit. 

Letemsapprochoit  quela  Princeffe  Roya- 
le étoit  obligée  de  retourner  à la  Haye  , de 
peur  que  les  Etats  n’euflent  du  foupçon  de  fa 
longue  abfence  , & ne  fe  portaient  à faire 
quelque  A6te  préjudiciable  à elle  , & à for» 
Fils.  A quoi  elle  étoit  plus  expofée  depuis 
les  différens  entre  elle  & la  PrincefTe  Douai- 
rière , Mcre  du  feu  Prince  à'Orange  dernier 
mort,  qui  étoit  une  Dame  fort  adroitte,  & 
fort  habile  pour  ménager  fes  intérêts.  L’Air 
d ’Aix  , & la  méchante  odeur  des  bains , ren- 
doient  ce  fejour  moins  agréable  au  Roi, 
qu’il  ne  Pavoit  cru  d’abord  : & il  fouhaitoit 
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de  trouver  une  meilleure  Ville  pour  y faire  fa 
féfidence.  La  Ville  de  Cologne  à deux  petites 
journées  d’Aix  , avoit  la  réputation  d’être 
agréablement  fituée  : Mais  on  lui  rapportoit 
que  les  habitans  étoient  naturellement  fiers  , 
& mutins  , toujours  dans  la  révolte  contre 
leur  Evêque  & Prince,  & d’une  telle  Bigot- 
erie dans  la  Religion  , qu’ils  avoient  chaffé 
tous  les  Protelfans  de  leur  Ville  , & ne  fouf- 
froient  aucun  autre  .exercice  de  Religion  que 
de  la  Catholique-  Romaine.  De  forte  qu’il  y 
avoit  peu  d’apparence  qu’ils  permi  fient  au 
Roi  d’y  demeurer  j d’autant  plutôt  que  c’é- 
toit  l’étape  des  vins  de  ce  pais- là  , & que 
cette  Ville  inainrenoit  fon  commerce  & la 
bonne  intelligence  avec  {'Angleterre.  Si  le  Roi 
y envoyoit  retenir  une  Maifon  , & déclaroic 
que  fon  defiein  étoit  d’y  demeurer  , le  refus 
qu’ils  en  pourroient  faire  feroit  d’une  dange* 
reufe  conféquence  , & empêcheroit  les  au- 
tres Villes  , & A'tx  même  de  le  fouffrir  : de 
forte  qu’il  ne  falloir  pas  en  courir  les  rifques. 
Enfin  il  fut  arrêté  que  la  Princefle  Royale  re- 
tourneroit  en  Hollande  par  Cologne  : ce  qui  avoit 
un  prétexte  afiez  plauiïble , à caufede  la  com- 
modité de  la  Rivière  pour  le  tranfport  de  fa 
fuite,  & de  fon  bagage  : & que  le  Roi  l’ac- 
compagnant jufques-là , feroit  fes  obferva- 
tions , & jugeroit  s’il  lui  feroit  plus  avanta- 
geux d’y  demeurer , que  de  retourner  à Aix, 
où  il  avoit  laifle  le  refte  de  fes  Domeftiques 
commedans  un  lieu,  où  il  avoit  pris  une  mai- 
fon , & où  il  croyoit  retourner  en  peu  de 
jours.  Dans  cette  Réfolution  ils  partirent 
d'Aix  vers  la  fin  de  Septembre  : ils  couché- 
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rent  cette  nuit-là  à Julien , vilaine  petite  Vif- 
dans  un  Plat- Pais  , & qui  ne  méritoit  pas 
de  faire  une  querelle  entre  tant  de  Princes 
de  l’Europe  , ni  la  réputation  qu’elle  aquit 
par  le  Siège  qu’elle  foutint.  Le  lendemain 
ils  arrivèrent  à Cologne  , où  ils  furent  reçus 
avec  tout  le  refpeél  » toute  la  Pompe  , & 
toute  la  Magnificence  , qu’orr  pouvoit  efpé- 
rer  , & dont  la  Ville  étoit  capable.  La 
Maifon  que  les  Fourriers  de  la  Princefle 
marquèrent  pour  fon  Logement,  fervitaufll 
à Sa  Majefté  & les  Magiftrats  rendirent 
leurs  refpe&s  à l’un  & l’autre  , avec  tou- 
tes les  démonftrations  d’honneur  , & de 
civilité» 

Cologne  eft  une  Ville  fort  bien  fituée,  fur 
les  bord  du  Rhin,  d’une  grande  étendue, 
bien  bâtie,  & entourée  d’un  large  & excel- 
lent rampart,  fur  lequel  font  de  belles  allées 
de  Grands  Ormes . où  deux  Carroffes  peu- 
vent marcher  dé  front  :■  & comme  il  fait 
tout  le  cour  de  la  Ville.  Il  eft  fans  doute  • . , 
plus  beau  que  les  Murailles  d’ Anvers.  La 
Ville  eft  Gouvernée  par  le  Sénat  & lesCon- 
fuls  : & un  de  ceux  qui  étoient  alors  Con- 
fuls,  difoit ,,  qu’il  étoit  defeendu  de  Père 
■4)  en  Fils  d’une  Famille  Romaine  Patri- 
„ cienne  , qui  s*y  étoit  perpétuée  depuis 
?}  l’établifiemenc  de  la  Colonie!  Elle  n’a 
jamais  été  aflujettie  aux  Evêques  , linon  en 
ce  qui  regarde  leur  Jurifdiéhon  Ecclefiafti- 
que  : & quand  ils  tâchent  d’étendre  leur 
Jurifdiétion  , les  Magiftrats  s’y  oppofent 
roûjours.  Ce  qui  donne  lieu  à desjalou- 
ftes  > & des  conteftations  entre  Je  Prince 
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& eux  ; mais  qui  ne  font  ni  fi  fréquentes  , ni 
fî  importantes  qu’on  le  publie.  L’Ele- 
ttcur  n’y  fait  jamais  fa  réfidence  , mais 
tient  fa  Cour  dans  le  Château  de  Bonn  , 
à près  de  quatre  Miles  delà.  Cet  Eletteur , 
de  la  Maifon  de  Bavière  , homme  chagrin 
& de  méchante  humeur , n’étoit  pas  encré 
dans  Cologne  depuis  plufieurs  années.  v Le 
nombre  des  Eglifes  , & des  Convents  eft  • 
incroyable  i de  forte  qu’on  afluroit  alors 
„ que  les  Moines  , Religieufes  , & Ec- 
„ clefiaftiques  , cômpofoient  au  moins  la 
moiâé  des  Habitans  de  la  Ville  .•  & ils 
y avoiSit  tant  d’autorité  que  peu  d’années 
avant  que  le  Roi  y vînt,  ils  avoient  chaf- 
fé  tous  les  Proteftans  , contre  l’avis  des 
plus  fages  Magiftrats , qui  avoüoient  » que- 
„ par  ce  moyen  le  Commerce  étoit  fort 
„ déchû,  & la  mifére  fort  augmentée.  Il  eft 
même  très- poffible  que  ce  prodigieux  nom- 
bre de  Moines  & d’Ecclefîaftiques  , éxpo- 
feront  un  jour  cette  fameufe  Ville  , à la 
furprife  de  quelque  puiflant  Prince  , qui 
la  privera  des  Privilèges  dont  elle  jouit  ae- 

Euis  fi  longtems.  Lors  tjue  lt  Roi  y étoit 
s Fr  an  fois  avoient  forme  un  deflein  de  la* 
furprendre  , Scbomberg  ayant  été  plufieurs 
jours  en  embufeade  pour  y réüflir , ce  que 
l’on  eut  beaucoup  de  peine  à prévenir.  Les 
Habitans  font  beaucoup  plus  honnêtes  8c 
plus  civils  , ou’on  ne  l’avoit  rapporté  i ils 
paroiffoient  plus  fociables  qn’aucufl  ’ autre 
Peuple  d* Allemagne.  Ils  étoient  fi  bien  in- 
tencionnez  pour  le  Roi  , que  quand  ils  fu-  tent 

rent  qu’il  n’étoit  pas  tout  à fait  réiblu  de  Roi  d’y 
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demeurer  à Aix  , ils  allèrent  lui  offrir  gc- 
néreufement  tout  ce  qui  lui  ^roit  le  plus 
commode  dans  la  Ville  , & lui  promet- 
tre toute  ’ l’affeélion  , & toute  la  foumiûloa 
qu’ils  pourroient . lui  rendre  : ce  que  Sa 
Majefté  accepta  volontiers.  Il  donna  donc  or- 
dre de  payer  le  Loier  de  la  Mail'on  qu’il 
avoit  defiein  d’occuper  à Aix,  & de  rem- 
bourfer  au  propriétaire  les  frais  qu’il  avoie 
faits  pour  la  rendre  plus  commode.  Il 
*«  Ko'i  fe  écrivit  aux  Magiftrats  à’ Aix  , pour  les  re- 
ixcla.  mercier  de  l’honnêteté  qu’ils  avoient  eue 
pour  lui  , & fit  venir  , à Cologne  àe  refte 
de  fes  Domeftiques  j déclarant  qüc  fon 
intention  étoit  d’y  pafTer  l’hyver. 

Dès  que  le  Roi  rat  à Cologne  , il  envoya 
des  Exprès  chez  les  Princes  voifins  , pour 
avoir  l’argent  qu’ils  lui  avoient  accordé  à la 
Diète,  c’eft- à-dire,  qu’ils  s’étoient  obligez 
volontairement  de  lui  payer  : & auoi  que  la 
fomme  ne  fût  pas  fort  confidérable  » néan- 
moins elle  lui  étoit  fort  utile  pour  l’entre- 
tien de  fa  Maifon.  Le  Duc  de  Neubourg  > 
dont  la  Cour  étoit  à Dujfeldorp  , à une  pe- 
tite journée  de  Cologne  ; & par  où  la  Prin- 
cefTe  Royale  devoir  pafTer  , fi  elle  fe  fervoir 
de  la  Rivière  pour  fon  retour , paya  fa  part 
fort  généreufement , avec  de  grandes  prote- 
ftations  de  foumiflion , & de  refpeét,  & en 
faifant  comprendre  „ qu’il  feroit  fort  aife 
>,  d’avoir  l’honneur  de  régaler  le  Roi , & 
M fa  Soeur  dans  fon  Palais  , lors  que  la 
,,  PrincefTe  s’en  retourneroit.  Néanmoins- 
il  ne  fit  point  d’invitation  dans  les  formes  * 
ü»s  laquelle  ils  ne  pouvoient  rendre  cette 
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▼ifite,  jufqu’à-ce  au’on  fut  convenu  de  quel- 
ques Cérémonies  dont  cette  Nation  eft  plus 
entêtée  qu’aucun  autre  Peuple  de  Y Europe. 
Celui  qui  vinc  faire  le  Compliment  au  Roi, 
& à la  PrincelTe  fur  leur  bien- venue  dans  ces- 
Pais-là,  étoit  bien  inftruit  de  toureslespar* 
ticularitez,  dont  il  y en  avoir  feulement  deux 
de  conféquence  -,  & l’on  fe  départoit  volon- 
tiers de  toutes  les  autres  pourvu  queces deux- 
là  fuffent  accordées..  L’une  étoit  „ que  le 
a Roi  à leur  première  entrevue  , traitte- 
yJ  roit  le  Duc  de  y Son  Altéré , du  moins 
» une  fois  : l’autre  que  le  Duc  Saluë- 

roit  la  PrincelTe  Royale  j & fans  con- 
fentir  à ces  deux-là  , ils  ne  pouvoient  pas  fe 
voir.;  Le  Roi  Sœué  avoient naturelle- 
ment afiez  de  pencbànt  pour  les  nouveaux 
fpe&acles , & pour  de  pareilles  Fêtes  : & 
le  Roi  en  fon  particulier  crut  qu’il  lui  étoit 
important  de  recevoir  les  refpeds  , & civi- 
lités de  quelqu’un  des  Princes  d 'Allemagne  , 
& entr’eux  il  n’y  en  a voit  point  de  plus  con- 
sidérable par  rapport  aux  Domaines  , & 
nul  par  rapport  à la  Perlonne  que  le  Duc 
de  Neubnürg , qui  fe  mettoit  au  même  rang , 
que  les  Electeurs.  Le  Roi  fut  informé  que 
l’Empereur  même  le  traittoit  toûjours  de 
Son  Attefle  , c’eft  pourquoi  il  ne  fit  pas  de 
fcrupule  de  le  qualifier  de  même.  L’Arti- 
cle , de  Saluer  la  Princefie  Royale , étoit 
plus  nouveau  , & plus  délicat-  Cette  dif- 
tin&ion  avoitété  fi  ponctuellement  obfervéer 
depuis  que  la  Prince  (Te  étoit  venue  eir  Hat- 
lande  , que  le  vieux  Pvince  d’Orange--  P’ére 
de  fou  Mari , n’y  asoit  jamais  prétendu.  Cêv 
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pendant  comme  la  Cérémonie  dépendoit  pu- 
rement de  PaCage  du  Pais  , & d’ailleurs  le 
Duc  étant  un  Prince  Souverain , qui  n’étoit 
inférieur  à aucun  dans  Y Allemagne  , & fon 
Ambafiadeur  étant  toûjours  couvert  devant 
l’Empereur  j le  Roi  jugea  à propos  que  U 
Princeffe  confentit  de  recevoir  le  Salut  da 
Duc.  Tout  étant  ajufté  fans  aucune  contef- 
tation.  Le  Roi  accompagna  fa  Sœur  par 
eau  jufqu’à  Duffeldorp  , vers  la  fin  du  mois 
d’Ottobre.  Ils  y arnvérent  à trois  * ouqua- 
tres  heures  après-midi  , & trouvèrent  le 
Duc  & la  Ducheffe  qui  les  atrendoient  fur 
le  bord  de  la  Rivières  où  après  les  Compli- 
mens , & les  autres  Cérémonies , le  Roi  Sc 
la  Princeffe  Royale,  le  Duc,  & laDuchef- 
fe  montèrent  dans  le  Carrofle  du  Duc  , & 
la  Compag  nie  dans  d’autres  Carroffes,  que 
l’on  avoit  fait  venir  exprès.  Ils  defcendirent 
au  Château  qui  n'étoit  pas  éloigné  delà  j le 
Roi  fut  conduit  dans  fon  appartement , & la 
PrincefTe  dans  le  fienî  le  Duc  & la  Duchef- 
fe  fe  retirant  enfuitte  dans  les  leurs  , où  ils 
prirent  d’autres  habillemens,  & ne  rendirent 
point  d’autre  vifite  au  Roi , jufqu’à  une  de- 
mie heure  avant  fouper  j & après  que  le  Roi , 
& la  Princeffe  , eurent  fait  leurs  dévotions. 

. Le  Château  eft  très-digne  d’un  Prince  , 
ayant  autrefois  été  la  demeure  du  Duc  de 
Cleves . Ce  Duché  , avec  celui  de  J ulier s , 

* étant  depuis  peu  tombez  par  fucceflion  à de* 
Filles,  & entr’autres  à la  Mère  de  l’Eleéteur 
de  Brandebourg  & à celle  du  Duc  de  Nenbourg\ 
tous  les  prétendans  s’étoient  faifis  cha- 
cun de  ce  qui  lui  convenoit  je  mieux  i & la 
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Ville  de  Duffelâorp  demeura  par  accord  à la 
Maifon  de  Neubourg.  Le  Père  de  ce  Duc 
étant  de  la  Religion  Réformée  lors  de  ces 
dernières  coüteftations  , trouvoit  la  Maifon 
de  Brandebourg  trop- forte  pour  lui  , parce 
qu’elle  avoir  pour  Amis  le  Prince  d 'Orange 
& les  Etat*,  ce  qui  Poblige&de  fe  faire  Ca- 
tholique Romain:,  pour  avoir  la  Prote&iofi 
de  l'Empereur  & du  Roi  à'Efpagnc  , qu’il 
obtint,  par  ce  moyen.  En  même  tems  il 
commit  aux  Jéfuires  l’éducation  de  fon  Fils 
qui  étoit  encore  très-jeune  }\  & par  cette 
Éducation  le  préfent  Duc  avoir  un  zè- 
le extraordinaire  pour  la  Religion  Ro- 
maine.. 

Il  avoir  beaucoup  de  connoi  (Tance  • , & 
par  fes  manières  il  paroifloit  un  des  plus 
polis  , qir’il  y eût  en  Allemagne.  Il  avoir 
les  manières  Françoifes,  mais  retenues,  &■ 
corrigées  par  la  gravité  & les  formalitez; 
de  fa  Natiorn  De  forte  qu’il  nous  fembloit 
tin  Prince  accompli , bien  fait  de  fa  Person- 
ne , & de  bonne  grâce.  Il  étoit  alors  âgé 
d’environ  trente  ans.  Il  avoir  époufé  en  pre- 
mières Noces  la  Sœur  du  Roi  de  Bologne 
dont  il  avoir  en  une  fille  , & il  étoit  remarié 
depuis  peu  à la  Fille  du  Landgrave  de  HeJJ'e- 
Darmfladt , qui  par  ce  Mariage  étoit  deve- 
nue Catholique  Romaine.  * Elle  n’avoit  au- 
cun trait  de  beauté  qui  fût  remarquable  > el- 
le n’avoit  ni  le  langage  , ni  la  vivacité  dei . 

Fr  an  fois  /pour  contribuer  à la  converfation , 
de  forte  qu’elle  étoit  plutôt  fpe&atrice,  que 
partie  de  la  Fête.  Le  Régal  fut  Magnifi- 
que. aufli  bien  pour  les  Tables  des  Seigneur»  . - --  . 
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& des  Dames , que  pour  celle  où  Sa  Maje- 
fté  la  Princefle  fa  Sœur  y le  Duc  & la  Du- 
cheffe  étoient  affis.  Les  Rèpas  furent  très- 
longs  félon  l’ufage  à? Allemagne , avec  des 
Mufiques  différences  de  voix  , & d’inftru^ 
mens  î & fi  elles  n’étoient  pas  éxcellentes  i 
du  moins  elles  étoienc  nouvelles  , le  Roi 
n’ayant  pas  accoutumé  d’en  entendre  de  fem- 
blables.  • Il  y avoit  du ' Vin  en  abondan« 
ce  j mais  on  ne  prefloit  perfonne  de  boire 
s’il  ne  le  demandoit  ; & le  Duc  même  étoic 
Ennemi  de  tous  excès. 


Après  que  deux  jours  fe  furent  paffezde  cette- 
manière,  pendant  lefquels  le  Roi  lia  une  ami- 
tié fort  étroite  avec  le  Duc,  qui  a toujours  con- 
tinué depuis,  ils  partirent  enfin  , & comme  à 
Le  Roi  une  autre  petite  journée  delà  on  rencontre  près 
condnit  fa  delà  Rivière , une  petite  Ville  aflez agréable, 
sœur  à nommée  Santen  , dépendant  de  la  partie  de 
«h n/"ïe  1*  Duché  de  Cléves  affignée  à l’Ele&eur  de 
Duché  de  Brandebourg  , le  Roi  rélolut  d’accompagner 
ciivts,  & encore  fa  Sœur  Jufques-là  * oùayartt  paffé 
^)°““,ala  nuit,  la  Princelfe  Royale,  après  unaffez 
trifte  adieu , continua  fon  Voyage  pour  Hol- 
lande, & le  Roi  retourna  à Cheval  à Cologne .> 
On  prépara  pour  lui  la  même  Maifon  , que 
lui  & fa  Sœur  avoient  occupée  pendant  qu’ils 
y étoient  r & alors  le  mois  de  Novembre- 
étoit  commencé  , qui  dans  ce  Pais  , eftplus 
que  l’entrée  de  l’hyver.  Les  Magiftrats  de- 
là Ville  renouvelèrent  leurs  civilitez , & leurs. 


témoignages  de  refpeél  envers  le  Roi  i à quoi 
**  de4m»i-  ^urenc  toujours  fort  éxa&s  î & Sa  Maî- 
tre en  ce  jefté  n’auroit  pas  pu  choifir  ailleurs  une  re- 
iicm-i*.  traitte  plus  commode.  S’étant  délalfé  par 
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les  divertiflemens  qu’il  avoir  eus  , il  s’ap- 
pliqua de  tout  Ton  pouvoir  à conformer  fa 
manière  de  vivre  à l’état  préfent  de  fa  for-, 
tune.  11  fe  retiroit  de  certaines  heures  dtf 
jour  dans  fon  Cabinet  & s’occupoitàllre  & à 
apprendre  Y Italien , & le  François  : en  d’autres 
tems  il  fe  promenoir  fur  les  Ramparts  de  la 
Ville,  à piè,  car  comme  nous  avons  dit,  il 
n’avoit  point  de  Carroffe , & ne  voulut  pas  que 
la  Princeffe  Royale  fa  Sœur  , lui  en  lailTàt 
un;  il  alloit  quelques-fois  le  promener  ache- 
vai dans  la  Compagne,  & en  général  il  paf- 
foit  aflez  bien  fon  tems. 

Le  Nonce  du  Pape , qui  faifoit  fa  réfiden- 
ce  à Cologne , rendoit  au  Roi  toutes  les  mar- 
ques de  confidération  & de  refpett.  C’é- 
toit  un  Evêque  Italien  , homme  grave  , & 
de  belle  taille , qui  ne  fit  aucun  fcrupule  de 
laifïer  à S.  Maj.  l’ufage  de  fa  Chapelle , & de 
l’Exercice  de  fa  Religion  , quoi  qu’il  fût 
très-public.  Et  certainement  on  avoit  dans 
ce  Pais  là  pour  le  Roi  tous  les  égards  qu’il 
pouvoir  fouhaitter  ; fi  l’on  excepte  l’Elc&cur  > 
qui  ne  vint  pas  le  voir  une  feule  fois  , quoi 
qu’il  ne  demeurât  pas  à plus  d’une  heure  de 
là  ; ce  qu’il  excufoit  fous  prétexte  d’indifpo- 
fition , & d’une  répugnance  qu’il  avoit  pour 
entrer  dans  Cologne  ; quoi  que  cela  procédât 
effe&ivement  de  fon  humeur  chagrine , enne- 
mie de  toute  converlation , & de  toute  ci- 
vilité. Et  c’eft.à  cette  méchante  humeur 
qu’il  faut  attribuer  la  peine  qu’il  eut  à payer 
fa  contribution  , accordée  au  Roi  par  la 
Diète , & qu’on  n’arracha  de  lui  , que  par 
des  importunitez,  qu’on  auroit  eu  de  lapei- 
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ne  à faire  à tout  autre  Prince  i ou  à un  (Im- 
pie Gentilhomme.  Cependant  ce  défaut  de 
civilité  étoit  d’autant  plus  excufable  en  la 
perfonne  de  ce  Prince  * ou  le  Roi  devoit 
d’autant  moins  s’en  plaindre,  que  l’Eleéleur 
Palatin  Allié  de  fi  près  à la  Couronne,  & 
de  laquelle  il  avoit  reçu  tant  de  fervices,  ne 
fit  pas  femblant  de  favoir  que  le  Roi  e'toit 
fi  près  de  lui  , & ne  daigna  pas  feulement 
envoyer  un  Exprès  pour  le  Saluer  de  fa 
part. 

Les  tenta  ^eu  tems  aPf^s  <lue  k R°i  ^ut  ré- 
tives que  tour  à Cologne  , il  reçut  des  nouvelles,  qui 
l’on  fit  i l’affligèrent  extrêmement  : d’autant  plus  qu’il 

Pbl”er°]c  ne  ^avo't  <luel  rem^de  appliquer  aux  maux 
ruc?de  C 9°!  probablement  lui  en  arriveroienc.  On- 
GUctfler  à lui  manda  de  Paris,  que  la  Reine  avoit  ôté 
changerde  âu  Duc  de  Clocefier  le  Précepteur  que  le  Roi- 
Religion.  juj  aVQjt  jaj^j  £,a  Rejne  aVoit  entretenu 

le  Duc  , ,,  fur  l’état  défefperé  de  fa  con- 
,,  dition , par  rapport  à la  fortune  du  Roi 
„ fon  Frère,  & fur  le  peu  d’efpérance que 
„ le  Roi  fût  jamais  rétabli,  à moins  qu’il 
,,  ne  fe  fît  Catholique  Romain  : que  par 
ce  moyen  le  Pape  & les  autres  Princes 
,,  de  cette  Religion  s’uniroienc  pour  em- 
„ brader  fa  querelle,  qu’ils  n’embrafferoient 
y,  jamais  qu’à  cette  condition.  Qu’il  étoit 
• y,  donc  à propos  , que  le  Duc  qui  n’a  voit, 
„ rien  pour  fa  fubfiftence  , & ne  pouvoir 
»,  rien  attendre  du  Roi  , Jüt-  inftruit  dans 
»,  la  Religion- Catholique  Romaine  s afin 
»,  qu’étant  bon  Catholique  , il  devint  ca- 
,,  pable  des  avantages  que  la  Reine  pour- 
„ roit  lui  procurer.  Que  la  Reine  de- 
; • France- 
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,»  France  lui  donneroit  des  Abbayes  , & 
s3  des  Bén^ces  de  fi  grand  revenu  , qu’ils 
3,  le  maintiendroient  dans  un  éclat  propor- 
3,  tionné  à fa  Naiflance  : qu’en  peu  de 
3,  tems  le  Pape  le  feroic  Cardinal  , & 
3,  qu’alors  il  pourroit  rendre  de  grands  fer- 
,,  vices  au  Roi  , & contribuer  à Ton  ré* 
3,  tablifiement  j au  lieu  , que  fans  cela  , 
33*  il  feroit  réduit  dans  la  dernière  mifére  > 
„ puis  qu’elle  n’étoit  pas  en  état  de  fub- 
33  venir  plus  longtems  à Ton  entretien.  El- 
le trouva  le  Duc  plus  ferme  à fon  âge 
- qu’elle  ne  s’y  étoit  attendue  t il  étoit  fi 
bien  inftruit  en  fa  Religion  , qu’il  difputa 
contre  le  changement  qu’on  lui  propofoit , & 
oppofa  les  préceptes  qu’il  avoir  reçus  du 
Koi  fon  Père,  qui  étoit  mort  en  profefîant 
la  Religion  qu’il  lui  avoir  preferite.  Il  fie 
refouvenir  la  Reine  de  la  promeffe  qu’elle 
avoir  faite  au  Roi  fon  Frère  en  partant}  & 
protefta,  „ qu’il  s’étoit  obligé  à fon  Fré- 
3,  re  , qu’il  ne  changeroit  jamais  de  Re- 
„ ligion  : c’eft  pourquoi-  ii  fupplioit  S& 
,3  Majefté  de  ne  le  plus  preffer  fur  ce  fu- 
„ jet , ou  que  du  moins  elle  attendît  qu’il 
3,  en  eût  informé  le  Roi.  La  Reine  fa- 
voit  bien  quelle  étoit  l’intention  du  Roi , & 
crut  qu’il  étoit  plus  à propos  de-  continuer 
fon  deffein  fans  lui  en  faire  part.  Elle  fe  fer- 
voit  de  fon  autorité  de  Mère  , ôta  au  Duc 
fon  Précepteur , & le  confia  aux  foins  de 
l’Abbé  de  Montaigu  fon  Aumônier , qui 
étant  Abbé  de  FontoiJ'e  le  tetenoit  dans  ccc 
agréable  féjour  écarté  de  tous  ceux  qui  pou- 
voient  le  confirmer  dans  la  réfolution  , 
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de  ne  pas  changer  de  Religion. 

Quand  le  Roi  reçue  cet  avis,  que  le  Duc, 
& Ion  Précepteur  lui  donnèrent  erfdiligence, 
il  fut  fort  en  peine.  D’un  côté  Sa  Majefté 
favoit  les  calomnies  que  fes  Ennemis  pu- 
blioient  contre  lyi  qu’ils  tachoient  de  per- 
fuader  à tout  le  monde,  que  lui-même  avoir 
changé  de  Religion  s & qu’encore  qu’il 
exerçât  la  Religion  Proteftante  li  publique- 
ment par  tout  où  il  étoit  que  les  étrangers 
s’y  rendoient  8c  en  pouvoient  porrer  té- 
moignage , ils  étoient  neanmoins  li  hardis  8c 
lî  pofitifs  dans  ce  qu’ils  affirmoient  , qu’ils 
perfuadérent  plufieurs  en  Angleterre  , 8c  plu- 
lieurs  Réformez  au  dehors  , que  Sa  Majellé 
croit  véritablement  Papille  > & qu’ayant 
laiflfé  fon  Frère  en  France , où  il  étoit  évi- 
dent que  la  Reine  tâcheroit  de  le  pervertir, 
c’étoit  une  preuve  qu’il  ne  vouloit  pas  l’em- 
pêcher. D’autre  côté,  il  connoilïoit  le  peu 
de  crédit  qu’il  avoit  en  France , & combien, 
on  y feroit  éloigné  de  le  fourenir  dans  une. 
çônteftatioiï  de  cette  Nature  avec  fa  Mère. 
Le  Roi  Cependant  afin  qù’on  vît  dans  le  monde» 
envoyé  le  qu’il  faifoit  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  , 
Marquis  Ü envoya  le  Marquis  à'Ormont  en  France  avec 
tn  France  t toure  la  diligence  poflible,  fachant  bien  qu’il 
pour  faite  éxécuteroit  fort  éxadement  fes  Ordres.  U 
venir  le  écrivit  fes  plaintes  à la  Reine  de  ce  qu’elle 
g loceffer  à eI1  u^°*c  cecce  manière  , dans  une  affaire 
Ctio^n.  qui  lui  étoit  lî  importante  & la  conjura  , 
,,  de  ne  pas  continuer  la  pourfuitte  d’un  tel 
„ delfein  j & de  permettre  que  le  Duc  de 
,,  Gloçefier  fon  Frère,  allât  le  trouver  avec 
a,  le  Marquis  d 'Ormont.  Il  commandoit  au 
- . > „ Duc 
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Duc ,,  de  ne  confentir  à aucune  des  propofi- 
jj  rions  qui  lui  feraient  faites  pour  lui  faire 
» changer  de  Religion  j qu'il  fuivit  les  avis 
}>  du  Marquis  d 'Ormout  , & l’accompagnât 
iy  à Cologne.  Et  il  ordonna  au  Marquis  d’Or- 
mont  ,,  de  faire  connoitre  à l’Abbé  de  Mon- 
»,  taigu , & aux  Anglois  qui  fe  trouveroient 
»,  unis  avec  lui  dans  ce  deflein  , que  s’ils  n’o- 
„ béiftoient  pas  àfes  ordres  , ils  dévoient  at- 
»,  tendre  de  ba  Majefté  un  refîentiment  pro- 
„ portionnéà  l’affront  qu’ils  luiferoient. 

Le  Marquis  fe  conduifît  avec  tant  de  pru- 
dence & de  réfolution,  que  la  Reine  tout  en 
colère  qu’elle  étoit  contre  lui  , & offenfée 
des  plaintes  que  le  Roi  lui  faifoit,  & qu’elle 
imputoit  aux  Confeils  du  Marquis  & du 
Chancelier  de  l’Echiquier , ne  jugea  pourtant 
pas  à propos  de  fe  fervir  de  fon  autorité 
pour  retenir  le  Duc  , contre  la  volonté  du. 
Roi  , & du  Duc  même.  De  forte  que  le 
Duc  ayant  reçu  la  Lettre  du  Roi  , déclara, 
„ qu’il  obéirait  à Sa  Majefté  5 & l’Abbé 
comprit  qu’il  tomberait  absolument  dans  la 
difgrace  du  Roi,  s’il  confeilloit  à la  Reine  de 
ne  pas  obéir  aux  ordres  de  Sa  Majefte.  Dé 
forte  qu’après  deux , ou  trois  jours  de  réflé- 
xion  , la  Reine  marquant  beaucoup  de  cha- 
grin du  procédé  du  Roi , & de  ce  qu’elle  étoit 
entièrement  dépoüillée  du  pouvoir  & autori- 
té de  Mere,  elle  dit  au  Marquis  ,,  que  le  Duc 
,,  pouvoir  difpofer  de  fa  perfonne  comme  il 
»,  le  voudrait  , qu’elle  n’y  prenoit  plus  au- 
,,  cun  intérêt,  & ne  le  reverrait  plus.  Sur- 
quoi  le  Duc  fe  mit  entre  les  mains  du  Mar- 
quis »«qui  aufli-tot  le  retira  de  Ponfoife,  &lé 
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conduifit  à la  Maifon  du  Lord  Hattoii  » Sei- 
gneur Anglois  , qui  demeuroit  alors  à Paris, 
où  il  féjourna  quelque  rems  , jufqu’à-cfrque 
le  Marquis  eût  emprunté  de  l’argent  pour  les 
le  Mar.  ^ra\s  du  voyage,  ce  qui  n’étoitpas  unechofe 
qui*  mène  facile.  Alors  ils  partirent  de  Paris  , & allé- 
lc  Duc  à rent  trouver  le  Roi  , qui  fut  très-content  de 
c*Upt.  ja  N^gOCiation  du  Marquis  j & retint  toujours 
fon  Frere  avec  lui  , jufques  à fon  retour  en* 
Angleterre  ; mais  la  Reine  de  fon  côté  étoitr 
fort  mal  contente. 

Innocent  X.  mourut  danrs  ce  tems-là  , fon 
efprit  s’étoit  affoibli , il  avoir  perdu  la  gran- 
de réputation  qu’il  s’étoit  aquife , & comme 
Jeboram , il  étoit  mort  fans  être  regretté.  Il 
avoir  fomenté  la  Rébellion  d’ Angleterre  , en 
favorifant  celle  à.' Irlande , où  il  avoit  envoyé 
Le  Duc  de  un  Nonce,  qui  avoir  une  tête  légère,  & qui 
envoya"^  travcrfa  beaucoup  le  fervice  du  Roi  , corn- 
dire  au  me  nous  l’avons  déjà  dit.  Tout  le  monde 
Roi  que  le  étoit  dans  l’impatience  de  favoir  oui  lui  fuc- 
C^inal  cèdéroit,  lors  qu’un  jour  le  DucaeNieuboutg 
ëtofr élu  envoya  un  Gentilhomme  au  Roi,  lui  porter 
Pape , & la  nouvelle , que  le  Cardinal  Ghigi  étoit  élû< 
fUn0flé?  PaPe  * »»  <luo^  > difoit-il , le  Roi  devoir 
dît  auprès  ” .ctre  bien  aife  : ce  que  Sa  Majefté  n’enten- 
de s.  5.  doit  point.  Mais  le  lendemain  le  Ducmê- 
me  vint  dire  au  Roi , ,,  qu’il  venoit  féliciter 
a Sa  Majefté  de  l’Ele&ion  du  nouveau  Pape , 
y,  qui  fenommoit  Alexandre  VII.  & quiaffu» 
,,  rément  lui  rendroit  de  grands  fervices.  Sur 
ce  fujèc  il  fit  le  récit  d’une  converfation  qu’il 
a voit  eue  avec  le  nouveau  Pape',  quelques 
années  auparavant  lors  qu’il  étoit  Nonce  à 
Cologne . Qu’eux  deux  conférans  cnfembl&tou-. 
• . , , chant 
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chant  la  Rébellion  à? Angleterre , & l’exécra- 
ble Parricide  commis  en  la  perlonne  du  feu 
Roi  , le  Nonce  , avec  lequel , difoit-il , il 
avoit  lié  une étroitte amitié.  Ht  paroître  une 
extrême  douleur,  & ditj,  les  larmes  aux 
yeux  , ,,  que  c’étoit  une  chofe  monftrueufe 
, , que  les  deux  Couronnes  épuiflaflent  leurs 
3,  forces  l’une  contre  l’autre,  dans  uneguer- 
,,  re  injufte  & fans  fondement , lors  qu’el- 
3,  les  avoient  une  occafion  H belle  & H noble 
„ d’unir  leurs  puiflfances  pour  vanger  ce  Par- 
3,  ricide  impie,  qui  inrérefloit  l’honneur , & 
„ la  vie  de  tous  les  Rois.  Que  le  Pape  de- 
„ voit  ne  les  pas  laifler  en  repos  , juiques  à 
,,  ce  qu’il  les  eut  réconciliées  s & engager 
„ tous  les  Rois  & Etats  Chrétiens,  fanscon- 
j,  fîdérer  la  différence  des  Religions  , ’ à fe 
,,  joindre  pour  le  rétablifTemcnt  du  Roi  : ce 
,,  qui  feroit  le  plus  grand  honneur  que  lePa- 
,,  pe  pût  aquerir  en  ce  monde.  Il  ajoura 
3,  que  le  Nonce  difoit  cela  avec  tant  decha- 
>,  leur,  qu’il  nedouroit  point,  qu’à  préfent 
,,  que  Dieu  l’avoit  élevé  à cette  dignité , il 
„ ne  fe  fouvînt  de  fes  premiers  fentimens, 
pi  & ne  les  éxécurât  : étant  , difoit-il , 
,,  l’homme  du  monde  qui  avoit  le  coeur  plus 
,,  porté  au  bien  public , & le  plus  fupérieur 
,,  à tous  les  defieins  particuliers.  Le  Duc 
prenoit  ptaifîr  à répéter  plufieurs  de  fes  en- 
tretiens , & Je  répréfenta  tel  qu’on  le  crut 
être  dfeâivement  pendant  les  deux  premières 
années  de  fon  Régne  , jufqu’à-ce-qu’il  ma- 
nifeftât  fes  inclinations  plus  ouvertement.  Il 
pria  le  Roi  défaire  réflexion  „ s’il  n’y  avoit 
i3  point  quelque  chofe  qu’il  pût  raifonnable- 
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,,  ment  demander  au  Pape  ; que  s’il  n’éroit 
,,  pas  à propos,  qu’il  la  demandât  de  la  part 
„ de  Sa  Majefté  -,  il  vouloit  bien  le  faire  en 
, , fon  propre  nom , ayant , à ce  qu’il  croyoit , 
„ quelque  crédit  auprès  de  Sa  Sainteté.  Qu’il 
,i  etoit  réfolu  d’envoyer  un  Exprès  à Rome  , 
,,  faire  un  compliment,  & rendre  fonobéif- 
,,  fance  au  Pape  ; qu’il  inftruiroit  cet  Exprès 
„ fur  tout  ce  que  Sa  Majefté  fouhaiteroit,  & 
,,  quoi  qu’il  n’el'pérât  pas  qu’il  fît  rien  pour 
,,  le  rétabliflemcnt  de  Sa  Majefté  jufqu’à-ce- 
î,  que  la  Paix  fut  conclue  entre  les  deux 
„ Couronnes  , à quoi  il  favoit  que  le  Pape 
,,  travailleroit  jufques  à ce  qu’il  y eût  réüffi  j 
„ néanmoins  il  ne  doutoit  point. que  Sa  Ma- 
„ jefté  n’obtint  de  fa  générofité  quelque  fe- 
,,  cours  d’argent  pour  s’entretenir  avec  plus 
,,  de  facilité,  ce  qui  étoit  tout  ce  qu’il  pou- 
,,  voit  attendre  quant-à-préfent.  Que  ce- 
,,  lui  qu’il  avoir  defTein  d’envoyer  étoit  un 
,,  Jéfuite , qui  étoit  alors  à Neubomg  j mais 
,,  qu’il  l’avoit  envoyé  , ou  l’envoyeroit  que- 
ls rir.  Qu’encore  que  ce  fût  un  Religieux  , 
„ c’étoir  pourtant  un  homme  d’une  telle  ex- 
„ périence  , & d’une  telle  capacité  , qu’il 
,,  l’avoit  employé  non-feulement  dans  les  af- 
,,  faires  les  plus  fecrètes , mais  encore  dans 
„ les  Négociations  les  plus  importantes  j 
,,  dans  lefquelles  il  s’étoit  conduit  avec  une 
,,  prudence  finguliére.  Il  afihra  Sa  Majefté 
„ que  ce  Jéfuire  étoit  capable  de  quelque  em- 
,,  ploi  qu’on  lui  voulût  donner  j & que  fi  Sa 
„ Majefté  croyoit  qu’il  lui  pût  être  utile  dans 
,,  fon  voyage  , pour  les  cliofes  qu’il  venoit 
„ de  lui  propofer,  il  l’envoyeroit  à Cologne , 
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„ dès  qu’il  feroit  venu  , afin  de  recevoir  les 
,,  ordres  que  Sa  Majefté  voudroit  bien  lui 
33  donner. 

Quoi  que  le  Roi  eût  très  peu  d’efpe'rance 
que  le  nouveau  Pape  eût  plus  de  générofité 
que  le  précédent;  & qu’il  fût  perfuadécju’^- 
lexandre  VII.  feroit  la  même  répotife  qu7«- 
nocent  X.  avoit  faite  à ceux  qui  lui  jdeman- 
doient  quelque  fecours  d’argent  pour  le  Roi, 
„ qu’il  ne  pouvoir  pas  en  bonne  confcience 
,,  appliquer  le  Patrimoine  de  l’Eglife  au  fe- 
„ cours  des  Hérétiques  ; & que  ce  feroit-là 
„ fa  Théologie  & de  tous  fes  Succeffeurs. 
Cependant  il  ne  fe  pouvoit  pas  qu’il  ne  fût 
très-farisfait  de  l’amitié  du  Duc  de  Nieu- 
bourg  ; & il  ne  pouvoit  pas  favoir  précifénfent 
fi  fon  interceffion  ne  pourroit  point  produire 
quelque  effet.  De  forte  qu’après  les  remer- 
cimens  que  méritoient  des  offres  fi  obligéan- 
tes , le  Roi  lui  dit  ,,  qu’il  remettoit  entiére- 
„ ment  à fa  prudence  , de  lui  rendre  les  bons- 
,,  offices  auprès  du  Pape,  qu’il  trouveroit  à 
,,  propos  ; puis  qu’il  ne  pouvoit  pas  en  rien 
33  efpérer  de  lui  même  , & qu’il  feroit  de 
„ fon  côté  tout  ce  qui  feroit  à propos  qu’il 
,,  fît  & ce  qu’on  jugeroit  néceffaire  pour  fa- 
„ cilirer  les  chofes.  Le  Duc  lui'répondit , 
„ que  les  loix  fanglantes  contre  la  Religion 
33  Catholique  Romaine  en  Angleterre  , fai- 
„ foient  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde  : 
„ & qu’on  croyoit  Sa  Majelfé  d’un  naturel 
33  trop  doux , & trop  clément  pour  les  éxé- 
33  cuter  avec  tant  de  cruauté  ; par  tant  qu’il 
,,  étoit  perfuadé  que  le  Roi  ne  feroit  que  fui- 
,,  Yre  fon  inclination  , en  promettant  , que 
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„ quand  il  plairoic  à Dieu  de  le  mettre  furie 
,,  Thrône,  il  ne  permettrait  jamais  que  ces 
,,  loix  furtent  exécutées,  mais  qu’il  les  feroit 
„ révoquer  : que  cette  pieufe  , & généreufe 
,,  réfolution  étant  connue  du  Pape  , feroit 
j,  une  forte  impreffion  fur  fon  efprit , & le 
,,  difpoferoit  à faire  une  réponfe  favorable  à 
„ Sa  Majefté.  Le  Roi  répliqua  , que  Son 
,,  Altefte  pouvoit  répondre  en  fon  nom , que 
,,  quand  il  feroit  en  fon  pouvoir  d’exécuter 
ces  loix  févéres  , il  ne  le  voudroit  jamais  : 
,,  mais  qu’il  ne  lui  feroit  pas  portible  de  les 
,s  révoquer  : & qu’il  le  pourroit  encore 
,,  moins  s’il  déclarait  qu’il  eût  dertein  de  le 
j,  faire.  Qu’il  falloir  laifter  cela  au  teins, 
iy  & qu’on  pouvoit  s’afturer,  qu’il  ne  négli- 
„ gérait  point  à faire  tout  ce  dont  il  fetrou- 
y y veroit  capable  ; étant  prêt  de  faire  cette 
„ déclaration  à celui  que  le  Duc  lui  envoye- 
s,  roit , s’il  venoit  le  voir.  Ce  que  le  Duc 
.reconnut  être  autant  qu’on  pouvoit  fouhai- 
ter. 

L’ Allemagne  eft  la  partie  du  monde,  où  les 
Jéfuites  partent  pour  avoir  un  plus  grand  af- 
cendant  fur  tous  les  autres  hommes  dans  les 
plus  profonds  myftcres  d’Etat  & de  Politi- 
que : de  forte  qu’il  n’y  a point  de  Cours  de 
Princes  Catholiques- Romains  , où  ceux  qui 
veulent  paffer  pour  habiles  Courtifans,  n’ayent 
un  Jéfuite  pour  Confefl'eur:  ce  qui  eft,  peut- 
être,  une  desraifons  pour  lefquelles  la  politi- 
que de  cette  nation  eft  ft  différente  , & fi  peu 
eftime'e  'au  prix  de  celle  de  tous  les  autres 
Peuples.  Qnne  doit  donc  pas  s’étonner  quç 
œ Duc , orné  de  talens  extraordinaires , con- 
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fervât  cette  bonne  opinion  pour  ceux  qui  l’a- 
voient  enfeigné  dans  fa  jeunefTe , qu’il  croyoit 
leur  capacité  augmentée  & qu’elle  augmente- 
roit  à proportion  de  la  fienne  , & que  par 
conséquent  ils  Seroient  toujours  en  état  de 
rinftruire.  Il  étoit  fans  doute  perSuadé,  que 
fon  Jéfuite  étoit  un  très-habile  homme  , & 
s’imaginoit , peut-être  , que  celui  auquel  il 
l’envoyoit,  en  auroitla  meme  opinion.  Dès 
que  ce  Jéiuite  fut  arrivé  il  l’envoya  au  Roi, 
pour  recevoir  fes  Inftru&ions.  Il  avoir  une 
bonne  Phyfionomie,  & moins  de  vanité,  & 
de  préfomption  , que  ceux  de  cette  Société 
n’ont  coutume  d’avoir.  Il  paroifïoit  avoir 
envie  3e  mériter  du  Roi,  en  lui  rendant  Ser-  , _ . 
vice  : mais  il  n’étoitpas  fi  afiuré  d’y  réüflîr , ccttecmé! 
que  l’étoit  le  Duc  Son  Maître  : & quand  il  dation, 
revint  de  Rome , il  ne  rapporta  delà  part  du 
Pape,  que  des  vœux  pour  le  rétablilSement; 
du  Roi  , & des  plaintes  fort  aigres  contre  la 
Cardinal  Mazarin  , de  ce  qu’il  étoit  Sourd  à 
toutes  les  propofitions  de  paix  : que  juSqu’à- 
ce  que  cette  Paix  fut  conclue , toutes  tenta- 
tives pour  le  Service  de  Sa  Majefté  Seroient 
yaines  & Sans  effet  ; & à l’égard  du  Secours 
d’argent , il  dit  au  Duc , que  le  Pape  s’étoit 
fcrvi  de  la  même  maxime  que  Son  Prédécef- 
feur.  Ainfi  finit  cette  intrigue. 

. Le  repos  dont  le  Roi  Se  propoSoit  de  jouit;  DeflVm 
• dans  cette  retraitte  forcée  , fut  troublé  par  d'un  <°11' 
l’impatience,  & l’aéHvité  de  Ses  amis  en  An- 
gleterrc  ; qui  malgré  les  ordres  & les  injonc-  terre  par 
tions  de  Sa  Majefté  de  ne  Se  pas  engager  dans  queiques- 
aucune  entreprise  téméraire , qui  ne  produi-  ““rstf 
roît  que  leur  perte , fans  aucun  avantage  pour  roL 
Tme  VI.  P Son  ’ 
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fon  fervice,  étoient  tellement  piquez  & irri- 
tez par  l’infolence  de  leurs  ennemis  , & par 
le  malheureux  état  de  leur  fortune  , qu’ils  ne 
pouvoient  fe  contenir.  Ils  envoyoient  tous  les 
jours  des  Exprès  à Cologne  pour  avoir  des  nou- 
velles Commiflions , & inftruétions  , & fai- 
foient  un  faux  jugement  de  leurs  forces  , en 
concluant  que  tous  ceux  qui  haifioient  le  prê- 
tent Gouvernement , fe  joindroient  avec  eux 
pour  le  renverfer  , ou  du  moins  n’agiroient 
en  aucune  manière  pour  le  fnaintenir.  Ilsaf- 
furoient  le  Roi  „ qu’ils  avoient  fait  , une 
,,  fuffifante  provifion  d’armes  & de  muni- 
„ lions , & avoient  engagé  tant  de  gens  à pa- 
,,  roître,  au  jour  qui  feroit  marqué,  qu’ils  fup- 
,,  plioient  Sa  Majefté  de  le  marquer  , & 
,,  qu’ilsétoient  fiétroitementunis,  que  quand 
,,  ils  feroient  découverts  avant  ce  jour- là  , 
„ & quand  on  en  aufoit  misplufîeurs  enpri» 
,,  fon,  à quoi  ils  s’attendoiem bien,  ilsn*a- 
„ bandonneroient  pas  leur  deflein  pour  cela. 
Le  Roi  ne  doutoic  pas  qu’ils  ne  fuiTent  trom- 
pez dans  leur  attente  ; quoi  que  ceux  qui  en- 
voyoient ces  Députez  , fuftent  gens  d'hon- 
neur» eullent  bien  fervi  pendant  la  guerre, 
& fulfent  prêts  de  s’y  engager  de  nouveau,' 
néanmoins  ils  n’étoient  pas  capables  d’un  fî 
grand  ouvrage.  Mais  il  u’éroit  pas  à propos 
de  dèfapi  ouver  leur  zèle  , & de  les  découra- 
ger, Car , comme  il  y en  avoir  plufieurs  de 
ion  Parti,  qui  étoient  trop  remuants  , & trop 
aétifs,  il  y en  avoit  encore  plus  dènégligens, 
& de  pardieux , & prefque  réduits  à ne  plus 
rien  efpérer.  La  vérité  eft  que  les  différen- 
tes humeurs  des  mieux  intentionnez  pour  le 
l -Roi, 
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Roi  , & les  foupçons  qu’ils  avoient  les  uns 
des  autres,  ou  du  moins  leur  tnanq  tiede  con- 
fiance réciproque,  rendoient  la  reiolution  de 
Sa  Majeftc  très-difficile.  Plufîeurs  de  ceux 
qui  enrretenoient  correfpondanceavec  le  Roi, 
& ne  fe  fioient  nullement  les  uns  aux  autres, 
chacun  choififfant  l'a  compagnie  avec  laquel- 
le ils  converfoit , fans  rien  vouloir  commu- 
niquer à d’autres  j dont  ils  avoient  pour  e»* 
eufe  les  de'couvertes , qui  fc  faifoient  tous  les 
jours,  faute  de  conduite  au/fi-bien  que  de 
jyobité  5 de  forte  qu’on  étoit  jette  dans  les 
priions  , & détenu  là  fur  de  Cm  pies  foupçons. 
Mais  cette  réferve  , étoit  fort  préjudiciable 
au  Roi , puifque  tous  ne  pouvoient  pas  fe  ré- 
foudre à fe  tenir  en  repos.  Car  il  ne  pouvoit 
pas  faire  changer,  ni  retenir  les  plus  promts 
par  le  confeil  de  ceux  qui  croient  plus  éclai- 
rez , & qui  dilcemoient  mieux  ce  qu’il  fal- 
loit  faire  , parce  qu’on  ne  pouvoit  pas  les  af- 
fembler  pour  délibérer  j & ceux  qui  agifloient 
avec  plus  de  circonfpe&ion  , étoient  cenfu* 
rez  par  les  autres  , comme  manquant  d’af- 
feélion,  & de  fidélité,  auffi- bien  que  de  cou- 
rage. Ainfi  ceux  qui  étoient  ruinez  fous  un 
feul  & même  prétexte  , qui  étoient  oppri- 
mez & déchirez  en  pièces  par  un  feul  & mê- 
me ennemi  , & qui  ne  pouvoient  jamais  ef- 
pérer  de  rétabliifement  que  par  un  feul  & 
même  remède,  s’accufoient,  & s’infultoient 
l’un  l’autre  , & contra&oiertt  entr’eux  une 
plus  grande  animofité , que  contre  leur  com- 
mun adverfaite,  & le  Roi  ne  pouvoit  ap- 
paifer  ce  défordre , ni  fe  garantir  d’y  être 
envelopé.  • .... 

V x Quoi 
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, Quoi  que  les  Députez  fuflfent  addreffez 
feulement  au  Roi,  & au  Chancelierdel’E- 
chiquier  , & que  leur  Négociation  fut  fi  fe- 
crète,  que  les  Efpions  fubornez  pour  donner 
avis  de  tous  les  Exprès  qui  feraient  envoyez 
à Cologne  y n’en  eurent  point  de  connoiflance-,  ' 
•&  n’en  donnèrent  point  d’avis  j néanmoins 
ils  ayoient  ordinairement  quelques  amis  à la 
Cour , avec  lefquels  ils  conféraient  ; & ils 
en  ferraient  toujours  plus  mal  fatisfaits  par 
les  objections  qu’on  faifoit  contre  cc  qu’ils 
propofoient  j & paroiflbient  douter  qu'ils  fia- 
ient capables  d’éxécuter  ce  qu’ils  avoient  pro- 
* mis  avec  tant  de  confiante.  Ceux  qui  défa- 
prouvoient  les  entreprifes  les  plus  extrava- 
gantes pafloient  pour  convaincus  , quand  ils 
n’étoient  pas  prêts  d’en  propofer  une  meil- 
leures & bien  fouvent  le  Rot  feignoit  avoir 
meilleure  opinion  de  bien  des  chofes  qu’on 
lui  propofoit , qu’il  n’en  avoir  effectivement. 
Les  Députez  qui  furent  envoyez  cet  hyver  à 
Cologne  , qui  comme  j’ai  dit  , étoient  gens 
d’honneur,  & Députez  par  des  gens  du  mê- 
me caractère , propoférent  au  Roi , comme 
Propofï-  jis  avoient  fait  auparavant  , „ que  quand 
tes  Tu  Roi  ils  feraient  en  Armes,  & fe  feraient 
pour  cc  „ pourvus  d’une  Place  , où  Sa  Majeûé 
sujet.  9>  pourrait  defeendre  avec  fureté  , il  fut 
- „ alors  avec  eux  , afin  qu’il  n’y  eût  point 
de  conceftation  pour  le  Commandement. 

„ Et  au  Printems  ils  envoyèrent  dire  au 
,,  Roi,  que  le  Avril  étoit marqué  pour 

,,  le  foülévement  général.  Qu’on  fe  faifiroit 
,,  de  plufieurs  Places  : que  quelques-unes 
„ qui  étoient  au  pouvoir  de  l’Armée , f« 

• » déda- 


Digitized  by  Googlej 

i À 


Civil.  d’Angleterre,  $4! 

» déclareroient  pour  le  Roi  ; car  ils  fuppo- 
jj  foient  toujours  & croyoient  qu’une  par- 
>j  tie  de  l’Armée  fe  déclarerait  contre 
„ Cromwell  tout  au  moins  , fi  elle  ne  fe 
»,  declaroit  pas  ouvertement  pour  le  Roi. 
)t  Que  toute  la  Province  de  Kent  étoit 
j»  unie  , que  le  Château  de  Douvres  feroit 
j.  faifi  » & toute  la  Comté  en  Armes  ce 
jj  jour- là  : Partant  que  Sa  Majefté  voulût 
j»  bien  fe  tenir  caché  en  quelque  endroit 
»j  fur  la  côte  de  la  Mer,  ce  qui  lui  feroit 
j>  facile  pour  le  même  jour  j d’où  étant 
: » averti  que  l’entreprife  feroit  en  bon  train, 
j>  il  pourrait  alors  » & non  auparavant, 
j,  fe  tranfporter  au  lieu  qu’il  croirait  être  le 
j,  mieux  en  état  de  le  bien  recevoir  j & 
„ donnerait  pour  les  autres  endroits  les 
Ordres  qu’il  jugerait  ncceflaires.  Ces 
proportions  étoient  mêmes  communiquées 
en  confidence^  par  les  Députez  à leurs  Amis 
qui  étoient  proche  de  la  Perfonne  du  Roi  ? 
& qui  croyoient  cela  bon , du  moins  pour  ra- 
nimer les  efprits  de  leurs  amis , en  leur  fai- 
sant connoître  , en  quelle  heureufe  fituation 
étoient  les  affaires  du  Roi  en  Angleterre.  Ils 
ajoûtoient  , ,,  que  fes  Amis- étoient  en  fi' 
jî  bonne  pofture  par  tout  le  Royaume  , 
jj  qu’ils  n’appréhendoient  point  les  découvcr- 
Si  tes  que  l’on  pourroit  faire  à Cromwell  , 
j»  étant  prêts  d’avoücr  & dç  juftifier  leurs 
jj  deffeins  . par  leurs  épées.  De  forte  qu’oa 
en  parloir  prefque  hautement  à la  Cours  en- 
fin „ que  l’on  attendoit  que  le  Roi  s’ap- 
»,  prochât  d’ Angleterre , quelque  déguifé  qu’il 
j>  fût , afin  qu’il  fe  mit  promptement  -à  la 
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„ tête  de  l’Armée  , qui  feroit  prête  à le 
aj  recevoir  j ce  qui  préviendroit  , ou  du 
,y  moins  ôteroic  toute  jaloufie  pour  le  Com- 
„ mandement  : & que  fî  le  Roi  négli- 
» geoit  cette  occafion  , on  en  conclu- 
roit  aifément  , ‘qu’il  étoit  trahi  , ou 
33  que  Tes  defleins  étoient  conduits  par 
j>  des  gens  de  peu  de  capacité  , & de 
„ génie.  v 

Quoi  que  ces  préparatifs  fulTent  faits  af- 
fez  foiblement  , & fans  apparence  de  Suc- 
cès  j cependant  le  jour  étoit  marqué  pofiti- 
▼emenc , & il  étoit  fi  proche,  quand  le  Roi 
en  fut  informé , qu’il  ne  lui  fut  plus  poftible 
* d’envoyer  des  Ordres  contraires  ; & il  pré- 
voyoit  que  fi  l’on  entreprenoit  quelque  choie 
fans  réüifir  , on  ne  manqueroit  pas  d’en  im- 
puter la  caufe,  à ce  qu’il  n’auroit  pas  été  allez 
proche  pour  appuyer  l’cntreprife.  D'autre 
côté  il  n’étoit  ni  périlleux  , ni  difficile  au 
Roi  d’éviter  ce  reproche  i d’être  en  un 
endroit  d’où  il  pourroit  avancer,  s’il  en  étoit 
befoin , ou  retourner  à Cologne , s'il  n’y  avoit 
le  Roi  rien  à faire , & le  tout  avec  fi  peu  de  bruit , 
approuve  ou’à  peine  on  s’appercevroit  de  fon  abience. 
fouiTvc.dU  ^ur  ce*a  *es  députez  retournèrent  avec  une 
sicot.  * approbation  du  jour,  & avec  ordre,  „qu’auf- 
33  ii  tôt  que  le  jour  feroit  paifé  d'envoyer 
„ un  Exprès  à Flefftngue  , addreflfé  à une 
j,  Auberge  qui  avoit  pour  enfeigne  la  Vil- 
„ le  de  Roiten  , pour  s’informer  par  un 
„ Anglais  qui  leur  fut  nommé  , 8$  qui 
j,  feroit  inftruit  pour  cela , où  il  iroit  pour 
„ parler  au  Roi. 

Avant  le  départ  des  Députez,  & que  le 

Roi 
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Roi  eût  pris  fa  réfolutioti , le  Comte  de  Ro - 
chefter , craignant  toujours  qu’un  autre  ne  fût 
fait  Général  à (on  préjudice  ,*  pria  le  Roi, 
fur  la  première  nouvelle  de  cette  diiporitiort 
à prendre  les  Armes  „ de  lui  permettre  de  , 

,,  paifer  déguifé  en  Angleterre , afin  qu’allant 
,,  jufqu’à  Londres ce  qui  étoit  très  facile, 

„ il  pût,  après  en  avoir  conféré  avec  ceux 
„ qui  étoient  dans  cet  engagement  , donc  ♦ 

,,  il  n’y  en  avoir  pas  un  feul  qui  n’eùt  • 

,,  fervi  fous  lui  & qui  ne  lui  fut  inférieur 
,,  en  commandement , les  fecourir  dans  leur 
,,  entreprife  , & faire  un  bon  ufage  des 
troupes  qu’ils  pourroient  amafîcr  j & 
j,  que  s’il  trouvoic  qu’ils  ne  furent  pas  en  . , . 

„ état  de  foutenir  le  premier  choc  , il  les 
„ obligeât  par  fôn  avis  , & par  fon  auto- 
,,  rité,  d’attendre  une  conjoncture  plusfa- 
,,  vorable  h & en  même  rems  de  fe  dépar- 
th*  de  toutes  entreprifes  téméraires  i 
„ après  quoi  il  pourroît  ; fans  prefquau* 

,,  cun  péril  , retenir  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté.  • '•  - w-"  . ‘ ? • 

Avec  cette  CommilTion  le  Comte  partit  Le  Conue 
de  Cologne  fous  prétexte  de  pourfuivre  fon 
affaire  avec  les  Princes  d* Allemagne  pour  le* congé^du 
don  qu’avoir  fait  la  Diète  de  Ratiibonne>  & Roîd’al- 
pour  laquelle  il  avoit  déjà  fait  plufieurs  voya- ler  cn 
ges  j & péirfonne  ne  le  foupçonna  d’aucun  youxh: 
autre  deffein.  Mais  quand  il  |ut  en  Flandres même  ta- 
il  ne  fut  point  du  tout  réferve;  dans  les  heu-  }fcy 
res  de  bonne  chère , qui  duraient  une  partie 
du  jour  & de  la  nuit  , il  communiquoit  fort 
deffein  , S ceux  qu’il  croyoit  réfolus  à lui 
tenir  compagnie  & à courir  les  mêmesdau- 

P 4 gers 


. Digitized  by  Google 


344  H i s t.  des  Guerres  . 

gers  avec  lui  : & trouvant  le  Chevalier 
Jofepb  Wagftaff , qui  avoit  fervi  le  Roi  fort 
fidèlement  dans  la  dernière  Guerre  , & qui 
attendoit  fur  la  côte  une  occafion  de  s’em- 
t barquer  dès  qu’il  auroit  avis  du  foulévement , 

bci Jifigb  dont  toutes  les  Lettres  faifoieot  mention 
comme  d’une  chofe  réfoluë  , il  lui  déclara 
yyaavec  franchement  ce  qu’il  avoit  deflein  défaire» 

. de  forte  qu’ils  louèrent  une  Barque  à Dtm- 
• kerque  , & fans  aucun  inconvénient  fe  trou- 
vèrent tous  deux  à Londres  : mais  plusieurs 
de  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  , furent 
arrêtez , & refierrez  dans  différentes  pri- 
fons. 

. Dès  que  la  dépêche  fut  faite , le  Roi  pour 
•ait dcf»-  ^ Pas  manquer  d’être  près  au  tems  mar- 
Jtpir  pour  qué  , partit  de  Cologne  de  fort  grand  matin  » 
TMénitf  fuivi  feulement  du  Marquis  d’Qrmont  & d’ua 
Palefrenier  , & Perfonne , que  le  Chauce- 
lier  de  l’Echiquier  & le  Secrétaire  Nico- 
las , ne  fachant  où  il  étoit  allé.  Ceux-ci  fai- 
fans  telles  Hiftoires  qu’ils  vonloiçnt , à ceux 
# qui  s’en  informoient.  Le  jour  avant  que  le 
Roi  s’en  allât  , le  Chevalier  Jean  Menues  , 
8(  Jean  Nicolas  fils  aîné  du  Secrétaire  , fu- 
rent envoyez  en  Zelande  , pour  y demeurer 
jufqu’à  nouvel  ordre.  Le  premier  étoit  la 
perfonne  deftinée  pour  être  à l’Enfeigne  de  la 
Ville  de  Rouen  à Fleffingue  j & l’autre  pour 
être  plus  près  ^ afin  de  préparer  ce  qui  fe- 
. roit  necefia ire 'pour  le  Roi  , & de  garder 
les  chiffres  : tous  deux  d’une  fidelité  éprou- 
vée. 

Il  y avoit  un  Gentilhomme  à Middlelourg 
d’une  des  meilleures  , & des  plus  riches  fa-: 

- milles 
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milles  du  lieu,  qui  avoit  époufé  une  Femme 
Angloife.  Cette  Dame  avoit  été  élevée  à la 
Cour  de  la  Reine  de  Bohême  , & étoit  fille 
d’un  Gentilhomme  d’une  très-noble  extra- 
ction , & qui  avoit  été  long  tems  Officier 
en  Hollande.  Le  Roi  avoit  créé  ce  Hollan-  • 
dors , Baronnet;  & ceux  qui  le connoifïoient 
plus  particuliérement,  affuroienc  que  le  Roi 
pourroit  Te  repofer  chez  lui  fecrètement , & 
fans  qu’aucun  le  fçût,au(fi  longtems  qu’il  lui 
faudrait  être  caché.  Le  Roi  qui  en  avoit 
été  affuré  dès  auparavant  , y alla  tout  droit 
de  la  manière  que  nous  avons  dit , & ayant  été  ' 
reçu  dans  cette  Maifon  comme  il  s’y  étoit  at- 
tendu , il  informa  le  Chevalier  Jean  Mennes , 

& Mr.  Nicolas  du  lieu  où  il  fe  rendrait 
dans  l’occafion.  Dès  qu’il  fut  arrivé-là  , il 
eut  avis,  „ que  le  Député  , qui  avoit  été 
,,  renvoyé  d s Cologne , avoit  été  traverfédans 
„ fon  Voyage  par  les  vents  contraires  , &• 
iy  par  d’autres  accidens,  en  forte  qu’il  n’é-* 

„ toit  pas  arrivé  à Londres  auflï  toc  qu’ot» 

„ l’y  attendoit  ; ce  qui  fit  croire  à quelques- 
-uns que  le  .Roi  n’avoit  point  approuvé  le 
,,  jour  marqué , 8f  ils  s’excuférent  de  paraître 
„ dans  le  tems.  Les  autres  furent  tort  con- 

— tens  de  cette  éxeufe  ayant  remarqué  à 
,,  l’approche  du  jour  défigné  , qu’ils  s’é- 
,,  raient  embarquez  dans  une  entreprife  plus 

— difficile  , qu’ils  ne  l’avoient  comprife  d’a- 
„ bord  : & quelques  uns  furent  arrêtez  & 

— empritonnez  , ce  qui  les  mit  dans  l’im- 
„ puifïatice  d’éxécuter  leur  promette..  Quoi 
que  ce  contre  tems  confirmât  le  Roi  , dans, 
fou  premier  fentiment  , qu’il  ne  xéfulteroity 
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rien  de  bon  , ni  de  folide  de  ce  complot  ge- 
neral ; néanmoins  il  jugea , qu'étant  dans  un 
endroit  où  il  pouvoir  demeurer  en  fureté,  il 
falloit  attendre  ce  que  la  préfence  du  Comte 
de  liocbefter  qu’il  favoit  être  arrivé  à Londres  , 
• pourroit  produire.  Et  dans  ce  tems-là  le 
Chancelier  de  l’Echiquier  , felcm  fes  Or- 
dres , te  rendit  à Ureda  d’où  il  envoyoit 
tous  les  jours  au  Roi  , & en  recevoir  des 
nouvelles.  * 

On  ne  peut  donner  une  plus  grande  preuve 
de  la  haine  que  l’on  avoir  dans  tour  le 
Royaume  pour  Cromwell  , qu’il  y eût  tarir 
de  defleins  & de  ccnfpirations  formées  con- 
tre lui  , & communiquées  à tant  de  gens  s 
& que  tant  de  perfonnes  de  diftinéiion  fe  ren- 
dirent à Londres  , & y demeuraffent  , fans 
qu’il  en  fût  informé  j n’y  ayant  qui  que-ce- 
foit  afiez  zélé  pour  lui  pour  faire  de  telles 
découvertes , finon  ceux  qui  en  faifoient  un 
trafic , & qui  étoierit  gagez  pour  cela  , & 
qui  rarement  fe  mettoient  en  peine  , fi  ce 
qu’ils  rapportoiem  étoit  vrai , ou  faux.  Le 
Comte  conféra  fort  librement  dans  Londres 
avec  les  Amis  du  Roi  î & trouva  que  ceux 
qui  croient,  en  prifon  avoient  été  arrêtez  fur 
de  fimpltrs  foupçons-,  # parce  qu’ils  étoient 
connus  pour  être  de  ce  Parti-là , fansaucunc 
" -découverte  plus  particulière  de  ce  qu’ils 
avoient  deflein  de  fiyre;  & que  ceux  qui 
étoient  en  liberté,  paroifioient  toûjoursêtre 
dans  la  même  difpofition.  Le  deifein  dans 
JÇent  ne  lui  fembloit  pas  raifonnable  ; du 
moins  pour  commencer  par  là  : mais  il 
•étoit  perfuadé,  étant  naturelle»  çnt  fort  cré- 
dule. 
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dulc  , que  dans  le  Nord  il  y aVoit  ftijèt  de 
beaucoup  éfpérer  : qu’un  Parti  a(Tez  paillant 
pour  i’emparer  à'Vork,  étoic  prêt  d’y  paroî- 
ire  > 6e  que  dans  ces  quartiers-là  , il 
n’y  avoir  aucune! troupes  de  l’Armée.  Que 
dans-l’Oùeflr  il  y avoir  pareillement  unepuif- 
fanre  AiTociarion  > dans  laquelle  plulieurs 
<3ciRilshomniiR  étoient  engagez  , dont  les 
Agenceraient  alors  dans  Lwelres , preflbienc 
exitnénrément  pour  avoir  un  jouraffigné , 8c 
HO  derftaodtoient  autre  thofo  , fiuon  que  le 
■CbOValier  Jvjèpb  Waçftajy  qui  leur  étoit 
t)ien  connu  , 8c  qui  droit  tout  prêt  de  s’en- 
gager avec  èux , fût  autorifé  pour  fe  met- 
tre à leur  tête.1  - > 

0 Le  Cbmte  de  Rocbcftér  aimoit  mieux  le  Le  comte 
fcôté  dti  ‘'Nôfrd  , il  envoya  Martnaifw^eàe 
Diï'cy  , 'Gallatidîiomuie',  Allié'  de  plufieurs  “4ucr°!  * 
î^oble^  de^éPàis-'Ià  , -pour  préparer  le  Par- dans  le 
> & marqua  un  jour 8i  Nord,  & 
Wr  lieu  pdur  le  Tendez. -vous , promettant  de 
sy  trouver  en  Perfonriè.  li  confenrit  que  lé  l’oüefo • 
Cheviller  Wanftnff  àflat  dans  POüéft  ; 8e 
WÜçJiÀ ’jf  après  ért  avoir  coftlèré  avec  ceux  de 
ce -Canton-là  marqua  pareillement  un  Retj|> 
dez- vous  ‘à  un"  jour  cërrain , qui  devoir  être 
à deux  Miles  dé' SaHibarf.  'C’etoit  une  pleu- 
ve qu’ils  n’avpient  pas  mauvaife  opinion  de 
leurs  forces  , puis  que  pour  paroître  ilsmar-* 
quérent  le  même  jour  que  les  juges  dévoient 
tenir  leurs  Affifes  dans  la  Ville , & où  le 
Sheriff , fc  les  principaux  <3entilshomme$ 
dtoient  obligez  d’aflîfter.  Le  Comte  dé 
Rôcbefter  . qui  favoit  où  étoit  le  Roî,  prit 
fain  de  î’avertir  de  ces  deux  réfioliuiQns  i ce 
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qui  fit  revivre  les  foiblcs  efpérances  de  S* 
Majefte  & en  peu  de  teins  elles  augmentèrent 
jufques  au  point,  qu’il  ne  penfa  plus  qu’aux 
moyens  de  palier  fort  fecrètement  en  Angleter- 
re : attendant  pour  cela  larprémiéreoccafion. 

Le  Chevalier  Jofepb  Wagftnff  avoit  été 
Major  Général  dans  l’Armée  du  Roi  dans 
J’Oüeft  , & y étoit  généralement  aimé  de 
tous.  Quoi  qu’il  fut  plus  propre  pour  l’éxé- 
cution , que  pour  le  Confeil , étant  un  hom- 
me hardi , qui  ne  voyoit  pas  fort  loindevanc 
lui  ; néanmoins  il  étoit  d’une  fociété  fi  agréa- 
Jble,  qu’il -s’aqueroit  beaucoup  de  crédit  fur 
ceux  qui  aimoient  à paffer  le  tems  dans  les 
plaifirs  , quand  iis  n’avoient  rien  à faire. 
Dès  que  le  jour  fut  marqué  il  partit  de 
Londres  , & al^a  chez  quelques-uns  de  fes 
amis  dans  ce  Pais-là , proche  dn  lieu  défigné , 
afin  d’aider  aux  préparatifs  autant  qu’il  le 
pourroit.  Ceux  d 'Hamsbire  ne  furent  pas  af- 
fez  ponéluels  à leur  propre  Rendez- vous  pour 
f*  trouver  à celui  qui  étoit  marqué  près  de 
Sahsbury , à l’heure  prefcrite.  Cependant 
Wagflnj}' , & ceux  de  la  Comté  d eWilt,  pa- 
rurent dans  le  tems  limité.  Penruddoc ^ , Gen- 
tilhomme riche  & fort  zélé  pour  le  fervice  » 
Hugues  Grove , Jones , & autre  perfonqes  de 
dmin&ion,  étoient-là  avec  un  Corps  de  près 
de  zoo.  hommes  de  cheval , bien  armez , qui 
à ce  qu’ils  croyoiem , dévoient  augmentes 
tous  les  jours  en  Nombre,  par  lajon&ionde 
ceux  qui  s’étoient  engagez  dans  l’Afiociation 
de  l’Oüeft  , fur  tout  quand- le  bruit  qu’ils 
érpient  fur  pié  , & qu’ils  agiroient , feroit 
parvenu  jyfqu’à  eux.  Ils  coatoieot  qu’ils 
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ét oient  déjà  aflez  forts  pour  fe  rendre  Maî*- 
très  de  Saihbury  dans  toutfonluftre  , fachans  s«^feîr> 
qu’ils  y avoieor plusieurs  Amis,  & fuppofans 
que  ceux  qui  n’étoient  pas  contr’eux  , étoienc 
pour  eux , & accroîtroient  leur1  nombre  tant 
en  Cavalerie,  qu’en  Infanterie , dont  la  Vil- 
le abondoit  alors.  Ils  ne  furent  pas  trompez 
•dans  leurs  conjectures.  Ils  entrèrent  dans  U 
Ville  environ  :à  cinq  heures  du  matin:  ils  or- 
donnèrent à quelques  Officiers,  dont  ils 
•avoient  grand  nombre , de  faire  fermer  tou- 
tes les  Ecuries , afin  d’avoir  les  chevaux  à 
leur  difpofitionô  à d’autres  d’ouvrir  les  prb- 
.fons , afin  que  ceux  qui  feraient  rélâchez  fui- 
viffent  leurs  bienfaiteurs.  Ils  tinrent  un  boa  ? 

Corps  de  Cavalerie  fur  la  Place  du  Marché, 

•pour  attaquer  ceux  qui  voudraient  faire  ré- 
fiftance  : & donnèrent  ordre  d’arrêter  les  Ju-  • 
ges  fif  le  Sberiff  qui  étoienc  encore  au  lift  > 

& de  les  conduire  dans  la  Place  du  Mar- 


ché avec  leurs  différentes  Commiflions  j fans 
fe  mettre  en  peine  d’en  arrêter  aucun  autres 
Tout  cela  fut  fait  avec  aufii  peu  de  bruits 
& de  defordre  , que  f»  toute  la  Ville  avoir 
été  dans  le  meme  efprit.  Ceux  qui  étoienc 
dans  leurs  Maifons  y demeuraient  tranquiles  , 
ayant  plus  d’envie  d’entendre , que  de  voir  ce 
qui  ferait  fait  , fi  l’on  excepte  ceux  auxquels 
on  commando»  de  fortit'  i plufieurs  étant  bien 
aifes  de  ce  qui  fe  pafloit , & ne  voulans  pas  . 
que  les  autres  remarquaient  leurs  fentimensi 
par  leur  contenance.  Quand  les  juges  eiv 
Kobe,  & le  Sberijf  furent  amenez,  & eurent 
jrépréfenté  leurs  Commiflions  avec  beaucoup 
d'humilité  ityfigllafî  féfoliu,  après  qu'il  au* 
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raie  fait  proclamer  le  Roi , de  les  faire  per- 
dre cous  trois,  qui  étoient  déjà  demi-morts  s 
■ayant  bien  compris  de  quelle  manière  ils  Pau* 
raient  traître  s'il  étoit  tombé  en  leurs  mains , 
félon  les  régies  de  la  politique  obfervée  , en 

Pareilles  occafions  j de  forte  qu’il  prit  le 
arti  de  les  prévenir  : mais  comme  il  n’a- 
•voic  pas  jugé  à ^propos  de  délibérer  de  cette 
affaire  avec  fes  amis  , ce  qui  aurok  pu  lever 
les  fcrupules  de  leurs  confciences  ,'  pk»fieurs 
Gentiishommes  du  Pais  furent  fi  effrayez  de 
cewe  proportion,  qu'ils  firent  leurs  pratefta- 
tions  au  contraire  : & le  pauvre  Penruddoct; , 
marqua  tant  de  paffion  pour  leurconferverla 
vie , comme  fi  des  ouvrages  de  cette  nature 
pouvoient  être  faits  à demi  , que  le  Major 
Général  n’ofa  y ‘perfifter.?  On  obtint  donc  dè 
lui  qu’il  renvoyeroit  les  Juges  f après  leur 
avoir  ôté  leurs  Commiflions  , pour  les  eni 
gager  dans  une  autre  occafion  de  fe  fbuVenir 
à q ui  ils  dévoient  la  ‘vie  5 mais  il  réfol  ut  de  fai* 
re  pendre  le  Shérif  , qui  refufa  pofitivement , 
quoi  qu’avec  humilité  > & les  larmesaux yeux, 
de  proclamer  le  Roi.  Cependant  k proclama- 
tion s’étant  faite  d’une  autre  manière  ils  obtin- 
rent aufii  du  Général  de  le  garder  vivant^  & 
de  le  mener  avec  eux  pour  racheter  un  plus 
honnête  homme  des  mains  de  leurs  Ennemis. 
Cela  fut  regardé  coihme  un  mauvais  préface 
. à l’avenir,  pour  la  fou  million  a»x  Ordres  de 
leur  Général  î & cette  tendrefiedecœur  n’é* 
toit  pas  fi  univerfelk  » qufe  pbfietlrs  Gfemik* 
hommes  n’en  furtent  feandalifez  > 1 tant  parce 
que  c’étott  une  défobéifiance  à leur  C6m  man- 
dant en  Chef,  que  parce  qu’un  Aélcdefévé- 
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rite  auroit  cté  fort  de  failon , pour  maintenir 
dans  la  perfévérance  ceux  qui  s’y  étoient  en- 
gagez , & les  auroit  empêchez  de  concevoir 
aucunes  efpérances , que  de  la  pointe  de  leurs 
épées.  ‘ 

Cette  attion  fit  beaucoup  de  bruit  tant  de- 
dans s que  dehors  le  Royaume,  où  la  nouvel- 
le en  fut  auifi-tôt  portée.  4C*étoit  l'ans  dou- 
te une  hardie  entreprife , & qui  auroit  produit 
de  merveilleux  effets  , fi  clle’avoit  été  pour- 
iuivie,  avec  la  même  résolution  j & avec  la 
mêmetémérité  qu’elle  avoir  été  commencée. 
Tout  ce  qu’il  y «voit  de  railonnable  dans  le 
deflein  d'un  foulévement  par  tout  k Royau- 
me, étoit  fondé  lur  la  fuppofîtion  d’une  Fac- 
tion dans  l’Armée,  qu’on  lavoit  être  fi  gran- 
de qu’on  fe  perfuadoit  que  Ctvmwtl  n’olcroit 
âlTembler  l’Armëe  à un  Rendez-vous  géné- 
ral , dans  la  crainte  de  n’être  plus  Maîtrè 
d’eux  , quand  une  fois  ils  fe  verroienc  omis  en- 
fêmble.  Et  on  concluotc  de  là  , que  fi  l’oi* 
pouvoit  affembkr  un  corps  de  Troupes  et» 
quelque  endroit , qui  obligeât  Crotnmel  à fai-* 
re -marcher  fon  Armée,  entour,  ou  en  par- 
tie, du  moins  elle  n’auroit  pasdedifpofitioi* 
à combattre  pôur  maintenir  une  autorité 
qu’elle  détefteifl  Plufieurs crurent  alors,  que 
s'ils  étoient  demeurez  quelques  jours  à Salit- 
bttry  avec  ce  Parti-la  , ce  qu’ils  auraient  pà 
faire  fans  aucun  empêchement , leur  nombre 
fê  feroit  extrêmement  augmenté , & que  leur* 
amis  , dans  l'extrémité  de  l’Oüeft  ,'  étoienc 
préparez  pour  ks  recevoir,  lors  qu’une  plu* 
grande  force  venant  centr’eux , ks  auroit  con- 
«yamrs  de  fe  rctitér-  Orm»cl  même-  étoit 
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alarmé  > il  favoit  bien  la  mauvaife  difpofition 
où  tout  le  Royaume  , & l’Armée  même 
ctoient  à Ton  égard  -,  & quand  il  vid  un  tel 
Corps  affemblé  fans  aucun  éclat , qui  ofoit , 
dans  le  cœur  du  Royaume , entrer  dans  une 
des  principales  Villes  , lors  que  les  Juges  , 
& toute  l’autorité  civile  de  cette  Comté  y 
étoit,  les  mettoit  eu  prifon,  & proclamoip 
le  Roi  en  pleine  Paix  , & lors  que  perfonne 
n’ofoit  feulement  prononcer  fon  nom  impu- 
nément » il  ne  pouvoir  pas  s’imaginer  qu’on 
fe  fut  engagé  dans  une  telle  entreprise  , fans 
une  confpiration  générale , dont  fa  propre  Ar- 
mée n’éroitpas  auparavant  éxempte,  n’ôfant 
par  conséquent  fe  fier  à elle  quand  elle  feroit 
Le  mal-  enfemble.  Mais  toute  cette  crainte  fe  diffi- 
hcuieu*  paj  qUan(i  jl  fuc  qUe  quatre,  ou  cinq  heures 
cette *en-  aPfès  avoir  fait  cette  expédition , ils  étoienc 
tteprife.  Sortis  de  la  Ville , & que  leur  nombre  n’étoic 
prefque  pas  augmenté. 

La  vérité  eu  qu’ils  ne  firent  rien  du  tout 
avec  courage  , depuis  leur  première  a&ion , 
& qu’ils  étoient  tellement  en  défordre,  & fl 
mécontens  les  uns  des  autres , que  fans  atten- 
dre leurs  amis  de  Hamsbire qui  étoient  en> 
marche  au  nombre  de  deux  ou  trois  cens 
Chevaux  & qui  auroient  été  le  même  foir  à 
Salisbury  , fous  prétexte  qu’on  les  attendoit 
dans  la  Comté  de  Dorfet  , ils  abandonnèrent 
la  Ville,  environ  à deux  heures  après  midi,. 
& menèrent  le  Sberif  avec  eux.  Mais  ils 
étoient  fi  fatiguez  du  travail  de  ce  jour  là  , & 
d’avoir  veillé  la  nuit  précédente  , qu’ils  n’a- 
voienc  plus  la  même  ardeur  pour  leur  entre-* 
priie  , & furent  encore  en  conteftation  tou*- 

chant: 
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chant  le  Sberif  que  plufieurs  vouloient  qu’on 
relâchât  fur  le  champ  j & ce  Parti-là  l’em- 
porta dansl’efpérance  que  dans  la  fuite  il  leur 
rendroit  de  bons  offices.  De  cette  maniéré 
ih  continuèrent  leur  marche  vers  l’Oüelh 
Ceux  de  Hamshire , & des  autres  lieux  , qui 
étoient  derrière  , étant  fâchez  de  ce  que  les 
autres  avoient  abandonné  Salisbury , ne  voulu- 
rent point  les  fuivre , mais  fe  difperférent  ; & 
ceux  qui  étoient  devant,  & qui  avoient  appris 
en  quel  défordre  les  autres  avoient  quitté  Sa- 
lisbary , en  firent  de  même  : en  forte  qu’après 
avoir  continué  leur  voyage  dans  Devon  fans 
rencontrer  ni  Cavalerie  , ni  Infanterie  qui 
fe  joignit  avec  eux , ils  fe  trouvèrent  fi  épuifez 
faute  de  manger  & de  dormir  , qu’une  feule 
Compagnie  de  Cavalerie , inférieure  en  nom- 
bre , & commandée  par  un  Officier  fans  ré- 
putation dans  l’Armée  * s’étant  trouvée  for- 
tuitement en  ces  quartiers , les  fuivit  de  près* 
jufqu’à-ce-qu’ellelesvît  fans  force  & les  pria 
plutôt  qu’elle  ne  les  força  de  fe  rendre  : quel- 

3 ues-uns , parmi  lefquelsétoit  Wagflaf , aband- 
onnèrent leurs  Chevaux  , & fe  fauvérenc 
chez  d’honnêtes  gens , où  iis  demeurèrent  ca- 
chez jufqu’à-ce* qu’ils  trouvèrent  occafion  de 
pafler  la  Mer  , & arrivèrent  en  fureté.  Mais 
Monfieur  Penruddod \ , Monfieur  Grave  , & 
plufieurs  autres  furent  faits  prifotmiers  , fur 
la  promefie  que  leur  fit  l’Officier  qu’on  leur 
fauveroit  la  vie  ; mais  ils  expérimentèrent 
bien  tôt  après , que  cette  promeffe  avoir  été 
faite  par  un  homme  qui  n’avoit  pas  d’autori- 
té pour  le  faire.  Cardés  que Cromwel eut  ap- 
pris cette  Viâoire  obtenue  à fi  bon  marc  he. 
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il  envoya  des  juges  avec  une  nouvelle  Com- 
miffion  d'Oyer , & Terminer , 8c  ordre  de  pro- 
céder avec  toute  la  rigueur  contre  les  coupa- 
bles. Mais  Rôles , fon  Chef  de  Jultice,  qui  s’éroit 
fi  heureufement  tiré  d’atfaire  à Saiisbury , n’é- 
toit  pas  encore  remis  de  fa  frayeur , & ne  vou- 
lut plus  regarder  en  face, ceux  qui  l’a  voient  trai- 
té fi  doucement , il  refufa  d’être  employé  pour 
ce  fervice,  faifant  des  fcrupulesdans  l’expli-' 
cation  de  la  Loi  , ficesprifonniers  pouvoient 
être  légitimement  condamnez.  Sur  quoi 
C rornwel  y peu  detems  après,  lui  ôta  fa  char- 
ge. en  ayant  trouvé  d’autres  plus  difpofezà 
é*écuter  fe>  ordres.  ?tnrudaoc\  & Grave,  fu- 
rent décapitez  à Exeter  , & les  autres  y furent 
pendus  , qui  étant  revenus  de  la  foiblefle  où 
ils  étoient  quand  ils  le  rendirent  , fouffrirent 
la  mort  avec  beaucoup  de  courage  & de  ré- 
folution,  faifant  profeffion  de  fidélité  pour  ltf 
Roi  j plufieurs  furent  envoyez  à Saiisbury , 
& furent  condamnez  & éjcécutez  en  la  même 
place  où  ils  avoient  triomphé  peu  de  tems 
auparavaut  j & afin  de  faire  paroître  quelque 
modération  dans  ce  mafiacre  , on  fufpendit 
l’exécution  de  quelques-uns  des  condamnez, 
où  il  y avoit  Pères,  Enfans&  Frères,  on  les 
vendit , & on  les  envoya  comme  Efclaves  aux 
Barbades , où  ils  furent  fi  maltraitez  que  peu 
revinrent  en  leur  patrie.  Ainfi  ce  petit  Feu , 
qui  apparemment  aurott  allumé , & enflante 
tout  le  Royaume,  fut  éteint  quant  à prélenc 
dans  l’Oueft  : & Cromscel  fe  viden  fureté  fans 
le  fecours  de  fon  Armée  > qui  par  la  conte- 
nance qu’elle  tenoit  lors  qu’elle  croyoit  qu’il 
«tarait  befoin  d’elle,  lui  fit  comprendre  qu’il 
*>  ' étoit 
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étoit  tems  de  la  reformer  ce  qui  lui  fit  prendre 
la  réfolution  de  n’y  pas  perdre  un  moment. 

Le  dellein  qu’on  croyoit  mieux  concerté  Maijva* 
dans  le  Nord,  fit  moins  de  bruit , & finit  plus  fuccès  dc  ' 
paifiblement.  Le  Comte  de  Rocbefter  , qui 
voyoit  avec  un  grand  courage  le  péril  éloigné,  lc  Nord. 
& le  regardoit  de  près  avec  moins  de  réloliT- 
tion  , fit  le  voyage  de  Londres  dans  la  Comté 
d’Yor/^,  au  tems  marqué  , avec  un  ou  deux 
de  fesamis;  & y trouva  un  nombre  de  Gen- 
tilhommes  qui  méritoit  bien  qu’il  eût  un  peu 
plus  de  patience.  Il  y avoit  eu  quelque  mépri- 
fe  dans  l’avis  qui  avoit  été  donné  , & ceux  qui 
parurent , promettoient  pour  ceux  qui  étoienx 
abfens,que  fi  on  vouloir  marquer  un  autre  jour 
pour  unRendezvous  , ils  feroient  bien  accom- 
pagnez. Mar  module  Dnrcy  avoit  fort  bien 
employé  fontems  avec  eux  j il  les  avoir  trou- 
vez bien  difpofez  s & il  n’y  avoit  point  de  pé- 
ril à attendre  le  tems  qu’ils  demandoient, 
plufîeurs  d’entr’cux  ayant  des  Maifons , où  il 
pouvoir  être  très  bien  caché.  Toute  la  Con- 
trée en  général  étoit  bien  intentionnée  pour  le 
Roi  , & pour  ceux  qui  s’intéreffoient  en  fa 
caufej  mais  il  forma  plufîeurs  difficulrez, 

& fe  plaignit,  comme  s’ils  l’avoient  trompé. 

. Il  fit  naître  des  doutes  qui  étoient  juftes  s’ils 
ayoient  été  faits  à tems , & qui  auraient  four- 
ni des  ràifons  pour  empêcher  qu’on  ne  s’en- 
gageât dans  l’entreprife  : mais  qui  n’étoient 
plus  de  faifon  lors  qu’il  falloit  éxécuter  , & 
qu’ils  l'embloient  avoir  trop  avancé  pour  re- 
culer. Il  n’avoit  pas  encore  appris  le  mau- 
vais fuccez  de  Salisbury  j néanmoins  il  ne  crue 
pas  quelles  forces  que  ces  Gentilhommes 

pro- 
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promettoient  d’amaffer,  avant  qu’ils  rencon- 
traflent  aucun  obftacle , fuffent  fuffifantes  pour 
entrer  dans  aucune  aftion  , dont  apparem- 
ment la  fin  feroit  dangereufe  : il  réfolut  donc 
de  n’attendre  pas  plus  long-temsj  les  Gentil- 
hommes  qui  auroient  bien  voulu  qu’il  ne  fût 
point  venu  du  tout,  fe  retirèrent  peu  conteris 
les  uns  des  autres  j & le  Comte  s’en  retour- 
na par  des  chemins  détournez  à Londres , qui 
étoit  la  Place  la  plus  fure,  d’où  il  donna  avis 
au  Roi  du  mauvais  état  de  fes  affaires.  S’il 
n’avoit  pas  été  le  plus  heureux  homme  du 
monde  dans  fes  déguifemens , il  n’auroit  ja- 
mais échappé  dans  tant  de  routes  différentes. 
Car  il  faifoit  fes  voyages  à petites  journées , 
& partoit  difficilement  des  lieux , où  iltrou- 
voit  à bien  manger  , & à bien  boire , & en- 
troit en  conversation  avec  les  Etrangers, 
qu’il  rencontroit , où  fe  joignoit  avec  eux. 

En  revenant  du  Nord , il  logea  à Aylesburyi 
.on  remarqua  qu’il  étoit  à Cheval  hors  du 
chemin  , dans  une  large  Campagne  affez 
près  de  la  Ville  , d’où  il  fembloit  examiner 
la  Place  , faifant  des  queftions  à un  homme 
du  pais  î & il  eft  certain  que  le  fonds  fur  le- 
quel il  étoit,  appartenoità  fa  femme.  Le  Ju- 
ge de  Paix  le  plus  proche  en  fut  averti  s & 
comme  c’étoit  un  homme  dévoüé  au  Gouver- 
nement , comme  d’ailleurs  toute  la  Contrée 
étoic  très-bien  intentionnée  pour  le  Roi , 8e 
la  nouvelle  de  Salishury  , jointe  à la  procla- 
mation qui  y avoit  éré  faite , ayant  mis  tout 
le  monde  furfes  gardes,  il  vint  dans  l’hotelle* 
rie  où  étoit  le  Comte.  Il  fut  informé  qu’il  y 
«voit  feulement  deux  Gentilhommes  qui  fou- 
. • poicnc 
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poienc  en  haut , le  Chevalier  Nicolas  Armorer  é- 
tanr  avec  le  Comte  & ayant  fait  le  voyage  avec 
lui  i il  enjra  d’abord  dans  l’écurie  , & voyant 
les  deux  Chevaux , il  trouva  que  c’étoient  les 
mêmes  que  l'on  avoit  remarquez  dans  la 
Campagne.  Le  Juge  commanda  au  Maître 
de  rhôtellerie  , nommé  Gtlvy  , qu’on  coii- 
jjoifloit  affe&ionné  pour  le  Gouvernement, 
& qui  d’ailleurs  étoit  un  Officier  , ,,  de  ne 
„ pas  permettre  que  ces  Chevaux , ni  ceux 
„ auxquels  ils  appartenoient , fortifient  de  fa 
Maifon  y jufqu’au  lendemain  -matin , qu’il 
„ viendroir  examiner  ces  Gentilhommes , 
„ pour  favoir  qui  ils  étoient , & d’où  ils  ve- 
„ noient.  Le  Comte  fut  aulïî-tôt  averti  de 
ce  qui  fe  pafioit  en  bas  , & n’appréhendoit 

Eas  peu  ce  qui  fe  devoit  paffer  le  lendemain. 

1 fit  venir  le  Maître  de  la  Maifon  , & n’y 
ayant  perfonne  avec  eux  que  fon  Compagnon, 
il  lqi  dit  , „ qu’il  mettoit  fa  vie  entre  fes 
j,  mains:  qu’il  le  pouvoit  perdre,  oulefau* 
i3  ver  j qu’il  ne  pouvoit  rim  gagner  en  le  per- 
dant , mais  qu’en  le  fau"  nt  il  y gagneroit* 
33  & fe  feroit  des  amis  capables  de  lui  faire 
„ du  bien.  Il  lui  dit  après  cela,  qui  ilétoitj 
& en  attendant  une  plus  ample  reconnoiffan- 
ce  , il  lui  donna  30  ou  40  jacobin  , & une 
belle  chaine  d’or , qui  valoir  plus  de  100  liv. 
fterl.  Soit  que  cet  homme  fut  touché  par  la 
îécompenfe,  qu’il  pofledoit  déjà  fans  l’avoir 
méritée  , foit  par  généralité  i foit  enfin  par 
prudence  , étant  un  homme  de  très- bon  ef- 
prit , qui  pouvoir  prévoir  le  changement  qui 
arriva  dans  la  fuite , & lors  duquel  fon  fervi- 
çc  lui  procureroit  un  avantage , il  voulut  bien 
; per-. 
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permettre.  Si  faciliter  leur  retraicte;  &qooi 
qu’il  comprît  bien  -qu’il  étoic  refponfable 
à la  juftice  de  leurs  Chevaux , il  leur  en  fit  ap- 
prêter deux  des  liens  par  un  Valet  de  confiant 
ce  dans  une  autre  Ecurie , affez  bons  pour  leur 
deiïein  ; & qui  à mi-nuit  les  mit  dans  le  che- 
min de  Londres  , où  ils  arrivèrent  en  fureté. 
Le  lendemain  dès  le  matin  le  Juge  ne  man- 
qua pas  de  venir  voir  le  Maître  de  1 hôtelle- 
rie; il  entra  dans  l’EcOrie  , où  il  trouva  les 
mêmes  Chevaux  qu’il  avoit  enfermez  le  jour 
précédent  & gardé  la  Clef  dans  fa  poche,  fe 
croyant  bien  afluré  des  deux  hommes  en  s’af- 
furant  de  leurs  Chevaux  ; mais  l’Hôte  dit 
qu’ils  s’étoient  échappez  de  faMaifon  pendant 
la  nuit , & qu’il  ne  pouvoir  favoir  comment 
. ni  où  ils  étoient  allez.  ' Le  Juge  le  ménaça 

hautement  , maisM’Hôte  étoit  d’une  fidélité 
fi  reconnue  , Si  ik  donnoit  tous  les  jours  de  fi 
fortes  preuves  de  fon  aflfe&ion  pour  la  Répu- 
blique, que  Gwttv/aima  mieux  foupçonner 
le  Juge  d’avoir  ét^d’intelligence , parce  qu’il 
• avoit  différé  jufqirau  lendemain  l’éxamen  des 

deux  Cavaliers,  que  l’intégrité  d’un  homme 
autant  connu  qu’étôit  le  Maître  de 'l'hôtelle- 
rie. Le  Comte  demeura  dans  Londres  pen- 
dant que  l’on  s’informoit  de  lui  avec  chaleur. 
Si  enfuite  il  trouva  l’occafion  de  pafTer  en 
Flandres , & revint  à Cologne  < * 
t«Roi  Dès  que  le  Roi  reçut  la  nouvelle  des  mau- 
ütar,td5  vais  luccès  en  Angleterre  , Si  qu’il  n’y  avoir 
retourne  plus  nen  a efperer  quant  a prefent,  il  par- 
i Cilegtr.  tit  de  Zelande  , & en  retournant  par  Breda , 
il  s'arrêta  dans  un  Bourg,  proche  de  la  Vil- 
le ) jufqu’à-ce-que  le  Chancelier  l’eût  joint  j 

alors 
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alors  ils  retournèrent  tous  deux  en  diligence 
à Cologne , où  fa  petite  Cour  fut  bien-tôtraf- 
femblée  , & dans  une  meilleure  difpofition 
d'attendre  tranquilemeut  le  tems  que  Dieu 
avoir  détermine.  Le  Roi  fut  extremeu^nt 
affligé  de  la  perte  de  tant  de  braves  Gentils- 
hommes en  Angleterre , qui  s’étoient  engagez 
avec  tant  d’imprudence  , & contre  fon  fen- 
timent  ; mais  il  le  fut  encore  beaucoup  plus» 
quand  il  reçut  avisdefes  AmisdecePaïs-là, 
»,  que  toutes  fes  réfolutions  étoient  décou- 
,»  vertes,  & que  Cromwell  avoit  des  avis  cer- 
»,  tains  de  tout  ce  que  Sa  Majefté  avoit 
»,  delfein  de  faire,  & de  tout  ce  qu’elle di- 
»,  foit.  De  forte  qu’il  n’y  auroit  aucune 
»,  fureté  j pour  qui  que-ce-foit,  d’entrete- 
»,  nir  correspondance  avec  elle  , ni  de  fe 
,»  mêler  de  les  affaires  j que  Cromwell  fa- 
»,  voit  fon  Voyage , & fon  fèjour  en Zelande  » 
*,<avec  toutes  les  particnlaritez  de  cette  dé- 
»,  marche.  Que  plufieurs  perfonnes  de  con- 
,»  fîdération  avoient  été  arrêtées  & mi  fes 
»»  en  Prifoiir  pour  avoir  eu  deflcindes’eirv- 
»,  parer  de  quelques  Villes  , & Korteref- 
»,  fes  que  ces  avis  ne  pouvoient  venir  que 
„ de  Cologne  ; faifant  comprendre,  que  tout 
»,  le  malheur  dans  les  dernières  entreprises , 
»,  procédoit  de  la  Trahifon  de  quelques  Per- 
»,  fonnes  , qui  étoient  auprès  de  Sa  Majefté* 
Le  Roi  ne  s’étonnoit  pas  que  Cromtoel , & 
fes  émiflaires  , priffent  tant  de  peine  à faire 
croire,  qu’ils  étoient  informez  de  tout  ce 
qu’on  penfoit  & qu’on  refol  voit  à Cologne  % 
mais  il  avoit  un  fort  grand  chagrin  que  des 
gens  entièrement  dé  votiez  à fon  Service , Se 

qui 
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qui  avoient  de  la  confidération  & de  l’ef- 
time  pour  tous  ceux  qui  étoient  employez 
par  Sa  Majefté  cruflenc  fi  aiiemect  ces  rap- 
ports. 

Trahifon  Pendant  que  le  Roi  étoit  dans  cette  an- 
nîug  dÜT  , & immédiatement  après  Ton  retour 

couverte,  a Cologne  , on  découvrit  une  perfidie  , qui 
lui  fit  exeufer  les  foupçons  de  fes  Amis 
d’ Angleterre , & lui  ôta  de  l’efprit  la  crain- 
te d’être  trahi  , étant  une  efpéce  d’impof- 
• ture  autant  ridicule  que  dangereufe. . Il  y 
avoir  un  nommé  Manning  , jeune  Gentil- 
homme bien  fait,  élevé  dans  la  Religion 
Catolique-  Romaine,  comme  Pagedu Mar- 
quis de  Worceftcr.  Son  Père,  qui  étoit  de  la 
même  Religion,  avoit  été  Colonel  dans  T Ar- 
mée du  Roij  & fut  tué  à la  Bataille  à' Aires- 
ford , où  ce  jeune  homme  fut  auffibleffé,  & 
eftropié  du  bras , & de  l’épaule  gauches.-  Il 
vint  à Cologne  peu  après  que  le  Roi  y arriva 
la  prémiére  fois , difant,  ,,  qu’il  avoit  vendu 
3 » la  Succeffion  embarraffée  qui  lui  étoit 
y»  échue  par  la  mort  de  fon  Père , ce  qui 
33  lui  avoit  fourni  de  quoi  fe  maintenir,  & 
33  qu’il  étoit  réfolu  de  le  dépenfer  à la 
33  fuitte  du  Roi , en  attendant  que  le  Roi 
j>  pût  lever  une  Armée  , dans  laquelle  il 
d efpéroit  trouver  une  occafion  de  vanger 
»,  la  mort  de  fon  Père  , avec  d’autres  di(- 
»,  cours  de  cette  Nature  î & il  apporta  une 
Lettre  de  Manning  fon  Onde  au  Do&eur 
Earles  dont  il  étoit  bien  connu  , pour  lui  re- 
commander ion  Neveu.  Il  ctoit  bien  fait  de 
fa  Perfonne  i il  avoit  bonne  provifion  d’ha- 
bits & d’argeht , ce  qui  joint  à la  mémoire 
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de  Ton  Père  , l’introduifît  aifément , & le 
rendoit  agréable  aux  Compagnies  qui  étoîent 
là.  . Il  connoifToit  la  plus  grande  partie  des 
Amis  du  Roi  en  Angleterre  , & en  parloit 
comme  fi  plufieurs  d’entr’eux  avoient  beau- 
coup de  confiance  en  Lui , & comme  s’il  entre- 
tenoit  une  correfpondance  avec  eux  .*  il  rece- 
voir toutes  les  Semaines  un  Journal  , & les 
nouvelles  de  Londres,  que  l’on  trouvoit  rare- 
ment ailleurs  j auffi  loin  que  Cologne.  Ils’af- 
focia  avec  des  Compagnons  de  bonne  chère, 
& man^eoit  avec  eux , ayant  de  l’argent  pour 
fournir  a la  dépenfe.  Peu  à peu  il  s’infinua 
chez  le  Comte  de  Rochejler , à qui  il  dit, 
„ que  tout  le  Parti  du  Roi  le  regardoit 
,,  comme  le  Général  qui  devoir  les  com- 
* ,,  mander  , dont  ils  avoient  tous  une  gran- 
,,  de  impatience  -,  qu’il  étoit  prêt  de  cou- 
rir  les  mêmes  hazards  , & de  le  fuivre 
,,  en  Angleterre  j qu’il  avoir  200.  bonshom- 
,,  mes  engagez , qui  paroîtroient  bien  mon- 
„ tez  & bien  armez  , dès  qu’il  les  en  aver- 
,,  tiroir  i & qu’il  favoit  bien  où  il  y avoir 
„ de  bonnes  fommes  d’argent  toutes  prê- 
,,  tes  pour  être  employées  à cefervice.  Le 
Comte  fut  ravi  de  ce  difeours,  & le  regarda 
comme  un  homme  envoyé  du  Ciel  pour  avan- 
cer fes  defTeins.  Il  lui  demanda  „ s’il  avoir 
„ vu  le  Chancelier  de  l’Echiquier , & lui 
„ avoir  communiqué  tout  ce  qu’il  venoit 
„ de  lui  dire  ? Manning  répondit  que  d’a- 
„ bord  qu’il  vint  à Cologne , il  étoit|allé  voir  le 
„ Chancelier  dans  le  deflein  de  lui  parler 
,,  de  cela , & de  beaucoup  d’autres  chofes  , 
,,  fi  le  Chancelier  avoir  eu  le  tems  ou  la 
Tome  VI,  * 0.  » Vo- 
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>,  volonté  de  l'écouter  ; mais  qu*il  lui  avoit 
3 y paru  trop  réfervé  > ce  qu’il  imputoit  à 
33  quelque  affaire  qui  l'occupoit  : qu’il  lui  avoit 
3,  rait  enfuitte  une  fécondé  vifite,  & l’avoit 
33  trouvé  dans  la  même  retenue  fans  aucu- 
„ ne  envie  d’être  informé  des  affaires  de  ce 
,,  Royaume  là  j de  forte  qu’il  fe  réfolut  de 
,,  de  n’aller  plus  le  voir. 

Enfin  il  dit  au  Comte  ,,  qu’il  vouloir  lui 
M communiquer  un  fecrèt  de  la  dernière  im- 
,,  portance  , qu’il  n’a-voit  pas  encore  trouvé 
„ l’occafion  de  communiquer  an  Roi  : Et 
,,  qu’il  croyoit  que  c’ croit  la  même  chofede 
jt  le  lui  dire  , ou  de  le  dire  à Sa  Majefté 
„ même  : c’étoit  en  fubftance  qu’il  étoit  em- 
}j  ployé  par  le  jeune  Comte  de  Peméreke, 
y)  parfaitement  bien  intentionné  pour  Sa  Ma- 
,j  jefté  afin  d’en  aflfurer  le  Roi  j & qu’encore 
,,  qn’ii  n’y  eût  pas  de  fûreté  pour  lui  de  pa- 
33  roître  à la  tête  & dans  les  commence* 
,,  mens  d’un  foulévement , il  ne  laitiferoit  pas 
„ de  l’avancer  autant  que  s’il  y étoit  en  per- 
33  fonne  : que  fachant  bien  que  l’Oiieft  étoit 
„ mieux  préparé  pour  commencer  l’ouvrage 
a qu’aucune  autre  partie  du  Royaume  , il 
,,  avoit  mis  à part  3000.  lnr.ftcrl.  qui  étoient 
„ gardez  à Wifron  , & qui  feroient  délivrez 
„ à celui  qui  ks  demanderait  au  Nom  du 
„ Roi  à qn  tel  (nommant  aneperfonne con- 
nue pour  être  de  la  confidénce  du  Comte) 
3,3  en  lui  représentant  une  marque  fecrèce 
qu’il  rira  de  fa  poche , & qui  étoit.  un  pe- 
tit morceau  de  papier  fur  lequel  étoient  trois 
Cachets  de  cire  répréfentans  trois  têtes  anti- 
ques : ajoûtant  „ qu’il  prioit  le  Comte  de 
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sj  le  donner  au  Roi , lors  qu’il  croiroit  qu’il 
n en  feroit  tems.  Qu’il  feroit  bien  aifc 
>j  d’être  dans  ce  premier  engagement,  &d’ê- 
it  tre  préfent  lcrrs  que  cette  marque  feroit  dc- 
jj-  livrée  : qu’il  n’éroit  pas  allez  connu  pour 
qu’on  lui  communiquât  un  tel  fecrèt  que 
celui  du  tems  que  l’aélion  fe  feroit  , par- 
tant qu’il  lui  mettroit  la  marque  entre  les 
mains  dés  à préfent , fi  Sa  Majefté  le  trou- 
voit  bon , & qu’affurément  il  feroit  le  pre'- 
mier qui  auroit  occafion  de  s’en  fervir. 

Dans  ce  tems*là  le  Comte  avoit  en  tête 
le  Voyage  qu’il  fît  bien-tôt  après  i & il 
s’imagina  qu’un  tel  tréfor  avanceroit  beau- 
coup les  affaires.  Il  informa  promptement 
le  Roi  de  tout  ce  que  Manning  lui  venoi't 
de  dire,  afin  d’avoir  fon  approbatioh,  pour 
être  faifi  de  la  marque  : pour  cet  effet  , i! 
mena  cet  homme  au  Roi , qui  ne  l’avoit  ja- 
mais connu  autrement  que  par  les  nouvel-; 
les  qu’il  lui  lifoit  après  le  diner,-  ou  lefou- 
per , quand  il  les  avoit  reçûës.  Il  fit  un  am- 
ple réçit  au  Roi  , de  ce  que  le  Comte  de 
Pembroke  lui  avoit  commandé  de  lui  dire , il 
préfenta  à Sa  Majefté  la  marque  pour  les 
3000.  liv.  fterl.  Et  il  s’expliqua  d’une  ma- 
nière qui  perfuadaSa  Majefté  qu’il  difoit  vrai. 
Dès  qu’il  eut  quitté  le  Roi , le  Comte  de 
Rachefler  le  mena  voir  le  Chancelier,  le  con- 
jurant d’avoir  de  la  bonté  pour  lui  , & lui 
reprochant  agréablement  le  peu  de  civilité 
qu’il  avoit  euè  auparavant  pour  Manning.  Car 
il  eft  vrai  que  Manning  lui  avoit  rendu  deux 
vifites  ; & il  eft  vrai  auflî  qu’il  l’avoit  reçu  avec 
toute  la  civilité  poffible  , ayant  connu  fon 

Qz  Père, 
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Père  , & plufieurs  de  fa  famille  : & ayant 
été  bien  aife  de  le  voir  affifter  fréquemment 
aux  Prières,  quoi  qu'élevé  dans  la  Religion 
Catholique-Romaine  i & le  jeune  homme 
ayant  été  fort  content  de  la  réception  du 
Chancelier.  Mais  depuis  qu’il  avoit  fait  ce 
reçit  au  Roi  touchant  le  Comte  de  Pembroket 
qu’il  lui  avoit  répété,  comme  il  l’avoic  fait 
au  Roi  il  le  foupçonna  toujours , & le  Chan- 
celier ne  put  pas  obtenir  de  lui- même  d’avoir 
aucune  familiarité  avec  lui , dont  Mam'mg  fe 
plaignoit  hautement  j & on  faifoit  de  grands 
reproches  au  Chancelier  , de  ce  qu’il  ne  le 
traittoit  pas  avec  plus  d’ouverture,  comme 
un  homme  de  rçérite  qui  avoir  perdu  fon 
Père,  & avoit  été  lui-même  eftropié  au  fer- 
vice  du  Roi  , quoi  qu’il  l’eût  toujours  reçu 
avec  beaucoup  d’honnêteté.  Mais  le  Chan- 
celier connoifioit  le  Comte  de  Pembro^e  , & 
fon  humeur,  & le  mauvais  état  de  fa  For- 
tune, qui  ne  lui  permettoit  pas  d’avoir  tant 
d’argent  j d’ailleurs  il  étoit  perfuadé  que  fi  la 
chofe  étoit  véritable  , il  en  auroit  été  averti 
plutôt  par  une  Perfonne  de  la  confidence  du 
Comte , & qui  avoit  une  perpétuelle  corref- 
pondance  avec  le  Chancelier  , & tout  cela 
lui  donna  de  la  défiance  de  la  fincérité  de 
Manning.  Il  dit  donc  au  Roi  , „ qu’il 
„ croyoit  que  Manning  avoit  inventé  cette 
„ hiftoire  pour  être  mieux  venu  , & le  Roi 
ne  trouva  pas  ce  foupçon  légitimés  cepen- 
dant il  lui  ordonna  de  taire  tout  ce  qu’il  pou- 
roit  pour  découvrir  la  vérité.  Avant  le  ré- 
çit  de  cette  Hiftoira  le  Chancelier  u’avoit 
aucun  foupçon  de  lui,  ni  la  moindre appré- 
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henfion  que  ce  fût  un  efpion. 

Quand  on  fçut  dans  le  public  que  le  Roi 
étoit  abfent  de  Cologne , dans  le  tems  qu’il  fie 
fon  Voyage  de  Z elande  en  la  manière  que 
nous  l’avons  dit , & queleComtedeRofA^r 
étoit  parti  delà  quelques  jours  auparavant, 
Mr.  Manning  parut  merveilleufement  in- 
quiet, & fe  plaignit  à quelques-uns  „ qu’é- 
„ tant  employé  par  les  amis  du  Roi  , qui 
„ n’ajoûteroient  foi  à aucuns  ordres,  qu’à 
« ceux  qui  palTeroient  par  fes  mains , le  Roi 
,,  étoit  néanmoins  parti  fans  loi  en  rien  di«* 
,,  re,  ce  qui  ruinerait  fesdeffeins;  il  alla  voir 
»,  le  Chancelier  déplorant  fon  fort  qu’il  y eût 
,,  une  épée  tirée  en  Angleterre  avant  la  fien- 
,,  ne,lefangde  fon  Père  bouillonnant  dans  fon 
„ corps  , & l’empêchant  de  dormir  : le 
„ priant  de  lui  communiquer  en  quelle  par- 
3,  • tie  de  l 'Angleterre  le  deflein  feroit  éxécuté , 
33  afin  qu’il  s*y  tranfportât&femitena&ion 
3,  le  plütôt  qu’il  pourrait.  Il  ne  put  rien  ti- 
3,  rer  du  Chancellier  * qui  lui  dit , qu’il  ne 
33  voyoit  point  d’apparence  d’aucune  adtion, 
„ & que  par  conséquent  il  ne  pouvoir  lui 
s*  donner  aucun  avis.  Il  fe  plaignit  de  ce 
que  le  Chancelier  n’avoit  point  d’affettion 
pour  lui  : mais  il  ne  perdit  aucun  tems  à fui- 
vre  le  Roi,  & comme  il  connoifïbit  particu- 
liérement Herbert  Price , en  qui  le  Comte  de 
Rocbefter  avoit  beaucoup  de  confiance , & qui 
aflfe&oit  de  fa  voir , ou  du  moins  de  faire  croire 
qu’il  favoit  les  plus  grands  fecrèts , il  obtint 
de  but , qu’en  le  défrayant , il  l’accompagne- 
roit  , & tâcheroient  de  déterrer  où  étoit  le 
Roi , ou  du  moins  pour  fe  tenir  prêts  fur  1a 
* Q l Côte, 
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Ctire  , de  paflTer  en  Angleterre  à la  première 
occafion.  Soit  par  hazard , ou  que  le  Com- 
te de  Roche/lereà t parlé  de  Zelande  a Mr,  Price  , 
ils  y allèrent  fous  deux  5 .&  y rencontransle 
Chevalier  5^0»  Meuves > & Mr.  Nicolas  ils  en 
inférèrent  que  leurs  autres  amis  de  Cologne  y 
étoient  auflî.  Herbert  Prier  , naturellement 
fort  curieux , épia  de  fi  près,  qu’il  eut  occa- 
fion de  rencontrer  le  Roi,  un  foir,  Jors  quç 
Sa  Majefté  félon  fa  coutume  fe  promenoir 
pour  prendre  un  peu  le  frais  fur  le  déclin  du 
jour.  Le  Roi  fe  voyant  découvert , crutqu’il 
devoir  fe  confier  à lui , & le  chargea  non  feu- 
lement ,,  de  garder  le  fecrèt,  mais  encore 
„ de  fe  retirer  de  l’Ifle , de  peur  que  fi  on 
„ l’y  voyoit,  il  ne  donnât  quelque  foupçon 
„ à d’autres.  Il  pria  le  Roi  ayecempref- 
fement  de  vouloir  bien  qu’il  lui  amenât  Af#a- 
ning , pour  parler  à lui , non  feulement  com- 
me à un  honnête  homme , le  croyant  eflfeâi- 
vement  tel  > mais  encore  comme  à un  hom- 
me de  confiance , qui  contribueront  beaucoup 
au  deflein  donc  il  s’agifibk  : mais  le  Roi  ne 
voulut  point  le  voir  : cependant  le  Roi  réfléj- 
chiflant  fur  cette  avanture  es  conclu©»  que 
Çrotmvell  favoic  bien  qu’il  étoit  en  Zelamk , 
fans  en  accufer  Mr.  Price  dont  U fidélité  n’é- 
toic  point  fufpefte  » quoi  que  fes  emprefic- 
ments  Furent  toujours  très-incommodes. 

Peu  après  le  retour  du  Roi  à Cologne  , 
Manning  y vint  au  (fi  avec  fa  hardieffe  ordi- 
naire. Alors  le  Chancelier  reçut  avis  à* An* 
gleterre , ,,  qu’il  n’étoit  aucunement  employé 
>,  par  le  Comte  de  Pembroh  , qu’au  corn 
>»  traire  il  ayoic  été  cfaaffe  de  fon  fervice  , 
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» comme  un  malhounête  homme  : & que 
7,  c’étoit  un  débauché  , perdu  de  réputa- 
,,  tion.  Le  Roi  fut  averti  par  quelques 
f 3 Perfonnes  d 'Anvers,  qu’à  chaque  Polie  il 
„ venoit  plufieurs  Lettres  pour  lui  , qui 
,y  étoient  envoyées  à Cologne , & qu’il  avoic 
33  des  Lettres  de  crédit  fur  un  Marchand 
t,  d 'Anvers  , pour  de  bonnes  Tommes  d’ar- 
,3  gent.  Tout  cela  fit  naître  du  foupçon 
dans  l’efprit  du  Roi,  qui  donna  ordre  a une 
perfonne  de  confiance , envoyée  exprès  à Anr 
vers  y de  Te  faifir  de  toutes  les  Lettres  , qui 
lui  feroient  addreffees  d 'Angleterre  , &de  çeU 
les  qu’il  envoyeroic  de  Cologne  : Sa  Majefté 
ayant  découvert  fous  quel  couvert  elles  ve- 
ndent, & de  quelle  addreiïcilfe  fervoitpour 
celles  qu’il  écrivoit.  Par  ce  moyen  celui  qui 
avoir  été  envoyé  pour  cela , revint  chargé  de 
gros  pacquets  tant  de  lui , que  pour  lui , qui 
ayant  été  ouverts  &lûs,  donnèrent  ungrand 
fujèt  d’étonnement.  Il  y avoit  des  Lettres 
de  Tburlow  Secrétaire  , & premier  Minière 
de  Cromwcly  contenant  que  Crom weléwît  con- 
tent des  avis  particuliers  qu’il  recevoir  de  lui, 
avec  quelques  inûruélioos  fur  la  manière  dont 
il  Te  devoit  conduire.  La  Perfonne  empilée 
avoir  été  fi  adroite  , qu’elle  apporta  les  Let- 
tres de  Manning  de  trois  polies , toutes  rem- 
plies de  ce  qui  Te  pafloit  de  plus  de  fecrèt  à 
Cologne  y & de  tout  ce  que  le  Roi  & les  au- 
tres difoient  : & qui  aevoit  necedairement 
toucher  ceux  qui  recevoient  les  avis  : mais 
de  tout  cela  , il  n’y  avoit  rien  de  vrai  i 
on  n’avoit  rien  fait  ni  dit  , de  ce  qu’il 
écrivoit. 
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Dans  une  Lettre , après  avoir  donné  tels 
avis  qu’il  jugeoit  à propos  , il  difoit  , 
,,  que  par  le  premier  ordinaire  il  envoye- 
3,  roit  des  avis  beaucoup  plus  importans  , 
„ qu’il  n’en  avoit  encore  envoyé  , & au 
33  delà  de  ce  qu’il  avoit  écrit  de  Zélande , 
„ par  ou  ils  pourroient  voir  , qu’il  n’y 
33  avoit  rien  de  fi  fecrèt  à Cologne , dont  il 
,,  ne  fût  informé,  s’il  avoit  affez  d’argent. 
C’eft  pourquoi  il  demandoit  que  le  Bill  pour 
les  mille  écus  fut  promptement  expédié.  On 
fe  faille  aufli  de  fa  Lettre  de  la  pofte  fuivan- 
te , & félon  fa  méthode , que  l’on  découvrit 
dans  la  fuitte,  il  y a toute  apparence  qu’elles 
étoient  envoyées  en  même  tems  , & par  la 
même  Pofte,  quoi  que  de  dates  différentes. 
Celle  de  la  dernière  date  étoit  très-longue , 
& elle  donnoit  avis  d’un  defl'ein  de  furprendre 
Plymoutb  j il  y faifoit  une  déferiptionfort  exa- 
cte de  la  Ville , du  Fort , & de  l’Ifle  : & 
des  Troupes  qui  y étoient  alors.  Enfuitte  il 
fuppofoit  qu’un  Vaifîeau avec 500. hommes, 
aborderoit  à un  tel  endroit , & à un  tel  li- 
gnai : qu’on  fe  faifiroit  d’abord  d’une  telle 
Place  dans  la  Ville,  pendant  que  les  autres 
fe  rendroient  Maîtres  du  Fort , & de  lTfte. 
Il  nommoit  ceux  qui  promettoient  de  faire 
l’un  & l’autre  , qu’on  connoiffoit  tous  pour 
être  bien  intentionnez  pour  le  fervice  du  Roi , 
& il  eft  certain  qu’avec  500.  hommes  ilsau- 
roient  pû  s’emparer  de  cette  Place.  Pour 
mieux  pouffer  l’entreprife , quand  elle  feroit 
ainfî  commencée , le  Chevalier  Hugues  P ol lard 3 
& une  autre  perfonne  nommée  , qui  étoient 
tous  deux  diftinguez  par  leur  zélé  pour  Sa 
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Majefté  dévoient  être  prêrs  difoit-il  du  cô- 
té de  Devoti , comme  le  Colonel  Arondel  & 
autres  du  côté  de  Cornouaille , pour  foutenir 
ce.que  Ton  devoit  faire. 

La  Lettre  donnoit  avis  „ que  quand  lé 
„ Roi  délivra  ce  mémoire  au  Confeil , qu’il 
„ difoit  favoir  de  très  bonne  part , „ le 
,,  Marquis  d’Ormont  fit  telles  & telles  objec- 
,,  tions  , les  autres  trouvoient  telles  & telles 
5 , difficultés,  que  le  Chancelier répondoit à 
„ tout  fort  nettement , & que  le  Roi  par-*- 
33  la  beaucoup  fur  la  facilite  de  Pentrepri- 
„ fe  : mais  qu’il  y eut  une  difficulté  fur 
,,  laquelle  on  mfifta , dont  le  Roi  fut  éron- 
,,  né , & regarda  le  Chancelier,  qui  fe  le- 
33  va  de  fa  Place  , s’approcha  du  Fauteuil 
,,  du  Roi , & lui  dit  quelque  chofe  à l’o- 
„ reille.  Sur  quoi  Sa  Majefté  dit  aux  Sei- 
,,  neurs  du  Confeil,  qu’à  la  vérité  il  avoit 
,,  oublié  une  chofe  dont  le  Chancelier  ve- 
,,  noit  de  le  faire  reflbuvenir  : qu’ils  lui 
a,  laiffaflent  le  foin  de  cet  Article,  & qu’il 
„ s’en  chargeoit  : qu’ainfi  la  chofe  fut  ré- 
33  foluë  , & le  Comte  de  Roche  fier  s’enga- 
3,  gea  de  lever  les  foo.  hommes,  & de  les 
,,  fairë  tranfporter.  Manning  fimflbit  en  di- 
33  fant,  que  s’il  avoit  de  l’argent,  ils  fau- 
3t  roient  éxattement  de  quelle  manière  on 
,,  pourfuivroit  cette  entreprife  , ou  fi  l’on 
,,  en  mettoit  quelque  autre  fur  le  tapis. 
Tous  furent  fort  fqrpris  d’un  tel  récit,  dont 
il  n’y  avoit  pas  un  mot  de' vrai.  Jamais  une 
telle  proportion  n’avoit  été  faite,  & jamais 
on  n’avoic  tenu  ce  difeours.  Il  fe  vantoit 
dans  fa  Lettre  d’avoir  beaucoup  de  crédit , 
Q 5 comme 


370  Hist.  J)Es  Guerres 

comme  s’il  étoit  toujours  avec  le  Roi.  Deux 
Officiers  de  Sa  Majefté  furent  envoyez  pour 
fe  faifir  de  fa  perfonne  , de  fes  Papiers  : 
ils  le  trouvèrent  dans  fa  Chambre  qui  éQÎ- 
voit , & qui  a voit  devant  lui  fon  Chiffre , 
& fes  Papiers  , & ils  prirent  tout  fans  au- 
cune réfiftance.  11  y avoir  plufieurs  Lettres 
toutes  prêtes  , dont  les  dates  étoient  pour 
plufieurs  portes  à venir,  & elles  contenoient 
des  avis  & des  inftpjâion$  femblables  aux 
autres.  • 

Le  Secrétaire  d’Etat.,  & un  des  Seigneurs 
du  Confeil  furent  envoyez  pour  l’examiner  * 
auxquels  il  avoua  iqge'nûment , ,,-que  le  maq- 
,,  vais  état  de  fes  affaire#,  l’avoit  réduit  à 
,,  ce  vil  emploi  : que  pour  y mieys  réüf- 
„ fir  il  avoir  déguifé  fa  Religion  , étant 
,,'toûjours  Catholique- Romain.  Qu'il  avoit 
„ été  envoyé  par  Tkuxhw  » P0Mr  ê|re  un 
j,  efpion  dans  tous  les.  lieux  oy  feroic  le 
Roij  & qu’il  lui  avoit  donné  réguliére- 
,,  ment  des  avis , pour  lefqueJs  il  avoit  re- 
„ çu  de  bonnes  Tommes  d’argent.  Que  ce- 
„ pendant  un  tel  genre  de  vie  lui  avoit  fait 
„ tant  de  peine,  qu’il  avoit  réfolu  dç  tirée 
,,  d’eux  une  bonne  fomme  d’argent  .,  en 
„ leur  donnant  de  grandes  efpérapces  , & 
„ enfuitte  de  renoncer  à cette  correfpon- 
j,  dancç,  d’obtenir  fqn  pardon  du  Roi , & 
„ de  le  fervir  fidèlement.  Etaat  interrogé 
pourquoi  il  faifojt  dç  telles  relations  , dans 
Lfqudles  il  n’y  avoit  rien  de  vrai  ,il  répon- 
dit, n que  s’il  avoit  fçû  quelque  chofe  qui 
j,  eût  eflfedivement  intérehé  le  Roi  , il  ne 
„ l’auroit  jamais  révélé.  Mais  qu?il  ne  croyait 
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„ pas  faire  préjudice  au  Roi , s’il  tiroit  de 
5 l’argent  des  Rébelles,  en  leur  écrivant  des 
,,  menfonges  , qui  ne  pouvoient  faire 
>,  aucun  tort  à Sa  Majefté.  Que  tout  fon  foin 
j,  avoit  été  de  lesamufer  par  des  circonûan- 
,,  ces  qu’il  favoit  bien  leur  être  agréables, 
„ & que  pour  cet  effet,  quand  il  étoit  feul, 
„ il  préparoit  toû jours  des  Lettres  contenant 
,,  tout  ce  qui  fe  préfenroit  à fon  imagination 
,,  pour  les  envoyer  par  les  Poftes  fuivantes  : 
„ & qu’il  ne  leur  avoit  jamais  rien  écrit 
,,  qui  fût  véritable , à la  réferve  du  voya- 
,,  ge  de  Sa  Majefte  en  Ztlaude  , ce  qn’il 
,,  croyoit  ne  lui  pouvoir  pas  être  préjudi- 
3,  ciable. 

Le  Roi  comprit  bien  alors  d’où  prove- 
noient  toutes  les  craintes  de  fes  Amis , &r 
que  leurs  foupçons  n’étoient  que  trop  bien 
fondez.  * Car  quoi  qu’aucun  de  fes  defféins 
n’eût  été  découvert  , ceux  qui  avoient  reçu 
ces  Lettres , pouvoient  croire  avec  raiforv, 
qu’il  n’y  en  avoit  aucun  qui  fut  caché,  & 
pouvoient  bien  fe  vanter  à leurs  confidens  qu’ils 
avoient  connoiffance  de  tout  ce  que  le  Roi 
faifoit.  Par  ce  moyen  , il  ne  fe  pou  voit  pas 
que  ces  particularitez  venant  à la  connoiflan- 
ce  dés  Amis  du  Roi , ils  n’en  fufTent  fortin- 
quièts,  & ce  fut  fans  doute  lacaufedel’em- 
prifonnement  de  p’ufieurs  perfonnes , qui  n’a- 
voient  aucun  deflein  de  fouffrir  pour  leur  fi- 
délité. Le  Roi  fit  publier  tout  le  manège 
de  cet  homme,  & fa  méthode  de  donner  des 
avis  5 & par  la  fes  amis  comprirent , par 
quel  fantôme  ils  avaient  été  effrayez;  & fes 
Ennemis  découvrirent  quelles  Marchandées 
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ils  avoient  reçu  pour  leur  argent  : cependant 
ils  radièrent  de  faire  croire  que  ce  n’étoit 
pas  un  homme  envoyé  par  eux  î mais  un  fe- 
crètaire  auquel  une  Perfonne  dans  l’emploi 
avoir  une  grande  confiance,  & qu’ils  avoient 
gagné  : dont  on  fut  bien-tôt  détrompé  , & 
on  fut  que  c’étoit  un  homme  fans  aucune  ré- 
lation,  & fans  aucune  Protection  à la  Cour  : 
& le  malheureux  reçut  auffi-tôt  après  la  re- 
compenfe  due  à fa  trahifon. 

Comme  lqsefpérancesdu  Roi  étoient  éclip- 
fées  en  Angleterre  par  la  dernière  tentative  fai- 
te hors  de  faifon , & par  la  perte  de  tant  de 
braves  gens  péris  ou  ruinez  dans  cette  même 
entreprife;  auffi  Cromwcl  augmenta  t’il  par-là 
fon  pouvoir  & fon,  crédit  envers  ceux  qui 
n’avoient  pas  une  entière  confidence  en  lui. 
On  lui  reprochoit  auparavant  d’inventer  lui- 
même  des  conjurations  afin  qu’il  parût  que 
la  République  étoit  en  danger,  & pour  avoir 
un  prétexte  de  tenir  tant  de  troupes  fur  pié. 
Mais  il  paroilToit  maintenant  que  ceux  du 
Parti  du  Roi  étoient  toujours  aétifs , & har- 
dis , & qu’ils  n’auroient  pas  eu  la  témérité 
de  faire  une  fi  hardie  entreprife  dans  le  cœur 
du  Royaume  , s’ils  n’avoient  pas  été  bien 
furs  d’être  fccondez  j & qu’on  devoir  regar- 
der ce  feu  comme  couvert  feulement , & non 
pas  comme  éteint.  Que  le  triomfe  d’un  pe- 
tit nombre  de  perfonnes  à Sa/isbury , qui  avoit 
jetté  la  confternation  dans  le  Royaume  , & 
auroit  mis  tout  l’Oüeft  en  péril , fi  par  ba- 
zard  la  divifion  ne  s’étoit  pas  mife  entre  les 
entrepreneurs  } étoit  uqp  preuve  fuffifante, 
qu’il  n’y  avoit  pas  encore  allez  dç  troupes 
v pour 
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pour  aflurer  la  tranquilité  du  Royaume  » que 
par  conféquent  il  étoit  .néceflaire  de  prendre 
plus  de  précaution  pour  la  fureté  de  chaque 
Comté  en  particulier,  afin  qu’elles  ne  hilîent 
pas  toutes  dans  le  péril  à chaque  entreprise 
qui  fe  feroit  : & qu’en  bonne  juftice  les  frais 
que  l’on  feroit  pour  cette  défenfe  dévoient 
être  faits  par  ceux  qui  en  étoient  la  caufe. 

Surquoi  il  ordonna  de  fa  propre  autorité.  Ordre  de 
& de  celle  de  fon  Confeil , „ que  tous  ceux 
>,  qui  avoient  autrefois  porté  les  armes  pour 
,j  le  Roi , ou  s’étoient  déclarez  du  Parti  des 
„ Royaliftes,  feroient  décimez,  c’eft  à-di- 
« re  , payeroient  la  dixiéme  partie  de  tous 
» leurs  biens , pour  fubvenir  aux  frais  que  la 
„ République  étoit  obligée  de  faire  j à caufe 
j)  de  leur  humeur  inquiète  , & des  juftes 
,,  foupçons  qu’ils  donnoient.  Et  afin  que  le 
public  ne  perdît  rien  de  ce  qu’il  lui  donnoic 
avec  tant  de  profufton,  on  nomma  des  Com- 
miflaires  dans  chaque  Comté  , pour  eftimer 
à quoi  fe  montoit  le  dixiéme  de  tous  fesbietii- 
là  : chacun  étoit  contraint  de  payer  autant 
que  les  Commiflaires  le  jugeoient  à propos , 

& jufqu’à  ce  qu’ils  eulfent  payé , leurs  biens 
étoient  mis  en  féqueftre , outre  l’emprifonne- 
tnent  que  les  débiteurs  étoient  obligez  de  Souf- 
frir une  on  deux  fois  tous  les  ans , félon  qu’on 
avoit  des  occafions  de  les  Soupçonner.  Pour 
cette  Dixme  on  n’entroit  point  en  confidéra- 
tion  des  premières  compofitions,  d’aucunes 
Capitulations , ni  d’Aétesde  Pardon  & d’in- 
demnité qui  avoient  été  accordez  fous  le  grand 
Sceau  , fans  aucune  information  des  actions 
de  ceux  qu’on  décimoit , & fans  même  les  • 
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accufer  d’aucun  crime  ni  d’aucune  fautes,  ni 
d’avoir  aucune  correfpondance  avec  le  Roi 
ou  avec  quelqu’un  employé  par  le  Roi  , on 
d’avoir  eu  aucune  part  aux  derniers  fouléve- 
mens. 

Afin  qu’on  fcfoumît  à cet  ordre , & qu’on 
l’éxécutât , il  publia  une  Déclaration  , pour 
faire  voir  la  juftice,  auffi-bien  que  la  néceffi- 
tc  decetordre.  Il  yexpliquoit  non  feulement 
les  motifs  de  fa  conduite  contre  1e  Parti  du 
Roi , mais  encore  les  régies  qu’il  avoit  def- 
fein  de  fuivre  contre  tout  autre  Parti  qui  lu» 
feroit  quelque  peine.  Cette  Déclaration  étoic 
conçue  en  des  termes  beaucoup  plus  outra- 
géans  conrire  ceux  qui  avoient  lervi  le  Roi  t 
qu’aucune  qui  eût  encore  paru.  Jufques  là 
on  avoit  pris  une  grande  précaution,  comme 
fi  l’on  n’avoit  eu  d’autre  deffein  que  d’unir 
toute  la  Nation  pour  la  défenfe  de  l’intérêt 
commun,  & comme  fi  l’on  avoit  réfolu  d’a- 
bolir toutes  les  marques  de  défunion  , 8c  de 
dilFm&ion  entre  les  Partis  j & que  tous  , de 
quelque  condition  que  ce  fût,  qui  fe  foumet- 
troient  au  Gouvernement,  à laréfervedeceux 
qui  avoient  été  nommément  exceptez  , fe- 
roient  admis  à l’adminiftration  & a la  défen- 
fe du  même  Gouvernement.  - Mais  dans  cet- 
te Déclaration.,  on  fuppofoit ,,  unetellema- 
,,  lignite,  & humeur irréconciliableattachée- 
„ à tous  ceux  qui  dès  le  commencement 
,,  avoient  été  dans  les  intérêts  dURoi  , & s’é- 
„ toient  oppofez  aux  procédures  du  Pfcrle- 
„ ment  , contre  tous  ceux  qui  avoient  fervi 
,.  leur  Patrie  , & foutenu  l’intérêt  du  Peu- 
„ pie  & de  la  Nation  qu’ils  étaient  hors 

j)  des 


Digitized  by  Google 

. -U 


ClV'H-.  P’A  NGIETERRE.' 

„ des  régies  4e  la  civilité , & qu’on  n’auroit 
„ plus  aucun  Commerce  avec  eux  : qu’afm 
„ que  leur  poftérité  fe  fenth  de  cette  malice , 
»,  Ôc  aniptofité  on  ne  contraûeroit  aucuns 
„ mariage^,  .pifociétez,  ni  Alliances,  avec 
„ ceux  qui  «.’étoient  féparez  d’eux  dans  ces 
„ contçftations  publiques  : partant  qu’ils  ne 
,,  dévoient  pas  s’étonner  , ni  fe  plaindre  , fi 
>,  déformais  on  les  regardoit  comme  l’enne- 
„ mi  Commun  , auquel  on  cjevoit  ôter  les 
„ moyens  de  faire  du  mal  j puis  qu’ils  au- 
,,  roient  toujours  la  volonté  d’en  faire  le  plus 
„ qu’il^pourroientrainfi  qu'ils  ne  dévoient  pas 
»,  s’attendre  qu’on  les  pourfuivroit , comme 
»,  les  autres  , par  les  formes  ordinaires  de  la 
„ Juftice,  ni  qu’on  prouvéroit  leurs  crimes 
„ par  témoins,  avant  que  de  les  juger  cou- 
„ pables»  Que  fi  quelques-uns  de  ce.  Parti 
»,  s’engageoient  dans  quelqu’entreprife  témé- 
»,  raire , pour  troubler  la  Paix  , on  auroit 
„ raifon  de  conclure  que  tous  fouhaiteroieat 
» qu’elle  réüflit , quoi  qu’ils  ne  panifient  pas 
„ l’approuver.  Qu«  toutes  confpirations  de 
„ cette  nature  , font  faites  fççrètemenc  , que 
„ ce  font  des  œuvres  de  ténèbres , dont  on 
„ peut  juflement  être  foupçonné , & pourfui- 
„ vi  comme  complice  » par  les  difcours  or- 
»,  dinaires,  parles  compagnies  que  l’on  fré- 
i,  quente  , & par  les  regards  mêmes  $ avec 
plufieurs  autres  difcqurs  innfitez  dans  les  ré- 
gies de  la  jullicç-,  & dans  les  procédures  légi- 
times} en  forte  que  ceux  de  ce  Parti  là  pou- 
vaient conclure  , qu’oit  ne  leur  lai  (Toit  rien 
qb’ils  duflent  croire  leur  appartenir,  & qu’ils 
devaient  attendre  une  extirpation  totale , foie 
• par 
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par  mafïacre , foit  par  banniflemenr. 

* La  Déclaration  parloit  enfuite  „ des  Fac- 
„ tionsdans  l’Armée,. qui  n’acquiefceroient 
„ pas  au  Gouvernement  établi , maisenvou- 
„ droient  fonder  & former  un  autre  félon 
„ leur  Caprice  de  Levellen  : totislefquelsdé- 
,,  fordres,  fi  onneles  prévenoit  pas  par  pru- 
„ dence  , affoibliroient  la  République  , & 
s,  enfin  l’expoferoient  en  proye  à Tes  ennemis 
3,  invétérez.  Qu’ainfi  il  falloir  leur  appliquer 
,,  les  mêmes  remèdes  qu’aux  autres,  raifant 
allez  comprendre , ,,  que  la  facilité  que  l’on  * 
„ avoit  eue  pour  eux , & même  les  Pardons 
„ qu’on  leur  avoit  accordez  pour  leurs  muti- 
i,  neries,  n’étoient  pas  plus  valables,  queles 
,,  Capitulations  , promefles,  & Aékes  d’in- 
„ demnité  qui  avoient  été  accordez  au  Pani 
„ du  Roi,  & qu’ils  feroient  déclarez  nuis  & 

„ de  nul  effet  à la  prémiére  faute  qu’ils  fe- 
„ roient.*  De  forte  qu’on  laiflfoit  à tous  les 
mécontens  , qui  n’approuvoient  pas  le  pré- 
fent  Gouvernement , quelque  Rolle  qu’ils  euf- 
fenr  joüé  pour  la  déftruétion  de  l’ancien , à ré- 
fléchir fur  les  conféquences  de  telles  maxi- 
mes , & qu’ils  devoient  naturellement  con- 
clure qu’ils  n’étoient  pas  plus  en  fureté  pour 
ce  qu’ils  poffédoient,  & qu’ils  avoient  aquis 
bien  cher,*que  ceux  qui  par  leur  aide  éroienc 
réduits  à la  derniere  mifére  j quoi  que , pour 
le  préfent . il  n’y  eût  que  le  Parti  du  Roi  qui 
gémît  fous  le  fardeau  infupportable  du  dixié- 
me denier  i ce  qui  apporta  une  fomme  in- 
croyable dans  les  coffres  de  Crotntvel , dont  la 
plus  grande  partie  étoit  levée  , avec  quelque 
forte  de  iatisfaftion  , quoi- que  fans  foulage- 
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ment  pour  les  autres  , fur  ceux  qui  ne  don- 
noient,  & n’avoient  jamais  donné  aucune  af- 
fiftance  au  Roi , & «étoient  feulement  réputez 
être  dans  fon  Parti,  parce  qu’ils  n’avoient  pas 
affilié  les  Rebelles  ouvertement  ; ou  qu’ils  ' 
s’étoient  tenus  tranquilles  comme  Neutres, 
pour  n’affifter  ni  l’un  ni  l’autre  Parti  , ou 

2 u’ils  s’étoient  mis  à couvert  dans  des  Places 
e Sa  Majeftépour  être  plus  commodément. 

Cette  Déclaration  fut  envoyée  à Co/agw , Le  Roi 
où  le  Roi  y fit  faire  une  Réponfe , & comme  fait  fairc 
fi  elle  avoit  été  faite  par  un  homme  qui  eût 
toû jours  été  du  côté  du  Parlement , & qui  cette  Dé- 
étoit  bien  aife  de  voir  les  Roïaliftes  réduits  à datation, 
cette  extrémité  s mais  avec  des  réfléxions  fur 
la;  Tyrannie  qui  étoit  éxercée  dans  tout  le 
Royaume,  & fur  l’infidélité  du  Proteéleur, 
capables  de  le  faire  regarder  'par  toute  la  Na- 
tion comme  un  déteftable  ennemi , dont  on 
fe  devoit  délivrer  par  tous  les  moyens  qui  fe 
préfenteroient  j & l’on  fit  ufage  de  quelques 
raifonnemens  employez  dans  cette  Réponfe, 
dans  le  prémier  Parlement  qu’il  convoqua 
peu  de  tems  après. 

Fia  du  XIV.  Livre.  , 


> 


* 


Digitized  by  Google 


Î?s 


HISTOIRE 


DELA 

REBELLION 

ET  DES 

GUERRES  CIVILES 

"D’ANGLETERRE, 

t 

• 

Depuis  1641.  jufqu’au  rétabliïïe- 
ment  du  Roi 

CHARLES  IL 


LIVRE  XV. 


Le  Rôi 
demeure  ï 
ÇtUgnt 
plus  de 
dçux  an*. 


►E  Roi  demeura  plus  de  deux  ans  à 
Cologne , combattant  contre  la  ri- 
gueur de  fa  Fortune  avec  beau- 
coup de  patience,  & de  généro- 
fité  pendant  que  tous  les  Princes 
de  l’Europe  fembloienc  difputer  entr’eux  à 
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qui  Poublieroit , & le  mépriferoit  le  plus  y 
8c  pendant  que  Cromwel , éxerçoit  toute  la 
Tyrannie  imaginable  fur  ces  peuples , qui  n’a- 
voient  pas  allez  refienti  le  bonheur  dont  ils 
joüifibient  fous  le  Gouvernement  doux  &pai- 
fible  du  Père  de  SaMajefté.  De  forte  que  fi 
le  Roi  avoit  été  d’humeur  à prendre  plaifir  en 
contemplant  l’oppreflion  que  fesfujèts  Rebel- 
les enduroient  dans  tous  les  trois  Royaumes  , 
ilauroit  eu  une  ample  matière  deconfolation. 
Premièrement  ijvoyoit  les  Ecoffois  > qui  après  Etat  <Te 
avoir  abandonné  leur  paix,  & leur abondan-  l'tnjp 
ce,  & infc&é  les  deux  autres  Royaumes  de  ^ Cr#w" 
leur  Rébellion .,  étoient  maintenant  réduits , 

& gouvernez  par  une  verge  de  fer  : vaincus  & 
fubjuguez  par  ceux  auxquels  ils  avaient  appris 
à fe  révolter  , & avec  lefquels  ils  s’étoient 
unis  par  des  prétextes  fpécieux  & par  d’hor- 
ribles  parjures  pour  détruire  leur  Prince  Na» 
tjurcl , & anéantir  le  Gouvernement  Monar- 
chique, auquel  ils  avoient  toujours  étéfujèts 
depuis  qu’ils  formoient  une  Nation  : en  con^ 
fidérant  ce  peuple  orgueilleux  & infolenr , s 

qui  en  avoit  ufé  fi  indignement  envers fon  Roi, 
abattu,  méprifé,  & réduit  à l’efclavage fous 
la  difcipline  & le  châtiment  de  gens , dont 
très-peu  étoient  nez  Gentjlhommes  , mais 
élevez  dans  le  Négoce  & dans  les  profeffions 
du  menu  peuple  : ces  mêmes  Gens  gouvernez 
dans  leur  propre  pais  , & recevoir  des  loix 
auxquelles  ils  n'étoient  point  accoutumez,  & 
auxquelles,  néanmoins  ils  étoient  contraints 
d’obéir  fous  peine  de  perdre  la  vie  & les 
biens:  pendant  que  leur  Idole  de  Prèsbytéra- 
nifme,  qui  avoit  fait  tomber  la  Couronne  de 
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defliis  la  tête  du  Roi , étoit  foulé  aux  pieds 
& expofé  à la  raillerie}  &que  leurs  Prédica- 
teurs, quiavoient  ménacé  leur  Prince  du  fou- 
dre de  l’excommunication  , difputoient  avec 
les  Artifans,  en  étoient  moquez  & contrôl- 
iez , & étoient  corrigez  par  les  coups  d’un 
Corporal  j fupportoient  cette  fervitude  à leurs 
* propres  dépens  , & payoient  de  leurs  biens 
ceux  qui  les  Maîtrifoient. 

Itmdt 1/r*  ^ contemploit  enfuite  Y Irlande  qui  com- 

p ’ . mença  fa  Rébellion  par  un  Mafiacre , & une 
Boucherie  horrible  de  leurs  voifins  paifibles 
Ôc  innocens,  après  que  PEcoflTe  avoit  été  ré- 
duite & tellement  calmée,  qu’une  heureu- 
fe  paix  auroit  encore  fleuri  dans  les  trois  Roi- 
a urnes  , fi  cette  folle  Natioh  Irlandoife , fans 
y être  provoquée  , & animée  feulement  par 
ion  humeur  barbare , n’avoit  pas  encore  enga- 
, gé  les  trois  Royaumes , par  ce  prélude  fan- 

glant , dans  une  guerre  cruelle  & dévoran- 
te. Ainfi  quoi  que  YEcoJfe  eût  la  prémiére 
fonné  la  Trompette , Y Irlande  avoit  la  premié- 
■v  re  répandu  du  fang , & fi  alors  elle  ne  s’étoit 

pas  révoltée  de  cette  manière , il  y à toute 
apparence , que  l’on  auroit  prévenu  tous  les 
malheurs  qui  tombèrent  dans  la  fuite  fur  le  , 
Roi,  & fur  les  pais  de  fa  domination.  Quand 
ce  miférable  peuple  vid  qu’il  ne  pouvoir  pas 
foutenir  la  guerre,  & qu’il  étoit  auffi  fou  vent 
battu,  qu’il  étoit  rencontré , il  ne  vouloir  pas 
encore  faire  la  paix  , & s’il  la  faifoit  , elle 
n’étoit  pas  plutôt  conclue  , qu’il  la  rompoit 
avec  toutes  les  circonftances  de  perfidie  & de 
parjure , qui  peuvent  accompagner  l’Aâion 
du  monde  la  plus odieufe.  Après  que,  pour 
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leur  confervation , ils  s’étoient  remis  fous  l’o- 
béiffance , & fous  la  protection  du  Roi , ils 
fe  repentirent  tout  aufli-tôt  de  leur  fidélité , 
& offrirent  de  fe  foumettre  à la  Souveraineté 
d’un  Prince  Etranger  ; & quand  ils  virent 
- que  les  autres  Rébelles  avoient  fait  mourir 
leur  Souverain,  ils  aimèrent  mieux  dépendre 
delà  clémence  d’un  Ufurpateur , enfécoüant 
le  Gouvernement  Royal , & chaflant  celui  qui 
les  gouvernoit  pour  Sa  Maiefté.  Le  Roi, 
dis-je,  voyoit  alors  ce  malheureux  Peuple 
abattu  fous  les  pies  de  fes  fiers  Conquérans, 
réduit  à une  extrême  défolation , & prefqu’à 
une  entière  deftruftion  : les  ruiffeaux  de  fon 
propre  fang  qui  couloient  d*un  bouta  l’autre 
du  Royaume , vengeant  abondamment  celui 

3u’il  avoit  répandu  fi  follement , & avec  tant 
’inhumanité  dans  le  commencement  de  la 
Rébellion  ; pendant  que  les  auteurs  de  la  Ré- 
bellion, & ceux  qui  avoient  rompu  la  Paix 
faite  avec  le  Roi  en  infultant  indignement 
fon  autorité , & qui  avoient  tâché  par  toutes 
leurs  perfidies  contre  la  puifïance  Royale  de 
fe  réconcilier  avec  leurs  Maîtres,  étoientpris 
tous  les  «jours,  & honreufement  misa  mort 
parceux  qui  avoient  ufurpë  le  Gouvernement 
& qui  avoient  vendu  tant  de  Milliers  d’hom- 
mes pour  fervir  des  Princes  Etrangers , fous 
lefquels  ils  périrent  faute  de  foin,  & de  nour- 
riture, comme  je  l’ai  dit  ci-devant:  en  forte 
ou’il  n’y  a point  d’éxemple  dans  l’hiftoire 
d’aucune  Nation  , fi  l’on  excepte  les  Juifs, 
qui  ait  jamais  été  réduite  à une  mifére  plus 
complète,  qu’étoit  alors  celle  des  Irlandois: 
Ce  qui  étoic  d’autant  plus  déplorable,  que  per- 

fonne 
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fonnc  n’avoit  pitié  d’eux , & qu’on  les  regâr- 
doit  comme  des  gens  qui  méritoient  cette  dif- 
grace. 

De  VAn-  Enfin  Y Angleterre  qui  fembloit  fe  glorifier 

ihurrt.  <je  ja  Conquête  de  ces  deux  Royaumes  , • & 
régner  paifiblement  fur  eux  ,•  faifoic  voir  aUffi 
une  étrange  variété.  Quoi  que  leRoi  fiat  ex- 
trêmement affligé  par  les  avis  qu’il  recevoir 
de  jour-en-jour , de  la  ruine  & déftruéfcion  de 
fes  fidèles  fu)èts  , que  l’on  menoit  fi  foiivertt 
à la  Boucherie,  & de  la  cruelle  Tyrannie  que 
l’Ufurpateur  éxerçoit  fur  toute  la  Nation: 
Cependant  il  feconfoloit  en  partiedevoirque 
les  premiers  Auteurs  de  la  mifére  publique, 
y avoienteux  mêmes  tant  de  part,  qu'ilsn’é- 
toient  pas  plus  Maîtres  tle  leurs  biens  , que 
ceux  qu’ils  en  avoient  dépouillez  ; & au’ils 
étoient  conduits  , & expofez  fur  les  memes 
échafaux  qn^ils  avoient  fait  dréfler  pour  d’au- 
tres : que  ceux  qui  avoient  ruiné  l’ancien  Gou- 
vernement n’avoienc  point  , ou  très-peu  de 
partau  nouveau:  qu’après  que  la  Monarchie 
avoit  éré  rendue  fi  odieufe  au  Peuple,  lefalut 
de  toute  la  Nation , ét-oit  à ladifpofition  d’u- 
ne feule  Perfonnej  & que  les  Seigneurs , fans 
le  fecours  defquels  le  Sceprre  n’auroit  jamais 
été  arraché  des  mains  de  Roi , étoient  alors 
mis  au  rang  de  la  lie  du  Peuple  : en  un  mot 
que  Cromwell  foupçonnoit  perfonne  , autant 
que  ceux  qui  l’avoient  élevés  & que fon prin- 
cipal but  éroit  de  perdre  ou  de  chafîer  hors 
du  Royaume  ceux  qui  avoient  le  plus  con. 
tribué  à fupprimer  l’autorité  Royale  , & à 
bannir  la  famille  Royale  & tous  ceux  de  fon 
Parti. 
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C’étoit  de  cette  manière  que  le  Roi  confi- , 
déroit  les  trois  Royaumes  pendant  Ton  féjour 
à Cologne  : mais  parmi  ces  marques  évidentes 
de  la  colère  de  Dieu  contre  ces  Nations  in- 
grates, qu’il  ne  pouvoir  voir  fans  un  viffcn- 
timent  de  compaffion , un  rayon  de  lumière 
lui  faifoit  difcerner  l’approche  de  cette  récom- 
penfe , que  la  Juftice  Divine  réferve  ordinai*. 
remenc  àceux  qui  attendent  patiemment  l'heu- 
re  de  fa  vengeance. 

L’Ambitieux  Cromwel , qui  vouloit  étendre  1T^7deux 
la  terreur  de  fon  nom  chez  les  Nations  étran-  FlottesUea 
gères  , penfant  par  ce  moyen  fe  rendre  plus  Mer  en 
fournis  le  Peuple  greffier  & barbare  du  de-  l’u- 
dans  , avoir  mis  deux  grandes  Flottes  en  Mer  pCen  °a“!ec 
au  Primeras  de  l’année  i<S5«> . après  qu’il  eut  une  Ar- 
cafTé  fon  Parlemenr  défobéïflfant  -,  l’une  fous  m*edc 
Ben  , compofée  d’environ  30.  Vaiflfeaux  de 
Guerre,  où  il  avoir  auffi  embarqué  environ 
4-  à fooo.  hommes  , de  troupes  de  terre 
& deux  Compagnies  de  Cavalerie,  fous  le 
Commandement  du  Général  Venables  , Gen- 
tilhomme d’une  bonne  famille  de  la  Comté 
de  Chefter , qui  avoir  fervi  longtems  dans  l' Ar- 
mée  en  qualité  de  Colonel,  & aéoit  été  rap- 
pelle dJ Irlande  pour  commander  dans  cette 
éxpédition. 

Ces  deux  Officiers  en  Chef,  tant  de  Terre 
que  de  Mâtine , croient  bien  intentionnez  pour 
le  fervice  du  Roi , & n’avoient  aucune  incli- 
nation pour  l’enrreprife  qu’ils  dévoient  con- 
duire , dont  ils  ne»connoiflfoient  pas  encore  la 
nature.  Ils  envoyèrent  dire  au  Roi  parplu- 
fieurs  voyes  , fans  fe  rien  communiqner  l’un 
à l’autre  , faute  de  confiance  que  s’il  étoic 

prêt 


Digitized  by 


' L’autre 
Flotte 
fous  2/* 


384  . Hist.  des  Guerres 

prêt  avec  quelques  troupes  étrangères , ou  fc 
pou  voit  a flurer  de  quelque  Port  d ' Angleterre  t 
chacun  d’eux  s’engageroitavec  les  forces  qu’ils 
commandoient , de  fe  déclarer  pour  Sa  Ma. 
jefté.  S’ils  avoient  été  unis  dans  cette  pro- 
mefle  , & avoient  eu  une  confiance  récipro- 
que l’un  pour  l’autre  j & fi  ces  deux  Flottes , 
ravec  les  troupes  de  Terre  , quoi  qu’il  y eût 
peu  de  Cavallerie , avoient  arboré  l’Étan- 
aard  du  Roi , ç’auroit  été  le  fondement  de 
quelques  heureufes  efpérances.  * Mais  aucun 
d’eux  n’ofant  fe  fier  à l’autre  » le  Roi  ne 
pouvoit  faire  fonds  fur  aucun  Port , fans  le- 
quel aucun  d’eux  ne  promettoit  de  s’engager  j 
& quoi  qu’il  efpérât  de  les  unir , il  ne  pou- 
voir pas  fur  ces  offres , en  l’état  où  étoient  les 
chofes  , embarquer  fes  amis  dans  une  telle 
entreprife  , après  que  tant  d’autres  avoient 
manqué.  Ainfi  il  les  pria  de  conferver  leurs 
bonnes  intentions  pour  un  tems  où  il  fe- 
roit  plus  à propos  de  les  découvrir,  & de 
pourluivre  le  Voyage  auquel  ils  étoient  defti- 
nez  , & dont  il  pouvoit  efpérer  quelque  bé- 
néfice : Car  il  étoit  manifefte  que  Cromvcl 
avoit  deffein  de  fc  faire  des  Ennemis  , ce 
qui  apparemment  donneroit  des  Amis  à Sa 
Majefte. 

L’autre  Flotte  n’étoit  pas  inférieure  en  for- 
ces Maritimes  , mais  elle  étoit  fans  troupes 
de  terre  i & elle  étoit  Commandée  par  Blaire 
en  qui  Gromwel  avoit  une  entière  confiance. 
Aucune  de  ces  deux  Flottes  ne  favoit  à quoi 
l’autre  étoit  deftinée,  & chacune  ignoroitce 
qu’elle  avoit  elle- même  à faire  , jufqu’à-ce- 
qu’eiles  vinfTent  toutes  d’eux  à une  certaine 
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hauteur , où  elles  dévoient  ouvrir  leurs  ordres  : 

& Cromwelzxoxt  communiqué  Ton  deflfein  pour 
l’une  &r  pour  l’autre  , à fi  peu  de  perfon- 
nes  , qu’elles  furent  toutes  deux  en  Mer  pen- 
dant plufieurs  mois  , fans  qu’aucun  fçût  à 
quoi  on  les  deftinoit.  Quoi  que  la  corref- 
pondance  entre  Cromwel , & le  Cardinal  con- 
tinuât toujours  avec  beaucoup  de  civilité  & 
avec  quelque  confiance  , il  n’y  avoir  pour-  * 
tant  aucun  Traité  conclu,  ni  (igné;  Cromwel 
étant  réfolu  , comme  il  le  déclaroit,  ,,  de 
„ donner  fon  amitié  à celle  des  deux  Cou- 
,,  ronnes  qui  la  mériteroit  le  mieux  : & il 
êt  certain  que  ces  préparatifs  tenoient  les 
deux  Couronnes  en  fufpens , & qu’elles  croient 
dans  l’impatience  de  favoir  fur  qui  l’orage 
tomberoit. 

L’Efpagne  jufqu’alors  avoir  laffiTé  Do » LcMar- 
Alonzo  de  Cardenas  cil  Angleterre , après  qu’il  l1"5,  de 
y eut  fejourne  plufieurs  années  comme  Am-  Vlqyc  par 
bafladeur  du  feu  Roi  , croïant  faire  unerty/^'à 


Cromwel 


moindre  faute  , que  fi  elle  en  envoyoït  un  , 

autre  expreflement  pour  Cromwel  ; mais  de-  ^Ambàf* 
puis  elle  jugea  qu’il  étoit  néceiïaire  de  ne  fadeur, 
pas  omettre  une  feule  occafion  dë  gagner  qui  un  ^ 
les  bonnes  grâces.  De  forte  qu’elle  envoya  r^urue* 
le  Marquis  de  Leyde  avec  un  train  magnifi-  en  Fla- 
que en  qualité  d’Ambafladeur  Extraordinaire 
pour  le  féliciter  fur  fes  heureux  fuccés  , & 
pour  lui  offrir  une  parfaite  amitié  de  la  parc 
du  Roi  Catholique.  De  Marquis  qui  étoit 
un  homme  habile,  & défiant , trouva  par  la 
réception  qu'on  lui  fit  , *&r  par  les  manières 
réfervées  de  Cromwel  dans  routes  fes  Audien- 
ces , & malgré  toutes  les  avances  qu’il  faifoit , 
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qu’il  n’y  avoit  plus  de  place  pour  fon  Maî- 
tre : de  forte  qu’après  y avoir  palfé  un  mois, 
il  s’en  retourna  dans  fon  Gouvernement  de 
Flandres  , ne  doutant  pas  qu’aux  prémie'res 
nouvelles  que  l’on  auroit  des  Flottes  , il  ap- 
prendrait Quelques  aCtes  d’hoftilité  contre  les 
Sujets  d'EJpagnci  & il  faifoit  ce  qu’il  pouvoit 
pour  exciter  la  même  appréhenfion  dans 
l’efprit  de  tous  les  Minières  de  Sa  Majefté 
Catholique. 

Les  deux  Flottes fortirent  des  Cotes  à' Angle- 
terre y celle  qui  étoit  Commandée  par  Blaire  % 
quelques  mois  avant  l’autre , & s’en  alla  di- 
rectement dans  la  Mer  Méditerranée , ayalft 
ordre  de  réprimer  d’abord  l’infolencc  de  ceux 
d'Alger , & de  Tunis , qui  incommodoient  les 
Marchands  Anglais , & éroient  devenus  puif- 
fants  dans  ces  Mers.  Et  quand  elle  aurait 
terminé  cet  ouvrage  , elle  devoir  ouvrir  un 
autre  ordre , pour  lavoir  quelle  route  elle  pren- 
drait. L’autre  Flotte  fous  Pi»,  devoit  aller 
d’abord  aux  Barbades  , y ouvrir  fon  Ordre  , 
& rendre  des  Lettres  au  Gouverneur  de  cette 
Iflej  elle  trouva  dans  l’ordre,  qu’elle  devoit 
prendre-îà  quelques  troupes  de  terre , & con- 
tinuer fa  Route  vers  Tille  nommée  Hifpaniofa, 
Le  Gouverneur  avoir  ordre  de  lui  fournir  de 
nouvelles  troupes  pour  cette  expédition , & 
il  y avoit  des  Vaiffeaux  prêts  pour  lcurtranf- 
port , les  Maîtres  des  Plantations  de  ces  Ifies , 
étans  bien  difpofezà  chercher  fortune  ailleurs. 
En  forte  qu’après  avoir  féjourné  dans  la /W- 
lade  moins  qu’elle  ne  penfoit , avoir  trouvé 
là  deux  Frégates  que  Crammt y avoir  envoyées 
pour  préparer  toutes  çhofes  & pour  aflem- 
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bler  pUifieurs  Chalouppes , & fait  diverfes 
pnfes  d environ  40.  Navires  Hollandais  ap- 
partenans  a leurs  nouveaux  Alliez  de  Hollande 
qui  faifoient  trafic  encePaïs-là  contre  \‘A- 
tte  de  la  Navigation  3 elle  fit  voile  vers  le 
commencement  d’Avril , avec  une  augmen- 
tation  de  4.  à 5000.  hommes  de  pié  pour 

de,terre,’  & prit  la  route  de  St. , • 

C btjtojtey  ou  apres  quelque  fèjour,  elle  reçut 
encore  içoo.  hommes 3 en  forte  que  Venables 
Commandoit  alors  un  Corps  d’environ  9000. 
hommes  de  pié  , avec  une  Compagnie  de 
Cavalerie  de  plus,  que  les  Habitansdes  Bar- 
bades lui  fournirent  5 & à la  faveur  d’un  bon 
vent  ils  vinrent  vers  la  fin  d’Avril  à la  vue  Delà* 
deSr.  Domingue  , qui  eft  la  Capitale,  & ie 
principal  havre  de  i'Hifiamola.  P * 

Les  Ordres  que  Cromml  leur  avoir  donnez  . Leurs  °r- 
étoient  très-prècis,  & très-pofîtifs , de  def-drcs* 
cendre  en  un  endroit , dont  la  defeription 
leur  étoit  faite  aflez  exactement.  Mais  foit 
qu’ils  ne  les  compriffent  pas  bien , ou  coiffent 
qu’ils  n’étoient  pas  pratiquâmes  , ilsaflfem- 
blerent  un  Confeil  de  Guerre,  & ilfutréfolu 
que  le  Général  Venalles  , defeendroit  en  un 
autre  endroit  qu’ils  croyoient  être  beaucoup 
plus  près  de  la  Ville  qu’il  n’éroit  effectivement, 

& que  de  là  il  marcheroit  tout  droit  à la 
Ville  , un  autre  Corps  d’infanterie  devant 
defeendre  plus  près  pour  le  joindre.  Mais 
Venables  & fes  gens  ayant  marché  deux 
fours  & demi  dans  les  Bois,  & par  desPaf- 
fages  difficiles , où  ils  ne  trouvoient  point 
d eau  pour  boire,  ils  étoient  tellement  épui- 
(ez  ayant  que  de  rejoindre  à leurs  camarades, 
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que  ce  leur  fut  .un  fort  mauvais  préfagepour 
l’avenir.  Le  tems  qu’ils  perdirent  dans  cet- 
te marche  eut  un  autre  très-mcchant  effet  : 
Car  les  Habitans  de  la  Ville  , à la  pre- 
mière apparence  d’une  Flotte  la  plus  grande 
qu'on  eût  jamais  vues  dans  ces  quartiers  , 
avoient  été  faifis  d’une  telle  frayeur,  qu’ils 
défefpéroient  de  pouvoir  faire  réfiftance  : mais 
quand  ils  s’apperçurent  de  la  lenteur  de  leurs 
Ennemis  , & qu’ils  s’étoient  engagez  dans 
une  route,  qui  devoir  les  fatiguer  extrêmément, 
ils  reprirent  leurs  efprffs,  & fe  préparèrent 
à fe  bien  deffendre  : en  forte  que  quand  Ve~ 
nobles  ayant  rejoint  fes  autres  troupes  & 
trouvé  de  l’eau  pour  fe  rafraichir  , s’avança 
vers  la  Ville  , les  Enfans  perdus  fe  trouvè- 
rent chargez  par  un  Parti  de  Cavalerie,  ar- 
mé de  longes  lances , & d’autres  armes  aux- 
quelles ils  n’étoient  pas  accoutumez.  Fati- 
. guez  qu’ils  étoient  par  la  longue  marche , & 
par  la  chaleur  du  Soleil , ils  foutinrent  fort 
mal  cette  attaque,  ils  furent  aifément  mis  en 
déroute,  & mirent  aufli  en  defordre  ceux  qui 
v/nabiti  marchoient  derrière  eux.  Ils  furent  pour- 
battu  par  fui  vis  jufqu’à-ce-qu’ils  euilent  rejoint  le  gros 
nombre  de  leur  Armee  > ce  que  voyant  les  EJpagnols 
d'Efpa-  ils  fe  retirèrent  lans  aucune  perte , ayant  laif- 
£9 b.  fé  morts  fur  la  Place  le  Capitaine  des  En- 
fans  perdus  , & environ  50.  hommes  de  fa 
Compagnie.  Les  Anglais  fe  retirèrent  fort  dé- 
feriez vers  la.  Baye  & yers  la  Rivière  qu’ils 
avoient  trouvée,  où  ils  furent  fi  longtems  que 
le  Général  crut  non  feulement  que  fes  gens 
étoient  affez  rafraichis  , mais  encore  qu’ils 
étoient  affez  réfolus  de  réparer  la  honte  de 
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leur  dernier  defordre , ayant  trouvé  des  Gui- 
des quipromettoient  de  les  conduire  plus  près 
de  la  Ville,  & qu’ils n’approcheroient point 
d’un  Fort  que  les  EJ'pagnols  avoient  dansle 
Bois  , oc  d’où  ils  avoient  été  incommodez. 
L’opinion  commune  que  les  Ne'gres  natifs  de 
ce  Païs  là,  font  tellement  Ennemis  des  Efpa- 
gnols  y qu’ils  font  toujours  prêts  de  les  tra- 
hir & de  leur  faire  tout  le  mal  qu’ils 
peuvent,  fut  peut-être  caufe  que  les  Anglais 
ajoutèrent  foi  aux  promettes  de  ces  Guides". 

Quoi  qu’il  en  foit,  ils  les  conduisent  tout 
droit  au  Fort , auprès  duquel  une  embuf- 
cade  portée  dans  le  Bois  fit  encore  une 
décharge  fur  les  Enfans  perdus,  & fe  jetra 
fur  eux  avec  tant  de  furie  , qu’elle  mit  en 
defordre  tome  l’Armée.  Depuis  les  Anglais 
reprirent  courage  , & firent  une  autre  en-- 
trerrife  fur  ce  Fort  j mais  ils  furent  encore' 
faifis  d’une  terreur  panique , qui  les  fit  fuk 
tout  droit  à la  Baye  * avec  perte  d’envi- 
ron (5oo.  hommes  , & encr’autres  de  leur 
Major  Général. 

Ils  ne  revinrent  point  de"  cette  frayeur  : bamVc.'et 
mais  peu  de  jours  après  , ayant  beaucoup  fait  une 
fouffert  par  la  chaleur  infupportable  du  Cli-  delceme  . 
mat  , & les  Nègres  en  tuant  tous  les  jours  1?"*  J* 
quelques-uns  quand  ils  alloient  chercher  à vi- 
vre  dans  les  Bois , ils  furent  forcez  vers  la  Mi  lit. 

Mai  de  fe  rembarquer  fur  leur  Flotte  , avec 
X ooo.  hommes  moins  qu’ils  n’en  avoient  mis  à 
terre,  qui  avoient  perdu  la  vie  par  diflferens 
moiens  dont  ils  fevangérentfurlayûtf/tf/ywe , 
quieft  unelfle  voifine,ou  ils  firent  une  autre  dcf- 
cente*  prirent  la  Ville,  &r  en  chaflerent  tous  les 
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Habitans  dans  les  Bois.  Ils  y laiflerent  un 
bon  Corps  d'infanterie  de  3. ou 4000. hom- 
mes fous  le  Commandement  d’un  Colonel  , 
pour  fortifier  l’Ifie , & y laire  des  Planta- 
tions,‘comme  étant  un  lieu  fertile  , & abon- 
dant en  plufieurs  provifions , & unefacheu- 
fe  épine  au  côté  des  bjpagnols , qui  en  tu- 
rent fort  incommodez.  Ceux  qui  avoient 
été  fi  aifément  épouvantez  & battus  » lors 
qu’ils  compofoient  une  Armée  confidérable 
dans  l’autre  Ifie  , y faifant  enfuitte  des 
courfes  fréquentes  de  la  Jamaïque , avec  un 
petit  nombre  de  gens,  pillant  leurs  Villes, 
& retournans  avec  un  riche  butin.  Quand 
Vetiablet  eut  mis  cette  Ifie  au  meilleur  état 
qu’il  lui  fut  poffible,  il  s’en  retourna  avec 
Peu  en  Angleterre , 

L’autre  Flotte  fous  Dlake  réüffit  plusheu- 
reufement  , fans  aucune  fatheufe  avanture. 
Après  avoir  réduit  les  Algériens,  & ancré 
dans  leur  Port  , pour  les  aflujettir  à telles 
conditions  qu’il  trouvoit  à propos,  tant  pour 
le  parte  que  pour  l’avenir  j il  fit  voile  à 
Tunis , qu’il  trouva  plus  fortifiée  , & plus 
réfolué  de  fe  deflfendre.  Car  ce  Roi  la  fit 
une  réponfe  fort  fiére,  méprifant  les  forces 
& les  ménaces  de  Blakf  , & refufant  de 
rendre  ni  les  Vaifieaux  , ni  les  Prilonniers 
qu’ils  avoient  pris.  Sur  quoi  Blatte  mit  fa 
Flotte  en  Ordre , & battit  la  Ville  de  fon 
gros  Canon , pendant  qu’il  envoya  plufieurs 
Barques  longues  avec  de  hardis  Matelots  , 
qui  en  même  tems  entrèrent  dans  leur  Ha- 
vre, & mirent  le  feu  à leurs  VailTeaux , au 
nombre  de  neuf  Navires  de  Guerre , qui  fu- 
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rent  brûlez  & réduits  en  cendres , avec  per- 
te feulement  de  25  Anglois  , & environ  48 
de  blelTez,  toutes  les  barques  & le  reftedes 
hommes , étant  retournez  fains  & faufs  à la 
Flotte.  Ce  fut  alîurément  unb  attion  vigou^ 
reufe  , & qui  rendit  le  nom  des  Anglois  for- 
midable dans  ces  Mers. 

Cromwcl  apprit  prefqu’en  même  tems  ce 
qu’avoient  fait  les  deux  Flottes  i mais  avec 
des  mouvemens  bien  différens.  Quoi  qu’or- 
dinairement  il  eût  un  grand  Empire  fur  fes 
pallions,  il  fut  extrêmément  irrité  de  la  faute 
que  l’on  avoit  faite  dans  Hispaniola  j & dès 
què  Pen  , & Venables  furent  arrivez  , il  les  fit  Crmvii 
mettre  à la  Tour  $ il  ne  voulut  plus  jamais  avoir  fait  mec- 
aucune  confiance , ni  en  l’un  ni  en  l’autre  j 
& pendant  long-tems , il  ne  pouvoit  parler  de  * 

cette  affaire  fans  emportement.  Cependant  bm.  ' 
il  réfolut  fans  perte  de  tems  de  cultiver  fes 
Plantations  nailfantes  dans  la  Jamaïque  que 
plufieurs  croyoient  être  trop  éloignée  § & au- 
roient  fouhaité  , que  les  Troupes  , qu’on  y 
avoit  lailfées , fufient  revenues.  Mais  il  ne 
vouloir  pas  en  entendre  parler:  & il  envoya 
promtement  une  Efquadreavec  une  recrue  de 
1500.  hommes  pour  achever  l’ouvrage  , ré- 
folude  faire-  de-là  une  guerre  continuelle  aux 
Efpagnols. 

La  rupture  avec  les  Efpagnols  ne  put  plus  il  envoyé 
être  diflimulée.  C’eft  pourquoi  il  envoya  des  une  recru© 
ordres  à B/a{e  „ de  guetter  la  Flotte  d’argent,  ^ ^ * 

„ & de  faire  le  plus  de  mal  qu’il  pourroit  fur  1 
„ les  Côtes  à'EJpaçne  : il  enjoignit  aux  Navi- 
res qui  étoicnt  aux  Dunes  d’incommoder  ceux 
de  Flambes , ce  qu’ils  n’avoient  point  encore 
' R 4 fait, 
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fait.  Tout  ce  qui  avoir  été  convenu  fecrète- 
ment  entre  lui  & le  Cardinal , fut  alors  mis 
L»\h*rt  au  jour } il  envoya  Lol^art  pour  fon  Ambaf- 
envoyé  fadeur  en  trance  y qui  fut  reçu  avec  grande 
pour' Am- «P°mPe  > & folemnité.  C’étoit  un  homme 
tafladeur  fort  habile  pour  les  Négociations  , & qui 
en  Frtncr,  avoir  un  grand  crédit  auprès  du  Cardinal.  Il 
éluder  Al-  y conc^u^  l’Alliance  avec  la  France.  Cromwel 
liance  promit,  „ d’y  envoyer  une  Armée  de  6000 
commen-  „ hommes  de  pié,  qui  feroit  commandée  par 
^cePasrj's  „ un  Officier  Anglois  fous  les  ordres  du  Ma- 
en  JJ  réchal  de  Turenne , & il  fut  convenu  que 
.Anghttr-  „ quand  Dunkerque ,.  & Mardi  feroient  pris  , 
"•  ,,  ils  feroient  mis  entre  les  mains  de  Cromwel. 

Il  y avoir  d’autres  articles  plus  fecrèts , dont 
il  fera  parlé  dans  la  fuite. 

Les  Flamens.  furent  que  les  Anglois  étoient 
leurs  ennemis , avant  qu’ils  en  euffent  eu  au- 
cun avis  d 'Efpagne  pour  les  engager  à fe 
mieux  tenir  fur  leurs  gardes  : & Don  Alonzo 
demeuroit  toujours  à Londres  fans  prendre 
connoiffance  de  ce  qui  fe  palToit , jufqu’à-ce- 
que  l’affaire  de  la  Jamaïque  fut  devenue  publi- 
que : il  ne  vouloir  pas  en  rien  croire  . jufqu’à- 
Çrtmvtl  ce  que  Cromwel  lui  envoya  dire  de  fortir  du 
envoyedi-  Royaume,  ce  qu’il  fit  avec  regret,  & lors 
c d”  Clu n’y  eut  plus  de  remède.  Il  paffa  en  Flan- 
fortir  du  dres  pour  y augmenter  les  foupçons , & le  mé- 
Royaume.  contentement , qui  n’y  étoient.déja  que  trop 
grands.  Le  Prince  de  Condé  dont  la  valeur , & 
les  Troupes  étoient  la  confervation  & la, vie 
de  ce  pais-là,  étoit  très-mal  fatisfait  desfor- 
malitez,  & du  flegme  de  l’Archiduc,  auffi- 
bien  que  de  la  lenteur,  & d&l’humeur  réfer- 
vée  du  Comte  de  Fuenfaldagne , qu’il  croyoit 
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a%)ir  négligé  plufieurs  occafions. 

L’Archiduc  étoit  ennuyé  du  titre  de  Gou- 
verneur des  Pais-bas,  & de  Général  de  l’Ar- 
mée, pendant  que  toute  l’autorité  étoit  en  la 
main  de  Fuenfaldagne , & que  rien  ne  fe  faifoic 
fans  fon  approbation  s & après  avoir  fait  Cou- 
rent fes  plaintes  à Madrid , & tâché  de  dé- 
fendre fon  autorité,  il  demanda  fa  demiflion. 
Fuenfaldagne  de  fon  côté  étoit  auffi  mal  fatis- 
faitquc  les  deux  autres  i & connoiffant  les  dé- 
fauts de  la  Cour  , aufli-bien  que  la  pauvreté 
de  Madrid,  il  étoit  perfuadé  que  la  conferva- 
ticn  de  la  Flandre  confiftoit  à tenir  l’Armée 
fur  la  défenfïve.  De  forte  que  fon  tempéra- 
ment froid  , n’approuvoit  point  les  entrepri- 
fes  fréquentes  , & l’efprit  remuant  du  Prin- 
ce de  Condé  au  dépens  des  Soldats.  Il  croyoit 
que  les  fraix  exceflifs  qu’il  falloir  faire  pour 
entretenir  la  dignité  de  l’Archiduc  , n’étoit 
point  affez  récompenfée  par  aucun  avanta- 
ge qui  lui  revint  de  fes  fervices  s outre  le  ref- 
fentiment  qu’il  avoir  contre  l’Archiduc,  qui 
l’avoit  contraint,  par  l’autorité  du  Rai  , de 
congédier  le  Comte  d e Stvajfenbourg , qu’il  ai- 
moit  plus  que  tous  les  autres  hommes  du 
monde  : de  forte  qu’il  n’étoit  pas  moins  en- 
nuyé de  fon  Poûe,  & fouhaitoit  qu’on  le  rcu-  J*0»  7fan 
Voyât  à Madrid.  • ...  ikfSt' 

Le  Confeil  d 'Efpagne  jugea  qu’il  étoit  à pro-  Gourcr- 
pos  de  les  gratifier  tous  deux  , en  les  retirant  de  neur  de 
Flandres,  en  congédiant  honorablement  l’Ar-  \^nLdrt‘f 
chiduc  , & le  renvoyant  en  Allemagne , pour  en-  ctnt 
voyer  en  fa  place  Don  Jean  (P Autriche  fils  na-  né  pour 
mrel  du  Roi  d ’Efpagne  , qui  avoit  pafle  par 
plufieurs  emplois  avec  réputation , Ci  qui  étoit  t'iVfou'- 

R f - alors  kf. 
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alors  Général  en  Italie  ; mais  avec  les  reflé- 
tions que  le  Roi  d 'Ejpogne  croiroit  raifonna- 
bles.  Et  qu’en  même  tems  le  Comte  de  Fueu - 
feldagne  prendroit  le  Gouvernement  de  Milan  \ 
qu’avoit  le  Marquis  de  Carracene  pendant  les 
fix  dernieres  années  j Carracene  étant  deftiné 
pour  commander  l’Armée  de  Flandres  fous 
Don  Jean  d’Autriche.  Pour  récompenfer  le 
Marquis  qui  perdoit  à ce  changement , on  lui 
donna  une  telle  augmentation  d’autorité,  qui 
n’étoit  que  trop  capable  de  chagriner  Don 
Juan  comme  il  arriva  dans  la  fuite.  CeCon-  • 
feil  fut  pris , pour  être  éxécuté  dans  le  tems 
que  la  France  & Cromwel  étoient  prêts  d’en- 
trer en  Flandres , avec  deux  puiflantcs  Ar- 
mées , dans  un  tems  où  ce  pais  fe  trouvoit 
pour  ainfi  dire  fans  Commandant. 

Le  Roi  étoit  encore  à Cologne , & dès  qu’il 
apprit,  que  Cromwel  avoir  commencé  la  guer- 
re contre  VEJpagne , il  conclud  que  les  Efpa- 
gnols  ne  refuferoient  pas  d’entrer  en  quelque 
correfpondance  avec  lui  , ou  du  moins  qu’ils 
Le  Rei  n’auroient  plus  de  peur  d’offenfer  Cromwel.  Il 
voy'i  à°*  env°ya  d000  fecrètement  à l’Archiduc  , & à 
1 Archi-  Fuenfaldagne , pour  leur  offrir  de  fe  joindre  avec 
duc  lui  of-  eux.  Don  Alonzo  étoit  auffi  en  Flandres  , & 
fIl.r  lecfe  l’expérience  qu’il  avoit  aquife  erl  Angleterre  , 
avec  lui,  avec  fa  qualité  d’Ambafladeur  qu’il  confer- 
avant  que  voit  encore,  donnoient  un  grand  poicjs  à fes 
T Archi- ^ avjs  dans  les  affaires.  Soit  qu’il  fe  reprochât 
éçfîîn-1*  fe  conduite  précédente,  par  laquelle  il  avoit 
étti.  défôbligé  le  Roi , & le  feu  Roi  fon  Père , foit 
parce  qu’il  avoit  demeuré  long-tcms  en  un 
lieu , ou  l’on  méprifoit  l’autorité  du  Roi , il 
ne  croyoit  point  que  Sa  Majefté  pût  leur  ap- 
porta 
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porter  aucun  avantage , & n’étoit  point  d’a- 
vis qu’on  fe  joignît  avec  lui.  Néanmoins  ils 
voyoient  un  bénéfice  qu’ils  en  recevroient ■>  fi 
Sa  Majefté  retirait  les  Irlandois  du  fervicede 
France  : ce  qu’ils  croyoient  être  en  Ton  pou- 
voir , puis  qu’auparavant  il  avoir  retiré  à’Ej- 
pagne  quelques  Regimens,  pendant  qu’il  étoic 
en  France.  De  forte  qu’ils  furent  tous  d’avis 
de  conférer  avec  quelqu’un  que  le  Roi  auto- 
riferoit  de  traitter  avec  eux.  Quand  le  Roi 
le  fut , il  réfolut  d’y  aller  lui-même  : & par- 
tit  de  Cologne  fuivi  feulement  de  deux  ou  trois 
Domeftiques  : en  apptochant  de  Bruxelles , il  &traitte  ' 
envoya  avertir  l’Archiduc  du  lieu  où  il  étoic  ; avecl’Ar- 
& „ qu’il  le  verrait  incognito  » en  tel  endroit.  cJ?lduc.f 
t,  & en  telle  maniéré , qu  îlle  jugeroica  pro- 

)}  POS. 

Ils  furent,  ou  parurent  fort  chagrins  de  ce 
que  le  Roi  venoit  en  Perfonne  , & fouhairé- 
rent  , que  fur  tout  il  n’entrât  pas  dans  Bru- 
xelles^ mais  qu’il  s’arrêtât  dans  un  petit  Bourg 
à une  lieue  de  Bruxelles , où  il  étoit  fort  mal 
accommodé.  Le  Comte  de  Fucnfaldagne , 8c 
Don  Alonzo  y allèrent  trouver  le  Roi , & l’Ar- 
chiduc le  vid  fecrètement  en  un  autre  endroit. 

Le  Roi  découvrit  auffi-tôt  que  Don  Alonzo 
avoit  une  intrigue  fecrète  avec  quelques  Offi- 
ciers* de  l’Armée  Angloife , qui  étoient  enne- 
mis de  Cromwely  & fur  le  crédit  defquels  il 
faifoit  plus  de  fonds  que  fur  celui  du  Roi , 
éxaggerant  le  grand  fervice  qu’il  rendrait  à Sa' 

Majefté  s’il  pouvoir  les  engager  à s’unir  avec 
elle.  Cette  correfpondance  entre  Don  Alonr 
zot  & ces  Lcvellcrs,  étoic  ménagée  par  un  Jé-  . 
fuite  Irlandois , qui,  parlant  Efpagnol,  s’é- 
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toit  aquis  beaucoup  de  confiance  de  part  & 
d’autre.  Le  Roi  les  prefla  fort  „ de  vouloir 
,,  bien  qu’il  tît  venir  fa  Maifon  à Bruxelles , 
„ ou  en  quelque  autre  Place  de  Flandres,  afin 
„ qu’il  parût  dans  le  public  qu’il  étoit  enAl- 
„ liance  avec  Sa  Majefté  Catholique  : qu’ils 
33  verroient  alors  qu’il  avoir  un  autre  cré-, 
3,  dit  en  Angleterre , que  celui  dontfesgens- 
3>  là  fe  vantoient , fur  lequel  on  ne  devoir 
3,  pas  faire  de  fonds  : & qu’ils  éprouve- 
3,  roient , s’ils  demeuroit  en  Flandres , qu’el- 
3,  le  influence  il  avoir  fur  les  Irlandois,  qui 
33  étoient  en  France. 

Ils  ne  voulurent  jamais  consentir  que  le 
Roi  demeurât  à Bruxelles , ni  à Anvers , ni  en 
aucun  autre  lieu  , où  l’état  feroit  obligé  de 
favoir  qu’il  y demeureroit  > „ ce  que  di- 
3,  foient-ils,  l’honneur  du  Roi  d'Efpagnenc 
3,  pouvoir  pas  permettre  , à moins  qu’il 
» n’y  demeurât  avec  l’éclat  & lafplefideur 
33  d’un  Grand  Roi,  dont  l’état  de  leurs af- 
a,  faires  ne  pouvoit  pas  fupporter  la  dépen- 
„ fe.  Mais  ils  lui  firent  comprendre  que 
,,  s’il  vouloir  fe  retirer  à Bruges , & y de- 
,3  meurer  incognito  , fans  qn’on  fut  obligé 
,,  de  faire  les  frais  de  l’y  recevoir  s ils 
,,  étoient  aflurez , que  les  Habitans  de  cet- 
„ te  Ville  là,  auraient  pour  lui  toutes,  for- 
,,  tes  d’égards.  Le  Roi  fouhaitta  qu’un 
Traité  fût  figné  entr’eux  , il  fut  remis  à la 
prudence  de  Don  Afonzo  , qui  le  dreflfa  avec 
affez  de  négligence.  On  y permettoit  au  Roi 
de  demeurer  à Bruges  , & le  . Roi  d'EJpague 
ne  s'engageait  à rien,  finon  ,,  que  quand  le 
jj  Roi  feroit  enfortc  qu’un  bon  Port  en 
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,,  Angleterre  fe  déclareroit  pour  lui  , Sa 
,,  Majefté  Catholique  l’alïifteroit  de  6000. 
„ hommes  de  pié  , avec  des  Munitions  à 
„ proportion  , & des  Vaifleaux  pour  les  y 
„ tranfporter  : qui  étoit  la  meme  propo- 
rtion que  les  LevJters , a voient  faite  ; & 
Don  Alonzo , en  concluant  ce  Traité  avec  le 
Roi , crut  que  parce  moyen  il  formeroit  une 
intelligence  entr’eux  & le  Parti  du  Roi , ne 
faifant  pas  beaucoup  de  cas  du  pouvoir  de  Sa 
Majefte.  . , 

Le  Roi  comprit  que  ce  qu’ils  lui  offroient 
n’étoit  pas  de  conféquencc,  & dans  la  vérité 
il  ne  pouvoir  pas  lui-même  offris  des  condi- 
tions alfez  avanugeufes  à Y Efpagne  pour  qu’el- 
les puflent  autonfer  Sa  Ma} . à demander  de 
grands  avantages  pour  lui.  D’ailleurs  , il 
lui  paroifloit  manifeilement  que  les  affaires 
de  ces  Provinces  Sujètres  à Y Efpagne  > étoient 
en  fi  mauvais  état , que  s’ils  lui  faifoient  de 
plus  grandes  promettes  » ils  ne  pourraient 
pas  les  exécuter.  Quoi  qu’il  en  foit  3>  tour 
ce  qu’il  fouhaittoit , étoit  la  réputation  d’a- 
voir fait  un  Traité  avec  le  Roi  à' Efpagne  y 
afin  d’avoir  un  prétexte  de  fe  retirer  de  Colo- 
gne , & de  venir  demeurer  en  Flandre  , où 
11’étant  pas  fi  éloigné  à' Angleterre  , il  ferait 
plutôt  prêt  en  cas  qu’il  arrivât  d’autres  chan- 
• gemens.  De  forte  qu’il  accepta  , & figna 
le  Traité,  en  la  manière  qu’il  avoit  été  dref-, 
fé  par  Don  Alonzo  , & déclara  qu’il  demeu- 
rerait à Bruges  de  la  manière  qu’ils  l’avoient 
demandé.  Après  qu’il  eut  été  là  7.  ou  8. 
jours  allez  incommodé  , le  Traité  fut  mis 
en  forme  & figné  par  le  Roi , par  l’Archi- 

R 7 duc, 
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duc  , & par  Don  Alonzo  au  commencement 
d’ Avril  1857.  Et  tout  fut  conclu  en  dili- 
gence à caufe  du  départ  de  l’Archiduc  , & 
du  Comte  de  Fuenfcldagne  , qui  ne  furent  là 
que  deux  ou  trois  jours  après  la  Signature 
du  Traité  j Don  Juan , & le  Marquis  deCor- 
racene  étans  en  chemin  , & étans  attendus 
tous  deux  en  Flandres  dans  peu  de  jours  , 
quoi  qu’ils  ne  vinffent  pas  enfemble. 

Le  Traité  étant  ligné  fut  envoyé  par  un 
Exprès  en  Efpagne,  pour  avoir  l’approbation 
Le  Roi  fe  de  Sa  Majefté  Catholique.  Le  Roi*avec  fon 
Cf/»»»  Peu  fu’tte  vint  à Bruges  & Logea  dans  la 
& va  de-  Maifon  d’un  de  fes  Sujèts  le  Lord  Tarab  , 
meurer  à un  Irlandais  , qui  éroit  né  en  ce  Pais-là , & 
Oru^tt.  y avoie  recueilli  une  Succeflion  du  Chef  de 
fa  Mère.  Le  Roi  y demeura  jufqu’à-ce- 

3u’on  lui  eût  préparé  un  Logement  comtno- 
e dans  cette  Ville  là  , ayant  fait  venir  le 
Duc  de  Glocejler  , & le  relie  de  fa  Maifon  , 
qui  étoient  encore  à Cologne.  De  forte  qu’a- 
près  avoir  encore  fait  un  Voyage  à Bruxelles  y 
pour  féliciter  Don  Juan  à fort  arrivée , & y 
avoir  pafTé  trois  ou  quatre  jours,  il  fe  trouva 
tout  auffi  bien  établi  à Bruges  qu’il  avoir  été 
à Cologne  , où  , quand  fa  Maifon  en  partit , il 
ne  relia  pas  une  feule  dette  à payer  } ce  qui 
donna  de  la  réputation  à fon  Oeconomie  , 
dans  la  balfe  condition  où  il  aYoit  etc , 8r 
où  il  continuoit  d’être. 

Cromwcl , après  avoir  calfé  le  Parlement, 
qui  ne  lui  fembloit  pas1  alfez  obéilfant , avoir 
envoyé  fes  deux  Flottes  en  Mer,  pour  répan- 
dre au  loin  la  terreur  de  fon  Nom  , préfu- 
mant  que  par  les  Conquêtes  que  l’une  feroît 
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-klans  les  Indes  Occidentales  , il  autoit  allez 
d’argent  pour  tenir  Ton  Armée  dans  la  fou- 
miffion  j & que  l’autre  réduifant  les  Turcs 
à1  Alger  & de  Tunis,  qui  étoient  devenus  for- 
midables aux  Marchands  , il  établiroit  fa  ré- 
putation dans  toute  la  Chrétienté,  & fe  fe- 
roit  aimer  de  tous  les  Marchands  à*  Angleterre  : 

Mais  aufli  il  ne  négligeoit  rien  pour  fa  pro- 
pre fureté.  Quoi  qu’il  eut  mis  le  Parti  du 
Roi  fi  bas,  qu’il  ne  craignoit  point  qu’il eûc 
afiez  de  pouvoir  pour  lever  une  Armée  con- 
tre lui  : néanmoins  il  cotnprenoit  bien  qu’en 
ruinant  leurs  fortunes  & leurs  biens,  il  ne 
leur  avoir  pas  fait  perdre  courage  j qu’en 
ôtant  la  vie  à quelques-uns,  il  n’en  avoit  pas 
beaucoup  diminué  le  nombre  , & qu’ils  fe- 
roient  toujours  prêts  à fe  jetter  dans  un 
Parti  qui  fe  déclareroit  contre  lui  : fça- 
chant  bien  qu’ils  y avoient  affez  de  pan- 
chant. 

Mais  ce  qui  l’inquiétoir  le  pkis  , étoit  la  . Cnmni 
divifion  dans  l’Armée  , où  il  n’ignoroit  pas 

Su’il  y avoit  plufîeurs  Compagnies  plus  à la  Vivifions 
ifpofition  du  Parti  qui  le  voudroit  détruire , dans  l’Ar- 
qu’à  la  fiennet  II  eut  deffein  de  faire  venir  ra*e‘ 
un  Régiment  de  Suiffes,  fous  prétexte  de  les 
envoyer  en  Irlande  , mais  en  effet  dans  l’in- 
tention de  les  retenir  pour  la  Garde  de  fa 
Perfonne.  Il  avoit  envoyé  un  Exprès  pour 
traitter  avec  le  Colonel  Balthnfar , bien  con- 
nu dans  les  Cantons  Proteftans  : mais  tour 
fut  découvert , & il  n’ofa  pafier  plus  outre. 

Il  trouva  alors  un  expédient  qu’il  crut  pou-  11  établi* 
vwr  remédier  à tous  les  inconvéniens  tant  ^5^ajors 
parmi  le  Peuple  que  dans  l’Armée.  Il  éta  lAXiX.  ' 
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blit  ua  Corps  de  Majors  Généraux  , des  pef- 
fonnes  qu’il  crut  être  le  plus  à fa  dévotion: 
c’eft-à-dire  , qu'il  affigna  tant  de  Comtez  à 
une  feule  perfonnè , pour  être  fous  fon  Com- 
mandement comme  leur  Major  Général. 
En  forte  que  toute  l’ Angleterre  fut  mifc  fous 
ic  ' pouvoir  abfolu  de  douze  hommes  ; dont 
aucun  n’avoic  autorité  dans  la  Jurifdi&ion 
de  l’autre  : mais  chacun  dans  les  Comtez 
qui  étoient  commifes  à fa  Charge  , avoit 
toute  l’autorité  , qui  auparavant  étoit  divi- 
fée  entre  des  Commiflaires  , des  Juges  de 
Paix , & pluiîeurs  autres  Officiers. 

Le  Major  Général  mettoit  en  prifon  ceux 
qu’il  trouvoit  à propos  de  foupçonner  j il 
avoit  foin  de  lever  tout  l’argent  dontGvw- 
wel  & fon  Confeil  ordonnoient  la  Collecte 
pour  le  Public  j il  féqueftroit  les  biens  de 
ceux  qui  ne  payoient  pas  le  dixiéme  denier, 
ou  les  autres  fommes  qu’on  les  obligeoit  de 
payer  ; & il  n’y  avoit  point  d’appel  de  les 
décidons , lînon  au  Proteébeur  feulement.  Il 
avoit  auffi  un  pouvoir  Militaire  , pour  for- 
mer un  Corps  de  Cavalerie,  & d’Inlante- 
rie  , qui  devoit  être  payé  fort  éxa&ement,. 
& qui  ne  devoit  fervir  que  dans  des  occa- 
lîons  imprévues  ; auquel  cas  ils  devaient 
fervir  tant  de)  jours  à leurs  dépens  , & 
s’ils  fervoient  plus  longtems  , ils  devoienc 
avoir  la  même  paye  que  l’Armée  i mais 
fans  dépendre  d’aucuns  Officiers  , que  de 
leur  Major  Général.  Un  Cavalier  avoit  S. 
liv.  fterl.  par  an;  ilfalloit  qu’il  fût  prêt  avec 
fon  cheval  s’il  étoit  commandé  s & s’il  n’é- 
toit  pas  commandé , il  pouvoit  vaquer  à fes 
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affaires.  Par  ce  moyen  il  vouloir  avoir  une 
. fécondé  Armée  , aflez  puiffante  pour  tenir  la 
première  en  bride,  en  cas  de  befoin.  Mais 
il  remarqua  que  peu  à peu,  ces  Magiftrats 
portoienc  leur  pouvoir  trop  loin  , qu’ils  fe 
gouvernoient  comme  autant  de  Bachasavec 
leurs  Bandes  de  Jamffaires  , qy’ils  fe  ren- 
doient  extrêmement  odieux  au  Peuple  , & , 
qu’ils  affeâoient  une  autorité  capable  de  di- 
minuer la  fienne.  Néanmoins  il  ne  trouva 
pas  à propos  de  les  reformer  alors  , & parut 
en  avoir  moins  d’appréhenfion. 

Lors  que  l’Amiral  Blakp  eut  réduit  les 
Turcs  à' Alger  , & de  Tunis  , & fe  fut  retiré 
fur  les  côtes  iX'Efpagne,  & que  par  l’entre- 
prife  fur  VHi/panio/a  , & la  Conquête  de  la 
Jamaïque  , la  Guerre  fut  fuffifamment  dé- 
clarée contre  Sa Majefté  Catholique , Montai - 
gu  jeune  Gentilhomme  de  bonne  famille , n0Urïc 
qui  avoit  été  attiré  dans  le  Parti  de  Crotuwel , [oindre  l 
& avoit  fervi  fous  lui  en  qualité  de  Colo- 
nel  avec  beaucoup  de  courage , fut  envoyé  idu/** 
avec  une  augmentation  de  Vailfeaux  pour  commif- 
fe  joindre  à Bla\e^  & eut  comme  l’autre  la  fl0n* 
Commiflion  d’ Amiral  & de  Général  j ' 

Blaire  ayant  fouhaitié  à caufe  de  fon  indif- 
pofition  , qu’on  lui  envoyât  quelqu’un 
pour  lui  aider,  & prendre  foin  de  la  Flotte, 
s’il  lui  arrivoit  pis.  Quand  il  fut  arrivé , ils 
fe  tinrent  devant  Cadis  pour  attendre  laPlot- 
te  d 'Efpagne,  venant  des  Indes  Occidentales , 

& pour  empêcher  qu’aucun  Vaifleau  nefor- 
tit  pour  donner  avis  qu’ils  étoient  là.  Après 
avoir  attendu  quelques  mois , ils  furent  en- 
fin contraints  do  relâcher  dans  une  Baye  de 
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Portugal  pour  chercher  de  l’eau,  & des  au- 
tres provifions  dont  ils  avoienc  befoin , laif- 
fanc  une  Elcadre  pour  attendre  la  Flotte 
dre  A*nUa"  ^*^JPaStie  » qui  peu  après  que  la  Flotte  An - 
gloire"  fut  retirée  , vint  fur  la  Côte  ; & avant 

donne  (ur  que  celui  qui  Commandoit  I’Efcadre  , l’eût 
d*/r tte  ^couverte  )-elle  fit  tant  dediligence , qu’ayant 
Ÿcnantdei  *es  ^evants  c^e  cruc  qu’il  valoit  mieux  fe  fau- 
Indct,  & ver  Par  la  fuite,  qu’en  fe  deffendant.  L’A- 
prendle  mirai  Efpagnol  fe  fit  échouer  dans  la  Baye,' 
ma*s  Ie  ^ice  Amiral  , dans  lequel  étoit  le 
Vice- Roi  de  Mexique  avec  fa  Femme,  feS 
Fils  Sc  fes  Filles  , fut  brûlé  j le  pauvre 
Gentilhomme  , fa  Femme  & fa  Fille  aî- 
née , périrent } fon  autre  fille,  & fes  deux 
Fils , avec  environ  cent  autres  personnes  fu- 
rent fauvez  par  les  Anglois  , qui  prirent  le 
Contr’ Amiral  & un  autre  Navire,  très- 
richement  chargez  , qui  furent  envoyez  en 
Angleterre  avec  les  Prifonniers.  Les  autres  fe 
fauvérent  dans  Gibraltar. 

Les  Navires  envoyez  en  Angleterre  arri- 
vèrent à Portsmontb  5 & quoi  qu’ils  euflent 
pu  continuer  leur  route  jufqu’à  Londres  à 
moins  de  frais  , Cromwell  jugea  que  cette 
prife  feroit  plus  d’éclat , fi  tout  l’argent  en 
barre,  qui  étoit  de  grande  valeur,  étoit  dé- 
ÎÜar|ft'nt  char8^  à Portsmontb  , d’où  il  fut  porté  par 
terre  à Londres  dans  plufieurs  Charettes  , & 
delà  à la  Tour  après  avoir  traverfé  toute  la 
Ville  : on  le  mit  aufli-tôt  en  Monnoye,  & 

3uoi  qu’il  fût  très-confidérable.  On  le  difoit 
'une  beaucoup  plus  grande  valeur  qu’il  n’étoit 
effe&ivemcnt.  Mais  la  perte  que  firent  les 
EJpagnols  étoit  prodi^ieufe  : quoi  que  la 
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f»lus  grande  partie  de  ce  qui  étoit  dans 
'Amiral  fût  fauvé  : & de  plus  ils  voyoient 
la  Flotre  Angloife  devant  eux  , qui  appa- 
ramment  ne  manquèrent  pas  l’autre  Fottc 
qu’ils  attendoient , malgré  les  avertiffemens 
qu’ils  pouroient  lui  donner. 

Crotnwel  crut  fa  réputation  fi  bien  affermie 
au  dedans  & au  dehors  , qu’il  pouvoir  ril- 
quer  encore  une  fois  de  convoquer  un  Par- 
lement, par  la  concurrence  & l’aide  duquel, 
il  crut  pouvoir  réprimer  & appaifer  les  ef- 
prits  remuans  , qui  le  traverioient  de  tous 
côtez.  D’abord  il  établit  des  Shcrifs  dans 
toutes  les  Comtez,  qu’il  croyoir  les  plus  pro- 
pres pour  contribuer  à fes  deffeins  , en  em- 
pêchant l’éle&ion  de  ceux  qui  lui  étoient  fuf- 
Pe&s  , ou  du  moins  ne  mettant  point  leurs 
Noms  dans  la  Lifte  des  élections  s’ils  étoient 
choifis  j & faifant  en  forte  de  confirmer  l’é- 
leéiion  de  ceux  qui  lui  feroient  agréables. 
Ayant  difpofé  toutes  chofes  pour  cet  effet 
du  mieux  qu’il  put , il  envoya  fes  Lettres 
Circulaires  pour  Aflembler  le  Parlement  à 
Weflminfter  au  de  Septembre  i6$<S.  De- 
puis il  s’apperçut , que  quoi  qu’en  quelques 
endroits  il  eût  réüffi  comme  il  le  fouhaittoit , 
en  d’autres  c’éroit  tout  le  contraire,  l’élec- 
tion étant  tombée  fur  des  perfonnes  qui  le 
haiffoient  mortellement.  C’eft  pourquoi  il 
eut  recours  à fon  ancienne  méthode,  d’em- 
pêcher qu’aucuns  entraflfent  dans  la  Cham- 
bre > qui  n’euflent  figné  , „ qu’ils  ne  fe- 
n roient  rien  qui  fût  préjudiciable  auGou- 
vernement  établi  fous  un  Prote&eur.  Et 
cet  A&c^'tant  préfemé  plufieurs  le  refüférent 
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abfolumeiit , & retournèrent  dans  leurs  Com- 
tez  , où  , pour  la  plupart ils  ne  furent  pas 
moins  bien  venus  pour  avoir  infifté  fur 
leurs  Privilèges  , & fur  la  liberté  du  Par- 
lement. 

Le  plus  grand  Nombre  fe  fournit  volon- 
tairement & ligna,  quelques  uns  d’eux,  pour 
avoir  une  meilleure  occasion  de  faire  du  mal. 
Ainfi  l’Orateur  fut  choifi,  & ils  procédèrent 
d’abord  fi  unanimement  que  le  Protecteur 
commença  d’efpérer  qu’il  parviendroit  à fon 
but.  Sans  près  qu’aucune  contradiction , ils 
pafTérent  un  ACte  de  rénonciation  à tous  les 
Titres  que  Charles  Stuart , ( c’eft  ainfi  que  de- 
puis longrems  ils  nommoient  le  Roi , ) Sx 
ceux  de  fa  famîlle  pourroient  prétendre  : ce 
que  tous  furent  obligez  de  foufcrire.  Avec 
aufli  peu  d’oppofirion , ils  en  pafierent  un  au- 
tre par  lequel  ils  déclaroient  que  ce  feroit  hau- 
te trahifon  , que  d’attenter  à la  vie  du  Pro- 
tecteur. Enfuitte  ils  pafierent  plufieurs  Ac- 
tes pour  lever  de  l’argent  par  voye  de  Con- 
tribution en  Aug  le  terre  , EcoJJe , 8c  Irlande * 
& en  plus  grande  quantité  qu’on  en  eût  ja>- 
mais  levé.  Us  accordèrent  au  Protecteur 
pendant  fa  vie  les  Droits  par  Tonneau  , 8z 
les  Droits  d’entrée  & de  fortie,  8c  pafierent 
plufieurs  autres  ACtes  pour  lever  de  l’argent , 
& un  entr’autres  pour  obliger  toutes  perfon- 
nes  à payer  une  année  entière  du  revenu  des 
bâtimens  faits  dedans  , 8c  dehors  de  Londres 
depuis  le  commencement  des  troubles.  Par 
ce  moyen  on  devoit  lever , 8c  on  leva  effec-, 
tivement  de  très-grandes  fommes.  Tous  ces 
ACtes  furent  préfentez  Solemndlcment'T&on 
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Altefle  , pour  erre  confirmez  par  fon  auto- 
rité Royale  j aufli  les  confirma-t-il  de  fort 
bonne  grâce  , & dit  à ceux  qui  les  lui  pré- 
fentoient  , „ que  comme  c’étoit  la  coûtu- 
„ me  de  ceux  qui  gouvernoient  en  Chef  ^ 
„ de  reconnoître  les  foins  & les  bonnes 
5J  intentions  des  Communes  en  pareilles 
„ occafîons  , il  les  remercioit  de  bop 
„ cœur  de  celles  qu’ils  lui  faifoicnt  pa- 
j,  roître. 

JYfois  après  cela  Cromwcl  ne  fut  plus  fatis- 
fait  de  leur  manière  d’agir.  Car  ils  ne  fai- 
foient  rien  pour  confirmer  fon  autorité  : & 
nonobftant  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  , ils 
pouvoient  ce  fembloit  lui  ôter  les  Titres  de 
Protecteur  & de  Général.  Il  y avoir  eu  de- 
puis quelque  tems  de  la  jaloune  entre  lui  & 
Lambert  , qui  avoit  confeillé  l’établiflement 
des  Majors  Généraux  j & comme  il  en  étoit 
du  Nombre  , & avoit  le  Gouvernement  des 
cinq  Comtezdu  Nord,  il  avoit  envie  d’éten- 
dre leur  autorité,  & de  la  faire  confirmer  par 
autorité  du  Parlement.  Cromwel , de  fon  cô- 
té, auroit  bien  voulu  que  ces  Charges  fulTent 
regardées  comme  une  aggravation  fur  le  pu- 
blic , & qu’on  les  eût  Supprimées , plutôt 
Air  les  inftances  du  Parlement  , que  par  le 
defir  qu’il  en  faifoit  paroître  lui-même.  Mais 
ni  le  delfein  de  Lambert , ni  celui  de  Crotn- 
tvel  > ni  aucuns  différens  entr’eux  n’éclatté- 
rent. 

Le  Protecteur  même  ne  fouhaittoit  rien 
plus  que  de  voir  l’autorité  qu’ils  lui  avoient 
donnée  auparavant , ou  du  moins , qu’il  avoit 
téxercée  depuis  qu’il  étoit  Protecteur,  confir- 
mée, 
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mée  , & ratifiée  par  A&e  de  Parlement. 
Et  fi  cela  avait  été  fait , elle  auroit  été  plus 
grande,  que  jamais  aucun  Roi  n’eût  eu.  Il 
difoit  ordinairement , „ que  c’étoit  pitié  de 
,,  voir  la  Noblefle  ainfi  opprimée , & que 
,,  le  Gouvernement  feroit  meilleur  , fi  les 
,,  affaires  étoient  délibérées  dans  une  autre 
,,  Chambre  , outre  celle  des  Communes. 
Au  tujèr  rte  la  Religion  il  difoit  fouvent , 
,,  qu’il  y a voit  beaucoup  de  bonnes  chofes 
,,  dans  l’Ordre  des  Evêques,  fi  onenôtoit 
,,  l’écume.  Il  faifoit  la  Cour  à plufieurs 
Nobles  , ufant  de  toutes  fortes  d’artifices 
pour  les  attirer  à lui  : & il  recevoitavec  une 
civilité  extraordinaire  ceux  qui  lui  rendoient 
vifite  : ce  qui  faifoit  croire  à beaucoup  de 
perfonnes  que  véritablement  , il  avoit  un 
grand  panchant  pour  être  Roi  : & l’on  fe 
confirma  dans  cette  penfée  , quand  on  vid 
que  ceux  qui  avoient  plus  de  rélation  avec 
lui,  & en  qui  il  fe  confioit  le  plus,  dès  que 
le  Parlement  eut  éxpédié  les  Aétes  dont  nous 
venons  de  parler , & qu’on  eut  fait  des  plain- 
tes de  tous  cotez  contre  les  Majors  Géné- 
raux , déclamèrent  contre  la  conftitution  du 
Gouvernement  , comme  s’il  n’étoit  pas  ca- 
pable d’appaifer  les  troubles,  & de  mainte- 
nir les  intérêts  de  la  Nation  , & en  vinrent' 
par  degrez  à propofer  ouvertement  „ de 
revêtir  Cromtvel  du  Titre  , des  Droits  , 
au  PaiYe-  »»  & de  la  Dignité  de  Roi  j & qu’alors  il 

ment  de  „ verroit  ce  qu’il  y auroit  à faire  pour 

taire  , >.  contenter  tout  le  monde  , & pour  fou- 

Roi.  mettre  ceux  qui  ne  feroient  pas  coi- 

„ tens. 
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Cette  Propofition  fut  approuvée  par  un 
grand  nombre  , & plufifurs  qui  avoient  ac- 
coutumé de  ne  confentir  à rien,  fe  trouvè- 
rent unis  en  ce  point  ; & vouloient  que  fur 
le  champ  il  fut  déclaré  Roi.  On  remar- 
qua qu'il  n’y  en  eut  point  de  plus  prompts 
à approuver  cette  réfolution  , que  quelques- 
uns  de  ceux  qui  avoient  toujours  confervé- 
la  réputation  (l’être  fidèles  au  Roi  , & de 
fouhaitter  fon  rétabliffement  : & l’on  ne  peut 
défavoüer  qu’un  grand  nombre  de  Perfounes 
du  Parti  du  Roi  fe  trompèrent  dans  leur 
jugement  jufquesau  point  de  croire  qu’en  fai- 
fant  Cromvel  Roi  prélèvement , ce  feroit  le 
meilleur  éxpédient  pour  le  rétablifiement  de 
Sa  Majefté  s & que  l’Armée  , & toute  la 
Nation  , fe  feroient  plutôt  unies  pour  réta- 
blir le  véritable  Souverain  , que  d’en  éta- 
blir un  faux  , dont  l’Hypocrifie  & la  Ty- 
rannie étant  découvertes  & connues  , fe- 
roient plus  en  horreur. 

Mais  les  plus  avifez  du  Parti  du  Roi , & 
qui  faifoient  moins  de  brui» , tremblèrent  à 
l’ouïe  de  cette  Propofition  j & crurent  que 
c’étoit  le  feul  moyen  de  détruire  le  Roi  fans 
reflburce  , & de  couper  jufques  à la  racine 
toutes  les  efpérances  de  la  Famille  Royale. 
Ils  voyoient  que  tout  le  monde  étoit  déjalaf- 
fé  d’eipe'rer  , & que  tout  ce  qui  leur  reftoit 
de  courage  provenoit  de  l’horreur  que  l’on 
avoit  de  la  confufion  du  préfent  Gouverne- 
ment : que  plufieurs  de  ceux  , qui  avoient 
foutenu  les  iutérêts  du  Roi , étoient  morts  : 
que  le  Roi  étoit  connu  de  peu  de  Perfonnes, 
à caufG  de  fa  longue  abfence  hors  du  Roy  au- 
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me.  De  forte  qu'il  n’y  avoir  que  trop  de 
fujèt  d’appréhendef* , qu’une  bonne  partie  de 
Paffe&ion  pour  le  Roi , qui  paroilfoit  fous 
l’idée  d’ Allégeance  , ne  fe  rappportât  à la 
Monarchie , plutôt  qu’à  fa  Perfonne.  Et 
que  fî  Cromwell  étoit  une  fois  fait  Roi , & fi 
par  ce  moyen  le  Gouvernement  recommen- 
.çoit  à couler  dans  l’ancien  Canal , ce  qui  fe- 
roit  perdre  à Cromwell  ceux  qui  aimoient  l’E- 
tat Républicain , il  ne  fût  amplement  dédom- 
magé de  cette  perte,  par  l’union  de  ceux  qui 
préféroient  la  Monarchie , ce  qui  probable- 
ment attireroit  plus  de  gens  puiftans  à une 
entière foumiflion.  Que  les  Nobles,  qui  écoient 
éxclus , & privez  de  tous  les  Droits , & Pri- 
vilèges dus  à leur  Naiflance , & par  confé- 
qucnt  ennemis  jurez  du  préfent  Gouverne- 
ment, fe  trouveraient  remis  en  Place  parce 
changement  i & feroient  bien  aifes  de  s’atta- 
cher à un  Roi  , quelque  illégitime  qu’il  fût. 
Qu’il  y avoir  même  un  A&e  de  Parlement  ' 
toujours  en  fa  force  , fait  en  l’il.  année  du 
Roi  Henri  VII.  qui  fembloit  pourvoira  l’im- 
punité d’une  telle  foumiffion  : & qu’il  y avoir 
fans  doute,  en  ce  tems-là , une  trop  grande 
inclination  en  un  bon  nombre  des  Nobles , à 
fe  racheter  aux  dépens  de  leur  Légitime  Sou- 
verain. De  forte  que  ceux  qui  faifoient  ces 
fages  réfléxions  , faifoient  tout  leur  poffible 
pour  prévenir  ce  deiïein  , & pour  détour- 
ner la  Chambre  de  prendre  une  telle  ré- 
folution.  ^ 

L*mhert 5c  D’un  autre  côté  Lambert -,  qui  étoit  le  fe- 
fon  Parti  cond  en  autorité  dans  l’Armée , & plufiéurs 
s-oppo-  autre  Officiers  de  réputation,  & de  crédit, 
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outre  les  Membres  Députez  de  la  Contrée , 
s’oppoférent  à cette  Propofition  avec  aigreur, 
& indignation.  Quelques-uns  d’eux  dirent 
librement  ,,  que  fi  contre  leurs  Sermens  , 
,,  & leurs  engagemens , & contre  le  but 
,,  pour  auquel  parvenir  ils  avoient  tantré- 
„ pandu  de  fang  , & de  thréfors  , il  fal- 
„ loit  enfin  rcrourner  , & fe  foumettre  à 
,,  l’ancien  Gouvernement,  & recommencer 
a,  à vivre  fous  un  Roi,  ilschoifiroientbeau- 
„ coup  plutôt  d’obéir  au  véritable,  & lé- 
,,  gitime  héritier  de  la  Couronne  , defcen- 
,,  du  d’une  loijgue  fuitte  de  Rois  qui 
,,  avoient  gouverné  cette  Nation  , que  de 
,,  fe  foumettre  à un  homme  , qui  tout  au 
,,  plus  étoit  leur  égal  , & qui  s’étoit  pré- 
,3  valu  de  leur  confiance  pour  s’éléver  au- 
,,  deflus  d’eux..  Ce  qui  mit  fin  à cfette 
conteftation  d’une  manière  alfezfurprenante, 
fut  que  quelques-uns  de  fa  famille , qui  s’é- 
toient  accrus  fous  lui,  & qui  dé pendoient ab- 
solument de  lui  , comme  Dcsboroug  , Fleet- 
TPOod  , Whaley  & autres  , s’oppoférent  à la 
propofition  avec  autant  de  chaleur  , qu’au- 
cuns autres  Officiers , & fe  vantèrent  de  bien 
Savoir , „ que  Cromstel  même  n’y  confenti- 
3,  roit  jamais  j de  forte  qu’il  étoit  fort 
3,  étrange  que  quelqu’un  eût  voulu  mettra 
3,  cette  queftion  fur  le  tapis,  avant  que  de 
s»  favoir  s’il  l’accepteroit  j à moins  qu’ils 
3>  ne  vouluffent  fe  fervir  de  ce  moyen  pour 
,,  le  détruire,  de  quoi  Cromwel  ne  leur  fut 
33  pas  trop  bon  gré.  Sur  cela  , on  remit 
la  queftion  à une  autre  fois. 

On  recommença  la  même  délibération  le 

Tome  VI,  S lea- 
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lendemain  , avec  k même  Paffion , les  me* 
mes  Perfonnes  étant  toujours  du:  même  fen- 
liment  qu>?  le  jour  précédent.  Plufieurs  Of- 
ficiers de  l’Armée»  auffi  bien  que  les  Créa- 
tures de  Cromwel , s’oppoférent  à ce  qu’il  fût 
fait  Roi , avec  autant  de  chaleur  que  Lam- 
bert & les  autres.  » qui  avoient  en  vue  d’en- 
tre Prote&eurs.  fucceflivement  après  fa  mort. 
On  remarqua  feulement , que  ceux  qui  le 
jour  précédent  s’étoient  fiait  fort  » qu?il  ne  le 
fbuffriroit  jamais  , ce  qui  avoir  arrêté  la  con- 
teftation»  ne  fe  ferVirent  plus  decçtteraifon  : 
mais  s’emportèrent  toujours  contre  ce  deffein, 
comme  étant  une  chofe  monftrueufe , & qai 
le  perdrait  infailliblement.  Mais  la  plupart 
de  ceux  de  fon  Confeit  Privé  , & les  autres 


quiëtoient  le  plus  dans  fia. confidence,  étoient 
auffi  violens  » & audi  pofitifis  pour  le  faire 
déclarer  Roi.  La  plus  grande  Partie  de  la 


Chambre  fut  du  même  femiment , & malgré 
tout:  ce  qu’on  put  dire  au  contraire  * ils  nom- 
mèrent un  Committé  des  plus.confidérables 
de  la  Chambre  , pour  Palier  trouver  , & 

■ l’informer  , ,»  que  k Chambre  fouhaittoit 
»»  trèsrfincéremenc  , qu’iL  prît  le  Titre. do 
. ,»  Roi  : & que  s’ils  tr-ouvoient  qu’il  y eût 
: >»  de  la  répugnance  , ils  lui  expliqueroient 
»>.  les  raifons  , qui  avoient  déterminé  la 
»,  Chambre  à prendre  cette  réfolurioa»  8i 
»,  qui  comme  ils  l’efpéroient  auroient  le 
„ même  pouvoir  fur  Son  Alreffe. 

Il  leur  donna  Audience  dans  la  Chambre 
peinte  » où.  ils  lui  firent  leur  propofition  tou- 
te nue  , comme  étant  le  defir  du  Parlement , 
doue  il  parut  fiirprls 5.  & leur  dit,  „ qu’il 
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s’étonnoit  qu’une  telle  penfe'e  fût  entrée 
» dans  leur  efprit  : qu’il  n’étoit  point  con- 
„ venable,  ni  à eux  de  lui  offrir  ce  Titre, 

„ ni  à;  lui  de  le  recevoir:  qu’aflurément  ils 
„ n’avoient  jamais  découvert  en  luiunctel- 

le  Ambition  ; & que  fa  confcience  ne 
„ lui  permettroit  jamais  de  s’approprier  ce 
„ Titre.  Les  autres  qui  s’étoient  bien  at- 
„ tendus  à une  telle  Réponfe  , lui  dirent, 

,,  qu’ils  efpéroient  qu’il  ne  leur  donneroit 
s,  pas  un  ii  prompt  refus  , fur  ce  que  le 
r,  Parlement  avoir  fouhaitté , après  une  lî 
„ longue  , & fi  mûre  délibération.  Que 
„ connoiffans  fa  modeftie,  & qu’il  affeéloit 
„ plus  de  mériter  les  plus  hautes  dignitez 
„ que  de  les  polféder,  ils  avoient  ordre  de 
>,  lui  répréfenter  les  raifons  , qui  avoient 
„ porté  la  Chambre  à lui  faire  cette  Ré- 
,,  quête  : & que  quand  il  auroic  daigné  les 
„ écouter , ils  efpéroient  qu’elles  feroient  la 
„ même  impreflion  fur  lui , qu’elles  avoient 
i,  faite  fur  eux  dans  la  Chambre.  Il  avoit 
trop  d’envie  de  donner  au  Parlement  toute 
la  fàtisfaélion  qu’il  pourroit  en  bonne  Con- 
fcience , pour  refufer  d’entendre  tout  ce 
qu’ils  voudraient  lui  dire  5 il: leur  donna  donc 
un  autre  jour  pour  le  venir  trouver  en  la  mê- 
me Place,  ce  qu’ils  firent. 

Quand  ils  revinrent,  ils  lui  firent  tous  de^ 
longues  Harangues  l’un  après  l’autre  , lui 
répréfentant  „ l’humeur  du  Peuple  ù'An- 
„ gleterre  , & la  nature  du  Gouvernement 
,,  auquel  ils  avoient  été  accoutumez,  &fous 
„ lequel  ils  avoient  fleuri  depuis  le  tems' 
1,  qu’ils  compofoient  une  Nation.  Qu’en- 
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,,  core  que  les  extrêmes  miféres  qu’ils  avoient 
,,  fouffertes  fous  des  Rois  Tyrans  & négli- 
,,  gens  par  la  corruption  des  Miniftres , les 
euffent  portez  à renverfer  le  Gouvernement 
3,  même,  auffi  bien 'qu’à  éxercer  une  J uftice 
3,  févére  fur  les  coupables  i cependant  ils 
,,  rrouvoient  par  expérience,  qu’aucunautre  s 

3,  Gouvernement  n’accommoderoit  fi  bien  la  " 

„ Nation  que  celui  auquel  elle  eftoit  accou-  ' 

,,  tumée.  Que  nonobftant  les  peines  infinies  : 

„ que  Son  Altefîe  avoir  prifes , & qui  avoient  3 

„ été  Couronnées  de  Succès  prefques  mira-  3 

3,  culeux,  par  la  bénédiction  immédiateque  » 

la  Divine  Providence  avoit  répandue  fur  « 

„ fes  deflfeins , & fur  fes  aCtions , il  y avoit  3 

„ toujours  des  gens  d’un  efprit  remuant  & » 

„ inquiet,  qui  menaçoient  la  Paix  publique  : 

„ qu’il  paroifloit  manifeftement  , par  les 
„ complots  , & confpirations , qui  fe  for- 
„ moient  tous  les  jours  contre  le  préfent  i 
,,  Gouvernement  , quelque  jufte  , quelque 
„ agréable , & quelque  doux  qu’il  Fût , que 
,,  le  cœur  de  la  Nation  étoit  entièrement 
„ dévoüé  à l’ancienne  forme  : de  laquelle  el? 

3,  le  s’accomodoit  mieux  ; que  c’étoit  l’a- 
„ mour  pour  l’ancien  Gouvernement , &non 
3,  pour  le  jeune  homme  qui  prétendoit  y 
3,  avoir  droit , & qui  n’étoit  connu  de  per- 
3,  fonne  , qui  leur  faifoit  tant  fouhaitter  la 
Monarchie.  Que  le  Nom  , & Titre  de 
,,  Protecteur,  étoit  inconnu  dans  ce  Royau- 
„ me  , finon  entre  les  mains  d’un  Sujet 
„ pendant  le  Règne  d’un  Souverain  encore 
,,  enfant  ; & que  pour  cela  les  Loix  ne  le 
„ copfidérpient  point , mais  étoient  toujours 
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,,  exécutées  au  Nom  du  Roi,  quelque  jeune 
„ qu’il  fût  , & quelqu’incapable  qu’il  fût 
,,  de  gouverner.  Que  tout  ce  qui  concernoit 
,,  les  Droits  d’une  certaine  Famille,  &tou- 
,,  tes  prétentions  perfonnelles , étoit  abfolu- 
„ ment  aboli.  Que  la  Nation  étoit  unie, 
3,  & d’un  même  efprit  pour  la  réjeétion  de 
„ l’ancienne  Ligne  ; & qu’il  n’y  avoir  plus 
,,  aucun  péril  à cet  égafd  : mais  qu’on  ne 
,,  pouvoir  pas  dire , qu’elle  fût  unie , &d’un 
„ même  eiprit' pour  la  réjedtion  de  î’ancien- 
„ ne  forme  de  Gouvernement  , à laquelle 
„ elle  étoit  toujours  trcs-attachée  ; qu’ils  le 
,,  fuppüoient  donc  par  l’amour  qu’il  avoit 
„ pour  la  République , & pour  la  conferva- 
,,  tiondela'  Nation,  qui  avoit  aquistantde 
„ gloire  & de  réputation  fousfaconduicre, 
,,  de  prendre  le  nom  & le  Titre  de  Roi, 
3,  par  lequel  il  établiroit  une  Paix  ferme  au 
„ dedans,  & augmenteroit  fa  réputation  & 
„ fon  honneur  au  dehors  : que  les  mêmes 
,,  Rois  & Princes  , qui  dans  l’admiration 
„ de  fes  vertus  , & de  fes  grandes  attions 
3,  avoient  conçu  du  refpeét , pour  fa  Perfon- 
„ ne  , & founaitroient  fon  amitié  avec  im- 
„ patience  , le  regarderaient  avec  plus  de 
vénération,  lors  qu’ils  le  verraient  révêtu 
3,  de  la  même  Majefté,  & autant  leur  égal 
3,  en  Titre  , qu’en  mérite  -,  et  renouvelle- 
•„  roient  avec  plus  de  joye  les  anciennes  Al- 
,,  liances  avec  Y Angleterre  , lors  qu’elles  fe- 
„ roient  faites  en  l’ancienne  forme , & fous 
,,  l’ancien  Titre.  Ce  qui  rendrait  ces  Al- 
„ liances  plus  folides  & plus  durables  : puis 
,,  qu’aucun  Prince  ne  pouvoir  s’ingérer  de 
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j,  juger  du  Droit  de  Succeflion  , qui  a voit 
)}  fnuvent  changé  dans  tous  les  Royaumes  j 
y,  non  feulement  en  cas  de  Ligne  éteinte* 
a mais  par  dépofîcion  , de  la  manière  qui 
a avoit  paru  la  plus  avantageufe  au  Peuple, 
a dont  ils  avoient  un  éxemple  tout  nouveau 
3i  devant  leurs  yeux , dans  le  Royaume  de 
jj  Portugal  j où  le  Duc  de  Bragance , parla 
3,  feule  élection  dtî  Peuple  avoit  arraché  la 
s,  Couronne  & le  Titre  de  Roi  de  Portugal 
3,  au  Roi  d’Efpagne  qui  avoit  joui  paifible- 
3,  ment  & fans  interruption  pendanc  trois 
3,  générations  j & avoit  été  reconnu  pour 
3,  Souverain  de  ce  Royaume-là  par  le  feu 
3,  Roi , qui  avoit  reçu  fes  Ambafladcurs  en 
3,  cette  qualité. 

Cromwel  écouta  toutes  ces  raifons , & tou- 
tes les  autres  qu’ils  voulurent  lui  dire , avec 
une  grande  attention  : & ne  manquoit  pas 
de  panchant  à leur  accorder  ce  qu’ils  deman- 
doient.  Il  les  remercia  „ de  la  peine  qu’ils 
„ avoient  prife;  ajoûtant , qu’il  11e  pouvoit 
3,  pas  leur  répondre  fur  le  champ , de  lui 
»,  donner  confeil,  & qu’enfuitte  il  leur  en- 
„ voyeroit  dire  fa  réfolution.  Chacun  étoit 
dans  l’attente  , & dans  l’incertitude , félon 
ce  qu’il  efpéroït , où  ee  qu’il  craignoit , ju(- 
qu’à-ce  Cromwel  fe  fût  déterminé.  Quand  il 
fe  fut  retiré  dans  fa  Chambre  , il  fe  forma 
toutes  les  difficultez  de  part  & d’autre.  Il’ 
étoit  fans  doute  , dans  une  éxtrême  agitation , 
& fouhaittoit  dans  fon  cœur  d’être  Roi  * 
perfuadé  que  c’étoit  le  feul  moyen  defe  met- 
tre en  fureté.  Et  l’on  croit  très-aflùrement , 
que  s’étantauparavantadreflè  à quelques  prin- 
cipaux 
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cipaux  Nobles  du  Royaume , & s’étant  plaint 
à eux  amiablemenc  , & par  lui-même,  & 
par  Tes  amis , de  ce  qu'ils  étoientfi  réfervez  j 
& ne  vouloient  point  avoir  de  communica- 
tion avec  lui,  ils  avoient  tous  répondu  fépa- 
rement,  ,,  que  s’il  fefaifoitRoi,  ils  verraient 
„ aifcment  ce  qu’ils  avoient  à faire  î mais 
,,  qu’ils  ne  favoient  point  quelle  foumiflion  , 
,,  & obéiflance  ils  dévoient  rendre  à un  Pro- 
tecteur î.&  l’on  étoit  perfuadé  que  ces  réponfes 
lui  avoient  mis  cette  ambition  entête. 

Il  n’appréhendoit  pas  les  traverfes  que  Lam- 
bert lui  fufeiroit  j il  le  regardoit  déjà  comme 
un  ennemi  mortel  & irréconciliable  , & 
comme  un  homme  qu’il  falloir  détruire,  pour 
n’être  pas  détruit  par  lui  s il  ne  faifoit  pas 
non  plus  beaucoup  de  ea#  des  autres  Officiers 
de  l’Armée,  qui  dans  la  Chambre  étoient  du 
Parti  de  Lambert  j if  croyoit  qu’ils  n’avoient 
pas  grand  crédit , & que  s’ils  en  avoient , il 
les  réduirait  auffi  tôt  que  Lambert  feroit  dit» 
gracié  & dépoüillé  de  fon  autorité.  Mais 
l’obftination  de  ceux  dont  il  favoit  être  aimé 
le  faifoit  trembler  j comme  Desborottgb  fon 
beau  frère  , & les  autres  qui  dépendoient  en- 
tièrement de  lui  & de  fa  grandeur  , &qdine 
fouhaittoient  pas  que  fon  autorité  fût  moins 
abfoluë  Qu’elle  l’étoit.  il  avoit  le  cœurou- 
tré  de  ce  que  ces  gens  là  s’oppofoient  à cfette 
Promotion  avec  tant  d’emportement  : il  en 
conféra  avec  chacun  d’eux  en  particulier  , & 
tâcha  par  tous  moyens  de  leur  faire  changer 
de  fentiment  : mais  ils  furent  tous  inéxofa- 
bles  , & lui  dirent  réfolument  , „ que  ce 
„ ne  feroit  pas  lui  faire  du  bien  d'avoir 
S A „ cette 
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„ cette  complaifance  pour  lui  j partant  qu’ils 
if  t oient  réfolus  pour  leur  propre  intérêt  , de 
Vabandonner,  & défaire  tout  ce  qu’ils  pour- 
roient  contre  lui,  du  moment  qu’il âuroit  ac- 
cepté ce  Titre. 

Il  fut  rapporté  qu’un  Officier  dé  marqué , 
dans  un  éclairciflemenr  fur  ce  fujèt  , lui  dit 
hardiment , & avec  chaleur , que  s’il  pre- 
„ noit  jamais  le  Titre  de  Roi  , il  le  tue- 
,,  roit.  Il  cfl  dertain  que  Cromwell i ’utaver- 
„ ti,  & ajoûta  foi  au  rapport  qu’on  lui  fit, 
„ qu’un  certain  nombre  de  perfonnes  s’é- 
,,  toient  obligez  par  Serment  de  le  tuer 
,,  dans  tant  d’heures  après  qu’il  auroit 
» accepté  ce  titre-là.  Ses  plus  proches  di- 
foient  , que  dans  cette  agitation , il  repafla 
un  fonge  qu’il  avoit  fait  autrefois  , qui  lui 
avoit  promis  la  haute  Fortune  à laquelle  il 
étoit  déjà  parvenu  , Si  dont  on  avoit  parlé 
publiquement  dès  le  commencement  des  trou- 
„ blés , lors  qu’il  étoit  dans  un  état  qui  ne  lui 
prom  étroit  nullement  une  telle  élévation.  Il 
fe  fouvint  que  ce  fonge  lui  avoit  feulement 
déclaré  „ qu’il  feroit  le  premier  d’ Angleterre  , 
,,  & tout  près  d’être  Roi. Ce  qui  vou- 
loir dire  feulement  proche  , mais  qu’il  ne 
par  viendrait  jamais  à la  Couronne.  Sur  tout 
cela  t après  un  grand  trouble  d’efprit , qui 
pafoifloic  manifeftement  dans  fa  contenance 
a tous  ceux  qui  le  voyoient,  malgré  l’art  de 
diffimuler  qu'il  poffédoit  en  perfection  : & 
après  avoir  paflTé  quelques  jours  dans  de  ter- 
ribles inquiétudes.  Il  envoya  dire  aux  Com- 
miflaires  de  venir  parler  à lui.  Comme  le 
trouble  qui  paroifloit  dans  fes  regards',  de'- 
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couvroie  l’agitation  de  fon  ame  , aufli  Tes 
difcours  étoient  entre  coupez,  fans  fuitre,  & 
fans  méthode  j & après  avoir  fouvent  parlé 
de  Dieu  , & de  la difpenfation  de  fes  grâces, 
il  conclud  , ,,  qu’ils  ne  pouvoir,  en  bonne  ( H ,refuj' 
„ confcience  , accepter  le  Gouvernement  RofUlcci 
,,  fous  le  Titre  de  Roi. 

Plufieurs  étoient  d’opinion  que  fon  Génie 
l’avoir  abandonné  , & avoit  cédé  à celui  du 
Roi , & que  fon  Régne  étoit  près  de  fa  fin. 

Que  fî  le  courage  ne  lui  avoit  pas  manqué , 
il  auroit  aifément  furmonté  toutes  lesdifficul- 
rez  : qu’il  y avoit  beaucoup  d’Officiers  dans 
l’Armée  , qui  ne  l’auroient  pas  abandonné, 
parce  qu’ils  étoient  affectionnez  pour  le  Gou- 
vernement Monarchique.  Que  les  plus  gran- 
des faCtions  dans  la  Religion  fe  prometroient 
plus  de  FroteCtton  d’une  feule  Perfonne,  que 
d’un  Parlement  , ou  d’un  nouveau  Confeil 
compofé  de  tant  de  Membres.  Que  la  pre- 
mière propofition  de  le  faire  Roi , avoir  été 
faite  par  l’un  des  AlcLrmans  des  plus  confîdé- 
rables  de  Londres  , qui  fervoit  alors  pour 
la  Ville  dans  le  Parlement  j ce  qui  étoit  une 
preuve  que  ce  puiffant  Corps  étoit  bien  iu- 
intentionné  pour  l’ancien  Gouvernement , & 
fe  feroit  joint  avec  Cromwel,  pour  le  deffen- 
dre.  D’autres  étoient  perfuadez  qu’il  avoit 
très-fagement  fait  de  le  refufer , & <^ue  s’il 
l’avoit  accepté  , il  lui  en  auroit  coûte*  la  vie 
peu  de  jours  après.  Et  à la  vérité  , il  n’a- 
voit  point  d’autre  péril  à craindre  qu’un  Af- 
falîînat  , & quelqu’entreprife  défefpérée  fur 
fa  Perfonne,  & non  aucune  révolte  de  l’Ar- 
mée contre  lui  : perfonne  n’ayant  affez  de 
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crédit  pour  la  corrompre.  Il  auroit  pu  fe 
garantir  d’un  tel  danger  pour  quelque  tems , 
félon  toute  apparence  j & quand  detelsdef- 
feins  font  différez,  ils  font  ordinairement  dé- 
couverts : comme  il  parut  enfuitte  en  plu- 
lïeurs  conlpirations  contre  fa  vie. 

Son  pouvoir  fur  l’Armée  étoit  fl  grand, 
qu’il  avoit  tout  d’un  coup  caffé  pluficurs  Of- 
ficiers de  confidération  qui  avoient  une  gran- 
de influence  dans  les  Fa&ions  de  Religion, 
comme  Harrifon  , liicb  , & autres , qui  au 
moment  qu’ils  avoient  été  caftez,  & leurs 
Regimens  donnez  à d’autres , nefaifoient  plus 
aucune  figure , & étoient  demeurez  fans  au- 
cun crédit  : & il  ne  lui  auroit  pas  été  diffi- 
cile de  fi  bien  former  & difpofer  fon  Ar- 
mée en  peu  de  tems  , qu’il  en  auroit  été 
fùr  pour  les  entreprifes  auxquelles  il  auroit 
voulu  s’engager.  Il  y avoit,  peut-être,  plus 
de  gens  fcandalifez  de  ce  qu’il  avoit  ufurpé 
plus  que  l’autorité  Royale  , qu’ils  ne  l’au- 
roient  été  s’il  y avoit  joint  le  Titre  de  Roi. 
De  forte  que  ceux  qui  raîfonnoient  avec  plus 
de  pénétration  regardoient  ce  refus , comme 
un  Atte  immédiat  de  la  toute  puiftancc  de 
Dieu  , pour  le  rétabliffem-nt  du  Roi  j & 
plufieuFs  des  plus  fages  de  la  Nation  avouè- 
rent, après  le  retour  du  Roij  que  leur  cou- 
rage abattu  avoit  été  merveïlleufement  rele- 
vé par  cette  démarche, 

Mais  le  refus  qu’il  fit  du  Titre  de  Roi, 
fioit  par  modeftie  , foit  par  prudence  , foit 
par  crainte , ne  fut  fuivi  d’aucun  défavanta- 
ge  pour  lui.  Ceux  qui  s*ÿ  étoient  oppofez 
plus  fortement,  étoient  fi  contens  que  lepé- 
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ril  qu’ils  appréhendoient  étoitpalfé,  qu’ils 
ne  réfiftérenc  à rien  de  ce  qu’on  propofoit 
pour  fa  grandeur,  comme  ils  faifoient  aupa- 
ravant j & ceux  qui  avoient  appuyé  l’autre 
• deflein  , & croyoient  par  ce  moyen  l’avoir  , 
obligé  , fe  réfolurent  de  lui  donner  tout  le 
pouvoir  qu’ils  fa  voient  bien  qu’il  fouhaictoit , 

& différèrent  le  refte  pour  un  autre  tems  9 
lors  qu’il  feroit  moins  de  difficulté  d’accep- 
ter atfffi-  le  Tirre.  Ainfi  ils  réfolurent  qu’il 
joüiroit  du  Pitre  de  l’autorité  qu’il 
avoir  déjà , & l’étendirent  en  plufieurs  Ar- 
ticles au-delà  de  ce  qu’elle  étoit  par  le  pre- 
mier Aéte  de  Gouvernement , par  un  autre 
A été  qu’ils  appelèrent  V Humble  Requête  & 

Avis  î dans  lequel  ils  ne  lui  accordèrent  pas 
feulement  cette  autorité  pour  fa  vie  > mais 
lui  donnèrent  encore  le  pouvoir  de  nommer 
fon  SuccefTeur  par  fon  Teftament  en  la  pré- 
fence  d’un  certain  nombre  de  témoins  > ce 
qui  ne  feroit  accordé  qu’à  lai  feul,  & non 
à aucun  de  fes  Succeifeurs.  Quand  ils  eu-  £ eft  con- 
tent drefïe  cet  A&e,  auquel  Lambert  aimaf/a^10" 
mieux  n’ètre  pas  préfent  , que  de  s’y  op-  p«  1 
pofer  , ils  envoyèrent  demander  une  Au-W'r«»'|<« 
dience  à Crowwel , qui  leur  marqua  le  iç. 

Mai  16^7.  dans  la  Sale  des  Feftios , oxiWbt~ 
tr'mgton  leur  Orateur  préfenta  , & lut  la  Re- 
quête & Avis  de  fon  Parlement  , & lui  de- 
manda fon  confentement. 

L’Atte  contenoitenfubftance,  „ que  Son  Le  Con- 
>,  AlPefle  Olfùtor  Cromtutl , fous  le  Titre  de  dc 
5,  Proteéleur  éxerceroit  l’Office  deprémier  A e’ 

,,  Magiftrat  fur  Y Angleterre  -,  YEcoffe  , & 
a Y Irlande  , de  fur  les  Territoires  Se  Do- 
S j „ mainjs 
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3,  mairies  qui  en  dépendent , &c.  & Gou- 
a verneroit  conformément  à tout  ce  qui 
a étoit  contenu  dans  cette  Réquête  & Avis  j 
ss  comme  auiïi  qu’il  auroit  la  liberté  de 
ss  nommer  de  fon  vivant  la  Perfonne  qui 
ss  lui  fuccéderoit  dans  fa  Charge.  Qu’il 
» convoqueroit  le  Parlement  compofé  de 
ss  deux  Chambres  une  fois  par  an  tout  au 
ss  moins.  Que  ceux  qui  feroient  légitime- 
si  ment  choihs  par  une  libre  éledion  pour 
si  fervir  dans  le  Parlement  j ne  pourraient 
5,  être  exclus  de  faire  leurs  fondions , que 
si  par  le  confentement  de  la  Chambre  donc 
ss  ils  feront  Membres.  Que  nul,  qui  n’au- 
ss  roit  pas  les  qualitez  mentionnées  dans 
ss  l’Ade , ne  pourrait  fervir  comme  Mem- 
ss  bre  dans  le  Parlement.  Que  le  pouvoir 
as  de  l’autre  Chambre  ferait  limité , com- 
33  nie  il  y étoit  preferit  dans  le  mêmeAc- 
33  te.  Que  les  Loix  , & les  Statuts  du 
a Pais  feroient  gardez  & obfervez.  Qu’au- 
s,  cimes  Loix  ne  feroient  changées  , fuf- 
3,  pendues  , abrogées  , ni  révoquées,  que 
ss  par  des  nouvelles  Loix  faites  par  Ades 
3>  de  Parlement.  Que  la  fomme  annuelle 
s,  d’un  Million  de  liv.  fterl.  ferait  fixée 
ss  pour  l’entretien  de  la  Flotte  & de  l’Ar- 
33  mée.  Et  300000.  liv.  fterl.  pour  le  foû- 
3»  tien  du  Gouvernement.  Outre  d'autres 
a fommes  de  tems  en  tems  , félon  que  les 
33  Communes  le  trouveraient  neceflaires  pour 
33  le  bien  de  la  Nation  : que  les  Membres 
ss  du  Confeil  du  Protedeur  n’excéderont 
3,  point  le  Nombre  de  vingt- &-un  , donc 
3,  fept  feront  à Quorum  : que  les  princi- 

pau* 
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a,  paux  Officiers  d’état  , comme  Chance- 
a,  liers  , Gardes  du  Grand  Scçau,  &c.  fe- 
„ roient  approuvez  par  le  Parlement.  Que 
,,  Son  AltefTe  protégeroit  le  St.  Mmftért 
,a  dans  ces  Païsj  & que  quiconque  le  trou- 
a,  bleroit  dans  le  Culte  Divin,  feroit  puni 
a,  félon  les  Loix  ; & qu’en  cas  que  les 
a,  Loix  ni  pourvuflent  pas,  on  en  feroit  de 
a»  nouvelles.  Que  la  Religion  Proteftante, 

„ contenue  dans  l’ancien  , & le  Nouveau 
a,  Tcftament  feroit  maintenue  , & prê- 
,,  chée  parmi  ces  Nations  , & non  autre, 
a.  Qu’on  conviendrez  d’une  Confeflion  de  Foi 
,,  qui  feroit  recommandée  à ces  Peq- 
a,  pies , & qu’on  ne  fouflriroit  point  qu’au- 
„ cun  la  calomniât  par  écrit  , ni  par  pa- 
,,  rôles. 

Après  que  cette  Humble  Réquête  lui  eut  été  Le  dif- 
luë  diftinaement  j il  la  figna  en  levant  les 
yeux  au  Ciel  , & fâifant  desgeftes,  comme fcnle"  ac- 
s’il  avoit  eu  l’efprit  fort  inqtiièt  : &leur dit,  te. 
a,  qu’il  ne  venoit  pas  là  dans  ce  jour  , 
ai  comme  en  un  jour  de  triomfe  , mais 
a>  avec  des  penfées  les  plus  férieufcs  qu’il 
a,  eût  eu  de  fa  vie,  puis  qu’il  fe  chargeoit 
a,  d’un  fardeau  le  plus  pefant  , qu’on  eut 
a»  jamais  mis  fur  les  épaules  d’aucune créa- 
a»  ture  humaine  j en  forte  que  fans  le  fe- 
,,  cours  de  la  toute  puiffance  de  Dieu , il 
„ fuçcotnberoit  infailliblement  fous  le  faix  , 

„ au  grand  dommage  & préjudice  de  la 
,,  Nation  , qui  étoit  commife  à fes  foins. 

,,  Qu’ainfi  il  demandoit  le  Secours  du  Par- 
,,  lement  , &r  de  tous  ceux  qui  avoient  la 
„ crainte  de  Dieu,  afin  que  par  leur  aide, 

S 7 ■ »,  il 


Digitized  by  Google 


4*2  Hist.  des  Guerres 

>,  il  reçût  celle  de  Dieu , qui  feul  le  poît- 
»,  voit  rendre  capable  de  fe  bienaquitterd’u- 
»,  ne  fi  grande  Charge.  Que  ce  n’étoit  là 
»,  qu’une  introduction  à la  conduitte  du  Gou- 
»,  vernement  des  trois  Nations , & qu’il  re- 
„ commandoit  le  refie  qui  manquoit  , à la 
„ fagefle  du  Parlement.  Qu’il  ne  doutoic 
„ point  que  le  même  efprit  qui  ^voit  con- 
,,  nuit  le  Parlement  jufques-là  » ne  lui  infpi- 
„ rat  le  refte  j & que  rien  n’auroit  pu  le  ré- 
»,  foudre  à fe  charger  d*un  fi  pefant  fardeau, 
>,  que  par  ce  qu’il  voyoit  que  le  Parlement 
,,  auroit  lé  foin  de  répondre  aux  fins  qui  le 
„ faifoient  agir  : prenant  Dieu  à Témoin , 
„ qu’il  ne  s’y  feroit  jamais  engagé,  fi  cen’eft 
„ que  le  Parlement  avoit  jugé  que  cela  fer- 
,,  viroit  manifeftement  à la  liberté,  &à  l’in- 
,,  térêt  de  la  Nation  , & à la  «onfervation 
„ de  ceux  qui  ont  la  crainte  de  Dieu  ; & 
,,  que.fi  la  Nation  ne  reconnoiffoit  pas  le 
,,  foin  qu’ils  avoâent  d’elle,  ce  feroit  un  pé- 
„ ché  qui  lui  reromberoit  fur  la  tête.  Il 
,,  conclud  en  leur  recommandant  de  certai- 
„ nés  chofes , qui , difoit-il , tendoient  à la 
,,  réformation , en  empêchant  le  vice  & en- 
„ courageant  la  vertu  j & âinfi  les  renvoya 
dans  leur  Chambre. 

Mais  quand  il  fut  parvenu  à tout  ce  qu’il 
attendait  d’eux  , il  réfolut  de  faire  lui  même 
quelque  chofe  pour  fa  grandeur  , afrtf  que 
tous  lesdifeours  que  l’on  avoit  tenus  touchant 
k Royauté,  ne  tombaflentpas  tout  d’un  coup 
par  le  filenee  de  cette  adrefîe , & que  fon  élé- 
vation fût  fuivie  d’un  tel  éclat,  & d '.une tel- 
le folemnité,  qu’elle  ne  cédât  que  bien  peu  à 

la 
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la  Dignité  Royale.  Ainfi  peu  de  jours  après 
il  envoya  un  Mefiage  au  Parlement  , pour 
lui  dire , „ qu’il  s’ajournât  jufqu’au  tems  que 
,,  fon  Inauguration  feroit  faite  : car‘ils  n’a- 
voient  ni  penfé  , ni  pourvû  à cette  forma- 
lité , & n’y  avoient  fait  aucune  réfléxion , 
croyans  en  avoir  déjà  fait  affez.  Il  mar- 
qua pour  cet  effet  le -26.  Juin.  & en  même 
tems  donna  le  foin  à plufieurs  Perfonnes  de 
tenir  toutes  chofes prêtes  pour  la  magnificence 
de  cette  cérémonie. 

Au  jour  marqué  la  Sale  de  Wefint'tnfier  fut  La  ç0\cm. 
préparée  , & ornée  ; avec  autant  de  fomp-  nité  de 
tuofité,  que  fi  ç’avoh  été  pour  un  jour  de  r°nIl?au" 
Couronnement.  Un  I'hrône  fut  dreffé  avec  £aratl0u' 
un  Pavillon,  & un  Fauteuil  au  défions , & 

Crotiiwel  y fut  conduit , fuivi  de  ses  Officiers 
Civils  & Militaires  s l’épée  étant  portée  de- 
vant lui , avec  roure  la  pompe  qu’on  fe  peut 
imaginer.  Quand  il  fut  aflis  en  fonFaureuïl  ; 

& après  une  courte  harangue,  qui  ne  fut  que 
le  prologue  de  ce  que  AitWitbrhgto»  Orateur 
du  Parlement , afin  que  cette  promotion  ne 
fe  fît  pas  fans  que  la  Nobleffe  y eût  quelque 
part,  l’Orateur,  avec  le  Comte  de  Warwic^ , 

& Wbitlock  le  revêtirent  d’une  Robe  de  pour- 
pre doublée  d’Hermines  j l’Orateur  s’éten- 
dant fort  fur  la  Majefté,  & fur  la  pureté  de 
cette  Robe.  Enfuitte  l’Orateur  lui  préfenta 
une  grande  Bible  richement  reliée  5 il  le  cei- 
gnit d’une  épée  au  nom  de  tout  le  Peuple , 

& enfin  lui  préfenta  un  Sceptre  d’or  , qu’il 
lui  mit  en  main  , & lui  fit  un  long  difeours 
fur  ces  marques  de  Gouvernement  & d’auto- 
rités ne  manquant  pour  la  Cérémonie  d’un 

Cou- 
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Couronnement , qu’une  Couronne , & un 
Archévêqne.  Pour  conclufion  il  prêta  le  Ser- 
ment , qui  lui  fut  préfenté  par  l’Orateur , 
en  cette  forme,  ,,  Je  promets,  & jure  en 
,,  la  préfence  & au  Nom  du  Dieu  Tout- 
3t  puiflant  que  de  tout  mon  pouvoir  j’aide- 
>,  rai , & maintiendrai  la  vraie  Religion  Chré- 
3,  tienne  Proteftante  Réformée  dans  fa  pu- 
3,  reté  1 comme  elle  eft  contenue  dans  les 
,,  Ecritures  du  Vieux  &du  Nouveau  Tefta- 
,,  ment  : & que  de  tout  mon  pouvoir  j’eir 
,,  protégerai  la  Profeffion  , & ceux  qui  la* 
„ profeüent.  Que  de  tout  mon  pouvoir  je 
,,  tâcherai,  comme  prémier  Magiftratdeces 
,,  trois  Nations  , de  maintenir  & conferver 
„ la  Paix,  & fureté,  & les  juftes  Droits  & 
„ Privilèges  du  Peuple;  & qu’cn  toutes  cho- 
fes  fuivant  ma  connoiflfance , & mon  pouvoir , 
je  gouvernerai  le  Peuple  de  ces  trois  Nations 
félon  les  Loix.  * 

Après  cela  il  ne  reftoit  plus  à faire  que 
des  Fêtes,  & des  Proclamations  de fon  pou- 
voir & autorité  dans  la  Ville  de  Londres , & 
dans  toute  l’étendue  des  trois  Royaumes  d'An- 
gleterre , d'EcofJe  , & d’ Irlande  : ce  qui  fut 
éxécuté  avec  toute  forte  de  diligence.  Et  afin 
qu’il  jouît  entièrement  de  la  Souveraineté , 
qu’ils  lui  avoient  conférée , fans  aucunes  non- 
Il  ajourne  velles  brouilleries  , & conteftations , & pût 
fon  Parle-  avoir  un  tems  pour  expédier  fe$  affaires  Dû- 
ment au  meflrques , & pour  voir  comment  il  rempli  • 
vier:  & ce  r°ic  f°n  autre  Chambre  de  Membres  propres 
qu’il  fait  pour  fes  deffeins  , il  ajourna  fon  Parlement 
pendantla  jufqu’au  mois  de  janvier  fuivant,  comme  en 
du  Parle-  ayanc  fait  autant  qu’il  étoit  neceffaire  pour 
meut.  une 
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une  Séance.  -Dans  cette  Vacance,  fa  gran- 
deur paroifloit  autant  affermie , que  fi  elle  ne 

{>ouvoit  jamais  être  ébranlée.  Il  obligea  tous 
es  Officiers  de  l’Armée  de  terre  , & de  la 
Flotte  , de  foufcrire  , & d’approuver  tout 
ce  que  le  Parlement  avoir  fait,  & de  pro- 
mettre de  le  maintenir,  & deffendre. 

Alors  il  fit  venir  Richard  fon  Fils  aîné  qui 
avoit  toujours  vécu  à la  Campagne  en  hom- 
me privé  fur  le  bien  que  fa  Femme  lui  avoit 
apporté  , en  un  Village  de  la  Comté  de  Haut  -, 
il  le  fit  Confeiller  Privé,  & le  fit  élire  Chan- 
celier de  l’Univerfité  à' Oxford.  Cependant 
peu  de  perfonnes  crurent  qu’il  eût  intention 
de  le  nommer  pour  fon  Succefleur.  Il  fai- 
foit  affez  fouvent  entendre  par  fes  difcours, 
j,  qu’il  nommeroit  un  SuccefTeur  capable  à 
„ tous  égards  d’éxercer  cette  Charge.  De 
forte  que  chacun  faifoit  fes  conje&ures  , les 
uns  pour  celui-ci , les  autres  pour  celui-là, 
félon  qu’ils  les  voyoient  eftimez  par  Crommel. 

Çour  Henri  ion  fécond  Fils  qui  étoit  en  répu- 
tation d’avoir  plus  de  courage , il  l’avoit  en- 
voyé en  Irlande  pour  y être  fon  Lieutenant , 
afin  qu’il  fut  alluré  de  n’êtrè  point  inquiété 
de  ce  côté-là. 

Il  avoit  feulement  deux  filles  non  mariées,  il  marie 
Il  en  donna  une  au  Petit-Fils  & Préfomptif  le*dca* 
Héritier  du  Comte  de  Wdrwick , qui  avoit  de  f 1 • 

grands  biens , & qui  étoit  engagé  dans  la  Ré- 
ellion  dès  le  commencement.  L’autte  fut 
mariée  au  Lord  Vkomte  de  Falconhridge , 
qui  poffédoit  auffi  de  grands  biens  dans  la 
Comté  d 'Yor!{ , & qui  étoit  defcendu  d’une 
famille  recomrtf&ndable  par  fa  fidélité.  On 

ayoit 
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« a voit  plufieurs  raifons  pour  croire  que  ce 

jeune  Gentilhomme  âgé  pour  lors  de  ou 
24.  ans,  & qui  avoit  beaucoup  de  courage 
& d’ambition , avoit  quelques  bons  defieins , 
que  cette  Alliance  le  mettroit  en  état  d’exé- 
cuter. Ces  Mariages  furent  célébrez  à Wbïte- 
Hnll t avec  toute  la  Pompe  , & tour  l’éclat 
qu’on  fe  peut  imaginer.  Et  on  remarqua 
qu’encore  que  ces  Mariages  euflent  été  célé- 
brez publiquement  félon  les  cérémonies  qui 
croient  alors  en  Ufage,  ils  furent  enfuitte  cé- 
lébrez en  particulier  par  des  Miniftres  Or- 
donnez par  des  Evêques’,  & félon  la  forme 
contenue  dans  le  Livre  des  Prières  Commu- 
nes du  confentement  de  Cromwel , qui  prit 
pour  prétexte  la  complaifance  pour  l’im- 
portunité & la  folie  de  fes  filles.. 

Ces  Triomphes  Domeftiques , étoientau- 
Sacc^s  de  gmentez  par  les  heureux  fuccès  de  fes  armes 
fes  armes  au  dehors.  Quoi  que  les  François  n’euffent 
au  dehors.  pas  deflein  d’employer  leurs  troupes  pour  at- 
• taquer  Dunkerque  y qu’ils  étoient  obligez  , lors 
qu’il  feroit  pris  , de  mettre  au  pouvoir  de 
Cromwel  j & enfuitte  marcher  vers  d’autres 
Places  pour  les  conquérir  pour  eux-mêmes, 
en  quoi  les  cooo.  Anglois  commandez  par 
R(i)mlds  , les  accompagnoient  , & fe  com- 
portoient  parfaitement  bien,  & en  bonne  dif- 
cipline  ; cependant  fon  Ambafladeur  Lockÿart 
preffa  fi  vivement  le  Cardinal  , fe  plaignant 
de  leur  manque  de  foi  , & le  menaçant 
„ que  fon  Maître  faVoit  où  trouver  un 
,,  Ami  plus  pon&uel  ; qu’auffi-tôt  qu’ils 
eurent  pris  Montmedi  & St.  Venant  y l’Armée 
marcha  en  Flandres  : & qudi  que  la  faifon  fut 

trop 
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trop  avancée  pour  attaquer  Dunkerque  .,  les 
François  ne  laifférent  pas  de  mettre  le  Siège 
devant  Mardik  5 ce  qui  étoit  regardé  comme 
l’ouvrage  le  plus  difficile  , par  ce  que  cette 
Place  étant  réduite  elle  faciliteroit  la  prifede 
l’autre.  S 'étant, rendus  Maîtres  de  ce  Fort , 
ils  le  mirent  entre  les  mains  deRaynolds,  avec 
promeffe  , „ qu’ils  afliégeroicnc  Dunkerque 
„ l’année  fuivante  ,*  & que  ce  feroit  leur 
„ première  entreprife. 

Mais  ce  qui  fit  beaucoup  d’éclat,  & Cou-  vi&oire 
ronna  fes  bons  Succès,  fut  la  Vi&oire , que  ricl*Fl°t- 
fa  Flotte,  Commandée  par  Blake,  rempor.-^l 
ta  fur  les  Efpagrrols  ; & qui  certainement-étoit 
fi  furprenante  dans  toutes  fes  circonftances , 
qu’elle  «le  fera  jamais  oubliée  ni  en  EJ'pagne , 
ni  dans  les  Canaries.  Cette  Flotte  avoir  ef- 
fuyé  tous  les  mauvais  tems  de  l’hiver  devant 
Cadix  t & fur  les  Côtes  de  Portugal 5 après 
avoir  renvoyé  en  Angleterre  les  Vaifieaux  q u’ils 
avoient  pris  de  la  Flotte  des  Indes  Occidentales , 

& avoir  appris  par  les  Prifonniers  que  l’au- 
tre Flotte  du  Pérou  , qui  eft  toujours  beau-, 
coup  plus  riche  que  celle  de  Mexique  , étoit 
infailliblement  en  Mer,  & qu’elle  feroit  fur 
la  Côte  au  commencement  du  Printems,  à • 

moins  qu’elle  ne  fut  avertie  que  la  Florte/4//- 
gloij'e  étoit  là,  auquel  cas,  elle  refteroit  ap- 
paremment aux  Canaries.  L’Amiral  conclud 
que  malgré  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  , & « 

pourroient  faire  pour  Bloquer  Cadix , la  Flot- 
te du  Pérou  ne  laifferoit  pas  d’être  avertie  d’u- 
ne manière  , ou  d’autre  , il  réfolut  de  faire 
Voile  avec  toute  fa  Flotte  fur  les  Côtes  des 
Canaries , afin  que  s’il  étoit  poffiblej  il  ren- 
contrât 
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contrât  les  Galions  avant  qu’ils  y arrivaf- 
fent  : & que  s’ils  y étoient  les  prémiers, 
on  verroit  alors  ce  qu’il  y aurait  à faire. 

Dans  cette  réfol ution  la  Flotte  partit  pour 
les  Canaries  , & y arriva  vers  la  fin  d* Avril 5 
elle  trouva  que  lel  Galions  y étoient  déjà , 
& qu’ils  s’étoient  mis  en  fureté , à ce  qu’ils 
croyoient.  Les  plus  petits  Vaifleauxau  Nom- 
bre de  dix  étoient  en  demi-cercle  amarrez  à 
terre  j & les  fix  grands  Galions , la  Flotte 
étant  compofée  de  16.  bons  Navifes  , ne 
pouvans  pas  approcher  fi  près  de  terre  , fe 
renoient  plus  éloignez  mais  à couvert  d’une 
Fortereflc  bien  fournie  de  Canons  : il  y avoit 
encore  cinq  ou  fix  petits  Forts  élevez  dans  les 
endroits  les  plus  avantageux  de  fa  Baÿe,  avec 
plufieurs  pièces  de  Canon.  De  forte  qu’ils 
n’avoient  pas  la  moindre  appréhenfion  de 
n'être  pas  en  fureté  , ni  la  moindre  pen- 
féc  qu’il  y eût  des  gens  affez  défefperez 
pour  venir  les  attaquer  avec  tanc  de  défa- 
vantage. 

Quand  la  Flotte  des  Anglais  vint  à labotr- 
che  de  la  Baye  de  Santa  Crnz , & que  le  Gé- 
néral vid  la  pofture  où  étoient  les  EJ'pagnols , 
il  crut  qu’il  ferait  impoflible  de  prendre  un 
ièul  des  Galions  : c’eft  pourquoi  il  réfolutde 
les  brûler,  ce  que  plufieurs  croyoient  égale- 
ment impoflible  ; & envoya  le  Capitaine 
Stayner  avec  une  F.fcadre  des  meilleurs  Vaif- 
feaux  pour  aborder  les  Galions  ; ce  qu’il  fit 
avec  une  extrême  hardiefle  j pendant  que  les 
autres  Frégates  occupoient  les  Forts  , & les 
plus  petits  ouvrages , par  de  continuelles  bor- 
dées, afin  qu’ils  n’empêchaflent  pas  le  def- 

fein. 
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fein.  Alors  le  Général  venant  avec  toute  la 
Flotte  , chafla  les  EJpagttols,  de  leurs  Na- 
vires, après  quatre  heures  de  Combat,  & 
s’empara  des  Vaifleaux.  Mais  voyant  que 
ce  n’étoit  pas  affez  , & qu’il  n’étoit  pas 
poffible  de  faire  forcir  les  Vaifleaux,  qu’ils 
avoient  pris  , & que  le  vent  qui  les  avoic 
conduits  dans  la  Baye , & les  avoit  mis  en 
état  de  vaincre  l’ennemi,  ne  pouvoir  lervir 
à les  faire  fortir.  Ils  ’ fe  déterminèrent  à 
faire  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir.  Ils  dé- 
chargèrent leurs  bordées  fur  les  Forts  , & 

, & fur  terre  , qui  firent  une  grande  éxecu- 
tion , & cependant  mirent  le  feu  à tous 
les  Galions,  & aux  autres  Vaiifeaux,  &les 
brûlèrent  j ce  qu’ils  n’eurent  pas  plutôt  fait  , 

Sue  lèvent  tourna,  & repouflala  Flotte  hors 
e la  Baye,  fans  avoir  perdu  un  feul de  leurs 
Navires. 

Cette  aétion  étoit  fl  merveilleufe , que  tous 
ceux  qui  connoifloient  le  lieu  , s’étonnoient 
qu’un  homme  fage  quelque  déterminé  qu’il  * 
fut  , eût  ofé  l’entreprendre  î & ils  avoient 
peine  à fe  perfuader  eux-mêmes  ce  qu’ils 
avoient  faut:  pendant  que  les  Efpagnols  fe 
confoloient  dans  la  penfée  que  c’étoientdes 
Piables  , & non  pas  des  hommes , qui  les 
avoient  mal-traittez  de  cette  manière  : tant 
la  forte  réfolutiôn  d’hommes  hardis  & 
courageux,  eft  en  état  de  réüfiir  malgré  la 
réflftance  , & le  défavantage  du  terrain.  La 
perte  que  firent  les  Anglois  étoit  fi  petite  , 
qu’on  a de  la  peine  à le  croire  , n’ayant 
pas  laiffé  derrière  un  feul  de  leurs  Vaif- 
feaux , 8c  le  nombre  de  leurs  morts  & dç 

leurs 
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leurs  bleffez , ne  fe  montant  pas  à plus  de' 
200.  hommes  ; au  lieu  que  le  Carnage  qu’ils 
firent  des  Efpagnols  tant  fur  leurs  Navires 
qu’à  terre,  eft  prefqu’incroyable. 
b/4 \t  ie-  Après  que  la  Flotte  eue  été  longtems  en 
tourne  Mer,  elle  jugea  néceflaire  de  retourner  en 
Flotte  & Angleterre , & ce  fut  le  dernier  fervice  que 
meurt  en  Blakf-  rendit  : il  tomba  malade  pendant  fon 
chemin,  retour , & mourut  » lors  que  la  Flotte  abor- 
doit  à Plymouth.  11  ne  manqua  pas  de  Pom- 
pe dans  (es  funérailles  y Cromtvel  le  fit  por- 
ter par  terre  à Londres ■ avec  tout  l’éclat 
poffible  : & afin  d’encourager  les  Officiers 
à hafarder  leur  vie,  pour  être  enterrez  avec 
magnificence , il  fut  enterré  dans  la  Cha- 
pelle de  Henri  Vil.  entre  les  Tombeaux  des 
Rois,  avec  une  grande  folemnité  aux  dépens 
Ses  funé-  du  Public,.  Il  étoit  d’une  naiffancc  affezmé- 
railles  & diocre  ; néanmoins  fon  Père  lui  avoit  laifie 

téreCaraC*  a'^eZ  ^en  Pour  reccvo^r  un%  k°n,,e  édu- 
cation  dans  l’Univerfité  d’O*/0>v7,  où  il  prit 
* lesdegrez  de  Maître  aux  Arts;  & étoit  a(Tez 
verfé  dans  l’étude  pour  un  homme  qui  n’a- 
voit  point  deffein  d’embrafler  aucune  Profef- 
fion , ayant  du  bien  de  lui-même  pour  vivre 
dans  l’abondance;  & ne  paroifl’ant  pas  avoir 
l’ambition  de  devenir  plus  grand  homme  qu’il 
n’étoit.  IL  étoit  naturellement  chagrin  & 
mclancholique , & pafloit  la  plus  grande 
partie  de  fon  tems  avec  de  bons  Compa- 
gnons, qui  approuvoienc  fon  humeur  , & 
fa  liberté  de  déclamer  contre  la  licence  du 
tems,  & contre  l’autorité  de  la  Cour.  Ceux 
qui  le  connoiflbient  intérieurement,  remar- 
quoient  qu’il  ayoit  de*  fentimens  tout  à fait 
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contraires  à la  Monarchie , dans  un  rems  où 
perfonne  ne  croyoit  le  Gouvernement  en  pé- 
ril. Quand  les  troubles  comflincérent  , il 
le  déclara  incontinent  contre  le  Roi  ; & ayant 
quelque  Commandement  dans  BriJIol , lors 
que  cette  Place  fut  prife  par  le  Prince  Robert , 
& par  le  Marquis  de  Hertford , & ayant  la 
Garde  d’un,  petit  Fort  il.  refùfa  de  le  rendre 
après  que  le  Gouverneur  eut  ligné  les  Arti- 
cles de  la  Capitulation,  le  deflfendit  quelques 
heures  après  que  le  Piince  fut  dans  la  Vil- 
le, & tua  quelques  unsdes  Soldats.  Acaufe 
de  quoi  le  Prince  avoiç  réfolu  de  le  faire  pen- 
dre , & L’auroit  fait , fi  fes  amis  n’avoient  pas 
intercédé  pour  lui  , l’excufant  fur  fon  man- 
que d’expérience  dans  la  Guerre  , & ne  lui 
euflent  pas  perfuadé  de  fe  rendre  après  bien 
des  importunitez.  Après  avoir  rendu  de 
grands  fervices  au  Parlement  fur  terre . & 
particuliérement  à Taunton  , il  s’appliqua 
rout-à-fait  au  fervice  de  Mer  } & s’ÿ  dif- 
tingua  dans  fort  peu  de  tems.  Ce  fut  le 
premier  qui  abandonna  l’ancien  ufage , & fit 
voir  que  la  Science  delà  Marine  pouvoir  être 
aquife  en  moins  de  tems  qu’on  ne  s’imagi- 
noic.  Il'  méprifoit  les  Réglés  qui  avoient  été 
longtems  en  pratique , pour  préferver  fes  Na- 
vires & fes  gens  de  tout  danger  j ce  qui  au  - 
trefois  paflbit  pour  une  grande  prudence 
& habileté  , comme  fi  la  principale  feien- 
ce  reqnife  en  un  Capitaine  de  Vaifleau  , 
avoit  été  d’être  fur  de  revenir  fain  & fanf. 
Ce  fut  le  prémier  qui  porta  les  VaifTeaux 
à méprifer  les  Châteaux  de  deflùs  terre  , 
.qu’on  aYoit  toujours  régardez  comme  très- 

formidables. 
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formidables.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  iu- 
fpira  tant  de  courage  au  troupes  de  Mer, 
en  leur  faifan^oir  par  expérience,  les  gran- 
des chofes  qu’elles  pouvoient  faire  ü elles 
croient  réfoluës  ; & leur  enfeignoit  à com- 
battre dans  le  feu  auffibien  que  fur  l’eau  ; 
& quoi  qu’il  ait  été  très- bien  imité  dans 
la  fuitte,  il  fut  le  premier  qui  donna  l’exem- 
ple des  Exploits  les  plus  hardis  & les  plus 
déterminez  dans  le  fervice  de  Mer. 

Le  Parle-  Parmi  tant  de  gloire  dont  Cromwel  étoit 
mjLnt  n environne',  lafailon  de  l’année  le  menaçoitde 
quelque  tempête,  & de  quelque  mauvais 
▼ici  1658.  teins.  Le  Parlement  fe  raffembla  au  mois 
N.  s.  de  Janvier  j mais  ce  ne  fut  pas  dans  la  même 
difpofition  , & dans  la  même  condefcendence 
qu’il  s’étoit  féparé  j & il  parut  bien-tôt  com- 
bien font  mal  affinées  les  Conftitutions  d’un 
nouveau  Gouvernement  j & que  quand  ceux 
qui  en  font  les  Auteursont  pourvu , à ce  qu’ils 
croyoient  , à tous  les  maux  qui  pourraient 
furvenir,  ils  trouvent  qu’ils  ont  laiffé  une  brè- 
che ouverte  pour  leur  deftruâion. 

Cromwel  ctoyoit  avoir  pris  des  précautions 
fuffifantes  pour  fa  propre  fureté,  & pour  ré-' 
primer  l’infolence  des  Communes , par  l’au- 
tre Chambre  qu’il  avoir  convoquée,  fuivanf 
Y Humble  Réquête  & Avis , & qu’il  avoir  rem- 
plie , pouc.  la  plus  grande  partie  , des  Offi- 
ciers de  l’Armée,  & d’autres  personnes  aux- 
quelles il  avoit  raifon  de  fe  confier.  Ainfi 
le  de  Janvier  , qui  étoit  le  jour  marqué 
pour  l’affemblée  , il  vint  dans  la  Chambre 
des  Seigneurs,  où  étoient  fes  nouvelles  créa- 
tures a au  lieu  qu’il  ayoit  accoutumé  de  fe 
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trouver  dans  la  Chambre  peinte  , quand  il 
avoir  quelque  chofe  a leur  dire.  Il  envoya  Qtioa.  ' ' 
l’Huilfier  à la  verge  noire  pour  'faire  venir 
les  Communes.  Ils  furent  conduits  à la  Bar- 
re de  la  Chambre  Haute  , & Cromwel  aflis 
dans  ion  Fauteuil  en  habit  de  Cérémonie» 
commença  fa  Harangue  fuivant  l’ancien  fty  le  , 

33  Mylords  , & Vous  Chevaliers,  Citoyens, 

„ & Bourgeois  de  la  Chambre  des  Com- 
,,  munes.  Ênfuitte  il  leur  parla  de  quelques  Cromvet 

{>articularitez  , qu’il  leur  recommanda  s leur  fait 
es  remercia  de  leur  bonne  correfpondan-  l’"^hmrt* 
ce  pendant  la  dernière  Seflion  , & les  af-  6 
fura,  „ que  s’ils  continuoient  l’exécution  de 
„ fes  deflein^ils  feroient  les  bénits  de  Dieu, 

,,  & qu’ils  feroient  bénis  par  les  Générations 
„ à venir. 

Mais  aufli-tôt  que  les  Communes  furent 
dans  leur  Chambre  , ils  firent  lire  le  troifié- 
me  Article  de  Y Humble  Requête  & Avis , par 
lequel  il  étoit  porté  qu’aucuns  Membres  lér 
gitimement  élus  , ne  feroient  exclus  , finon 
du  confentement  de  la  Chambre  dont  ils  fe- 
roient Membres.  Suivant  cet  Article  ils  rap-  En  vertu 
pelèrent  tous  ceux  qui  avoient  été  exclus  pour 
n’avoir  pas  voulu  ligner  la  reconnoifiance  que  y Humble 
le  Protecteur  leur  avoit  préfentée.  Par  Ce  Pétition  & 
moyen  il  y eut  plus  de  cent  des  Ennemis  ju- 
rez  du  Protecteur  qui  prirent  Séance  dans  dWcom- 
la  Chambre  : entre  lefquels  étoient  le  Che-  munes  ad- 
valier  Henri  Varie , Hajlerig , & plufieurs  Per-  mÇt  ccl,K 
fonnes  de  confidération  ; qui  avoient  d’au-  ^Jcnt  été 
tant  plus  de  crédit  dans  la  Chambre,  qu’ils  exclus, 
avoient  été  exclus  pour  avoir  été  fidèles  à la 
République.  Un  bon  nombre  de  ceux  qui 
Tome  VI.  T l’a- 
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l’avoient  lignée  fe  glorifiant  d’avoir  contribué 
à faire  rentrer,  ceux  qui  autrement  n’auroicnt 
jamais  éré  admis. 

çc  Dès  que  ces  Membres  furent  entrez  dans 

- la  Chambre  ils  mirent  en  queftion  l’autorité, 
& la  Jurisdiélion  de  l’autre  Chambre  j di- 
fans  , ,,  qu’il  droit  vrai  que  l 'Humble  Re- 
,,  quête  & Avis > portoit  qu’il  y auroit  une 
,,  telle  Chambre  ; mais  qu’il  n’avoit  pas 
a,  été  pourvu  fi  ce  feroit  une  Chambre  de 
,,  Pairs;  & qu’il  ne  paroifloit  point  quelle 
„ Jurisdittion  elle  aurait;  que  ce  feroit  une 
a,  chofe  très-ridicule  , s’ils  fouffroicnt  que 
3,  ceux  qu’ils  avoient  créez  eux-mêmes , & 
a,  qui  n’avoient  Séance  que  par  leur  fuffra- 
a,  ge  , fuffent  au-deflus  d’eux  , & euflfent 
,,  uue  voix  négative  , pour  controller  leurs 
i,  Maîtres.  Quand  ils  eurent  alfez  avili 
cette  autre  Chambre , ils  mirent  en  queftion , fi 
a,  le  Protedteur  avoir  eu  affez  d’autorité  pour 
a,  envoyer  des  Lettres  Circulaires  ? Qui  lut 
a,  avoir  donné  l’autorité  de  créer  des  Pairs  ? 
3i  Que  c’étoit  proprement  l’affaire  de  cette 
a,  Chambre  d’avoir  pourvu  à tout  cela  ; ce 
a,  qu’apparemment  ils  auraient  fait  en  cet- 
a,  te  Affemblée  , s’il  ne  s’éroit  pas  hardi- 
aJ  ment  emparé  du  pouvoir  Souverain. 

Gromtoel  fut  extrêmement  furpris , & in- 
quièt  de  cette  nouvelle  difpofition  des  efprits , 
& trouva  qu’il  avoir  eu  trop  peu  de  précau- 
tion , de  n’avoir  pas  rempli  fa  Chambre  des 
Communes  dans  le  même  tems  qu’il  avoit 
érigé  fa  Chambre  des  Pairs.  Cependant  il 
fit  encore  un  effort  : il  fit  venir  les  deux 
Çhambres  devant  lui , & d’yn  ton  de  Maî- 
. tre 


Digitized  by  Google 

' J 


Civil.  d’Angleterre.  43^ 

trc  dont  il  ne  s’étoit  encore  jamais  fervi , il 
leur  fit  une  réprimende  de  !a  hardiefle  qu’ils 
avoient  eue  de  mettre  en  queftion  Ton  auto-  „ 
tité.  j,  Ce  font  des  Lords,  leur da-il , qui  a<rcmbie 
,,  compofent  l’autre  Chambre  , & ils  le-  les  deuc 
„ ront  des  Lords  ; & leur  commanda  de  £:ham\- 
„ s’appliquer  aux  affaires,  qui  tendoient  ^ leur  fait 
„ l’avantage,  & non  à la  ruine  delà  Ké-Undîf- 
,,  publique;  ce  qu’il  préviendroit  avec  l’ai- cours. 

„ de  Dieu.  Quand  il  vid  que  cette  répri- 
mande ne  les  corrigeoit  point  , mais  qu’ils 
procédoient  avec  la  même  hardiefle  , & tous 
les  jours  le  méprifoient  de  plus-en-plus  , il 
alla  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  le  de  Le  Parle- 
Février,  & envoya  quérir  les  Communes  , jee 
à qui  il  dit,  après  quelques  paroles  d’aigreur  14.  Fc-  • 
qui  marquoient  fon  indignation  ,,  qu’il  y al- 
„ loit  de  fon  intérêt  , auflî-bien  que  de  la 
„ Paix,  & de  la  tranquilité  de  la  Nation 
,,  de  difloudre  ce  Parlement;  & qu’ainfî  il 
„ mettoit  fin  à leur  Séance  : De  forte 
que  le  nuage  , qui  le  menaçoit  d’un  fi 
grand  Orage  , fut  difiippé  , quant  à ce 
tems-là.  , 

Le  Parlement  étant  cafle  , Cromvel  fc 
trouva  fort  à fon  aife  , pour  l’éxécution  de 
fes  defleins.  Après  la  prife  de  Marché , Ray - R*y»oi<ts 
volds  qui  commandoit  les  troupes  AngMJèsau  eft  n<^é 
fervicc  de  France,  voulant  aller  voir  fes  amis  en  dei -vUm 
Angleterre , fit  naufrage  & fut  noyé  dans  la  Mer,  en  sAn^-t- 
auffi-bien  que  quelques  autres  Officiers  qui ttrrt- 
l’accompagnoient.  Sur  quoi  Loc^bart  Am- 
baffadeur  du  Protecteur  en  France , eut  ordre 
de  prendre  cet  emploi  avant  la  difpofition 
du  Parlement  ; & tout  ce  qui  devoir  être 

T 2 tranf- 
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tranfporté  à' Angleterre  pour  Penrreprife  de 
Flandres , fut  dépêché  avec  tant  de  foin , & 
d’éxa&itude,  que  le  Cardinal  n’avoit  aucun 
fujèt  de  s’imaginer  , que  le  Protecteur  fûc 
traverfé  par,  la  contradiction  & mauvaife  hu- 
meur du  Parlement. 

Auffi-tôt  qu’il  fut  délivré  de  ce  Parlement- 
là  , il  crut  qu’il  étoit  nécefîaire  de  donner  des 
preuves  , qu’il  n’appréhendoit  aucunement 
ceux  qui  pafloient  dans  l’Armée  pour  fes  Ri- 
vaux en  autorité  , & qu’on  croyoit  qu’il  n’o- 
foit  defobliger.  Après  quelques  plaintes  con- 
tre Lambert , il  lui  redemanda  fa  Commif- 
fion  , & Lambert  la  lui  rendit  d’un  air  cha- 
grin , lors  que  tout  le  monde  fe  perfuadoit 
qu’il  refuferoit  de  la  rendre.  De  cette  ma- 
nière il  fut  privé  dans  un  inftant  de  fon  Ré- 
giment , de  ion  autorité  dans  l’Armée , & de 
fa  Charge  de  Major  Général  dans  le  Nord  ; 
& les  Officiers  que  Cromwel  fubftitua  en  plu- 
fieurs  endroits  trouvèrent  la  même  Soumiffion 
que  l’on  avoic  rendue  à l’autre.  Lambert  fe 
retira  dans  fon  Jardin , où  l’on  ne  p.arloitnon  , 
plus  de  lui , que  s’il  n’avoit  jamais  étéen  au- 
torité. Ce  qui  donna  la  réputation  au  Pro- 
tecteur d’être  entièrement  le  Maître  de  fon 
Armée. 

Il  avoit  remarqué,  pendant  toute  la  Séan- 
ce du  Parlement , que  les  Majors  Généraux , 
étoient  extrêmement  odieux  au  Peuple , au- 
tant qu’ils  lui  avoient  été  formidables.  Car 
pendant  que  ceux  de  fon  Parti  travailloient 
pour  faire  confirmer  fon  autorité , & pour  lui 
faire  donner  le  Titre  de  Roi  5 Lambert  ne  tra- 
yaijloit  pas  moins  de  fon  coté  , à faire  con- 
firmer 
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firmer  par  le  Parlement  les  Charges  de  Ma- 
jcirs  Généraux  , en  forte  qu’ils  ne  dépenda- 
ient que  du  Parlement  ; ce  qui  joint  au  pou- 
voir qu’ils  avoient  d’enroller  promptement 
du  monde  , auroic  rendu  en  peu  de  tcmsleur 
autorité,  & leurs  forces  prefqu’égales  à cel- 
les de  Cromwel.  Mais  tout  cela  étant  fini , il 
voulut  bien  leur  laifier  les  mêmes  noms, 
afin  qu’ils  furent  toujours  formidables  dans 
leurs  Provinces  , mais  leur  retrancha  tout 
le  pouvoir  qui  pouvoir  l’incommoder  , lui- 
même. 

Il  prit  aufli  occafion  d’un  accident  qui  ar- 
riva, pour  amufer  le  Peuple  par  la  crainte  de 
quelques  confpirations  au  dedans  qui  pour- 
roient  faciliter  une  Invafion  de  la  part  des 
Ennemis  du  dehors.  Il  envoya  ordre  au  Lord 
Maire  & aux  Aldernjans  de  le  venir  trou- 
ver j & leur  fit  un  long  difeours  fur  le  péril 
où  ils  étoienc  d’être  furpris,  „ qu’il  y avoir 
un  delfein  formé  de  fe  faifir  de  la  Tourj 
& qu’en  même  tems , il  y auroit  un  fou- 
lévement  dans  la  Ville  par  les  Cavaliers 
ou  Royaliftes  & par  les  Mécontens , pen- 
dant que  la  Ville  demeuroit  dans  la  lécu- 
rité,  & avoir  mis  fes  Milices  en  état  de 
ne  pouvoir  être  prêtes  pour  fe  garantir  d’u- 
ne telle  entrepnfe  : qu’au  contraire  ils 
étoienc  fi  négligens  que  le  Marquis  d’Or- 
mont  avoit  féjourné  trois  femaines  entières 
dans  Londres  fans  être  découvert  > & qu’il 
avoit  été  envoyé  par  le  Roi  pour  favorifer 
un  foulévemenc  général  , pendant  que  le 
Roi  même,  difoit*il,  avoit  10000.  hom- 
mes prêts  à Bruges  , avec  2Z,  Navires  de 
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j,  Guerre  , dans  le  deflTein  d’envahir  encore 
1»  quelqu’une  des  Parties  Septentrionales 
j,  a' Angleterre.  Il  leur  ordonna  de  ne  perdre 
a,  aucun  tems  pour  mettre  leur  Milice  en  bon 
s,  état , & de  faire  des  recherches  ëxaétes, 
33  pour  découvrir  les  Etrangers  , qui  étoient 
„ Logez  dans  l’enceinte  dés  Murailles  de  la 
33  Ville}  & de  faire  faire  bonne  Garde  tou- 
3 » tes  les  nuits.  Il  fit  redoubler  la  Garde  aux 
environs  de  la  Tour  : & afin  qu’on  crût  qu’il 
ne  faifoit  pas  tout  cela  fans  une  néceffité 
prefTante  , il  fit  arrêter  dans  leurs  lits  pen- 
dant la  nuit,  & mettre  à la  Tour,  un  grand 
nombre  de  Perfonnes  de  toutes  Conditions, 
dont  la  plûpart  étoient  foupçonnez,  avecrai- 
fon  , d’être  dans  le  Parti  dü  Roi. . Il  en  fit 
mettre  auffi  dans  d’autres  prifons  , & dans 
le  même  tems  on  é^erçort  une  pareille  fé- 
vérité  en  plufieurs  Comtez  : pour  une  plus 
parfaite  intelligence  de  ceci , il  eft  néceflairc 
que  nous  retournions  en  Flandres. 

Un  peu  plus  de  deux  mois  après  que  le 
Roi  fut  à Bruges  y le  petit  Traitté  qui  avoir 
été  Signé  par  l’Archidus  avec  Sa  Majefté 
fut  renvoyé  de  Madrid  ratifié  par  le  Roi 
d'EJpagne , avec  de  grands  complimens  ; ce 
que  le  Roi  vouloir  qu’on  crût  être  d’une 
extrême  conféquence.  Après  que  les  Es- 
pagnols fe  furent  excnfez  fur  le  méchant  état 
de  leurs  affaires  en  tous  lieux  , ce  qui  les  mer- 
toit  hors  d’état  de  rendre  les  fervices  qui 
étoient  dus  à un  Grand  Roi  par  un  autre 
Grand  Roi  , ils  firent  favoir  à Sa  Majefté , 
,,  que  le  Roi  Catholique  avoir  affigné  tfooo. 
» livres  par  mois  , pour  aider  à l’entretien 
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a de  Sa  Majefté  , & trois  mille  pour  le 
3)  Duc  de  Glocefter.  Qu’encore  que  la  fom- 
„ me  fut  très-petite  , c’étoit  néanmoins 
„ autant  que  leurs  néceffitez  pouvoient  por- 
« ter  : & que  la  pctitelfe  feroit  récompen- 
„ fce  par  l’éxa&itnde  du  payement.  Le  pre- 
mier payement  devant  être  fait  au  milieu  du 
mois  fuivant  ; fans  confidérer  que  le  Roi  avoit  ê 
déjà  féjourné  dans  le  Pais  près  de  trois  mois  y 
pendant  lefquels  il  n’avoit  pas  reçû.  la  moin- 
dre gratification , ni  affiftance  pour  fon  en- 
tretien. 

Ils  vouloient  que  le  Roi  levât  quatre  Ré- 
gimens  d’infanterie  , qui  marcheroient  avec 
leur  Armée , jufqu’à-ccquele  Roi  trouvât  ur> 
tems  favorable , pour  faire  uneinvafion  ,avec 
les  autres  fecours  qu’ils  étoient  obligez  de  lui 
fournir,  par  le  Traité:  mais  on  ne  lui  accor- 
doit  pas  un  foil  pour  la  levée  de  ces  quatre  Ré- 
gimens , finon  quelques  petits  quartiers  pour 
y loger  les  Troupes,  avec  la  ration  de  pain 
ordinaire , après  la  revue.  Cependant  le  Roi  i-e  Roi  le 
fut  bien  aife  d’avoir  une  occafion  d’employer 
plufieurs  Officiers , & Soldats , qui  venoient  de  us 
à lui  par  troupes  depuis  qu’il  étoit  en  Flandre,  jets  en 
Il  réfnlut  de  lever  un  Régiment  de  Gardes , Wwdffr 
dont  il  donna  le  Commandement  au  Lord 
Wentwortb , & qui  dévoient  fervir  dansd’Ar- 
mée  comme  (impies  Soldats  , jufqu’à-ce-qu£ 

Sa  Majefté  fut  en  état  de  les  retenir  auprès  de 
fa  Pcrfonne.  Le  Marquis  ôCOrmont  eut  un- 
• Régiment , commandé  par  fon  Lieutenant 
Colonel , afin  que  les  Irlandois  fuflent  tentez 
de  venir  fervir  le  Roi.  Le  Comte  de  Rocbef-' 
fweut  un  Régiment,  afin  que  les  Officiers  & 
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Soldats  qui  avoient  envie  de  fervir  fous  lui , 
s’y  engageaient.  Et  parce  que  les  Ecoflfoi# 
avoient  pluficurs  Officiersà  la  fuite  de  la  Cour, 
qui  fc  flattoient  d’attirer  à eux  , un  grand 
nombre  de  leurs  Compatriotes , le  Roi  don- 
na le  quatrième  Régiment  au  Lord Newbourgy 
noble  d’ Ecojfe , très-brave  homme,  quiavoit 
fervi  le  feu  Roi  & Sa  Majefté  même  avec  une 
extrême  fidélité.  Ces  quatre  Régimens  fu- 
rent levez  avec  plus  de  diligence , qu’on  ne 
peut  s’imaginer  , quoi  qu’avec  fi  peu  de  fe- 
cours. 

Des  que  le  Traité  fut  ratifié  , &même  dès 
que  le  Roi  fut  venu  en  Flandre , & qu’il  eut 
réfolu  de  faire  une  Alliance  avec  les  Efpa- 
gnols , il  en  donna  avis  au  Roi  de  France , afin 
qu’on  ne  lui  payât  pas  plus  longtems  la 
penfion  qui  lui  avoit  été  raiionnablement  bien 
payée , pendant  fon  fèjour  à Cologne  j & donc 
il  ne  reçut  jamais  rien  depuis  qu’il  fut  venu 
en  Flandres. 

L’Armée  Efpagnole  étoit  alors  devant 
Condé , Place  où  le  Roi  de  France  avoit  une 
Garnifon  entre  Valenciennes  & Cambray , In- 
vertie par  D.  Juan , qui  fachant  que  la  plus 
grande  partie  de  la  Garnifon  étoit  compofée 
d'Irlandois , & qu’il  y avoit  dedans  un  Régi- 
ment commandé  par  Muskert , Neveu  du  Mar- 
quis d 'Or mont  , crut  que  c’étoit  une  bonne 
occafion  pour  éprouver  quel  fond  le  Roi  pou- 
voir faire  fur  les  Irlandtis.  Il  écrivit  au  Roi 
à Bruges’ , & le  pria  d’envoyer  le  Marquis  , 
d 'Ormont  au  Camp  : ce  que  Sa  Majefté  ne 
put  pas  refufer.  Et  en  même  tems  le  Chan- 
celier de  l’Echiquier  fut  envoyé  à Bruxelles , 
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fous  prétexte  de  folliciter  le  payement  des 
trois  premiers  mois , qui  e'toient  affignez  au  Ctrdenat* 
Roi  j mais  en  effec  pour  conférer  avec  Don 
AIohzo  de  Cardenas  fur  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  pour  former  quelque  delfein  cethy- 
ver  fur  Y Angleterre.  Don  Juan , & le  Mar- 
quis de  Carracene  , référèrent  à Don  Alonzo , 
tout  ce  qui  avôit  du  rapport  à 1* Angleterre , 

& furent  bien  aifes  que  le  Chancelier  vint  à 
Bruxelles  dans  le  même  tems  que  le  Marquis 
alloit  au  Camp  j afin  qu’une  correfpondance 
entr’eux  deux  , pût  rendre  plus  fur  tout 
ce  qu’on  réfoudroit  de  part  & d’autre. 

Condé  étoit  réduit  fort  à l’étroit  lors  que  lé 
Marquis  vint  au  Camp  , où  il  fut  reçu  par 
Don  Juan  , du  moins  par  le  Marquis  deGir- 
racene , avec  plus  de  civilité  qu’aucun  qui  eût  ' 
quelque  relation  au  Roi  , & mieux  que  le 
Roi  même.  Ce  qu’on  fouhaitroit  de  lui  étoit 
que  quand  la  Garnifon  qui  capituloit  alors , * 

le  feroit  rendue,  il  obtint  des  Irlandois , lors 
qu’ils  fortiroienc  de  la  Place  , d’entrer  dans 
Jefervice  à'EJ'pagne-,  c’eft-à-dire , comme  ils 
"entendoient , pour  fervir  leur  Roi  Légitime  : 
car  ils  ne  partaient  que  de  paflTer  pendant  l’hy- 
Ver  en  Angleterre  : il  fouhaittoic  principale- 
ment que  Muskeri  fon  Neveu  , qui  étoit  un 
Mave  , & éxcellent  Officier , paflat  au  fervi- 
ce  d’Efpagne  avec  fon  Régiment qui  étoit 
beaucoup  meilleur  que  les  autres.  Quand  la 
Capitulation  fut  fignée  , le  Marquis  trouva  Succès  de 
facilement  l’occafion  de  conférer  avec  fon  Ne  la  Confé- 
Veu  , & avec  les  Officiers  des  autres  Régi- 
^cns.  Dès  qu’il  les  eut  informez  de  la  vo  avec 
l°nté  du.  Roi,  àc  qu’il  étoit  nécclfaire  pour 
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le  fervice  de  Sa  Majefté  que  quant-à-préfent 
ils  entraient  dans  le  fervice  d 'Efpagne  , les 
autres  Régimens  n’en  firent  point  de  fcrupu- 
le  , & s’engagèrent  dès  qu’ils  furent  for- 
tis  , pour  aller  où  l’on  voudroit  les  con- 
duire. 

Muskeri  ffeul  ne  voulut  point  que  lui  ni  fes 
gens  abandonnaient  leur  Drappeaux , jufqu’à- 
ce-qu’ils  euflent  été  en  France , fuivant  les 
Articles  de  la  Capitulation.  Il  dit  „ que 
j,  fon  honneur  ne  lui  permettoit  pas  de  faire 

autrement  : mais  il  promit  qu’aufli  tôt 
„ qu’il  feroit  en  France , & que  fon  Régi- 
„ ment  feroit  en  Quartier  , il  iroit  à la 
j,  Cour  demander  fou  Paie-port,  qui  par 
,,  fon  Contrat  fait  avec  le  Cardinal  , lui 
3,  devoit  être  accordé  dès  que  fon  Roi  dé- 
jà manderoit  fon  fervice  j « que  fon  Ré- 
,,  giment  auroit  aufïi  permiflion  de  le  fui- 
„ vre.  On  lui  répréfenta  qu’il  étoit  dès  lors 
„ en  fon  pouvoir  de  difpofer  de  lui;  mais 
jj  que  quand  il  feroit  une  fois  en  France 3 il 
„ ne  pourroit  plus  le  faire.  Il  répondit 
j,  qu’il  étoit  obligé  , de  demander  fon  con- 
» gé  , & que  le  Cardinal  étoit  obligé  de 
jj  le  lui  donner.  Que  quand  il  auroit  fait 
j,  de  fon  côté  ce  qu’il  avoit  promis , il 
a,  étoit  très-afliiré  que  le  Cardinal  ne  lui 
,,  manqueroit  pas  de  parole  : mais  que 
j,  s’il  y manquoit , il  n’y  gagneroit  rien  , 
jj  parce  qu’il  fa  voit  bien  que  fon  Régiment 
a,  le  fuivroit  par  tout  où  il  iroit  : priant 
j»  fon  Oncle  de  fe  contenter  de  cette  pro- 
j,  méfié,  & d’aflurer  Dcn  Juan , qu’il  re- 
„ viendrait  dans  fîx  femaines  : & que  fi 
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y)  on  lui  affignoit  un  Quartier  , fon  Régi- 
„ ment  y feroit  peu  de  jours  après  lui.  Il 
fut  inutile  de  le  prefler  davantage  , & le 
Marquis  ayant  dit  à Don  Juan , qu’il  croyoit 
que  Mas{çri  tiendroit  fa  parole,  ils  fe  quit- 
tèrent bons  amis  , & le  Marquis  eut  beau- 
coup plus  d’eftime  pour  lui,  que  pour  les  au- 
tres Officiers,  qui  paflbient  au  iervice  d'EJ~ 
pagne  fans  autre  Cérémonie. 

Mus^eti  marcha  avec  le  refte  de  la  Gar- 
nifon , & dès  qu’il  fut  en  France , il  alla  promp- 
tement à Paris , où  étoit  alors  le  Cardinal  , 
qui  le  reçut  avec  des  marques  de  bonté  toutes 
extraordinaires  : mais  quand  il  lui  deman- 
da fa  Démiffion  , & prefla  l’éxecution  de 
fon  Traité  , le  Cardinal  tâcha,  par  toute» 
les  carefies  imaginables,  & en  lui  promet-- 
tant  une  penfîon  v de  le  détourner  de  fon 
delfein , & lui  dit,  „ que  c’étoit feulement 
»,  pour  fervir  les  Espagnols  , & non  fon 
Roi  légitime  , qui  n’avoit  pas  d’emploi 
,,  à lui  donner  : que  s’il  vouloir  demeurer 
,,  au  fervice  de  France,  jufqu’à-ce-que  fon 
,,  Koi  eût  befoin  de  lui , il  prendroit  foin 
de  le  lui  envoyer  avec  fon  Régiment  en 
„ beaucoup  meilleur  état  qu’il  n’étoit  alors. 
Quand  il  vid  qu’il  ne  pouvoir  le  gagner  ni 
par  promeffes,  ni  par  reproches,  il  lui  don- 
na un  Paffe-poi't  pour  lui  féulemenf,  &re- 
fufa-de  donner  congé  au  Régiment,  difant, 
„ qu’il  n’y  étoit  pas  obligé , fous  prétexte 
que  ce  n’étoit  pas  pour  fervir  le  Roi  , 
„ qui  n’en  avait  que  faire  , & qui  n’avoic 
,,  pas  de  quoi  le  payer. 

AJmkeri  prit  fon  Pafle-port  , ne  pouvanc 
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obtenir  autre  cliofe , il  alla  en  diligence  au 
lieu  où  étoit  fon  Régiment  , & après  lui 
avoir  donné  les  Ordres  qu’il  jugea  neceflaires  , 
il  vint  à Bruxelles  avec  deux  ou  trois  Domefti- 
ques.  Il  pria  Don  Juan  de  lui  affigner  des 
Quartiers  convenables  pour  fon  Régiment, 
ce  que  Don  Juan  fit  très- volontiers  : dès 
qu’il  eut  averti  fes  gens  du  lieu  où  ils  dé- 
voient aller  , ils  firent  fi- bien  que  tout  le 
Régiment  , Officiers  & Soldats,  au  nom- 
bre de  près  de  Soo.  fe  partageant  en  petites 
troupes  de  6.  ou  7.  enfemble,  le  trouva  tout 
entier  avec  fes  armes  au  lieu  affigné  , au  grand 
étonnement  des  EJpagnols , qui  eurent  toujours 
depuis  une  eftime  particulière  pour  ce  Régi- 
ment , & eurent  beaucoup  plus  de  foin  de  fa 
confervation , que  d’aucun  autre  qui  fût  à leur 
fervice. 

'Quand  le  Marquis  d 'Ormont  pendant  qu’il 
fut  a l’Armée  demandoit  quelque  chofe pour 
le  Roi  , Don  Juan  écrivoit  toujours  à Don 
Alonzo  , d’en  conférer  avec  le  Chancelier  de 
l’Echiquier.  Mais  le  Chancelier  trouva  Don 
Alonzo  tellement  intraittable  à tons  égards  , 
& fi  abfolument  gouverné  par  un  jéfuite  /;•- 
landais  , qui  lui  avoit  mis  en  tête  dé  grandes 
efpérances  du  coté  des  Levellers , qu’après  avoir 
reçu  l’argent  alfigné  au  Roi , il  s’en  retourna 
à Bruges  j & le  Marquis  de  fon  côté  quitta 
l’Armée  , quand  l’affaire  de  Coudé  fut  ache- 
vée. 

On  favoit  bien  , ou  du  moins  on  croyoit 
généralement  que  dès  le  tems  que  commença 
la  correfpondance  fecrète  entre  Cromwel  & le 
Cardinal  , & dongtems  avant  que  Locl&art 
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parût  en  France  comme  Ambafladeur , l.e  Car- 
dinal n’avoit  pas  feulement  promis  , que  le 
Roi  ne  recevroit  aucun  Secours  de  ce  coté-là  j 
mais  encore  qu’il  ne  permettroit  point  que  qui 
que  ce-foit,  qui  auroit  quelqueRélation  aü  fer- 
vice  du  Roi , ou  contre  qui  l’on  auroit  quelque 
foupçon  , réfidat  en  France  : & comme  on  en 
avoit  déjà chaflfé  le  Roi,  on  nedoutoit  point 
qu’on  n’obligeât  aufli  le  Duc  d ’Yorl^  à fortir 
du  Royaume,  quand  il  en  ieroitrems.  De- 
puis le  Roi  étant  venu  en  Flandres  , les 
6000.  Anglais  étant  venus  de  la  part  de  Crom- 
voel  au  fervice  de  France  , & le  Traité  avec 
Cromwel  ayant  été  rendu  public  5 les  François 
ne  cachèrent  plus  avec  tant  de  foin  l’Article  fe- 
cret,  qui  portoit  que  le  Roi  neréfideroït  point 
dans  ceRoyaume-là,  & qu’on  en  feroit  fortir  le 
Duc  d’York  & plufteurs  qui  y étoient  défi, 
gnez  par  leurs  noms  qui  avoient  fuivi  le  Roi , 1/6  Cardi- 
&dont  quelques  uns  avoient  des  emplois  dans 
l’Armée.  La  Reine  & le  Cardinal  avec  quel-  d'r.r^ 
que  regret  en  apparence,  le  communiquèrent  qu’j1  faut 
au  Duc,  comme  une  chofe  qu’ils  n’avoient ^ f^èe. 
pas  pu  refufer,  & dont  ils  avoient  un extrê- 
me  déplaifir l’afiurant  en  même  tems  qu’ils 
avoient  pour  lui  une  amitié  qui  ne  fini- 
roit  jamais  j & le  tout  en  confidence,  afin 
qu’il  en  eût  connoiflance  quelque  tems  avant 
qu’il  fut  obligé  de  lexécuter  par  fon  dé- 
part. 

Le  Comte  de  Briflol  étoit  un  de  ceux  qui , 
par  l’Article  fecrèc , dévoient  quitter  le  fer- 
vice  de  France  : l'opinion  la  plus  commune 
étoit  que  fon  nom  y avoit  été  inféré  par  le 
Cardinal,  plutôt  que  par  Cromwgl.  Car  le 

T 7 Comte 
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Comte  qui  avoir  certainement  de  grandes  obli- 
gations au  Cardinal  crut  (ielonlacoûtumede 
le  flatter  toujours  lui  même)  avoir  plus  de 
crédit  auprès  de  la  Reine  qu’il  n’en  avoit  ef- 
fectivement, c’eft  pourquoi»  dans  la  penfée 
peut-être  de  profiter  de  la  difgrace  du  Car- 
dinal lors  que  ce  Prélat  eut  été  contraint 
de  fe  retirer,  le  Comte  ne  parut  pas  aflfez 
ardent  à lui  rendre  fervice  & à procurer 
fon  retour  comme  il  le  devoit  , ce  que  le 
Cardinal  ne  lui  pardonna  jamais.  11  ne 
laiflbit  pas  de  le  traitter  avec  la  même  fa- 
miliarité qu’auparavant  , & le  Comte  re- 
gardoit  cela  comme  des  témoignages  d’une 
véritable  amitié , jufques  au  rems  de  la  pu- 
blication du  Traité  , le  Comte  étant  alors 
Lieutenant  Général  de  l’Armée  en  Italie,  fl 
l’envoya  quérir  & déplora  la  trifte  condition 
- LeComte  où  étoit  la  France  „ qui  l’obligeoit  derece- 
de  ’Erijiol  3i  voir  les  Commandemens  de  Cromwel  s à 
d^quittçr  »*  gran<î  déplaifir  j il  lui  dit  enfuitte  , 
le  icrvicc  ,»  qu’il  ne  pouvoir  être  plus  longtemsdans 
de  France.  „ le  fcrvice  de  France  j & qu’ils  feroient 
»,  contraints  de  faire  aufli  fortir  le  Duc 
,,  d 'Yor!{.  Mais  il  lui  fit  de  grandes  pro- 
,,  teftations  d’amitié  , & qu’il  fe  féparoit 
»,  d’avec  lui  , comme  d’avec  un  homme 
,,  dont  ils  avoient  reçu  des  fervices  confi- 
„ dérables.  Le  Comte  qui  favoit  toujours- 
mieux  fupporter  les  accidcns  fâcheux  que  les 
prévenir , crut  que  tout  cela  provenoit  de  la 
malice  de  Cromwel  j & fe  forma  bientôt  l’i- 
dée d’une  meilleure  fortune  que  celle  qu’il- 
quittoit.  Et  après  avoir  tâché  de  tirer  d’eur 
la  plus  grofle  fomme  d’argent  qn’il  pourroit , 
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& le  Cardinal  voulant  le  congédier  de  bonne 
grâce  , il  reçut  un  prêtent  qui  le  mit  en  état 
de  te  retirer  avec  'un  bel  Equipage  en  Che- 
vaux , & en  Domediques.  Il  alla  tout  droit  il  ratroa- 
à Bruges  trouver  le  Roi  , dont  il  avoir  rega-  lc  Ro‘ 
gné  les  bonnes  grâces  , du  moins  en  partie , a 
avant  que  Sa  Majefté  te  retirât  de  Paris.  Mais 
il  n’avoit  point  là  d’autre  affaire  que  d’offrir 
tes  refpe&s  au  Roi  , il  en  partit  deux  ou 
trois  jours  après  pour  aller  fervir  dans  l’Ar- 
mée fous  Don  Juan  ,,  fans  te  mettre  en 
,,  peine  de  demander  au  Roi  , aucune  re- 
,,  commandation. 

Perfonne  n’ignoroit  que  les  E/pagno/sétoknt 

firévenus  contre  lui , & le  haiffoient  mortel- 
ement,  tant  à caufe  du  peu  d’honnêteté  qu’il 
avoir  eue  pour  eux  en  Angleterre  pendant  qu’il 
. étoit  Secrétaire  d’Etat , dont  Don  Alonzo  de 
Cardenas  étoit  un  fidèle  témoin  j qu’à  caufe  de 
l’animofité  qu’il  avoir  fait  paroîtrecomr’eux, 
depuis  qu’il  avoit  été  au  fervice  de  France  : 
ce  qui  les  irritoit  d’autant  plus  qu’il  étoit  né 
en  Efpagne.  Il  s’étoit  aufli  rendu  rrès-odiciy; 
fur  tout  en  Flandre  , où  il  étoit  détefté  dans 
toutes  les  Rimes,  & ChanfonsduPaïs,  pour 
les  cruautez  que  fes  troupes  y.avoient  corn- 
mites  deux  ans  auparavant  par  le  feu  Sc'par 
le  pillage , dans  une  courte  qu’il  y fit  pendant 
l’hiver,  & pour  y avoir  caufé  plus  de  deftruc- 
tion , que  jamais  les  Frartfois  mêmes  n’y  en 
âvoient  caufé,  lors  qu’ils commandoient leurs 
troupes.  Pour  ces  raifons , tes  amis  à Bruges 
le  diffuadoient  d’aller  dans  l’Armée  des  Es- 
pagnols , où  il  feroit  reçu  fort  froidement. 

Mais  il  forurioit  à cet  avertiffement,  & leur 

di- 
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difoit , „ que  tout  le  tems  qu’il  avoir  fervi 
,,  en  France , il  avoir  été  hors  de  fa  Sphère  j 
„ & que  fon  inclination  le  portoit  toujours 
,,  pour  VEJpagne,  où  il  étoit  réfolu  défaire 
3,  la  fortune.  Dans  cette  confiance  il  par- 
tit de  Bruges,  & fe  rendit  i l’Armée,  dans 
le  tems  qu’elle  venait  de  réduire  Condé.  Il 
y fut  reçu  par  Don  yuan  , & par  le  Mar- 
quis de  Carracene , comme  il  dévoie  s’y  at- 
tendre : mais  il  ne  fe  rebutta  pas  pour 
cela. 

Il  étoit  preTent  lors  que  Don  yuan  étoit  à - 
Table,  & difeouroit  au  lofig  fur  de  certaines 
matières,  & plus  volontiers  fur  desqueftions 
Scholaftiques  quand  Ion  ConfefTeur  , ou 
quelque  autre  fa vant  s’y  trouvoit.  Le  Com- 
te fe  mêloit  toujours  dans  ces  difeours  avec 
une  merveilleuse  fubtilité,  qui  outre  la  con- 
noiÇance  parfaite  qu’il  avoir  delà  langue  Ef- 
pagnole  . faifoit  admirer  fes  talens  , à tous 
ceux  qui  l’entendoient.  Don  yuan  commença 
de  fe  plaire  extrêmement  en  fa  Compagnie  , 
d’autant*plus  qu’il  s’appliquoit  beaucoup  aux 
fpéculations  d’Aftrologie  , où  il  trouvoit  le 
Comte  plus  veri'é  qu’aucun  autre  qu’il  eût 
rencontré  : dç  forte,  que  huit  jours  après  l’a- 
voir vu  pour  la  première  fois  , il  le  pria  de 
lui  tirer  fon  Horofcope.  En  un  mot  fa  pré- 
fence  devint  très  agréable  à Don  yuan,  ce 
que  le'  Marquis  de  Carracene  ayant  remarqué , 
il  le  traitta  auffi  avec  plus  de  confédération  : 
& il  y trouva  pareillement  fon  conte  : car 
le  Comte  de  Brijlol  ayant  été  Lieutenant  Gé- 
néral de  l’Armée  de  France  fous  le  Prince 
Thomas , conjointement  avec  le  Duc  de  Mo- 
dem 
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eténe  contre  Milan  l’année  précédente,  lors 
que  le  Marquis  de  Carracene  en  étoit  Gouver- 
neur : il  pouvoir  difcourir  de  plufieurs  chofes 
qui  s’y  étoient  paffées  avec  le  Marquis , & 
favoit  prendre  l’occafion , tant  en  fa  préfen-  ' 
ce  , qu’en  fon  abfence  pour  louer  fa  bonne 
conduitte  & fes  grandes  allions  ce  que  lç 
Marquis  étoit  fort  aife  devoir  & d’entendre» 
& cela  lui  arrivoit  fort  fréquemment.  Don 
Alonzo  ayant  été  mandé  à l’Armée  pour  dé- 
libérer fur  quelques  affaires  , quoi  qu’il  eut 
de  l horreur  pour  le  Comte,  & fut  difpoféà 
lui  marquer  autant  d’averfion  que  les  deux 
autres  , cependant  quand  il  vid  qu’il  étoit 
tant  en  faveur  auprès  de  l’un  & de  l’autre* 
il  eut  auffi  plus  d'égards  pour  lui  j & fut 
auffi  fort  content  de  s’entendre  louer  par  lui 
fur  fa  grande  expérience  dans  les  affaires  d'An- 
gleterre , dont  il  fouhaittoit  fort  que  Don 
Juan , & le  Marquis  fuffent  perfuadez.  De 
forte  qu’il  n’eut  pas  été  un  mois  en  Flandre , 
qu’il  étoit  parfaitement  réconcilié  avec  la 
Cour  , & avec  l’Armée  , & avoit  diffipé 
tous  les  préjugez  que  l’on  avoit  contre  lui  : 
*&  Dort  Juan  l’invita  de  pafTer  l’hyver  avec 
lui  à Bruxelles.  , .< 

L’influence  de  fon  Etoille  fit  naître  un  au- 
tre avantage  dans  ce  tems-là,  qui  lui  fut  fort 
favorable.  La  France  avoit  encore  une  Place, 
nommée  St.  Gbijlain  , qui  n’étant  qu’à  peu 
d’heures  de  ‘ 'Bruxelles , incommodoit  extrême- 
mement  toute  la  Campagne  , & excitoit  la 
mutinerie  parmi  les  habitans  contre  la  Cour  , 
de  ce  qu’elle  ne  penfoit  pas , avant  toutes  cho- 
fes , à réduire  cette  Place,  qui  étoit  fi  forte, 

que 
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que  l’ayant  une  Fois  attaquée,  ils  a voient  été 
contraints  de  l’abandonner.  La  moitié  delà, 
Garnifon  étoit  compofée  d’Irlandois , fous  le 
.Comimndement  de  Scbontberg  , Officier  du 
premier  Rang.  Quelques-uns  des  Officiers 
étoient  alliez  du  Chevalier  George  Latte  , Se- 
crétaire du  Marquis  d ’Orrnont  , & ils  lui 
avoient  écrit  pour  fa  voir  ,,  fi  la  reddition  de 
„ cette  Place  feroit  utile  au  fervice  du  Roi  ? 
,,  parce  qu’en  ce  cas , ils  I’entreprendroient. 
Le  Marquis  en  voy a, fon  Secrétaire  pour  en  in- 
former le  Comte  de  fîrj/W,  qui  regarda  cette 
avancure  comme  une  occafion  qui  lui  étoit 
envoyée  du  Ciel , pour  avancer  fa  fortune 
avec  les  Efpagnols.  Il  le  communiqua  à Don 
‘Juan  t comme  une  affaire  qui  étoit  en  fa  dif- 
pofition  , & qui  feroit  conduite  par  des  per- 
fonnes  qui  dépendoietit  de  lui;  mais  qui  l’en- 
treprendroient  feulement  dans  l’intention  de 
rendre  fervice  au  Roi.  De  forte  qu’il  gagna 
plus  la  confiance  du  Roi , & de  Don  Juan , 

Îu’il  n’avoit  efpéré  dans  le  commencement. 

hnjuan  étoit  bien  aife  de  voir  qu’il  avoit  tant 
decrédit  auprès  du  Roi , & le  Roi  étoit  bien, 
aife  auffi , de  voir  qu’il  avoit  tant  de  crédit  au- 
près de  Don  Juan , dont  il  croyoit  que  le  fe- 
cours  lui  feroit  d.’un  grand  ufage  l’hyver  fui- 
vant:  car  il  falloïtque  toutes  les  entreprifes 
fur  V Angleterre  fuffent  en  hy ver.  En  un  mot 
cetteaffaire  de  St.  Gbiflain  plut  fort  aux  Efpa- 
gnols, leur  Campagne  s’étant  terminée  fans 
aucune  autre  aélion.confidérable  que  la  prife 
de  Coudé.  Us  prévoyoient  que  l’année  fui  van- 
te feroit  trcs-facheufe  , s’ils  étoient  obligez 
d’entrer  en  Campagne,  où  ils  étoient  atfùrez 

que 
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que  les  François  feroient  de  très-bonne  heure, 
& de  laifler  St.  Gbiflain  derrière  eux  5 & qu’il 
y auroic  encore  plus  de  péril  pour  eux  s’ils 
eommençoient  par  le  fiége  de  cette  Place. 
En  forte  qu’ils  autorift'rent  le  Comte  à pro- 
mettre de  grandes  re'compenfes  en  argent , & 
en  Penfions  aux  Officiers  & aux  Soldats  qui 
contribueroient  à cette  réduction.  L’affaire 
fut  fi  bien  conduite,  que  le  Comte  affemblant 
fon  Arméedans  letemsde  Noël , & pendant 
une  forte  gelée,  & ayant  paru  devant  la  Pla- 
ce, quoi  que  Schomberg  eut  découvert  la  con- 
fpiration,  & fe  fût  faifidedeux  ou ttois  Of- 
ficiers , les  Soldats  quigardoient  les  ouvrages 
de  dehors  , fe  déclarèrent  auffi-tôt  & reçu- 
rent les  Efpagnols , ce  qui  contraignit  Scbom- 
berg de  faire  fes  conditions  & de  rendre  la 
Place , pour  avoir  la  liberté  de  fortiç  avec  Jç 
reftedéla  Garni  fon. 

Ce  fervice  fut  fort  avantageux  aux  Efpa- 
gnols , & fort  dommageable  à la  France , 8C 
par  conféquent  acquit  une  grande  réputation 
au  Comte  : qui  ne  tarda  pas  à fe  rendre  auprès 
du  Roi  à Bruges , où  il  lui  dit  de  Don  Juan  tout 
ce  qu’il  voulut  , & entr’autres  , „ que  Ddu 
,,  Juan  confeilloit  au  Roi  d’envoyer  quelque 
,,  perfonnede  confiance  à Madrid  pour  y folli- 
„ citer  fes  affaires  ; mais  qu’il  ne  penfoit  pas 
que  celui  qu’il  avoit  deftiné  pour  y envoyer, 
qui  étoit  le  Chevalier  Henri  de  Vie , qui  avoit 
été  long- rems  Réfident  à Bruxelles  , fût  pro- 
pre pour  cela.  C’étoit  feulement  pour  y in- 
troduire le  Chevalier  Henri  Beimet  qui  lui  étoit 
cher , qu’il  avoit  élevé , & qui  étoit  à fon  fer- 
vice  , lors  qu’il  étoit  Secrétaire  d’Etat.  Il 

étoit 
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étoit  alors  Secrétaire  du  Duc  d’York  j mais  il 
fe  trouvoic  fi  mal  à Ton  aife  à caufe  des  Fac- 
tions qui  écoienc  dans  la  Maifon  du  Duc, 
qu’il  foubaitoit  extrêmement  d’être  dans  un 
autre  Pofte.  Et  il  étoit  venu  comme  un  avant- 
coureur  informer  le  Roi  du  delfein  du  Duc 
d’York,  de  fe  rendre  inceffamment  auprès  de 
lui,  & qu’il  devoit  dans  peu  de  jours  prendre 
fon  congé  de  la  Cour  de  Fronce.  Bennet  avoit 
été  long-tems  très-bien  auprès  du  Roi  j de 
farte  que  Sa  Majefté  confentit , fans  balancer,, 

3u’il  allât  à Madrid  au  lieu  de  Vie  : il  retourna 
onc  à Bruxelles  avec  le  Comte  , pour  être  pré- 
fenté  à Don  Juan , dont  le  Comte  fe  promet- 
toit  d’avoir  une  forte  recommandation  pour 
lui. 

Alors  le  Duc  d'York.  trouva  qu’il  étoit  né- 
ceflaire  de  quitter  Paris , d’où  il  alla  trouver  le 
Roi  à Bruges  j où  fe  trouvèrent  alors  raffem- 
blées  toutes  les  efpérances  de  la  Couronne 
d'Angleterre , c’eft-à- dire , tous  les  EnFansdu 
feu  Roi , à l’exception  delà  Princeffe  Henriet- 
te. Car  outre  le  Roi  , & fes  deux  Freres 
les  Ducs  d'York,  ü de  Glocefter , la  Princefle 
Royale  d'Orange  avoit  pris  fa  route  par  là  , 
pour  retourner  de  P mis  en  Hollande , & y fé- 
journa  quelques  jours  avec  fes  Frères. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  le  Roi  fit  le. 
Chancelier  de  l’Echiquier,  Chancelier.  d’An- 
gleterre , le  Chevalier  Edoïïard  Herbert  Garde 
du  Grand  Sceau  étant  mort  depuis  peu  à Pa- 
ris. Alors  le  Roi  mit  le  Sceau  qu’il  avoir 
gardé  depuis  cette  mort , entre  les  mains  du 
Chancelier , qui  eut  bien  de  la  peine  à l’accep- 
ter : mais  le  Roi  avoit  employé  le  Marquis 

d 'Or- 
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d'Ormont  qu’il  favoit  être  avec  lui  dans  une 
érroitte  amitié,  pour  le  difpofer  à le  recevoir: 
ce  qu’il  ne  vouloir  pas  faire  pour  plufieurs  rai- 
fons  qu’il  allégua,  & entr’autres,  qu’un  tel 
Officier  n’étoit  point  néceflaire  * puis  qu’on 
ne  devoit  faire  aucun  ufage  du  Grand  Sceau, 
jufqu’à-te  que  4e  Roi  retournât  en  Angleterre. 
5,  Que  Sa  Majefté  fe  trouverait  foulagéed’ê- 
,,  tre  fans  un  tel  Officier;  p,r  ce  qu’elle  ne  fe- 
,,  roit  point  importunée  de  toutes  les  deman* 
,,  des  qu’on  lui  ferait  fi  le  Sceau  étoic  en  la 
,,  main  d’un  Officier  pour  en  faire  ufage; 
a,  puifque  chacun  viendrait  alors  folliciter  le 
,,  Roi  pour  des  Offices  , des  Dignitez  , & 
„ des  Terres,  qu’il  aurait  beaucoup  de  pei- 
,,  ne  à refufer  , & qu’il  ne  pourrait  accorder 
,,  fans  fe  faire  encore  plus  de  mal.  LeMar- 
quis  ayant  rapporté  ces  raifons  au  Roi,  Sa 
Majefté  alla  trouver  le  Chancelier  en  fa  mai- 
fon  , & lui  répéta  ce  que  le  Marquis  lui  avoir 
dit  , ajoutant  , „ qu’il  en  agirait  franche- 
,,  ment  avec  lui  ; que  la  principale  raifon 
,,  qu’il  avoir  alléguée  pour  ne  pas  recevoir  le 
,,  Grand  Sceau,  étoit  la  plus  forte  raifon  qui 
,,  l’engageoit  à le  lui  donner.  Surquoiil  tira 
des  Lettres  de  fa  poche  , qu’il  avoir  reçues  de- 
puis peu 'de  Par»,  pour  laconceffion  de  plu- 
fieurs Réverfions  d’Offices  & de  Fonds  en 
Angleterre , & en  particulier  de  la  Maifon  & 
des  Terres  d 'Outlands  appartenant  à la  Reine , 
à la  même  Perfonne  qui  les  avoit  aquifes  de 
l'Etat  , & qui  payerait  une  bonne  fortune 
d’argent  à celui  qui  procurerait  une  confir- 
mation de  fon  Titre,  dont  la  Copie  avoit  été 
fj. ite  à Londres , dans  la  confiance  que  le  Sceau 
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y feroit  auffi-tôt  appofé  , & le  Sceau  étant 
entre  les  mains  du  Roi , il  n’étoit  pas  befoin , 
à ce  qu’ils  croyoient  , qu’aucun  eût  part  au 
fecrèt.  Sa  Majefté  lui  parla  aufli  de  plufieurs 
autres  follicitations , dont  il  étoit  tous  les 
jours  importuné  ; & lui  dit  „ qu’il  ne 
„ voyoit  point  d’autre  remède  pour  s’en 
3,  délivrer  , que  de  mettre  le  Sceau  hors 
3,  de  fes  mains,  & d&  le  donner  à uneau- 
,,  tre  perfonne  qui  ne  feroit  pas  tant  im- 
3,  portunée  , & qui  lui  aideroit  à refufer. 
Il  conjura  donc  le  Chancelier  d’accepter  cet 
emploi , lui  promettant  fa  faveur,  & fa  pro- 
tection : enfin  , étant  encore  prefle  par  le 
Comte  de  Bri/lol,  & par  le  Secrétaire  Nicolas , 
il  fe  fournit  a la  volonté  du  Roi , qui  lui  dé- 
livra le-  Sceau  dans  le  Confcil  au  tems  de 
Noël  de  l’année  i< 557.  H étoit  à propos  de 
remarquer  cette  circonftance,  par  ce  qu’elle 
a été  accompagnée  de  plufieurs  affaires  im- 
portantes, & de  quelques  changemens. 

Après  une  retraitte  fi  longue,  & fi  obfcu- 
re  dans  Cologne  , le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  en 
Flandre  que  fes  Amis  en  Angleterre  reprirent 
courage.  Et  quand  ils  furent  aflurez  qu’il  y 
avoit  un  Traité  conclu  entre  Sa  Majefté  & 
le  Roi  d’EJpagne , ils  ne  doutèrent  point  d’a- 
voir une  Armée  fuffifante  pour  commencer 
l’entreprife  , & que  l’affeftion  que  l’on  avoit 
pour  le  Roi  dans  tout  le  Royaume , ne  l’a- 
chevât. Le  Roi  qui  jufqu’alors  avoit  exhor-  ' 
té  fes  Amis  à ne  fe  pas  expofer  aux  dangers 
fans  néceffité,  crut  qu’il  falloir  les  encoura- 
ger à fe  mettre  en  état  de  fe  joindre  à lui  quand 
il  paroîtroit  > ce  qu’il  cfpéroit  pouvoir  faire 
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dans  le  cœur  de  l’hyver  par  le  fecours  des 
Efpagtfls.  Plufieurs  Exprès  vinrent  â’An - Ce  quc 
glcterre  pour-  l’affurer  „ qu’il  y avoit  par  fon.  î« 

3,  tout  une  telle  difpofition , & une  fi  gran- Arais  ^ 

,,  de  impatience  j qu’on  les  réfoudroit  à * 

,,  peine  d’attendre  le  Roi  , &’  de  ne  pas  r*.>r 
s,  comlnencer  l’ouvrage  eux  mêmes.  Ce- 
pendant ils  fe  plaignoient  de  la  lenteur  de 
ceux  qui  étoient  employez  par  le  Roi*  & 
ceux  ci  de  leur  côté  s'emportoient  contre 
la  précipitation  , & témérité  des  autres 
,,  qui  fe  perdoient , & qui  perdoient  ceux 
« qui  s’unififoient  avec  eux. 

Le  Roi  remarquoit  avec  beaucoup  de  pei- 
»e  une  fi  grande  oppofition  dans  les  efprits,- 
qui  quand  même  ils  auroient  été  bien  unis 
n’auroient  trouvé  l’ouvrage  que  trop  difficile. 

Il  préféroit  le  fentimenr  de  ceux  qui  étoient 
les  plus  retenus  & les  plus  circonfpetts  ; & 
il  avoit  intérêt  d’empêcher  que  les  autres  ne 
parurent  dans  un  engagement  hors  de  faifop. 

Il  envoya  donc  vers  eux  pour  les  conjurer 
„ de  ne  rien  entreprendre,  jufqu’à-ce- qu’il 
a,  leur  envoyât  une  perfonne  , qui  en  cas 
,,  qu’ils  fulTent  prêts , auroit  affez  d’auto- 
M rité  pour  engager  les  autres  à fe  joiB- 
a,  dre  avec  eux  , & feroit  propre  pour 
,,  les  conduire  dans  quelque  entreprife  rai- 
fonnable.  - - ï _ 

Le  Marquis  d 'Ormont  a«it  offert  au  Roi  Q.ucll« Lfut 
de  fon  propre  mouvement,  „ daller  lecre-  voyagc 
,,  tement  en  Angleterre , & de  conférer  avec  du  >i«- 
9y  ceux  qui  étoient  les  plus  preffez;  & que^154’0''' 
,,  s’il  trouvoit  que  leurs  defieins  fuffent  fa- 
genaent  conduits  , il  les  encourageroir  , re. s 
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,,  & feroit  en  forte  que  les  autres  fe  join- 
„ droient  à eux  ; mais  que  fi  les  affaires 
,,  n’étoient  pas  encore  allez  bien  difpofées,  , 
,,  il  les  engageront  à fe  tenir  en  repos  : & 
il  n’y  avoir  perfonne  en  Angleterre  affec- 
tionné pour  le  fervice  du  Roi , qui  ne  tut  prêt 
à fuivre  fes  avis.  Le  Chancelier  ne  put  fe 
réfoudre  à approuver  ce  voyage,  parce  que 
c’éroit  fe  ha/.irder  fur  un  deflein  qui  n’avoit 
aucune  probabilité,  & qu’il  ne  pouvoir  pas 
s’imaginer  qu’ils  puflent  rien  faire.  Mais  le 
Marquis  méprifoit  extrêmémene  toute  idée 
de  péril  > & l’on  ne  fauroit  concevoir  avec 
quelle  aflurance  on  alloit  tous  les  jours  en  An- 
gleterre , on  fèjournoit  un  mois  entier  à Lon- 
dres3 & on  revenoit,  malgré  tous  les  foup- 
çons , & la  grande  vigilance  de  Cromwel.  Le 
Roi  confentant  à ce  Voyage,  le  principal 
foin  étoit , que  le  Marquis  partant  de  Bruges 
ne  donnât  pas  de  foupçon , & qu’on  ne  dît 
pas  où  il  étoit  allé.  On  fie  donc  cou- 
rir le  bruit  pendant  quelque  tems  ,,  que  le 
Marquis  d ’Ormont  devoit  aller  en  Aile - 
„ magne  vers  le  Duc  de  Netvbourg  , qu’on 
„ favoit  être  fort  affe&ionné  pour  le  Roi  j 
& qu’il  amencroit  de  là  deux  Régimens 
,,  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté. 

Ces  difeours  étant  répandus  dans  le  public 
& crûs , le  Marquis  prit  fon  congé  du  Roi  de- 
vant tout  le  mepdc  , accompagné  de  ceux 

3 ui  dévoient  le  luivredans  ce, Voyage  . qu’on 
ifoit  toujours  être  pour  Allemagne . En  for- 
te que  les  Lettres  de  Cologne  donnoient  avis 
par  tout  que  le  Marquis  y étoit , pendant  qn’a- 
vec  un  Domeftique  , &c  0 Neile , qui  l’avoit 

ex- 
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extrêmement  encouragé  à former  ce  deflein  » 
prit  le  chemin  de  Hollande  : ils  s’embarquè- 
rent tous  trois  à Scbeveling , & mirent  pié  à 
terre  dans  EJpx , d’où  ils  allèrent  à Londres 
fans  aucun  inconvénient , lors  que  le  Parle- 
ment étoit  encore  féant.  Quand  le  Marquis 
fut  à Londres  , il  trouva  moyen  de  s’entrete- 
nir avec  ceux  , fur  l’avis  , & le  crédit  def- 
quels  le  Roi  faifoit  plus  de  fonds  , & fans 
l’avis  de  qui  Sa  Majefté  ne  vouloir  point  ab- 
folument  permettre  qu’on  s’embarquât  dans 
aucune  entrepnfe.  Ce  qui  lui  fit  plus  de  p^i- 
ne  fut  de  voir  les  jaloufies , ou  plutôt  les  ani-  qu*fi™r0a- 
mofitez  qui  régnoient  entre  plufieurs  de  ceux  va  parmi 
qui  fouhaittoient  également  le  rétablilfement  les  ami* 
du  Roi , jufqu’au  point , qu’ils  ne  vouloient du  Rol‘ 
ni  conférer,  ni  avoir  aucune  correfpondance 
les  uns  avec  les  autres.  Ceux  qui  avoient  le 
plus  d’expérience  , & qui  avoient  le  plus  de 
réputation  parmi  ceux  qui  dévoient  paraître 
quand  on  ferait  quelque  entreprife , & qui. 
avant  cela  ne  vouloient  point  s’éxpoier  à au- 
cunes aiïemblées  ni  correfpondances , feplai- 
gnoient , ,,  de  la  témérité  des  autres  , qui 
,,  fe  laiflant  perfuader  par  quelque  Officier 
,,  de  l’Armée  fous  prétexte  de  mécontente- 
„ ment  , vouloient  dès  - à - préfent  conférer. 

,,  avec  eux;  & fur  leur  refus,  quelque rai- 
,,  fonnable  qu’il  fût,  les  accabloient  de  re- 
„ proches , comme  s’ils  n’auroient  plus  au- 
„ cune  affeétion , ni  aucun  zèle  pourlefer- 
,,  vice  de  Sa  Majefté.  Ils  affùroient  qu’ils  " 

,,  ne  remarquoient  pas,  qu’il  y eût  aucune 
„ chofe  difpoféepour  prendre  les  armes  con- 
,,  tre  un  Gouvernement  fi  bien  établi  & 

Lomé  VI,  V ,,  af- 
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3,  affermi , qu’éroit  celui  de  Cromwel,  Qu’il 
>,  y avoir  toute  apparence  que  le  Parle- 
ment  ne  favorifcroit  pas  les  defirs  de 
de  Cromwel  , & d’ailleurs  qu’il  y avoir 
3 , une  telle  haine  entre  plufieurs  Perfonnes 
3,  puiflantes,  qu’il  en  pourrait  réfulter  auel- 
3)  ques  avantages  pour  le  Parti  du  Roi. 
3j  Que  s’ils  avoient  la  patience  d’en  atten- 
3 , dre  l’événement,  jufqu’à-ce-que  ces  Fac- 
33  tions  en  vinflent  à une  Guerre  ouverte, 
33  ils  feroient  furs  d’avancer  le  fer  vice  du  Roi  j 
3,  mais  que  fi  avant  ce  tems,  ilss’engageoient 
33  dans  un  foulévement , ou  à s’emparer  de 
, , quelque  Ville  peu  importante , les  Partis 
33  divifez  fe  réconcilieraient , jufqu’à-ce  que 
33  les  Amis  du  Roi  fuflent  tous  détruits  j ce 
33  qui  ne  les  empêcheroit  pas  de  retomber 
33  enfuitte  dans  leurs  premières  animofirez. 
33  En  un  mot,  quoi  qu’ils  par  ullent  très- cîr- 
33  confpe&s  , ils  fe  réfignérent  tellement  au 
B.  bon  plaifir  du  Roi,  que  fi  le  Marquis  trou- 
33  voit,  par  une  conférence  avec  les  autres, 
qu’il  fût  tems  de  paraître  en  Armes , ils 
i,  recevroient  fes  ordres  dcs-à-préfent  j & 
33  feroient  ce  qu’il  fouhaitteroit  , quel- 
«,  que  peu  de  fiiGcès  qu’ils  y envifageaf- 
9i  fent. 

D’un  autre  côté,  il  y avoit  beaucoup  de 
jeunes  gens , qui  n’ayant  pas  eu  de  part  dans 
la  précédente  Guerre  , étoient  impatiens  de 
faire  voir  leur  valeur  & leur  afleÛion  pour 
le  fervice  du  Roi  : & comme  ils  étoient  in-, 
formez  par  des  anciens  Officiers  de  l’Armée 
du  feu  Roi,  qu’ils  voyoient  plufieurs  de  leurs 
vieux  Soldats  dans  l’Armée  de  Cremwel , & 
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.les  avoient  entendu  parler  comme  ils  faifoient 
autrefois , ils  en  concluoient  que  tous  ces  vieux 
Soldats  fe  déclareroient  pour  le  Roi , dès  qu’ils 
verroient  fes  Drapeaux  déployez.  Dans  leurs 
converfations  ils  aifoient  quelquefois  , qu’il 
feroit  facile  avec  deux  Compagnies  de  Cava- 
lerie de  battre  un  tel  quartier  , d’enlever 
une  telle  Garde  * enfuitte  ils  délibéroient  fur 
les  moyens  de  former  ces  deux  Compagnies, 
& de  trouver  affez  de  Soldats  prêts  à s’enga- 
ger quand  ils  en  feroient  requis.  Il  y avoic 
toujours  dans  ces  AfTemblées  quelques  Bour- 
geois de  Londres  qui  fe  faifoient  fort  des  bon- 
nes intentions  de  la  Ville*  & quelques-uns 
d’entr’eux  ne  croyoient  pas  même  qu’il  y eût 
aucune  difficulté  à fe  faifir  de  la  Tour*  & à 
la  vérité  l’engagement  d’un  grand  nombre 
d’enfans  de  Gentilshommes  pour  apprentifs 
dans  la  Ville  , depuis  le  commencement  des 
troubles , avoit  fait  un  changement  confidé- 
rable , du  moins  dans  le  langage  ordinaire  du 
Peuple.  C'étoit  de  ces  fortes  de  matériaux 
que  plufieurs  perfonnes  d’honneur , bâtiffoient 
leurs  efpérances  j les  fondant  auffi  fur  les 
promeffes  des  Officiers  de  l’Armée,  fur  lef- 
quelles  on  ne  dévoie  pas  plus  s’aflurer  que  fur 
le  relie. 

Une  autre  circonftance  contribua  fur  tout 
à ces  brouïlleries , & qui  paflant  de  main  en 
main,  excitoit  une  dematigeaifon  de  prendre 
les  armes*  c’étoit  une  perfuafion  que  le  Roi 
étoit  tout  prêt  de  defeendre  en  Angleterre  avec 
une  Armée  capable  de  faire  fon  affaire.  Ce 
bruit  avoit  été  répandu  par  quelques-uns  , 
qui  aYoieot  été  Députez  en  Flandre , & qui 
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s’étant  tenus  cachez  pendant  qu’ils  attendoient 
leurs  Dépêches  de  5a  Majefté  trouvèrent  des 
Amis  , & des  connoiflances  à la  Cour,  ou 
dans  leur  route,  qui  s’imaginoient  rendre  un 
bon  fervice  au  Roi , en  lui  donnant  la  répu- 
tation d’être  en  bonne  pofture  j & remplif- 
foient  ces  gens  de  femblables  difcours  , qui 
leur  attiroient  une  meilleure  réception  à leur 
retour. 

Après  que  le  Marquis  fe  fut  exactement 
informé  de  tout , il  conjura  les  plus  échauffez 
de  fe  tenir  en  repos  , & de  ne  pas  penfer  à 
aucune  aCtion  , jufqu’à-ce- qu’ils  fuflent  très- 
. afïurez,  que  le  Roi  feroit  en  Angleterre  -,  & 
confirma  les  autres  dans  leur  modération.  Et 
étant  averti  que  Cromwel  favoit  qu’il  étoit- là , 
& le  faifoit  chercher,  il  crut  qu’il  étoit  tems 
Le  Mar-  de  retourner.  A peu  près  dans  le  tems  de 
«juis  re-  la  diffolution  du  Parlement , il  fut  conduit 
dans  Su/Jex  pat  le  DoCteur  Qjiatermaiue  Me- 
t,rre”ea  decin  du  Roi  : il  s’embarqua , & paflfa  heu- 
Fituidre.  reufement  en  France  , d’où  il  revint  en  Flan- 
dres. 

C’eft  ce  qui  donna  occafîon  à Cromwel  de 
faire  aux  Maire  & Aldermansde  Londres , le 
difcours  rapporté  ci-devant,  touchant  le  fé- 
jour  du  Marquis  à'Ormont , dans  Londres , pen- 
dant trois  Semaines  : dont  Cromwel  avoir 
reçu  un  avis  certain  par  une  Perfonne  qui  n’é- 
toit  point  du  tout  fufpeCte  dans  ce  tems-là; 
mais  qui  n’étoit  pas  aflfez  méchante  pour  lj- 
Crtmntl  vrer  le  Marquis  au  pouvoir  de  Cromwel  > com- 
fait^rrê*  me  e^e  auro^  aifément.  Mais 

fieu k per-  <luan<*  ProteCleur  fut  bien  aflùré  que  le 
foanes.  " Marquis  étoit  hors  de  fa  portée , ce  qui  lui 

don- 
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donnoit  une  extrême  chagrin  , il  fit  arrêter 
tous  ceux  qu’il  favoit , ou  qu’il  croyoit  avoir 
parlé  à lui.  Toutes  les  Priions,  aufli  bien 
dans  la  Contrée,  que  dans  la  Ville  , furent 
remplies  de  ceux  qui  avoient  été  du  Parti  du 
Roi , ou  qui  pafibient  pour  tels  : & il  crut 
qu’il  étoit  nécefiaire  alors  d’épouvanter  fes 
Knnemis  de  toutes  conditions  dans  le  Royau- 
me , par  des  fpe&ables  qui  pourroient  les 
mortifier. 

Dans  les  préparatifs  qui  avoient  été  faits 
- pour  un  foulévement , plufieurs  Perfonnes  tant 
de  la  Contrée  , que  de  la  Ville , avoient  reçu 
des  Commiflions  pour  des  Régimens  de  Ca- 
valerie, & d’infanterie,  & entr’autres  Mr.  Bngag«- 
Stapley  , Gentilhomme  de  Naiflànce , & de  ™cm  dci 
Fortune  dans  la  Comté  d’EJpx,  dont  la  Mé-  5J*~ 
re  étoit  Sœur  du  Comte  de  Norwich  , mais  u Roi. 
dont  le  Père  avoit  été  au  nombre  des  plus 
Scélérats,  & un  des  Juges  du  feu  Roi.  Son 
fils  ayant  hérité  de  les  biens  , avoit  toujours 
eu  foin  de  fe  mêler  dans  la  Compagnie  de 
ceux  qu’on  favoit  être  bien  intentionnez  pour 
le  Roi  j & en  toutes  occafions , il  faifoit  pa- 
roître  une  forte  envie  d’expier  le  crime  de 
fon  Père  , en  hazardant  fa  vie  & fes  biens 
pour  le  rétabliflement  de  Sa  Majefté.  Non 
feulement  fa  Fortune  -,  mais  aulïi  fon  crédit 
étoient  confidérablcs  dans  cette  Comté  mari- 
time ; de  forte  que  plufieurs  crurent  qu’il  fal- 
loir fortifier  en  lui  ces  bonnes  inclinations  , 

& l’encourager  dans  l’efpérance  que  par  fa 
fidélité , il  mériteroit  une  pofleffion  légitime 
des  biens  qui  dévoient  naturellement  êtrecon- 
ftfquez  pour  le  crime  de  fon  Père. 
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Il  y avoit  encore  une  jeune  Gentilhomme 
foitpour  nommé  Mr.  Mordant .,  Fils  & Frère  des  Corn- 
ue Roi.  tes  de  Peterborougb  , qui  étant  trop  jeune  pour 
s’engager  dans  la  dernière  Guerre,  pendant 
laquelle  il  étoit  élevé  en  France , & en  Ita- 
lie s avec  l’âge  , & une  grande  vivacité  d’ef- 

{>rit,  il  avoit  aquis  beaucoup  de  bonnes  qua- 
itez , & avoit  époufé  depuis  peu  une  jeune 
& belle  Dame,  confidérable  par  fa  belle  hu- 
meur , par  la  pénétration  de  fon  efprit , & 
par  fa  fidélité  , & qui  l’encourageoit  dans 
tous  les  defleins  qui  pouvoient  lui  faire  hon- 
neur. Il  prit  la  réfolution  de  ne  négliger  au- 
cunes occafions  de  fervir  le  Roi,  & dedifpo- 
fer  ceux  fur  lefquels  il  avoit  quelque  influen- 
ce , à prendrerle  même  Parti.  Comme  il 
étoit  Allié  du  Marquis  d 'Ormcnt , il  fefervit 
de  lui  pour  informer  Sa  Majefté  de  cette  ré- 
folution , & qu’il  étoit  prêt  de  recevoir  fes 
Ordres.  Cela  fe  pafla  plufieurs  mois  avant 
que  le  Marquis  fit  fon  Voyage  à? Angle- 
terre. 

Mr.  Stapley  étoit  bien  connu  de  Mr.  Mor- 
dant qui  avoit  fait  connoître  fes  bonnes  in- 
tentions au  Roi , & qu’il  pourroit  fervir  à fe 
rendre  Maître  de  quelque  Place  dans  Suffex. 
Mr.  Stapley  promit  même  de  le  faire, par  une 
Lettre  qu’il  écrivit  au  Roi  de  fa  propre  main 
furquoi  Mr.  Mordant  fupplia  le  Roi  d’envoyer 
une  Commiflïon  à Stapley  pour  Commander 
un  Régiment  de  Cavalerie  , qu’il  leveroit  , 
& le  tiendroit  prêt , pour  le  tems  où  il  fau- 
droit  qu’il  parût.  Cette  Commiffion  avec 
plufieurs  autres  fut  envoyée  à Mr.  Mor- 
dant , qui  la  mit  entre  les  mains  de  Mr.' 

Sta- 
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Stapley  j donc  il  fut  fort  content  , il  re- 
nouvella  fes  vœux  , & fes  proteftations , 

& l’on  a toujours  crû  qu’il  le  penfoit  ef- 
fectivement comme  il  le  difoit.  Mais  il  fe 
confia  à un  Domeftique  qui  le  trahit  , & 
fur  cela  Cromwel  , grand  Ami  de  feu  fon 
Père , l’ayant  fait  venir , il  l’engagea  fi  bien 
par  promettes,  & par  ménaces,  qu’il  n’eut 
pas  la  force  de  réfifter.  Se  persuadant  que  * 
Cromwel  favoit  déjà  tout  ce  qu’il  lui  deman-  Mr  su- 
doit  , il  ne  cacha  rien  de  ce  qu’il  connoifloit , Plv  do" 

& l’informa  de  ceux  de  la  même  contrée,  qu’TlL 
qui  dévoient  fe  joindre  avec  lui  , dont  quel-  voit  du 
ques-uns  avoient  pareillement  reçu  des  Corn-  complot, 
millions,  aufli-bien  que  lui.  Enfin  il  avoua 
3,  qu’il  avoir  reçu  fa  Committiondelamain 
33  ae  Mr.  Mordant.  Avant  cette  decou- 
verte Cromwel  avoit  déjà  fait  venir  Mr.  Mor- 
dant  3 & l’a  voit  éxaminé  de  fort  près,  pour 
favoir  s’il  avoit  vu  le  Marquis  d’Ormont 

f tendant  fon  fèjour  à Londres  : & quoi  qu’il 
’eût  vû  très-fouvent,  il  le  nia  fi  hardiment 
& fi  pofitivement  , fachant  bien  qu’on  ne 
pourroit  pas  le  prouver  , le  Marquis  étant 
en  lieu  de  fureté , que  Cromwel  le  renvoya  chez 
lui.  Mais  fur  la  Déclaration  de  Stapley  , Mr.  M*r- 
Cromwel le  fit  revenir  encore  une  fois  , & l’en-  £j[srcj[c 
voya  prifonnier  à la  Tour.  Tous  les  jours  îaTour. 
on  en  envoyoit  quérir  quelques-uns  , qu’on 
mettoit  en  pnfon  dans  tous  les  Quartiers 
du  Royaume.  Et  quelque  tems  après  on 
érigea  une  haute  Cour.de  Jufticc  pour  fai- 
re le  Procès  aux  Prifonniers , leurs  crimes 
«’étant  pas  encore  découverts  j ce  qui  mit 
d*ns  urte  terrible confternat ion  tous  ceux, qui 
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par  leur  affeétion  envers  le  Roi,  fetrouvoient 
éxpofez  à ce  danger. 

Jean  Lijle  , qui  avoic  donné  fa  voix  pour  la 
mort  du  Roi  , & qui  étoit  toujours  confi- 
dent & infiniment  de  Cromwel  , préfidoit  à 
cette  haute  Cour  de  Jufiice.  Les  premiers 
à qui  l’on  y fit  le  Procès  , étoient  Jean  Mor- 
dant , le  Chevalier  Henri  Sliugsby  , Gentil- 
homme fort  riche  & d’une  très-ancienne 
Famille  de  la  Comté  d’J'o/-^  & le  Do&eur 
Hewet , fameux  Prédicateur  dans  Londres  & 
très- orthodoxe  , à PEglife  duquel  ceux  du 
Parti  du  Roi  alloient  fréquemment  & peu 
d’autres.  Ces  trois  accufez  ne  favoient  rien 
du  tout  l’un  de  l’autre  : & quoi  que  chacun 
d’eux  en  fût  afiez  contre  foi-même,  il  n’au- 
roit  pas  pu  en  acculer  un  autre  , quand  il 
l’auroit  voulu.  Le  premier  & le  dernier  ne 
pauvoient  pas  douter  qu’il  n’y  eût  afiez  de 
preuves  contr’eux  ; & ils  trouvèrent  le  moyen 
d’avoir  afiez  de  correfpondance  entr’eux  pour 
réfoudre  que  ni  l’un  ni  l’autre  ne  plaideroient 
fur  le  fonds  de  l’accufation  , mais  décline- 
roient  la  Jurifdiétion  de  la  Cour  , & deman- 
deraient qq’on  leur  donnât  unConfeilpouren 
faire  voir  l’incompétence  dans  le  point  de  la 
Loi  j étans  fuffifamment  inftruits  de  quelle 
manière  ils  feroient  valoir  la  Loi , pour  mon- 
trer évidemment  qu’on  ne  leur  pouvoir  faire 
leur  Procès  dans  cette  Cour,  & qu’elle  étoit 
érigée  contre  la  Loi.  Le  prémier  par  qui 
l’on  commença  fut  Mr.  Mordant.  Après- là 
leélure  de  fon  accufation  , par  laquelle  il 
avoir  remarqué  que  l’on  infiftoit  fort  fur  ce 
qu’il  avoit  délivré  la  Commi-ffion  à Stapley , 
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& que  ce  fait  ne  pouvoir  être  prouvé  que  trop 
aifément  , il  rerufa  de  plaider  au  fonds  & 
d’entrer  dans  fa  juftification  , comme  il  l’a- 
voitréfolu  auparavant  j mais  il  foutint  ,,  que 
3)  par  les  Loix  du  Pais,  on  ne  pouvoir  lui 
a fàire  fon  Procès  dans  cette  Cour  , & 
donna  des  raifons  pour  cela  , auxquelles 
ils  ne  pouvoient  donner  de  bonnes  rcpon- 
fes.  Il  demanda  „ que  fon  Confeil  eût  la 
33  liberté  de  difpurer  fur  le  point  de  la  Loi  j 
ce  qu’on  avoir  coutume  d’accorder  dans 
toutes  les  Cours  de  Juftice  : mais  on  lui 
die  ,,  qu’il  devoir  mieux  y penfer  , qu’ils 
33  étoient  affez  perfuadez  de  la  Légalité  de 
leur  Cour  , & qu’ils  ne  permettroient 
,,  point  que  l’on  en  concertât  la  Jurifdic- 
,,  tion  : que  la  Loi  d 'Angleterre  avoit  elle- 
,,  même  prononcé  la  Sentence  contre  les 
33  obftincz  , qui  refufent  d’être  jugez  , à 
33  fa  voir  qu’ils  doivent  être  condamnez  com- 
33  me  des  muets  > ce  qui  étoit  le  cas  où 
„ il  fe  trouvoit , s’il  perfiftoit  dans  fon  opi- 
,3  niâtreté.  Il  fut  ainn  reconduit  à la  Tour , 
afin  de  réfléchir  plus  mûrement  fur  ce  qu’il 
auroit  à faire  le  lendemain.  Le  Chevalier 
Henri  S/ingsby  fut  enfuitte  appellé  : comme 
il  ne  favoit  rien  de  la  réfolution  du  premier, 
il  foutint  qu’il  étoit  innocent , fans  propofex 
le  déclinatoire  : De  forte  qu’il  fut  remis  dans 
la  Pril'on  , afin  que  fon  Procès  lui  fut  fait  à 
fon  tour.  Le  Docteur  Hewet , dont  le  plus 
grand  crime  étoit  d’avoir  fait  des  Colleftes 
pour  le  Roi , & de  lui  avoir  envoyé  l’argent, 
outre,  celui  qu’il  avoit  donné  à quelques  Of- 
ficiers ) refufa  de  plaider  au  fonds , comme 
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avoit  fait  Mr.  Mordant  , & demanda  que 
fon  Confeil  tut  entendu.  II  reçut  la  mê- 
me réponfe  , & le  même  avertiffement 
que  l’autre  avoit  reçu  3 & fut  remis  en 
Prifon. 

Ces  Cours  font  rarement  compofées  de 
moins  que  de  vingt  Juges  , entre  lefquels  il 
y en  à ordinairement  quelques-uns,  qui  par 
compaflion , ou  par  argent  ont  du  panchant 
à rendre  de  bons  Offices  aux  Prifonniers 
qui  viennent  devant  eux  j du  moins  à leur 
communiquer  des  fecrèts  qui  peuvent  les 
inftruire  de  ce  qu’on  fait  plus  valoir  contr’eux. 

-•  Madame  Mordant  en  donnant  de  l’argent  en 
avoit  rendu  quelques-uns  d’eux  très-favora- 
bles à fon  Mari  j & le  foir  du  jour  que  le 
Procès  avoit  été  commencé , elle  reçut  d’eux , 
Moïenpar ces  deux  av^  très-importans.  L’un  „ qu’el- 
icquei  Mr.  jj  le  engageât  fon  Mari  à plaider  au  fonds , 
Mordant  parce  qu’alors  fes  Amis  pourroient  lui 
condam-  ” fendre  quelque  fervice  j au  lieu  que  s’il 
nation.  a,  infiftoit  fur  le  point  de  la  Loi  , il  en 
„ fouffrirôit  'infailliblement  , & que  per- 
,,  fonne  n’oferoit  parler  en  fa  faveur,  L’au- 
„ tre,  qu’ils  n’avoient  pas  de  preuve  fuf- 
„ fifante  pour  le  condanner  fur  ancun  des 
,,  Chefs  dont  il  étoir  accufé  , à l’éxeep- 
tion  de  celui , où  il  étoit  accufé  d’avoir  dé- 
livré la  Commiffion  à Stapley.  Parce  que 
fur  cet  Article  , outre  Stapley , il  y avoit  le 
Colonel  Mallory  , dont  le  témoignage  étoit 

J dus  de  poids  que  celui  de  Stapley.  Le  Co- 
onel  Malloti  avoit  la  réputation  d’un  honnê- 
te homme,  il  aimoit beaucoup  Mr.  Mordant , 
& étoit  un  de  ceux  qui  devoiént  être  em- 
ployez 
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■ployez  pour  l’affaire  de  Suffcx j il  fut  arrêté 
à peu  près  dans  le  même  rems  qu zStaplcyi 
& remarquant  fur  fon  premier  examen , par 
les  queftions  que  lui  fit  Thurlow , que  tout 
étoit  découvert , il  avoüa  imprudemment  ce 
<^u’il  fa  voit  de  Mr.  Mordant  ? comme  ayanc 
çté  la  Perfonne  principalement  employée  en- 
.tre  lui  & StapAy.  Il  fut  conduit  de  la  Tour 
par  - une  Garde  pour  rendre  témoignage  con- 
tre 2VJr.  Mordant  : la  Cour  ayant  bonne  in- 
tention de  procéder  rigoureufqment  contre 
lui  quand  il  auroit  rendu  ce  bon  fervi- 
ce  , quoi  qu’on  lui  eut  promis  fa  liberté. 

. Cette  Pâme  bien  informée  de  toute  l’af- 
faire, ne  put  pas  trouver  les  moyens  d’aven- 
tir  fon  Mari  dès  le  même  foir , qu’il  n’inlïf- 
tât  point  fur  l'incompétence  de  la  Cour:  car 
il  n’étoit  pas  polfible  de  parler  à lui  , ni  de 
lui  rien  envoyer  pendant  qu’on  lui  faifoit  fon 
Procès.  Elle  remit  l’affaire  au  lendemain , • 
& paffa  la  nuit  à inventer  quelque  éxpédienc 
pour  faire  échapper  Mallory  , elle  fut  fi  ha- 
bile & fi  heureufe , & un  de  fes  Amis  fut 
fi  bien  employer  l’argent  qu’elle  lui  confia, 
que  le  lendemain  lôrs  que  Mallory  fpt  con- 
duit à la  Sale  pour  être  prêt  de  reudïe  té- 
moignage , il  trouva  moyen  de  fe  dé- 
rober de  fa  Garde  j & quand  il  fut  dans 
la  foule  il:  n’eut  pas  de  peine  à fe  fau- 
ver. 

EUe  eut  auiïi  le  bonheur  de  faire  mettre: 
çn  la  main  de  fon  mari  , lors  qu’il  paffoit 

Î>our  aller  à la  Barre,  un  petit  billet  où  ,el- 
e avoir  écrit  les  deux  Avertiffemens  qu’on 
lui  avoit  donnez.  Ayant  lu  le  billet  , il 
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quitta  fa  première  réfolution  i & après  avoir 
infifté,  mais  foiblement  fur  ce  qu’il  avoit  dit 
le  jour  précédent,  il  confentit  que  fon  Pro- 
cès fut  inftruit.  Il  marqua  beaucoup  de  fer- 
meté , & éluda  facilement  la  plus  grande 
partie  des  preuves  que  l’on  avoir  contre  lui. 
On  ne  put  jamais  prouver , quelque  préemp- 
tion qu’il  y eût  contre  lui  , qu’il  avoit  par- 
lé au  Marquis  d*Ormont  ; & avec  la  même 
adrefle  il  éluda  plufieurs  autres  Articles  tou- 
chant fa  correfpondance  avec  le  Roi.  Celui 
de  la  Commiffion  de  Stapley  fut  réfervé  pour 
le  dernier.  La  Commiffion  fut  répréfentée, 
i’Ecriture , & le  Cachet  furent  reconnus  , 
parce  qu’il  y en  avoit  eu  plufieurs  fembla- 
bles  qui  étoient  tombées  entre  leurs  mains 
à Worcefter  , & par  d’autres  circonftances  : 
Mr.  Stapley  fut  appellé  pour  déclarer  où  il 
1 ’avoit  eue  , & fe  voyant  confronté  à Mr. 
Mordant , quoi  qu’après  plufieurs  queftions 
& reproches,  il  avouât,  qu’il  l’avoit  reçue 
de  Mr.  Mordant  ,•  il  le  fit  avec  tant  de  defor- 
dre  & de  confufion  , que  c’étoit  comme  s’il 
n’avoit  rien  dit  : & il,  répondit  d’une  ma- 
nière fi  embrouillée  aux  queftions  de  Mr. 
Mordant , que  fon  témoignage  ne  pouvoir  fai- 
re impreflion  fur  des  Juges  défintéreftez.  Alors 
on  appella  Mallory , mais  quelque  recherche 
qu?on  en  fit  , on  ne  le  put  trouver  j & ils 
ne  pouvoient  félon  leurs  propres  réglemens , 
différer  de  donner  fentence.  Il  arriva  qu’un 
des  Juges  ayant  été  contraint  de  fortir  par 
les  douleurs  de  la  Pierre , la  Cour  fe  trouva 
partagée  , moitié  pour  le  condamner  , & 
l’autre  moitié  pour  l’abfoudre  : de  forte  que 

la 
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la  décifiondcpendoit  de  la  voix  du  Préfident, 

» qui  d’abord  fit  quelque  excuies  fur  la  Jufti- 
ce  qu’il  étoit  prêt  à rendre  > & rcconnoiflant 
avoir  plufieurs  obligations  à la  Mère  du  Pri- 
fonnier , le  de'clara  innocent  -,  & il  parut  à 
la  Cour , que  c’étoit  en  cette  confédération. 

Il  n’y  a point  eu  de  pareils  exemples  du  tems 
de  Cromwel , & à peine  un  feul  autre  homme 
traduit  devant  ces  Cours  de  Juftice,  évita  la 
condamnation.  Il  en  fut  fi  en  colère  , que 
contre  toutes  les  formes  qu'ils  obfervoient, 
il  le  fit  garder  encore  quelques  mois  à la 
Tour  j & auroit  bien  \<5ulu  qu’on  lui  eût 
fait  fon  Procès  encore  une  fois.  Car  un  ou 
deux  jours  après  Mallory  fut  repri»  , & ils 
avoient  corrompu  un  François  qui  l’avoit 
longtems  fervi  , c’étoit  le  feul  Domeftique 
dont  il  avoit  fait  choix , n’en  pouvant  avoir 
qu’un  pour  le  fervir  dans  la  Fri  fon  j & il 
en  avoit  afTez  découvert  pour  faire  perdre  plu- 
fieurs vies  à fon  Maître  s’il  en  avoit  eu  plus 
d’une.  Mais  ç’auroit  été  un  fi  grand  fcanda le, 

& un  cas  fi  înoiii  , qu'un  homme  déchargé 
par  un  jugement  public  fut  encore  pourfui- 
vi  fur  de  nouvelles  preuves  pour  le  même 
crime,  que  Cromwel  ne  voulut  point  s’expo- 
fer  à ce  reproche  , & fut  enfin  obligé  de  le 
mettre  eu  liberté.  Peu  de  jours  après  qu’il 
fut  libre  , il  s’embarqua  tout  de  nouveau 
dans  le  fervice  du  Roi  , tout  aufîi  fran- 
chement qu’aüparavant  , & avec, plus  de 
fuccès. 

Le  Chevalier  Henri  Sltngsby  , & le  paû-  LeChera* 
vre  Dotteur  llewet  , eurent  nfi  fort  plus  fa-  y*1  Htn Ÿ 
cheux.  On  étoit  d’autant  plus  altéré  de  co*ndaiu- 
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leur  fang  , que  l’on  avoir  épargné  celui  de 
Mordant  5,  & la  Cour  avoit  été  réprimendée  , 
trop  févérement  pour  tomber  encore  une  fois 
dans  là  même  faute.  Le  prémier  avoit  été 
deux  ans  en  Prifon  à Hall  y & avoit  été  de- 
puis conduit  à la  Tour,  dans  la  crainte  qu’ils 
avoient  de  ne  pas  découvrir  aflez  de  nouveaux 
complots , pour  faire  autant  d’éxemples  for- 
midables, que  la  conjoncture  le  demandoir. 

Ils  avoient  alfez  de  preuves  contre  lui , ou- 
tre fa  fidélité  inviolable  pour  la  Couronne  j 
il  avoit  contracté  avec  quelques  Officiers 
de  Hall  environ  déux  ans  auparavant , & lors 
que  le  Comte  deRocbefterét oit  dans  la  Com- 
té d’York  pour  lui  délivrer  un  des  Forts  pour 
le  fervice  du  Roi.  Audi  il  ne  prit  aucune 
peine  à fe  deffendre  de  cette  accufation  5 au 
contraire  il  reconnut  fon  affeCtion  » & fa  fi- 
délité pour  le  Roi  , fans  beaucoup  de  com- 

£ liment  ni  de  refpeCt  pour  cette  Puiflance. 

iC  DoCteur  Hetret  ne  fut  point  que  Mr.  Mor- 
dant avoit  changé  fa  prémiére  réfolution , ce 
qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  lui  apprendre 
dans  le  moment , parce  qu’on  ne  permettoit 
à qui  que-ce-foitde  parlera  lui, étant  conduit 
à la  Barre  dès  que  l’on  en  eut  retiré  l’au- 
tre. De  forte  qu’il  perfifta  toujours  dans  le 
même  deflein , & parla  feulement  contre  la 
Compétence  de  la  Cour  j ce  qu’il  voulut  ré- 
traCter  après  avoir  été  mieux  informé 
avant  que  la  Sentence  fut  prononcée  contre 
lui,  & offrit  de  fe  deffendre  au  fonds 0 mais 
ils  ne  voulurent  point  le  lui  permettre  & 
ainfi  la  Senrence  de  mort  fut  prononcée  con- 
tre tous  les  deux  : & ils  la  fouffrireot  avec 

une 
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une  réfolution  de  bon  Chrétiens. 

Le  Chevalier  Henri  Slingsby  , comme  j’ai  Touchant 
dit  , étoit  dans  le  premier  rang  des  Gentils- lc  Cheva- 
hommes  de  la  Comté  d 'York  ; il  avoit  été  eC.r  H'nri 
élu  Membre  du  Parlement , il  y avoit  fervi  Sl,ng,bj 
pendant  plufieurs  années , & y fervoit  enco- 
re au  commencement  des  troubles.  Comme 
il  n’avoit  aucune  Kélation  à la  Cour  , les 
feuls  mouvemens  de  l'a  confciencelui  faifoient 
détefter  la  violence , & la  rébellion  du  Par- 
lement. C’éroit  un  homme  de  bon  efprit , 
mais  naturellement  un  peu  mélancholique , 

& qui  parloir  fort  peu  : quand  il  ne  put  af- 
filier plus  longtéhis  en  bonne  confcience  dans 
leurs  délibérations , il  s’en  retourna  dans  fon 
Pais.  Quand  la  Guerre  fut  terminée,  il  de- 
meura toujours  dans  fa  Maifon  tout  prêt  à 
fuivre  la  Fortune  du  Roi  dans  quelques  entrer 
prifes  qui  fe  préfenteroier.t.  Comme  il  avoit 
beaucoup  de  bien  , & de  réputation , il  avoit 
plus  de  pouvoir  fur  le  Peuple  que  ceux  qui 
faifoient  plus  de  bruit , & qui  parloient  plus 
hautement  j & on  le  connoifloit  pour  être 
Ennemi  irréconciliable  du  Nouveau  Gouver- 
ment  : de  forte  qu’on  le  fit  mourir  quoi  que 
plufieurs  perfonnes  puiflanres  eulfent  intercé- 
dé pour  lui  fauver  la  vie.  Car  il  étoit  On-' 
cle  du  Lord  Falconbrtclge , qui  engagea  fa  Fem- 
me, & tous  fes  nouveaux  Alliez  à folliciter 
pour  lui  5 mais  inutilement.  Quand  il  fut  . 
conduit  fur  l’Echaflaut  , il  perdit  peu  de  tems 
en  difcours  : il  leur  dit  feulement,  ,,  qu’il 
,,  mouroit,  par-ce-qu’il  éroit  honnête  hom- 
» me , dont  il  étoit  très-  content. 

Le  Do&eur  Hwet  étoit  né  Gentilhomme , ,?*  td?: 

clevew/. 
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élevé  dans  l’étude  & Théologien  dès  avai-ir 
les  troubles.  Il  demeura  à Oxford  & dans 
l’Armée  julqu’à  la  fin  de  la  Guerre  $ & 
continua  dans  la  fuitte  à prêcher  avec  beau- 
coup d applaudiffement  dans  une  petite  Egli- 
fe  de  Londres  , où  il  fut  admis  par  la  feule 
affe&ion  des  Parroiffiens  , quoi  qu’il  fur  affez 
connu  pour  être  du  nombre  des  mal-inten- 
tionnez.  Quand  le  Lord  Falconbridge  épou* 
fa  la  Fille  de  Crowwel , après  les  cérémonies 

3ui  étoient  alors  en  Ufage,  il  choifit  Hetvet , 
ont  il  alloir  fouvent  & fecrètement  entendre 
les  Prédications  , pour  les  marier  félon  les 
cérémonies  de  l’Eglife  Anglicane  : ce  qui 
engagea  ce  Lord  & fa  femme  à fe  fervir  de 
tout  le  crédit  qu’ils  avoient  auprès  du  Pro- 
tetteur  , pour  lui*  fauver  la  vie  : mais  il  fut 
inéxorable  ; & voulut  faire  voir  aux  Eccle- 
fiaftiques  , qu’il  regardoit  comme  fes  plus 
mortels  Ennemis,  ce  qu’ils  dévoient  attendre 
de  lui  quand  ils  auroient  befoin  de  fa  com- 
paffion. 

On  crut  après , que  s’il  avoit  voulu  , il  au- 
roit  été  abfous,  étant  certain  qu’il  n’a  voit  ja- 
mais été  avec  le  Roi , ni  à Cologne  , ni  à Bru- 
ges , dont  il  étoit  chargé  dans  fon  accufation  -, 
& ils  avoient  d’ailleurs  affez  de  fang  en  leur 
pouvoir  pour  le  répandre  : car  outre  les 
deux  mentionnez  ci' devant  auqueH'ils  accor- 
dèrent la  faveur  de  les  faire  décapiter  , il  y, 
en  avoit  trois  autres  , Je  Colonel  Ashton , 
Staey  3 & Bette/y  , condamnez  pâr  la  même 
Cour  , qui  furent  traitez  avec  plus  de  févé- 
ritéj  car  ils  furent  pendus , & écartellezavec 
une  extrême  févérité,  & leurs  quartiers  éx- 
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pofez  dans  plufieurs  grandes  rués  de  la  Vil- 
le , pour  faire  plus  d’impreffion  fur  le  Peu- 
ple , les  deux  derniers  étant  Citoyens  de  Lon- 
dres : mais  tout  le  monde  étoit  fi  rebuté  de 
tant  de  fang , & fi  Jaffé  de  ces  horribles  fpec- 
tacles  , que  Cromwcl  jugea  plus  à propos  de 
pardonner  aux  autres  , qui  écoient  condam- 
nez , ou  plutôt  de  différer  leur  exécution  : 
Mallory  fut  un  de  ces  derniers,  & il  n’ob- 
tint fa  liberté  qu’après  le  retour  du  Roi  ? 
il  étoit  plus  affligé  de  la  foibleffe  dont 
il  fe  fentoit  coupable  , que  n’avoient  été 
ceux  contre  lefquels  il  avoft  commis  la 
faute. 

Quoi  que  le  Roi  & ceux  qui  lui  étoicnt 
fidèles  eufïent  une  extrême  douleur  de  ce 
procédé  fanguinaire  , cependant  Cromwel  ne 
paroifibit  pas  plus  affermi  dans  fa  Tyrannie. 
Il  eft  vrai  que  le  Parti  du  Roi  en  étoit  plus 
découragé  ; mais  Cromwel  trouva  une  autre 
forte  d’ Ennemis  beaucoup  plus  dangereux, 
& qui  favoient  mieux  de  quelle  manière  il 
falloir  le  traitter.  Ceux  qui  avoient  été 
élevez  par  lui  & qui  l’avoienc  élevé  i mê- 
me prefques  tous  les  Corps  des  Seétaires, 
Anabaptiftes , Indépendans  , &,  Quaquers , 
déclarèrent  une  haine  implacable  contre  lui; 
& pendant  .qu’ils  cherchoient  les  moyens  d’é- 
lever une  PuifTance  capable  de  lui  refifter  j 
ils  e ntr oient  aufli  dans  des  confpirationspour 
l’affaffiner  j ce  qu’il  appréheudoit  extrême- 
ment. Ils  envoyèrent  une  Adreffe  au  Roi 
par  un  homme  de  leur  Parti , jeune  Gentil- 
homme de  Naiffance  , & qui  avoir  de  bon- 
nes qualitez.  Par  cette  Adreffe  ils  faifoieut 
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plulîeurs  Propofitions  extravagances.  Ilsfem- 
bloient  faire  beaucoup  de  fonds  fur  la  mort 
de  Cromwel , & faifoient  lé!lr  calcul  fur  ce 
pié-là  pour  le  fervice  du  Roi  j & par  la  ré- 
ponfe  que  le  Roi  leur  fit*  il  les  difpofoit  feu- 
lement à efpérer  fa  faveur,  s’il  recevoir  quel- 
que fervice  d’eux  j & à croire  qu’il  n’avoir 
aucune  intention  de  perfécuter  ni  de  trou- 
bler perfonne  pour  la  différence  des  fenti- 
mens , pourvii  qu’ils  fe  gouvernaffent  paifî- 
blement  comme  ils  fembloient  le  pro- 
mettre. 

Puis  qu’on  ne  peut  pas  mieux  d’écrire  l’ef- 
prit , l’humeur  , & le  langage  de  ces  gens- 
là  , & de  tout  le  tems  d’alors  que  par  cette 
Adrefle  qui  n’a  jamais  paru  dans  le  public, 
& dont  perfonne,  que  je  fâche,  n’a  voit  gar- 
dé de  Copie  , mais  feulement  l’Original  qui 
fut  préfenté  au  Roi  , étant  trop  dangereux 
de  demeurer  en  Angleterre  & d’avoir  une  Co- 
pie de  cette  Requête  j il  ne  fera  pas  inutile 
d’inférer  ici  l’ Adreffe  dans  les  mêmes  termes 
qu’elle  fut  préfentée  à Sa  Majefté  avec  la 
Lettre  du  Gentilhomme  dont  nous  venons  de 
parler  qui  y étoit  jointe.  Car  ce  Gentil- 
homme , qui  étoit  Anabaptifte  & en  grand 
crédit  parmi  ceux  de  cette  Seéfce,  ne  vint  pas 
avec  l’ Adreffe,  mais  il  attendit  qu’elle feroit 
la  volonté  du  Roi  quand  il  l’auroit  reçue. 
Elle  avoir  été  envoyée  par  un  Officier  qui 
avoir  fervi  le  Roi  dans  un  des  premiers  em- 
plois & étoit  fort  confideré  de  ces  Sectai- 
res , fans  néanmoins  fe  départir  en  aucune 
manière  de  fes  anciens  principes  & de  fon 
intégrité.  Car  ces  gens  avoient  toujours  une 
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finguliére  eftime  pour  ceux  qui  étoient  fidèles 
au  Roi , & qui  vivoient  iagement  & ver- 
tueufement.  L’Adrefle  étoit  en  ces  termes. 

A fa  Très- Excellente  Majtjîê  Charles  II.  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  , de  France  , & 
^’Jflande  , & des  Domaines  yui  en  dépen- 
dent. 

„ L’Humble  Adreflc  des  Soutenez , pour 
„ eux- mêmes,  & pour  plufieurs  Mil- 
a,  liers  d’autres  très  - humbles  & 
,,  très -fidèles  Sujets  de  Vôtre  Ma- 
„ jefté. 

SIRE, 
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QUand  nous  confierons,  & racon-  L’A4refle 
tons  les  merveilleufes  & inouies  Dif-  m^IDC* 
penfations  de  Dieu  parmi  nousjquand 
nous  rappelions  en  notre  mémoire  les  ac- 
tions Tragiques  , & tout  ce  qui  s’eft 
paffé  dans  ces  derniers  temsj  quand  nous 
confidérons  lerieufement  les  refibrts  ca- 
chez & myftérieux  de  la  Providence  ; 
les  defleins  échouez,  lors  qu’on  s’y  atten- 
doit  le  moins  ; les  étranges,  & fortes con- 
vulfions  d’état  j les  divers , & violens 
mouvemens  & tumultes  du  Peuple , tous 
les  changemens  & renverfemens  des  Gou-  * 
verneurs , & des  Gouvernemens , qui  dans 
la  révolution  de  peu  d’années  , font  ar- 
rivez en  ce  Pais  de  Miracles  i il  ne  fe 
peut  que  uous  ne  foyons  comme  englou- 
tis dans  l’étonnement,  & contraints d’im- 
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,,  pofer  filence  malgré  nous  , à nos  efprits 
„ quelques  fois  mutins  & trop  curieux , 
„ rapportans  tout  à la  volonté,  & au  bon 
,,  plaifîr  de  celui  qui  difpofe  de  toutes 
,»  chofes  , dont  la  fagefle  eft  impénérra- 
„ ble  , & dont  les  voyes  font  impoffibles 
„ à trouver. 

,,  Quoi  que  nous  foyons  , & efpérions 
„ être  toujours  fort  éloignez  de  regimber, 
„ ou  par  chagrin  , ou  par  orgueil  contre 
3,  les  Décrets  irréfiftibles  du  Ciel  , ni  d’en- 
33  treprendre  vainement  pas  nos  foibles  def- 
3,  feins  d’interrompre  les  ouvrages  de  la 
,,  main  .toute  puiftante  de  Dieu,  qui  con- 
33  duit,  gouverne,  & détermine  les  affaires 
„ de  tout  le  monde.  Néanmoins  nous  ne 
„ pouvons  nour  empêcher  de  croire  qu’il 
,,  eft;  de  notre  devoir  , de  tâcher  , autant 
3,  qu’en  nous  eft  , de  réparer  les  ruines  de 
,,  notre  chère  Patrie  : & puis  que  c’eft 
33  notre  fort  t ou  plutôt  notre  malheur  , 
33  d’être  embarquez  dans  une  République 
•33  prête  à faire  Naufrage  , qui  comme  un 
3,  pauvre  Vaifleau  délabré;  a été  battu  pen- 
3,  dant  un  fi  longtems  par  les  flots  de  Fac- 
s,  tio»  , fe  romp  contre  les  Rochers  de  la 
33  Violence  , & eft  préfentement  prefque 
3 3 tout-à-fait  englouti  dans  les  Sables  de 
3,  l’Ambition:  que  pouvons  nous  faire,  qui 
* 33  foit  plus  digne  d ' Anglois  tels  que  nous 
„ fommes  par  NailTance  , & de  Chrétiens 
j,  .tels  que  nous  fommes  par  Profeffion  , que 
33  de  mettre  tous  la  main  à la  Rame  pour 
„ eflfayer  fi  ce  feroit  la  volonté  de  Dieu, 
„ que  de  foibles  inftrumens  comme  nous, 
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„ aidaffent  à conduire  enfin  ce  Vaiffeau 
>,  dans  un  Havre  alluré  de  juftice , &.  d’é- 
„ quité. 

„ Quoi  que  cette  entreprife  foit  trop 
9Ï  grande  pour  nous  , néanmoins  nous  nous 
„ y croyons  d’autant  plus  fortement  enga- 
a,  gez  , & nous  y fommes  d’autant  plus 
a,  fenfibles  , que  comme  nos  pêchez  ont 
„ été  les  principales  caufes  , des  miferes 
3,  & calamnitez  foqs  lesquelles  nous  gémif- 
„ Sons  fi  triftement  avec  les  trois  Royau- 
„ mes  autrefois  les  plus  florifians  5 auiïi 
33  nos  imprudences  & nos  folies  ont  con- 
3,  tribué  à leur  donner  la  vie,  & l’accroii- 
,,  fement. 

,,  Il  nous  feroit  chagrinant , Dieu  le  fait , 
,,  & nous  ne  croyons  pas  qu’il  fut  agréa- 
,,  ble  à Vôtre  Majcfté  fi  nous  retournions 
3,  jufqu’aux  commencemens , jufqu’à  la  four- 
s,  ce,  & à la  racine  des  malheureux  diffé- 
„ rens  d’entre  le  feu  Roi  votre  Père  , & 
3,  le  Parlement.  Il  femblera  peut-être  , 
„ que  par  ce  difcours  nous  r’ouvrons  plu- 
,,  tôt  les  playes,  que  nous  ne  cherchons  à 
,3  les  jjefermer  ; néanmoins , puis  que  nous 
,,  venons , non  avec  des  Corroiifs , mais  avec 
3,  du  Baume  j & que  notre  intention  eft, 
,,  non  de  blefler  , mais  de  guérir  ; de  ré- 
„ pandre  non  du  Vinaigre  , mais  de  l’Hui- 
„ le  dans  les  blefluresj  nous  efpérons  que 
3,  Votre  Majelté  nous  permettra  de  lesou- 
,,  vrir  doucement  , afin  que  nous  y appli- 
„ quions  les  remèdes  les  plus  convenables, 
„ & découvrions  plus  aifément  nos  fautes 
„ paffées, 
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„ Votre  Majefté  n’ignore  pas  en  quel 
„ état  étoient  les  affaires  de  cette  Nation , 
,,  avant  que  le  bruit  des  Tambours  & 
„ des  Trompettes  troublât  la  douce  har- 
33  monie  qui  étoit  entre  nous.  Elle  n’ig- 
3t  nore  pas  que  nous  joüifTions  du  bonheur 
33  d’une  longue  Paix  , & avec  elle  des  ri- 
„ cheffes  , de  la  prospérité , & de  l’abon- 
„ dance,  qui  en  font  les  effets  ordinaires  : 
,,  ce  qu’on  doit  reconnoître  avec  actions  de 
33  grâce  envers  Dieu,  qui  en  eft  l’Auteur, 
„ & avec  une  profonde  vénération  pour  ces 
„ deux  Princes  , votre  Père  , & votre 
,,  Ayeul  , par  les  foins,  & la  fagefle  def- 
,,  quels  nous  étions  dans  cet  état  floriffant. 
,,  Mais  comme  on  obferve  dans  le  corps 
j,  naturel , que  le  trop , ou  le  trop  peu  de 
33  nourriture  eft  la  fource  d’un  grand  nom- 
„ bre  de  Maladies,  qui  peuvent  être  diffi- 
„ cilement  chaffées  par  le  fecours  des  plus 
3,  habiles  Médecins  fans  les  remèdes  les 
a,  plus  dégoûtans  , & même  fans  hazarder 
,,  les  plus  dangereufes  expériences  j nous 
33  avons  trouvé  malheureufement  la  même 
„ chofe  dans  ce  grand  Corps  politiq^p.  On 
33  ne  peut  pas  défavoüer  que  la  Républi- 
,,  que  entière  étoit  debile , toute  la  Nation 
„ malade  j tout  le  Corps  en  defordre;  cha- 
„ que  Membre  foible , & chaque  Partie 
a,  languiffante  : & dans  une  maladie  fi  gé- 
3,  nérale , on  a de  la  peine  à s’imaginer  qu’il 
.3,  n’y  eût  pas  de  langueur  & de  mauvaife 
3,  fantédans  le  Chef.  Nous  ne  voulons  point 
33  entrer  dans  un  détail  qui  ne  feroit  que  ré- 
3,  nouvellernos  anciens  déplaifirs»  mais  nous 
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„ pouvons  dire  en  général,  qu’il  y avoir  bien 
*'  . ,er^eurs  , des  défauts  , des  excès,  des 
« irregularitez  , & des  Procédures  illégiti- 
„ mes , dans  les  affaires  mêmes  les  plus  im~ 
« portantes,  qui  paroifloient  comme  autant 
« de  taches  fur  le  Gouvernement  du  feu  Roi 
3,  quelque  bon  qu’il  fût  d’ailleurs.  Nous  ne 
33  comprenons  pas  comment  on  pourrait  di- 
3>  re,  fans  faire  injure  à la  vérité,  que  tout 
33  cela  procédoic  d’aucune  difpofition  , ou 
3,  inclination  du  feu  Roi  , ni  d’aucuns  prin- 
33  cipes  de  tyrannie  qui  euffent  pris  racine 
33  dans  foncœur,  étant  avoüé  meme  par  fes 
33  Ennemis  les  plus  chagrins,  quec’étoitun 
33  r rince  d\un  très- bon  fens  naturel  , & de 
,3  la  Morale  la  plus  pure , qu’aucun  Prince 
33  qui  ait  jamais  porté  le  Sceptre  d 'Angleterre 
»,  Le  Parlement  d’alors  fenfible  à ces  defor- 
„ dres  , & fouhaitrant  , par  le  zèle  qu’il 
avoit  pour  l’honneur  de  fon  Souverain  , 
»,  diffiper  ces  nuages  épais  dont  il  étoit  en- 
,3  vironné , & par  ce  moyen  le  faire  briller 
»,  dans  toute  fa  Gloire,  & dans  tout  fon  luf- 
3,  tre , fe  crut  engagé  par  devoir  à faire  fes 
»,  efforts  pour  le  délivrer  de  la  violence  & 
33  de  la  contrainte  de  fes  méchans  Confeil- 
„ lers  qui  le  captivoient  à leur  volonté 
3,  pour  parvenir  à leurs  fins , & qui  le  por- 
<3,  toient  à des  actions  préjudiciables  à lui- 
e,  même,  & deftruftives  du  bien,  & de  la 
3,  fureté  de  la  Nation. 

„ Sur  ce  pié  , & pour  cette  fin  , & non 
«,  pour  autre  , nous  avons  été  engagez  d’a- 
bord  à prendre  les  Armes  > & quoi  que 
„ nous  ayons  trop  de  fiijèt  d’inférer  de  ce 
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j,  qui  s’eft  pafie  dans  la  fuitte,  que  fous  ces 
,,  prétextes  plaufibles^,  des  Perfonnes  mé- 
„ chantes  3.  & ambitieùfes  ont  caché  des 
„ defieins  infernaux , que  la  Providence,  & 
3,  l’enchainure  des  chofes  nous  ont  décou- 
33  verts. , après  avoir  été  cachez  longtems  j 
,,  néanmoins  nous  béniflfons  Dieu  que  nous 
33  avons  agi  dans  la  fincérité  de  nos  atnes , 
„ & n’avons  rien  eu  pour  but  au-delà  de  ce 
33  qui  éroit  avoüé  publiquement/ & àlafa- 
,3  ce  du  Soleil  ; & que  nous  étions  fi  éloignez 
,,  de  vouloir  nous  dégager  de  notre  ferment 
,,  de  fidélité  envers  le  Roi,  ou  d’extirper  fa 
„ Famille  , que  nous  n’avions  pas  même  la 
„ moindre  p en  fée  de  rien  retrancher  de  fes 
33  juftes  Prérogatives  ; mais  feulement  de 
33  réprimer  les  excès  du  Gouvernement  pour 
5)  l’avenir,  qui  n’étoient  autre  chofequedes 
33  excroilfances  d’un  pouvoir  exhorbitant  ,• 
j,  & qu’on  doit  mettre  au  nombre  des  far- 
j,  deaux  , & non  des  ornemens  de  la  Cou- 
3,  ronne  Royale. 

„ Nous  prenons  la  hardielfe  , «Sire  , de 
„ faire  un  réçit  de  ces  chofes,  à Votre  Ma- 
3,  jefté  non  pas  que  nous  fuppofions  qu’elle 
a,  les  ignore  , ni  que  nous  prenions  plaifir  à 
3,  faire  un  détail  de  nos  propres  malheurs  , 
„ & de  ceux  delà  Nation;  mais  comme  des 
3,  pauvres  Voyageurs  égarez  , remarquans 
33  que  nous  avons  perdu  notre  rôute , nous 
„ fommes  contraints  de  retourner  fur  nos  pas 
,,  quoi  que  chagrins  & fatiguez  , jufqu’à 
33  l’endroit  où  nous  avons  pris  à côté,  pour 
.3,  recommencer  un  Voyage  plus  heureux. 
>1  Jufqu’ici  nous  pouvons  dire  quç  nous  avons 
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„ marché  droit  dans  les  voyes  de  l’honneur 
„ & de  la  fincérité  , & que  nous  n’avons 
„ encore  rien  faic  que  nous  ne  croyions  pou- 
»,  voir  juftifier , non  par  ces  foibles  & f>au- 
„ vres  arguments  tirez , Toit  desévénemens, 
»,  qui  font  les  mêmes  pour  le  jufte  & pour 
„ l’injufte;  Toit  du  filence , & de  la  fatisfac- 
»,  tion  d’une  confcience  tranquile  , qui  font 
,,  plutôt  les  effets  de  l’aveuglement,  que  de 
»,  la  vertu  i mais  tirez  des  fûres  , faines , 
»,  & infaillibles  Maximes  des  Loix  , de 
»,  la  Juftice  , de  la  Raifon  , & de  l’E-, 
,,  quité. 

,,  Dans  tous  nos  autres  mouvemens , nous 
,,  avouons,  que  jufqu’à  ce  jour,  nous  avons 
,,  rodé  à travers  champs  comme  gens  éga- 
,,  rez  , par  les  fentiers  dangereux  , & bar- 
,,  bares  d’imaginations  de  Phanatiune  & 
„ d’Enthoufiafme , jufqu’à  ce  qu’enfin  , mais 
,,  trop  tard  , nous  nous  fommes  trouvezem- 
„ barraffez  dans  des  détours , des  finuofitez  » 
,,  & des  Labyrinthes  de  fourberies  , dont 
„ il  n’y  à qu’un  peloton  de  fil  defcendu  du 
»,  Ciel  , qui  nous  puiffe  retirer.  Nous  ne 
„ favons  , fi  en  réfle'chiffant  fur  nos  aélions 
„ paffées , nous  devons  avoir  ou  plus  dehon- 
„ te  ou  plus  de  douleur , d’avoir  été  portez 
„ à commettre  tant  de  crimes , d’impiétez , 
„ & de  méchancétez,  par  les  rufes,  & par 
,,  la  trahifon  de  ce  grand  Impofteur  , de  ce 
,,  fade  Hypocrite,  de  ce détcftable Traître, 
,,  de  ce  Monftre  de  Nature,  de  cet  oppro- 
,,  bre  du  Genre-humain  , de  cet  égout  de 
„ pêchez,  de  cet  abrégé  debaffeffes,  que 
,i  nous  appelions  aujourd’hui  notre  Protec- 

Tome  VU  .X  teur. 
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„ teur.  Qu’avons  nous  fait , ou  plutôt  que 
,,  n’avons  nous  pas  fait  , que  la  Politique 
,,  infernale  ne  fût  capable  d’inventer,  & une 
,,  pu  i (Tance  brutale  d’exécuter  ? Nous  avons 
„ foulé  aux  pies  toute  autorité  > nous  avons 
,,  ravi  nos  Parlemensj  nous  avons  ôtélavir- 
,,  ginité  & la  liberté  de  notre  Nation  > 
„ nous  avons  mis  un  joug  , un  péfant  joug 
a,  de  fer  fur  les  épaules  de  nos  Compatriotes, 
a,  Nous  avons  renverfé  les  murailles  & Bon- 
a,  levars  de  la  fureté  du  Peuple,  nous  avons 
a,  fauflTé  nos  Sermens,  nos  Vœux , nos  Enga- 
„ gemens  , nos  Accords,  nos  Proteftations 
„ tant  de  fois  réitérez  j nous  avons  trahi  nos 
,,  Emplois  j nous  avons  violé  notre  Foi  s à 
„ tout  cela  nous  avons  joint  l’hypocrifie. 
a.  Comme  la  proftituée  de  l’Ecriture  nous 
„ ayons  efluyc  nos  bouches  , & nous  nous 
a,  Tommes  vantez , que  nous  n'avons  point  fait 
,,  de  tuai.  Au  milieu  de  toutes  nos  abomi- 
,,  nations  , que  le  plus  méchant  des  Payens 
a,  auroit  honte  de  nommer  , nous  avons  eu 
a,  affez  d’impudence  pour  nous  écrier.  Dieu 
,,  foit  glorifié,  Jefus  Chrift  foit  exalté,  fon 
a,  Royaume  avancé , & l’Evangile  étendus 
a,  que  les  Saints  foient  élevez  s que  la  Juf- 
a,  tice  foit  établie  : Pudet  hac  opprobria 
„ ttobis  aut  dici  potuijfe  , «ut  non  potuijfe  re~ 
j>  felH. 

„ Le  Saint  à'Ifraël  ne  vifitera  t’il  point? 
„ Le  Julie  ne  punira-t’il  point  ? Celui  qui 
„ eft  le  jufte  & le  véritable  , ne  tirera-t’il 
a,  point  vengeance  de  telles  chofes  ? Ne  vien- 
aj  dra  t’il  point , ou  même  n’eft-il  pas  déjà 
w venu  en  hâte  comme  un  témoin  contre 

ai  nous? 
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nous  ? N’a-t’il  pas  aiguifé’*  Ton  épée  con- 
91  tre  nous  ? N’a-t’il  pas  bandé  Ton  Arc? 
**  V,3"*’11  pas  préparé  Ton  Carquois?  N’a- 

t jI  pas  déjà  commencé  de  tirer  fes  Flèches 
3»  fur  nous  ? Qui  eft  afifez  aveugle  , pour  ne 
3.  pas  voir  que  la  main  du  Tout-puiflant  efl: 
3,.  fur  nous  , & que  fa  colère  s’échauffe  de 
**  pius-en-plus  contre  nous  ? Nos  Efpéran- 
>3  ces  n’onfblles  pas  été  déçues  ? Notre  ac- 
3j  tente  n’a-t’elle  pas  été  trompée  ? Tous  nos 
.33  delleins  n’ont-ils  pas  échoué  ? Ce  Cabinet 
33  de  verdure,  fous  lequel  nous  nous  réjoüif* 
3,  lions , & nous  applaudirons  nous  mê- 
33  mes,  n’a-t’il  pas  été  fêché  en  un  moment  ? 
3>  Comment  a t’il  Flétri  en  une  nuit?  Com- 
3»  ™ent  eft-ï1  évanoui  & devenu  à rien  ? Dieu 
33  eft  Jufte  , & fes  jugemens  font  droits. 
33  Nous  avons  femé  le  Vent  , & nous  avons 
33  moifibnné  un  Tourbillon.  Nous  avons  fe- 
33  rné  la  Faétion  , & nous  avons  moifibnné 
33  la.  Confufion.  Nous  avons  femé  la  Fol- 
33  lie,  & nous  avons  moifTonné  la  Superche- 
33  rie  : nous  avons  cherché  la  libercé  , & 
33  nous  avons  trouvé  l’efclavage  j lors  que 
3>  nous  efpérions  la  Juftice  , nous  avons 
33  trouvé  l’oppreffion  & nous  avons  entendu 
33  un  grand  cri, un  cri  lamentable  parmi  tou- 
33  te  la  Nation. 

33  Chacun  les  bras  abbattus  fur  les  han- 
33  ches,  fe  plaint,  foupire,  lamente,  &dic, 
33  je  fuis  en  tourment , PAngoifiTe  , l’afflic- 
33  tion , & le  trouble  de  l’efprit  fe  font  fai- 
33  fis  de  moi,  comme  les  douleurs  d’une  Fem- 
3»  me  en  travail.  Nous  pouvons  à bon  droit 
33  taire  les  Lamentations  du  Prophète , fur 

X ^ „ le 
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„ le  Pais  de  notre  Naiflance.  Comment  eft- 
,,  il  avenu  que  V Angleterre  eft  gifante  en  1a 
,,  folitude  ? Comment  eft  elle  devenue  com- 
b,  me  Veuve  ? Comment  celle  quiétoitgran- 
„ de  entre  les  Nations  , & Dame  entre  les 
9,  Provinces  eft- elle  devenue  Tributaire  ? El- 
9,  le  ne  celle  de  pleurer  la  nuit , & les  larmes 
,,  font  fur  les  joués  : il  n’y  a pas  un  de  fes 
99  Amis  qui  la  confole.  T ous  fes  intimes  fe 
99  font  portez  déloyalement , & font  devenus 
9,  fes  Ennemis.  Elle  éleve  fa  voix  dans  les 
„ rués  ; elle  crie  tout  haut  aux  Portes  de  la 
9,  Ville  ; elle  eft  affife  dans  les  principales 
»,  Places  publiques  j d’où  nous  l’entendons 
,9  pleurer  & lamenter  fa  condition.  Cela  ne 
99  vous  touche- t’il  point  vous  tous  palîans  ? 
9,  Contemplez,  & voyez  s’il  y a douleur  pa- 
9,  reille  à la  douleur  qui  m’a  été  faite,  à 
9,  à moi  que  l’éternel  à rendue  dolente  au 
,,  jour  de  l’ardeur  dé  fa  colère.  Le  joug  de 
9,  mes  forfaits  eft  tenu  ferré  par  fes  mains; 
,,  ils  font  entortillez , & appliquez  fur  mon 
„ coû  : il  a fait  déchoir  ma  force  ; le  Sei- 
„ neur  m’a  livrée  entre  les  mains  de  ceux 
9,  de  qui  je  ne  me  pourrai  délivrer  : le  Sei- 
a,  neur  a foulé  aux  piez  tous  les  hommes  ro- 
„ buftes  qui  étoient  au-dedans  de  moi.  Il  a 
„ appeîlé  contre  moi  fes  gens  aflignez,  pour 
,,  mettre  en  pièces  mes  gens  d’élite.  Il  m’a 
foulé  comme  en  un  PrelToir.  Ils  lèvenc 
,,  leurs  mains  contre  moi  ; ils  fe  rient  de 
„ moi  2c  me  branlent  la  tête  , difans , eft- 
9,  ce  là  cette  Nation  qu’on  appelloit  la  per- 
„ feétion  de  beauté  ? La  joye  de  toute  la  ter- 
,,  re  ? Tous  Ries  Ennemis  ont  ouvert  leurs 

a)  bouches 
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i > bouches  contre  moi  ; ils  Te  moquent  & 
« grincent  les  dents  : ils  difent  , nous  l’a- 
„ vons  engloutie  i certainement  c’eft  ici  le 
„ jour  que  nous  cherchions  , nous  l’avons 
„ trouvé  , & l’avons  vû. 

,»  Combien  nos  entrailles  font  elles  trou- 
„ blées?  Combien  nos  coeurs  attriftez?  Com- 
„ bien  nos  âmes  affligées  ? Pendant  que  nous 
„ entendons  les  gémiflemens  , pendant  que 
,,  nous  voyons  la  Défolation  de  notre  chère 
,,  Patrie.  Nous  avons  compaffion  de  voir  Si- 
,,  on  gifante  fi  longcems  dans  la  poufficre, 
„ Mais  , helas  l que  ferons-nous  pour  elle 
»,  dans  le  jour  de  fa  calamité  ? Nous  étions 
„ autrefois  habiles  pour  démolir,  &mainte- 
,,  nant  nous  n’avons  point  l’art  de  bâtir. 
„ Nous  étions ingénieu*  à arracher,  & main- 
,,  tenant  nous  n’avons  point  d’adrefle  pour 
„ planter.  Nous  étions  forts  pour  détruire  , 
,,  & aujourd'hui  nous  fommes  foibles  pour 
,,  rétablir.  Où  irons-nous  pour  chercer  du 
,,  Secours  ? A qui  nous  aarefferons-nous  ? 
„ Si  nous  difons  , nous  aurons  recours  aux 
„ Parlemens  , & ils  nous  fauveront.  Voi- 
,,  ci,  ils  font  tous  brifez  comme  Rofeaux , 
„ agitez  du  Vent  , ils  ne  peuvent  le  fauver 
„ eux-mêmes.  Si  nous  nous  tournons  du 
„ côté  de  l’Armée  & difons , ils  font  Os  de 
„ de  nos  Os  , & Chair  de  notre  Chair , 
„ peut-être  qu’enfin  ils  auront  pitié  de 
,1  nous  & nous  délivreront  j voici  ils  font 
,,  devenus  comme  Verges  de  Fer  pour  nous 
,,  brifer  , plutôt  que  Bâtons  de  force  pour 
,,  nous  foutenir.  Si  nous  allons  au  Traî- 
»,  tre  Ufurpateur  , qui  exerce  fur  nous  un 

X 3 ,,  pou- 
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3,  pouvoir  injufte  & Tyrannique;  & luidi- 
,,  ions  , délivre  nous  de  ce  joug  , car  il 
* nous  accable;  décharge  nous  de  ces  Far- 
33  deaux  , car  ils  font  plus  péfans  que  nous 
j,  ne  pouvons  , & que  nos  Pères  n’ont  ja- 
,,  mais  pù  porter.  Voici,  dans  i’orgueüil  , 
,,  & la  iîercé  de  Ton  efprit , il  nous  répond  , 

vous  êtes  des  fa&ieux , £ vos  fardeaux 
„ font  penfans,  je  les  rendrai  plus  péfans 
„ encore  , fi  jufqu’ici  je  vous  ai  châtiez  de 
„ foüets  , déformais  je  vous  châtirai  avec 
,,  des  écourgées. 

„ Ainfi  nous  fuyons  de  Colline  en  Col- 
,,  line , & de  Montagne  en  Montagne  , 
s>  comme  des  Perdrix  chafiees,  mais  nous  ne 
33  pouvons  trouver  de  repos;  nous  regardons 
p j un  chemin  , & puis  un  autre  , & nous 
33  n’en  trouvons  aucun  d’alfuréj  par  où  nous 
33  puiflions  nous  fauver.  Enfin  nous  com- 
,3  mençons  a nous  dire  les  uns  aux  autres  % 
,3  mais  feulement  entre  nous , & tout  bas  à 
P,  l’Oreille  ; Pourquoi  ne  retournons-nous 
„ pas  à notre  prémier  Mari  ? Certainement 
„ nous  ferions  beaucoup  mieux  , que  nous  ne 
33  fommes  aujourd’hui.  D’abord  que  nous 
a faifons  cette  queftion,  nous  fentons  naître 
a en  nous  les  doutes , lès  craintes , les  foup- 
3,  çons,  les  jaloufies  : nous  nous  reprochons 
,3  à nous-mêmes  que  nous  l’avons  mal-trait- 
,,  té , que  nous  l’avons  lâchement  abandon- 
3,  né  : que  nous  nous  fommes  gâtez  avec  les 
a,  autres  , & que  nous  portons  nos  ordures 
3,  fur  nos  habits.  Ainfi  nous  concluons , fi 
p,  nous  ne  retournons  pas  à lui  , comment 
,,  pourra-t’il  nous  recevoir?  Et  s’il  nous  re- 

„ çoir , 
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„ çoit  , comment  pourra-t’il  nous  aimer? 

„ Comment  nous  pardonnera-t’il  les  injures 
„ que  nous  lui  avons  faites  ? Comment 
• „ pourra-t’il  oublier  les  mauvais  traitte- 
„ mens  que  nous  lui  avons  faits  dansletems 
,,  de  fa  dëtreffe  ? 

,,  Comme  nous  ne  venons  pas  pourtrom- 
,,  per  Votre  Majefté,  mais  pour  lui  parler 
j,  dans  la  fincérité  de  notre  cœur,  nous 
jj  fommes  obligez  d’avoùer , que  ces  lâches 
,,  appréhendons  ont  fait  de  forte  impreffions 
,j  fur  nous  pour  un  tems,  & nous  ont  pref- 
j,  que  fait  perdre  toutes  les  penfe'es  de  devoir 
,,  & de  fidélité  que  nous  avions  nouvelle- 
j,  ment  conçues.  Mais  ces  memes  appré- 
„ henfions  fe  font  bien- tôt  évanoüies  pour 
,,  foire  place  à des  confidérations  plus  nobles 
,,  & plus  héroïques  du  bien  Commun  de 
j,  la  fureté  publique  , de  l’honneur , Paix , 

„ Salut,  & Profperité  de  ces  Nations  j & 

,,  nous  fommes  perfuadez  & fentons  par 
„ expérience,  quoi  que  trop  tard,  quetou- 
,,  tes  ces  chofes  font  inféparables  de  Votre 
„ Majefté  ce  lui  font  aufli  naturellement  at- 
,,  tachées  , que  la  chaleur  l’eft  au  feu  & la 
3,  lumière  au  Soleil.  Méprifans  donc,  & 

„ dédaignans  les  penfées  baffes  & chétives 
a,  de  notre  ptopre  fureté  , dont  néanmoins 
j,  nous  avons  fujèt  de  ne  pas  défefpfcer, 

„ ayant  à faire  à un  Prince  fi  bon  & fi  clé- 
,,  ment , nous  n'ofons  perdre  plus  de  tems 
j,  à délibérer  fur  ce  qui  nous  regarde  en 
j,  particulier  , & croyons  être,  engagez 
j,  par  devoir  , par  honneur,  & par  con-  ' 
„ fcience  à faire  cette  humble  Adreiffe,  à 
X -4  j,  V otfc 
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a,  Votre  Majefté , & nous  jetter  aux  piez  de 
„ votre  miféricorde.  Neanmoins  afin  qu’il 
a,  ne  femble  pas , que  nous  négligions  entié- 
» rement  la  première  bonne  caufe  que 
a,  Dieu  nous  avoit  fi  manifeftement  confiée 
a,  quoi  que  depuis  nous  l’ayions  deshonorée  > 
aa  & que  nous  abandonnions  la  fureté  de  ceux 
ai  qui  trompez  aufii-bien  que  nous  par  l’hy- 
aa  pocrifie  de  gens  impies  & malicieux, 
„ ont  donné  leur  confentement  par  ignoran- 
aa  ce  & non  par  malice  , aux  allions  qui 
a,  les  expofent  à bon  droit  à l’indignation 
a,  de  Votre  Majefté.  Nous  prenons  la  har- 
aa  diefle,  en  toute  l’humilité , de  préfenterà 
a.  Votre  Majefté  ce  peu  de  Propofitions 
aa  ci- jointes  i auxquelles  fi  Votre  Majefté  à 
„ la  bonté  de  condefcendrc , nous  proteftons 
„ folemnellement  en  la  préfence  du  Dieu 
a,  Tout-puiflant , devant  le  Tribunal  duquel 
,,  nous  devons  tous  comparoître  , que  nous 
„ hazarderons  nos  vies , & tout  ce  que  nous 
a,  avons  de  plus  cher,  pour  le  rétabliflement 
,,  de  Votre  Majefté  fur  le  Thrône  de  fon 
aa  Père  : & que  nous  ne  manquerons  jamais 
„ d’une  prompte  & volontaire  foumiflion  aux 
a,  Commandemens  de  Votre  Majefté.  Etans 

„ DE  VOTRE  MAJESTE* 

m a»  Les  très  - humbles  , très-fidéles,  & 
,,  très  dévouez  Sujets,  & Serviteurs 

W.  Howard.  Edouard  Pin^aruan.  John 
Sturgion.  John  Aumigeu.  Thomas.  Ralph 
Jtnntngs.  John  Hedworth . John  Wildman. 
Randolph  Hedowortb.  Ricb.  Raynolds. 

Les 
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-aj  Les  fincéres  defirs  des  Soulignez  , 

„ préfentez  bien  humblement  a Vo- 
,,  tre  Majefté  dans  les  Proportions 
,,  fuivantes  , pour  parvenir  à une 
„ heureufe,  pfompte  & folide  Paix 
33  dans  les  Domaines  de  Votre  Ma- 
„ jefté. 

. > 

„ I.  D’autant  que  le  Parlement  convo-  Deman- 
j»  que  & Aflemblé  par  l’autorité  du  feu  Roi de* 

„ votre  Père  en  l’année  1640.  n’a  jamais  été  dr'cffc/*' 
„ feparé  légitimement  ; ayant  continué 'fa 
„ Séance  jufqu’en  l’année  1648.  auquel  tems 
„ l’Armée  y entra  par  Violence  & par 
„ Trahi  fon,  en  ôta  la  Chambre  des  Seigneur# 

„ toute  entière  , & chafla  la  plus  grande 
„ partie  des  Membres  de  la  Chambre  des 
„ Communes , en  forte  qu’il  a toujours  été 
,,  dans  une  interruption  continuelle  Votre 
>,  Majefté  eft  fupphée  de  vouloir  bien  publier 
3Ï  une  Proclamation  aufli  tôt  qu’elle  le  croi- 
,,  ra  convenable  pour  inviter  tant  les  Lords 
s,  que  les  Communes  qui  étoient  alors  Mem- 
„ bres  du  même  Parlement , de  revenir  preu- 
„ dre  leurs  Places;  & lorsqu’ils  feront ainfï 
5,  raflemblez,  les  déclarer  être  le  véritable, 

33  & légitime  Parlement  à' Angleterre. 

j,  II.  Que  Votre  Majefté  concoure  avec 
„ le  Parlement  pour  la  ratification,  &con- 
„ firmation  de  toutes  les  chofes  accordées  j 
„ & convenues  par  le  feu  Roi  votre  Père  , 
st  jufqu’au  dernier  & fatal  Traité  de  l’Ifle 
» de  Wigbti  comme  auffi  pour  faire,  ouré- 
» voqucr  toutes  & telles  Lois  , Attes , & 
x ^ 5 » Su* 
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,,  Statuts,  que  le  Parlement  jugera  être  ex- 
„ pédient  & néceflairede  faire,  ou  de  révo- 
„ quer , pour  la  plus  grande  fureté  des  juftes 
„ droits  , & libertez  du  Peuple  , & pour 
„ prévenir  tous  excès  dangereux , & deftruc- 
j,  tifs  du  Gouvernement  pour  l’avenir. . 

„ III.  D’autant  qu’on  ne  peut  de'nier 
,,  que  notre  Seigneur , & Sauveur  Jefus 
3i  Chrift , par  fa  mort  & par  fa  refurrettion , 
„ à aquis  la  liberté  de  fon  Peuple  ; & par  ce 
„ moyen  eft  devenu  leur  unique  Seigneur 
3,  & Roi,  auquel  feul  ils  doivent  obéi flan- 
„ ce  dans  les  «holes  Spirituelles.  Pour 
„ cette  raifon  nous  fupphons  bien-humble- 
„ ment  Votre  Majefté  d’engager  fa  parole 
3,  Royale  , qu’elle  n’érigera  , & ne  per- 
„ mettra  que  l’on  érige  aucune  Hiérarchie 
3i  Papiftique  & Antichrétienne*  Epifcopa- 
y,  le,  Prèsbitérienne , ou  fous  tel  autre  Nom 
33  qu’on  lui  voudra  donner  , qui  foit  telle- 
,,  ment  Tyrannique,  qu’elle  s’attribue  une 
33  autorité  d’impofer  un  joug  fur  les  Con- 
„ fciences  des  autres  : mais  que  tous  les  Su- 
3,  jets  de  Votre  Majefté  foient  déformais 
33  laiflez  en  la  liberté  de  fervir  Dieu , en  la 
3,  forme  > & en  la  manière  qui  leur  paraîtra 
,,  la  plus  conforme  à l’efprit  , & aux  pré- 
33  ceptes  de  l’Evangile  de  Jefus  Chrift , révé- 
„ lez  dans  fa  parole,  félon  la  mefure  de  foi, 
33  & de  connoiffance  qu’ils  auront  reçue. 

33  I V.  D’autant  que  l’Exaétion  des  Dix>- 
3,  mes , eft  un  fardeau , fous  lequel  gémifîent 
33  toute  la  Nation  en  général , & le  Peuple  do 
33  Dieu  en  particulier  ; nous  demandons  hum- 
»,  biement  permiffionà  Votre  Majefté  delaif- 

jï  fer 
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,,  fer  à fa  fage  cônfidération  s’il  ne  ferait  point 
„ poffible  de  trouver  d’autres  moyens  pour 
,,  maintenir  ce  qu’on  appelle  le  Miniftére 
j,  National  , en  forte  que  les  autres  Eglifes 
1,  féparées  ne  puflent  être  forcées  d’y  contri- 
,,  buer  y comme  elles  ont  toujours  fait  , 8c 
a font  encore  préfentement. 

,,  V.  D’autant  que  dans  ces  tems  de  licen- 
,,  ce,  dedefordre,  &deconfufion , plufieurs 
,,  perfonnes  d’honneur,  & de  piété,  par  les 
,,  rufes,  & les  artifices  des  méchans,  ont  été 
,,  engagez  à commettre  , ou  à favorifer  plu- 
,,  fieurs  adtions  lâches  & abominables , dont 
„ ils  ont  préfentement  de  la  confufion  j nous 
,,  fupplions  très-humblement  Votre  Majefté 
,,  qu’il  lui  plaife  accorder  un  A&e  d’Amni- 
,)  Aie  , pour  aquitter  & décharger  tous  vos 
„ fujèrs  long- tems  abufez, de  l’imputation  de 
„.tous  Crimes.Trahifons  & O fFenfes, quelles 
„ qu’elles  puiflent  être  , commîfes,  ou  fai- 
„ tes  par  eux  , ou  aucuns  d’eux  , foit  contre 
,,  le  feu  Roi  votre  Pere  , foie  contre  Votre 
„ Majefté  depuis  le  commencement  de  ces 
,,  malheureufes  guerres  r A l’exception  feu-< 

,,  lement  de  ceux  qui  adhe'rem  à cet  infâme 
„ Tyran  , qui  fe  nomme  lui-même  Protec- 
,,  teur,  ou  qui  après  la  publication  de  cet 
„ Afte de  Grâce,  perfévereront  dansleftrir*- 
>,  fidelité  envers  Votre  Majefté. 

Le  Gentilhomme  qui  apporta  cette  Adref- 
fe  j & ces  étranges  propofitions , apporta 
dans  le  même  tems  une  Lettre  particulière  de 
l’F.nvoyé,  dont  nous  avons  fait  mention,  füir~ 
l’humeur,  la  fincérité,  & le  crédit  de  qui  le 
Meffager  faifoit  beaucoup  de  fonds  , f t qui 
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quoi  qu’Anabaptifte  ne  pouvoir  s’empêcher 
de  fe  moquer  de  l’extravagance , & de  la  fo- 
lie de  fes  compagnons.  Il  avoit  même  dit  au 
même  Meflager  „ qu’encore  que  cette  Adref- 
„ fe  n’eût  pû  être  faite,  qu’en  y ajoutant  ces 
,,  demandes , qui  fatisfaifoient  tout  le  Parti, 
,,  & comprenoient  tout  ce  que  chacun  ;d*eux 
,,  fouhaitoit  » néanmoins  fi  le  Roi  leur  don- 
„ noituntel  encouragement,  qu’il  les  difpo- 
„ fât  à lui  envoyer  quelques-uns  des  plus  ha- 
„ biles  d’entr’eux , il  pourrait,  en  conférant 
„ avec  eux , en  faire  des  Inftrumens  propres  à 
s,  réduire  les  autres  à des  demandes  plusmo- 
„ dérées,  quand  ils  verroient  qu’ils  obtien 
„ droient  plus  de  prote&ion  & de  fureté  du 
„ Roi  que  de  toute  autre  puiflance  qui 
,,  s’attribueroit  le  Gouvernemenr.  La  Let- 
tre étoit  dansles  termes  qui  fuivent. 

SIRE,. 

. , - \ 

„ T E tems  ,'  qui  découvre  toutes  chofes , 
„ |_^  enfin  à démafqué  les  deffeinsdéguifez 
„ decet  Age  plein  de  Myftéres  : & rendufen- 
,,  fible  aux  fous,  ce  qui  auparavant  n’étoit 
„ connu  qu’à  la  fine  pénétration  des  plusfa- 
«,  ges  , à fa  voir > que  la  Liberté , la  Religion, 
„ & la  Réformation  , prétextes  ordinaires 
„ des  Politiques,  n’étoient  que  des  appas 
„ trompeurs,  par  lcfquels  la  multitude  trop 
„ aifément  décuë , a été  attirée  à pourfuivre 
,,  avidement  fa  propre  ruine.  Il  faut  que 
„■  j’avoue  que  j’aiété  du  nombre  de  ces  mifé- 
,,  râbles  fous,  & que  préfentement  je  ne  puis 
,,  me  vanter  de  rien,  iyaon  que  comme  je  n’ai 

pas 
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„ pas  été  le  premier  féduit , aufli  je  n’ai  pas 
„ ^téledernier  défabufé  i ayant  depuis  long- 
,,  tems, toutes  les  fois  que  j’en  ai  pu  avoir  l’oc- 
,,  cafion,  regardé  fous  lemafquedel’Impof- 
a,  teur,  & apperçû  quelques  traits  delalai- 
„ deur  de  fa  face,  cachée  fous  des  prétextes 
,,  de  Sainteté , ce  qui  m’a  fait  conclure  que 
a,  l’enchaînure  des  affaires,  & une  révolution 
„ de  peu  d’années , convaincront  de  fes  er- 
a,  reurs cette  Génération  aveuglée,  & qu’el- 
a,  le  tresfaillira  de  frayeur  à la  vue  de  ce 
a,  Monftre  de  difformité , qu’elle  adore  &ré- 
,,  vére  préfentement  comme  une  belle  Image 
„ d’une  Divinité. 

a,  Mon  attente  ne  m’a  point  trompé  : Dieu 
„ qui  ne  fe  glorifie  d’aucun  Attribut  plus 
a,  que  de  celui  d’être  reconnu  Scrutateur  des 
,,  Coeurs,  ne  peut  plus fouffrir  les  infolences 
„ de  cet  hypocrite  plein  d’audace  i mais , à 
„ l’étonnement  & à la  confufion  des  idola- 
,,  très  Adorateurs  de  ce  Trompeur  , il  à par 
,,  les  Confeils  impénétrables  de  fa  fagefTe, 
„ allumé  comme  une  Chandelle  dans  le  Don- 
,,  geonobfcur  defon  Amej  en  forte  qu’il  n’y 
a,  à perfonne  fi  aveugle  , qui  n’y  life  facile- 
a,  ment  la  Trahifon,  la  Tyrannie  , la  Perfi- 
a,  die  1 la  Diflimulation  l’ Athéisme  * l’Hy- 
a,  pocrifie,  & toutes  fortes  de  méchancetez , 
„ écrites  en  gros  Caractères  fur  fon  Cœur  : 
a,  & il  n’en  refte  aucun  , qui  ofe  ouvrir  la 
a,  bouche  pour  le  juftifier , de  peur  de  méri- 
„ ter  le  titre  d’ Avocat  & de  défenfeur  de 
a,  toute  malice  , & d’Ennemi  juré  de  toute 
a,  vertu. 

,,  Ceci  n’a  pas  plutôt  paru  , qu’aufii  tôt 
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>i  j’ai  conçû  l’efpérance , de  pouvoir  dans  peu 
»,  de  rems  mettre  en  pratique  ces  penfées  de 
»,  foumiflion  & de  fidélité  envers  Vôtre  Ma- 
»,  jefté  que  je  nourris  depuis  long-tems  dans 
»,  mon  coeur  ; mais  que  j’ai  été  contraint  de 
»,  tenir  cachées,  fous  une  feinte  apparence  de 
»,  me  conformer  au  tems,  L’occafïon  qui 
»,  fuit  m’ayant  heureufement  fourni  les  moyens 
„ de  faire  éclore  ces  mêmes  delTeins. 

»,  La  rage,  & indignation  des  peuples  fut 
„ grande  & jufte  , lors  qu’ils  virent  d’abord 
»,  l'autorité  de  leur  Parlement  engloutiedans 
„ le  nouveau  Titre  de  Prote&eur  : leur  fu- 
„ reur  fut  encore  plus  grande , & mieux  fon- 
»,  dée , quand  ils  remarquèrent , que  fous  ce 
„ nom  flatteur  & Modefte  de  Protecteur  , il 
»,  s’attribuoit  une  puiflance  plus  abfoluë, 
,,  plus  Arbitraire  , & plus  illimitée  , que 
,»  jamais  aucun  Roi  n’ait  ofé  prétendre.  Les 
,,  Chaires  retentiflfent  de  Déclamations  , & 
»,  les  rués  font  pleines  de  Pasquins , & de 
„ Libelles  : chacun  crie  , & détefte  publi- 
„ quement  cette  innovation  : & toute  laNa- 
»,  tiond’un  commun  accord , fembleêtrein- 
»,  fpirée  de  la  même  réfolution  de  faire  tous 
„ fes  efforts  pour  racheter  par  les  armes  & 
„ par  la  force  , cette  liberté  » qui  lui  a été 
„ ravie  , par  la  tromperie  , & par  la  frau- 
» de. 

»,  Après  s’étre  exercez  pour  un  tems  en  dif- 
,i  cours  tumultuaires , qui  font  les  prémiers 
„ effets  des  mécontentemens  populaires,  en- 
»,  fin  il  ont  commencé  à fonger  aux  moyens 
„ de  fe  délivrer  de  leur  joug.  Pour  cet  effet, 
»,  plufieursdes  principaux  Mcconteps  ont  fait 
- »,  des 
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»,  des  délibérations  entr’eux  , auxquelles  ils 
>,  ont  bien  voulu  m’inviter , & m’admettre, 
j,  Etant  entré  dans  leurs  Confeils  , & dans 
>,  leurs  délibérations  , j’ai  crû  que  je  devois 
j,  m’inftruire  à fonds  de  leurs  humeurs  , in- 
n clinations , difpofitions , & maximes.  Quoi 
,,  qu’ils  foient  tous  unis  & comme  concen- 
„ trez  en  une  haine  irréconciliable  contre 
» l’Ufurpateur  , je  les  ai  trouvez  fi  divers 
„ dans  leurs  fins  , & fi  oppofez  dans  les 
j,  moyens  de  conduire  à ces  fins , que  naturel- 
„ lement  ils  tombent  dans  la  diftinttion  de 
jj  différens  Partis.  Quelques-uns  , enyvrez 
„ d’Enthoufîafme,  & pofledez  pas  des  idées 
j,  de  Phanati<me,  ne  veulent  point  que  d’au- 
,,  très  que  les  Saints  ayent  part  au  Gouverne- 
>,  ment , & ceux-là  font  appeliez  Chrétiens 
j,  Royaliftes , ou  gens  de  la  cinquième  Monar- 
„ chie.  D’autres  s’oppofent  violemment  à 
j,  cela  , comme  étant  déftruâif  de  la  liberté 
j,  naturelle  du  Peuple,  & prétendent  que  la 
s,  Nation  doit  être  gouvernée  par  une  conti- 
})  nuelle  fucceffion  de  Parlemens  $ & ceux-là 
„ fe  nomment  eux-mêmes  Républicains.  Il  y 
,,  a untroifiéme  Parti, qui , trouvant  par  l’ex- 
,,  oériencede  ces  tems-là , que  les  Parlemens 
„ IWit  plutôt  une  Médecine,  qu’un  aliment, 
„ paroifletit  avoir  du  panchant  pour  la  Mo- 
„ narchie  , pourvû  que  ce  foit  fous  des  ref- 
„ tri&ions  qui  garantilfent  le  Peuple  detou- 
» te  craintede  Tyrannie»  & ceux-là  font  con- 
„ tens  de  fouffrir  le  nom  ignominieux  da 
„ Levellers . Je  me  fuis  appliqué  particulier 
j>  rement  à ceux-ci  * & après  avoir  conféré 
* avec  eux  feuls  enfecrèt,  pendant  quelques 

jours  i 
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,,  j’ai  été  fi  heureux  dans  mes  efforts , quej’ai 
3,  obtenu  de  quelques-uns  d’eux , d’abandon- 
»,  ner  des  vains  préjugez  , fondez  plutôt  fur 
»,  la  paflîon , que  fur  le  bon  fens , & de  retour- 
»,  ner  à l’obéiffance  qu’ils  doivent  à Votre 
»,  Majefté.  Ayant  pouffé  les  chofes  fi  loin , 
»,  & gagné  plufieurs  des  principaux  d’en- 
„ tr’eux  , que  je  favois  être  les  Conducteurs 
,,  des  autres  , auxquels  on  pouvoit  fûrement 
„ confier  une  affaire  de  cette  Nature , dont  le 
„ fuccès  dépend  principalement  du  fecrèt, 
,,  j’ai  crû  qu’il  ne  me  reftoit  plus  rien  à faire 
„ que  de  les  affermir  , autant  que  je  le  pour- 
„ rois,  dans  leur  fidélité  naiffante  , enlesen- 
„ gageant  d’envoyer  une  humble  Adreffe  à 
„ Vôtre  Majefte^  afin  qu’aprês  avoir  tant 
,,  avancé  , ils  ne  puffent  faire  une  retraitte, 
„ nifure,  ni  honorable. 

„ Il  faut  laiffer  à l’habileté  de  ce  digne 
,,  Gentilhomme , à qui  ceci  a été  confié  de 
„ répondre  aux  objections  , qui  peut- être  fe- 
„ ront  faites  par  Votre  Majefté  , foit  fur  la 
„ matière  , foit  fur  la  forme.  Je  ferai  feu- 
3,  lement  fouvenir  Sa  Majefté  que  ce  font  de 
„ jeunes  Profélytes  , qui  doivent  être  con- 
,3  duits  doucement , lento  pede,  de  peur  qu’é- 
,,  tant  preffezd’abord  trop  violemmendp  ils 
,,  ne  réfiftaffent  avec  plus  d’opiniâtreté. 

„ Quant  à la  qualité  des  Personnes , je  ne 
„ puis  pas  dire  qu’elles  foient  diftinguées  par 
„ leur  naiffance , & par  leurs  biens  : mais  je 

puis  affurer  ,que  foit  par  leur  propre  force , 
,,  foit  parle  malheur  des  tems  , ce  que  je  ne 
„ puis  bien  déterminer  , ils  font  plus  propres 
33  à rendre  fervice  à Votre  Majefté  que  ceux 
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j,  dont  .les  noms  font  enflez  par  l’augmenta- 
„ tion  de  grands  Titres.  Je  n’ofe  pasentre- 
1»  prendre  de  rien  perfuaderà  Votre  Majefté 
,,  ne  Tachant  pas  par  quelles  maximes  Tes 
3 , ConTeils  font  gouvernez.  Mais  elle  me 
,,  permettra  de  lui  dire  que  j’ai  fouven?  ob- 
„ Tervé  , qu’une  partie  d’Echets  prefque  dé- 
a Tefpérée  par  la  perte  des  pièces  les  plus  con- 
„ fidérables  , Te  rétablit  en  jouant  bien  les 
33  Pions  j & que  je  ne  déTefpére  pas  que  ceux 
3 » qui  ont  Touscrit  cette  Adrefle  , ne  Toient 
a d’égal  uTage  à Votre  Majefté  s’ils  Tontbien 
33  ménagez  , Tur  tout  dans  un  tems  comme 
j,  celui-ci , où  il  n’y  à prefque  que  des  Pions 
,,  laiflez  fur  l’Echiquier , & qu’a  l’égard  du 
33  peu  d’autres  qui  refte , on  peut  s’en  plain- 
„ dre  par  ces  mots  de  Tacite , Prafentia  , cb* 
,,  tuta  , quant  vetera  , ©*  fmculofa  , malunt 
33  omnes , 

33  J’ai  plufieurs  autres chofes  à répréfenter 
„ à Votre  Majefté , mais  craignant  de  lui 
,,  avoir  déjà  donné  trop  de  peine,  jen’enpar- 
„ lerai  point  quant-à-préfent.  Ayant  deflein, 
,,  aufli-tôt  que  je  faurai  de  quelle  manière 
,,  Votre  Majefté  aura  reçu  cette  ouverture, 
3 , de  me  rendre  en  perfonne  auprès  d’elle , & 
,,  alors  de  lui  communiquer  de  vive  voix,  ce 
1,  que  je  ne  puis  pas  renfermer  dans  les  bornes 
„ etroittes  d’une  Adrefle  de  cette  nature.  Au 
,,  reftefi  nosfervices  font  jugez  utiles  à Votre 
„ Majefté.  Je  la  fupplierai  bien  humblement 
„ qu’une  remife  de  2000  liv.  fterl.  Toit  faite, 
„ tant  pour  répondre  à l’attente  de  ceux  que 
33  j’ai  déjà  engagez,  que  pour  Turvenirà plu- 
„ fleurs  autres  dépenfes  , qu’il  convient,  & 
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,,  qu’il  conviendra  faire  inévitablement  tous 
j,  les  jours  , dans  l’exécution  de  notre  déf- 
3,  fein. 

» felaifle  aux  foins  de  cette  honorable  Per-  ■ 
>,  fonne  , tout  ce  qu’il  eft  encore  expédient 
,,  qift  Votre  Majefté  faflfe  pour  encourager, 
s,  & fatisfaire  ces  Gentilhommes  , qui  font 
3,  déjà  . & qui  feronr  ci-après  engagezàfou- 
j,  tenir  la  caufe  & les  intérêts  de  Votre  Ma- 
3,  jefté.  comme  il  n’ignore  pas  l’humeur,  & 
,,  la  conftitution  de  ceux  avec  qui  j’ai  à traie- 
3,  ter,  il  peut  fuffifamment  informer  Votre 
3>  Majefté  par  quels  moyens  on  peut  les  met- 
,,  tredansde  plus  fortes  obligations  de  fervir 
Votre  Majefté. 

,,  Demapart,  comme  je  n’ai  préfentement 
3,  d’autre  but,  que  de  donner  à Votre  Maje- 
,,  fté  un  échantillon  de  mon  zèle,  & démon 
M entière  foumiflion  , je  n’ai  plus  rien  aufli  à 
3,  demander  à Votre  Majefté  , finon  qu’elle 
„ me  compte  entre  fes  très-fidéles  &c. 

Le  Roi  crut  que  dans  l’occafton  ces  diverfes 
humeurs  pourroient  lui  être  de  quelque  ufa- 
ge  j c’eft  pourquoi  il  fît  la  réponfe  en  termes 
généraux , que  nous  avons  rapportée  ci-de- 
vant; & ajouta,,  qu’il  vouloir  bien  conférer 
„ avec  quelques  Perfonnes  de  ce  Parti-là, 
j,  employez  par  les  autres  , s’ils  venoient  le 
3,  trouver;  Sa  Majefté  étant  pour  lors  à Bru- 
ges. Surquoi  ce  jeune  Gentilhomme  vint  à 
Bruges  parler  au  Roi , & y demeura  quelques 
jours  caché.  Il  avoit  des  dons  extraordinai- 
res , une  grande  vivacité  d’efprit , une  merveil- 
leufe  facilité  d’expreflion , mais  Anabaptifte. 
Il  avoit  été  élevé  dans  l’Univerfité  de  Cambrid- 
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ëe  » & enfuite  dans  les  Collèges  de  Cour.  Mais 
comme  ilètoit  trop  jeune  pour  avoir  connu  la 
Religion , & le  Gouvernement  des  rems  paf- 
fez  , & Ton  Père  s’étant  engagé  dès  le  com- 
mencement contre  le  Roi  , il  avoit  fuccé  les 
opinions  quiétoient  alors  le  plus  en  vogue  & 
avoit  été  Soldat  dans  les  Gardes  à Cheval  de 
Crotpwel , lors  qu’on  le  croyoit  tout-à-fait  ré- 
folu  d’établir  une  République.  Mais  quand 
ce  masque  fut  levé,  il  conçut  une  telle  hor- 
reur pour  Çnw/*ne/,qu’il  entra  dans  le  complot 
de  ceux  qui  le  vouloient  perdre  à quelque  prix 
que-ce-fut  j & étoit’fort  intime  ami  de  Sy«- 
dercome.  Il  avoit  une  grande  confiance  fur 
^es  f°fces  & pouvoir  de  ce  Parti  ; & 
avoüoit  que  leurs  demandes  étoient  exhorbi- 
tantes,  & que  le  Roi  ne  pouvoir  pas  les  ac- 
corder : mais  il  ne  douroit  point  que  quand 
ils  en  viendraient  à la  force  ouverte  , ils  ne 
s’en  départifient  par  le  crédit  des  plus  fages 
d’entr’eux.  >11  retoUrüia  en  Angleterre  très  fa- 
tisfàit  du  Roi,  & dans  la  fuite  répondit  avec 
une  extrême  fidélité  à toutes  fes  promefles: 
mais  il  latffa  le  Roi  fans  efpérancea’aucun  au- 
tre avantage  de  ce  P*rti-là  , finoh  que  leuf 
nombre  augmentant , feroit  augmenter  la  Fac- 
tion, & l’animofité  conrre  Cromtoel.  Car  il 
étoit  manifefte  qu’ils  efpéroient  une  bonne 
fomme  d’argent  contant  du  Roi  , qu’il  n’é- 
toit  pas  enfon  pouvoir  de  leur  fournir. 

Pendant  que  tout  cela  fe  oafibit , le  Roi  re- 
marquait de  jour-en-jour , que  les  Efpagnols 
défefpéroient  tellement  de  fes  affaires , qu’ils 
n’avoient  aucune  intention  de  lui  aider  à fairfi 
nne  enrreprife  fur  l’ Angleterre  j & que  quand 

ils 
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Le  Roi  ils  y auraient  été  bien  difpofez  , ils  n’étoient 
dirc°a  Pas  en  ^cat  de  Ie  faire.  De  forte  qu’il  ré  fol  ut 
qu’il  de  ne  pas  demeurer  fansa&ion,  & fans  mou- 
l'accom  vement  dans  un  pais  qui  étoit  le  Theatre  delà 
pagneroit  Guerre.  Il  envoya  dire  à Don  Juan  , ,,  qu’il 
Campa  » 1 accompagneroit  a 1 Armee  dans  la  Cam- 
gne  pio-  n pagne  prochaine  » fans  attendre  aucune  Cé- 
<jhain?  „ rémonie,  & fans  le  mettre  en  aucune  pei- 
icfufé. Cft  ne*  Mais  les  Efpagnols  lui  firent  une  députa- 
tion dans  lesformes,  & employèrent  le  Com- 
te de  Urijîol  pour  les  excufer  s’ils  ne  confen- 
toient  pas  à fa  propofitions  & pour  diftuader 
Sa  Majefté  jie  rifquer  fa  Perfonne  fans  raifon  , 
& fans  néceifité.  Ils  dirent  ,,  qu’ils  ne  pour- 
,,  raient  pas  fe  juftifier  auprès  de  Sa  Majefté 
„ Catholique  fi  voyans  les  deux  Freres  du  Roi 
„ dans  l’Armée,  où  Ton  favoit  qu*Hs  me'pri- 
,,  foient  le  péril , ils  permettoient  qu’il  expo- 
a,  fiât  encore  fa  Perfonne  Royale  : Faifans 
a,  leurs  procédai  ions  au  contraire.  Mais 
quand  ils  virent  qu’ils  ne  pourraient  pas  le  dé- 
tourner de  ces  fortes  de  bazards , tant  qu’il  de- 
meurerait à qui  étoit  devenue  Frontière 

f>ar  le  voifinage  de  Mardik,&  fachant  particu- 
iérement,que  fous  prétexte  de  rendre  vifiteau 
Duc  d'York,  qui  étoit  à Dunkerque  pour  faire 
quelque  entreprife  fur  ce  Fort  lia  pendantl’hy- 
ver.  Le  Roi  ayant  eu  avis  de  la  nuit  qu’ils 
av°ienc  dedein  de  l’attaquer,  il  étoit  alléquel- 
f’ attaque  dues  jours  auparavant  à Dunkerque,  avoit  été 
fut  Mer-  préfent  àl’a&ion,&  de  fi  près  queplufieurs  fu- 
&k'  rent  tuez  autour  ék  lui  , & que  le  Marquis 
d ’Onnont , qui  étoit  proche  de  fa  Perfonne, 
eut  fon  Cheval  tué  fous  lui  ; ils  coafentirent 
qu’il  fe  retirât  à Bruxelles , ce  qu’ils  n’ayoient 

jamais 
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jamais  voulu  auparavant  : un  tel  changement 
lui  plut  extrêmement  par  plulieurs  raifons. 

Ainfi  vers  le  Printems,  & avant  que  les  Ar- 
mées fulTent  en  mouvement , il  quitta  Bruges,  Lc  Roi  tc 
où  il  avoir  çté  reçü  avec  tout  le  refpeft  imagi-  mirc  à 
nable  par  l’Evêque  & les  Magiftrats  ,&  où  il  y Brnxeiia 
avoir  alors  un  Bourgemaître  Efpagnol  nom-  aucom* 
mé  Marc  Ogniate  , qui  étant  né  d’une  Mere™'"^ 
Angloife , rendoit  tous  les  devoirs  imagina*  Mars 
blés  à SaMajeftéj  & comme  c’étoitunhom-  j.b59*  N. 
me  habile,  & expérimenté  dans  les  affaires,  S‘ 
il  lui  étoit  d’une  grande  utilité , ce  que  le  Roi 
a toujours  reconnu  depuis.  Enfin  il  partit  vers 
le  commencement  de  Mars  1659.  fe  retira  à 
Bruxelles  , & ne  retourna  plus  demeurer  à 
Bruges. 

A u ffi- tôt  qu’il  fut  à Bruxelles  , Don  Alnnzo 
recommença  à lui  Confeiller , & à le  Sollici- 
ter , de  s’unir  avec  les  Leve/lers.  Il  l’avoit 
déjà  engagé  à conférer  avec  leur  Agent  nom- 
mé Sexby , à quoi  le  Roiconfentit  volontiers,  : 

f'erfuadé  que  Sexby , étoit  bien  informé  de 
’ Adrefie  qui  lui  avoir  été  préfentée  par  ceux 
de  ce  même  Parti  j ce  qui  n’étoit  pas,  quoi- 
que ceux  qui  avoient  envoyé  l’Adrefle  fulTent 
Ton  Employ  auprès  des  Espagnols  , mais  ils 
ne  vouloienr  pas  l’employer  auprès  du  Roi , 
du  moins  ils  ne  vouloient  pas  l’amployer  fi- 
tôt.  Cet  homme,  quoique  fans  étude,  par  Négocia, 
loit  très-bien , & en  bons  termes  î & il  fe  fer-  tion  de 
voit  à propos  de  certains  mots , dont  il  n’en-  s*xby. 
tendoit  point  la  lignification.  Dans  le  com- 
mencement il  avoir  été  fimple  Soldat  dans  les 
Troupes  de  Cromwtl , & fut  enfuite  un  des 
Agens  dont  on  fe  fervoit  dans  l’Armée  pour 

Con- 
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Controller  le  Parlement.  Il  étoit  fi  bien  alors 
auprès  de  Crotnwel , que  fréquemment  il  étoit 
fon  Compagnon  de  lit;  familiarité  à laquelle 
Cromwel  adir.ettoit  fouvent  ceux  qu’il  em- 
ployoit  en  des  affaires  importantes , & avec 
lefquels  il  ne  pouvoir  librement  s’entretenir 
que  dans  ces  heures-là.  11  fa  voit  parfaitement 
l’Hiftoirede  toutes  les  diffimulations  de  Croiw- 
wely  & décrivoit  fes  artifices  au  naturel  : il 
favoit  très- bien  la  difpofitionde  l’Armée,  & 
méprifoit  beaucoup  le  crédit  du  Parti  du  Roi. 
Il  fit  des  demandes  au  Roi , comme  s’il  avoir 
été  en  fon  pouvoir , lui  feul , de  le  rérablir. 
Ce  que  Don  A/onzoapprouv  oix  fi  aveuglément, 
que  quand  il  vid  que  le  Roi  ne  fuivoit  pas  fes 
avis  , il  envoya  fon  Ami  Sexby  en  EJ  pagne , 

four  y faire  fa  Commiffion  ; & depuis  ce  tems- 
à ne  rendoit  prefque.  plus  aucunes  vifites  au 
Roi.  Il  n’eft:  pas  befoin  d’autres  preuves  du 
peu  de  génie  de  cet  Efpagnol , que  la  facilité 
qu’il  eut  de  fe  laifTer  duper  par  ce  Compa- 
gnon , & de  laifTer  duper  le  Roi  d’Efpagne  de 
qui,  par  l’entremife  d’un  Prêtre  Irlandois,  il 
tira  dix  mille  piftoles  qu’il  reçut  en  Flandres , 
outre  ce  qu’il  obtint  pour  fon  voyage  à Madrid , 
qu’il  nedépenfa  pas  à beaucoup-près , faifant 
trè6-petite  figure  en  cetteCour- là. 

Rien  n’ésoit  plus  manifefte  , & ceux  qui 
avoientde  la  pénétration  n’en  doutoient  pas, 
que  le  deflein  de  l’Armée  de  France , étoit  de 
commencer  la  Campagne  par  le  fiegedeDw»- 
kçrque  ; parce  que  fans  la  rédu&ion  de  cette 
Place  , Mardik  leur  étoit  prèfqu’inutile.  D’ail- 
leurs le  Traité  qu’ils  avoient  tait  avec  Cromwet 
n’étoit  point  un  fecrèc  : néanmoins  les  Efpa- 

gnols 
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gnols  négligeoient  absolument  de  faire  aucu- 
nes provifions  pour  laadéfcndre  , perfuadez 
par  quelque  intelligemæqu’ils  avoient  ache- 
tée bien  cher  pour  être  trompez  , que  les 
François  coramenceroient  la  Campagne  par 
le  fiege  de  Cambray.  Au  commencement  du 
Printems,  le  Marquis  de  Leyde , Gouverneur  LeMar- 
de  Dunkerque , & le  meilleur  Officier  des  Ef-  \ 

pagnols  à tous  égards , vint  à Bruxelles , après  ^xniti 
y avoir  envoyé  plufieurs  Exprès  pour  deman-  demander 
der  du  Secours.  11  leur  dit  ,,  qu’il;  avoit  des 
,,  avis  certains , que  le  Maréchal  de  Turcme  i 
a,  étoit  prêt  à marcher  , & que  le  Roi  de  nuis  eu 
,,  France  feroitlui  même  en  Campagne  pour  vam> 

,,  appuyer  le  fiege  de  Dunkerque  : qu’il  ne 
„ pourroit  pas  défendre  la  Place,  s’iln’étoit 
j,  Secouru  d’hommes  , de  munitions  , & 

„ de  vivres.  Il  en  avoit  un  très- grand  befoin, 
cependant  il  ne  pût  rien  obtenir.  Ils  lui  di- 
rent , „ qu’il  ne  feroit  pas  affiége'  $ qu’ils 
,,  étoient  Surs  que  le  delfein  des  François  étoit 
,,  d’attaquer  Cawhray^As  pourvoyoient  le 
„ mieux  qu’ils  pouvoient  ; Ils  lui  dirent  qu’il 
dévoie  être  bien  perSuadé  , ,,  que  s’il  étoit  at- 
,,  taqué , ils  iroient  à Son  Secours  avec  leur 
„ Armée  , & livreroient  le  combat  avant 
,,  qu’il  lut  en  péril.  Ne  pouvant  obtenir  d’au- 
tre réponfe  , il  s’en  retourna  , il  prit  congé  " ' - 
. du  Roi  en  Sortant  de  la  Ville,  & ht  de  gran- 
des plaintes  à Sa  Majeftéde  leurs  Réfolutions, 
étant  trompez  par  de  faux  avis.  Il  ajouta 
,,  qu’il  s’en  alloit  défendre  une  Ville  , Sans 
„ hommes , fans  munitions,  & Sans  vivres, 

„ contre  une  Armée  puiflante , & viétorieu- 
i,  fe.  Que  s’il  avoit  pû  obtenir  quelque  Se- 
cours, 
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„ cours , il  auroit  pii  foutenir  long-tems  j 
»,  mais  qu’en  l’étatjgàil  étoit,  ilne  pouvoic 
»,  qu’y  perdre  la  vierce  qu’il  étoit  réfolude 
„ faire.  Il  en  parla  comme  fi  effectivement 
ç’avoit  été  fon  aeflfein  , & il  tint  fa  parole. 

Trois,  ou  quatre  jours  après  fon  retour , 
?:îrirr  Armée  de  France  parut  devant  Dunkerque, 
reée  de  & alors  les  Efpagnols  le  crurent.  Ils  firent 
tritice.  toute  la  diligence  qu’ils  purent  pour  ramafler 
leurs  Troupes  difperfées  , de  forte  qu’avant 
qu’ils  fufient  en  marche  , les  François  avoient 
achevé  leur  Ligne  de  Circonvalation  , & qu’il 
n’y  avoit  plus  moyen  de  faire  entrer  aucun 
fecours  dans  la  Ville.  Ils  trouvèrent  alors 
qu’il  étoit nécelfaire de  hazarder  une  Bataille, 
comme  ils  l’avoient  promis  , lors  qu’ils  n’a- 
voient  aucun  delfein  de  le  faire.  Quand  les 
Efpagnols  eurent  remarqué  la  pofturedes  En- 
nemis , & qu’il  leur  fallut  choifir  un  Pofte } 
Dû»  Juan  , & le  Marquis  de  Larracene  , qui 
ordinairement  ne  s’accordoient  jamais,  con- 
vinrent de  la  manière  qu’il  falloir  ranger  leur 
Armée  : mais  le  Prince  de  Candi  les  en  dif- 


Avis  du 
Prince  de 
CW#  aux 
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point 
écouté. 


fuada , & leur  dit  très  éxa&ement  tout  ce  que 
le  Maréchal  de  Turenne  feroit  en  ce  cas- là, 
,,  qu’il  continueroit  le  fiége  , & ne  laifleroit 
„ pas  de  leur  donner  Bataille  fur  l’avanrage 
,,  au  terrain  j au  lieu  que  s’ils  plaçoient  leur 
,,  Armée  proche  d’un  autre  endroit  de  la  Li- 
„ gne , ils  auroient  aifément  communication 
„ avec  la  Ville  , & forceroient  les  François 
„ à fe  battre  avec  plus  d’égalité. 

On  peut  dire  juftement  du  Prince  de  Canné t 
& du  Maréchal  de  Turenne  , ce  qu’un  Hifto- 
rien  Romain , difoit  autrefois  de  Jugurtba  & 

de 
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de  Mafias.  In  iisdem  ' Cajiris  dtdicêre , qu*  pojlea 
in  contrariis  fe£crey  ,,  Qu’ils  a voient  appris 
„ dans  les  mêmes  Armées  , la  Difcipline, 
,,  & les  Stratagèmes^  qu’ils  pratiquèrent 
„ enfuite  l’un  contre  l’autre  dans  les  Armées 
„ Ennemies  : & c’étoit  une  merveille  , & 
un  plaifir  tout  enfemble  d’entendre  dans  les 
Attaques , & dans  les  Marches , avec  quelle 
pénétration  , chacun  d’eux  déclaroit  ce  que 
l’autre  feroit.  Par  exemple  , le  Prince  de 
Condé , voyant  que  l’Armée  approchoit  , & 
que  les  Espagnols  ne  vouloient,  point  hâter 
leur  marche  lente  , ni  perdre  leur  dormir  de 
midi , il  leur  difoit  en  colère  j „ fi  nous  ne 
» nous  hâtons  pas  de  nous  emparer  d’un  tel 
» paflage,  auquel  ils  n’avoient  jamais penfé, 
„ le  Maréchal  de  Turenue  le  prendra  quoi 
3)  qu’il  en  foit  beaucoup  plus  éloigné  que 
» nous*  & lorsqu’ils  ne  faifoient  pas  atten^ 
tion  à ce  qu’il  leur  difoit , il  s’ayançoit  avec 
fes  propres  Troupes,  pour  fe  rendre  Maître 
du  pafiage  lors  même  que  les  François 
étoient  en  vue , & par  de  telles  précautions , 
il  garantifioit  l’Armée  Efpagnole  de  plufieurs 
accidens  fâcheux . Le  Maréchal  de  T prenne 
avoir  la  même  précaution  , & fe  cortduifoit 
félon  que  le  Prince  de  Condé  étoit  à l’ Arrière-j 
garde  ,,.ou  à l’Avantgarde  de  l’Armée  : il 
tegardoit  feulement  où  il  étoit , & ordonnoid 
fes  Marches  fur  ce  pié-là  i dont  il  y avoit  eu 
un  éxemple  mémorable  deux  ans  auparavant, 
lors  que  l’Armée  des  Efpagnols  mit  le  fiégc 
devant  Arras , & lors  que  le  Duc  d'York  étoit 
préfent  avec  le  Maréchal  de  Turenue.  LesEC- 
pagnols  s’étoient  fi  bien  fortifiez,  que  quand 
Lvnç  VL  Y l’Ar- 
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l’Armée  de  France  y arriva  , elle  trouva  qu’on 
ne  pouvoir  les  engager  au  Combat  , & que 
la  Ville  ferait  perdue  , fi  l’on  ne  forçoit  les 
Lignes.  Le  Maréchal  de  Turenne  accompa- 
gné du  Duc  d *Yor\,  qui  n’étoit  jamais  abfent 
dans  ces  occafions  , & de  quelques-uns  des 
principaux  Officiers  » employa  deux  ou  trois 
jours  à vifiter  les  Lignes  tout  à l’entour , ob- 
servant , & s’informant  de  tout  ce  qu’il  fal- 
loir favoir  s & marchant  l'ouvent  fi  près  des 
Lignes , que  quelques-uns  de  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient , furent  tuez  à moindre diftance 
que  la  portée  d’un  Moufquet.  Enfin  il  appella 
quelques-uns  des  principaux  Officiers , & leur 
ait  „ que  es  jour-là  à midi  il  attaqueroit  les 
9y  Lignes  en  un  endroit  qu’il  leur  montra, 

„ donc-  les  Officiers  furent  furpris  , & lui 
répondirent,  „ que  c’étoit  l’endroit  le  plus 
ii  fort  des  Lignes , & qu’ils  lui  avoient  fait 
remarquer  que  de  .l’autre  côté,  les  Lignes 
étoient  beaucoup  plus  foibles.  A quoi  le 
Maréchal  répliqua , ,T  vous  ne  favez  pas  qui 
y y garde  cette  Ligne  , vous  ne  ferez  rien  qui 
,,  vaille  par  lài  Monfieur  le  Prince  ne  dore 
„ jamais,  & c’eft-làfon  PolVe  i mais  je  vous 
y,  dirai  ce  qui  arrivera  de  l’autre  côté  ; car 
il  avoit  marché  dans  l’Armée  des  Efpagnols, 

8c  connoifloit  très-bien  leurs  manières.  Il 
leur  dit  donc  „ qu’il  fe  paflèroit  un  long-tern* 

„ avant  que  les  Soldats  qui  étoient  fur  la  Li- 
,,  gne  , ou  joignant  la  Garde  , cruflent  que  ' 
,,  les  François  les  attaqueraient  tout  de  bon 
yy  à cette  heure  du  jour  : mais  qu’ils  s’ima- 
,,  gineroient  que  les  Ennemis  avoient  feule- 
,,  ment  deûêin  de  leur  donner  une  -allarme , 

» pour 
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>j  pour  laquelle  ils  ne  s^mbarafleroient  pas 
>,  beaucoup.  Que  quand  les  Efpagnols  fe- 
y,  roient  convaincus , que  les  François  étoienc 
jy  prêts  , ils  envoyeroienc  avertir  le  Comte  de 
„ Fuenfaldagnn  % qui  dormoit  ordinairement 

fur*  le  midi  r & qu’on  ne  pourroit  pas  obli- 
i,  ger  Tes  Domeftiques  à l’éveiller  promte- 
V ment.  Qu’alors  il  envoyeroit  quérir  Ton 
» Cheval  , qu’il  coureroit  aux  Lignes,  que 
» quand  il  les  auroit  vues , il  iroit  en  hâte  â 
j)  la  Tente  de  l’Archiduc  , qu’il  trouveroit 
„ auffi  dormant  , & que  l’ayant  reveillé  ils 
ir  confultemicnt  enfemble  ce  qu’il  y auroit  à 
h faire.  Cb  François  entrèrent  dans  les  Li- 
gnes , félon  le  deffein  qu’ils  en  avoient  for- 
mé, & furent  par  les  prifonniers  , que  tout 
éçoit  arrivé  comme  le  Maréchal  l’âvoit  pré-* 
dit  j de  forte  que  les  Efpagnols  levérentle  liè- 
ge r & prirent  ta  fuite  abandonnant  leur  Ca- 
non, & leur  Bagage:  Au  lieu  quelePftfice 
de  Comté  étoït  en  fi  bon  ordre  fur  la  première 
allarme,  que  quand  il  entendît  le  dfefordre  où1 
ils  étoient , il  fe  retira  avec  fon  Canon  , ne 
perdit  rien  de  ce  qui  lui  appartenoft , & mar* 
eha  avec  tout  fon  Monde  en  un  lieu1  de  fu'-* 
reré.  ■ 

Malgré  le  Confeil  du  Prince  de  Comté,  É)on 
Jham  demeura  ferme  dans  fa  première  réfo-- 
lution  ; le  Prince  y confentit  avec  beaucoup 
de  chagrin,  & plaça  fes  Troupes  à l’endroit 
qu’ils  fouhaitoient.  Et  auffi-tôt  il  apperçut 
les  Ennemis  venir  au  Pafiage  qu’il  avoir  pré- 
vû.  Le  Pats  éroit  tout  coupé  de  Haye  , etï 
forte  que  la  Cavalerie  ne  pouvoir,  combattre 
que  par  petits  Corps.  L’InfaiKerieAngloife 
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fous  Lockart  , chargea  l’Infanterie  Efpagno- 
le  , & après  quelque  réfiftance  la  rompit , & 
la  mit  en  déroute.  Il  n’y  eut  pas  beaucoup 
plus  de réfiftance  du  côté  de  la  Cavalerie  Es- 
pagnole , qui  lit  comme  l’Infanterie  avoit 
fait  i l’Infanterie  de  notre  Roi  fe  plaça  , fur 
une  hauteur , & fut  chargée  par  la  Cavalerie 
Françoife  , après  la  défaite  de  l’Infanterie 
Efpagnole.  La  plus  grande  partie  fe  fauva 
à la  faveur  des  Hayes , n’y  ayant  pas  eu  plus 
de  deux  cens  Prifonniers.  Les  Ducs  d'Yorl^ 
& de  Glocefter  chargèrent  plufieurs  fois  la  Ca- 
valerie i enfin  ayant  engagé  quelques  Com- 
pagnies à les  fuivre  , ils  chargéifht  les  An- 
glois , qui  tous  leurs  Ennemis  qu’ils  étoient , 
fe  réjoüifloient  de  les  voir  agir  avec  tant  de 
jéfolutionî  & après  avoir  furmonté  de  gran- 
des difficultez  , & effuyé.  quelques  coups  de 
Moufquet  il  fe  retirèrent,  en  fureté.  Mais 
il  ferépandit  un  bruit  dans  l’Armée  de  Fran- 
ce , que  le  Duc  d'York  étoit  fait  prifonpier  par 
les  Ànglois,  quelques-uns  aflurant  qu’ils  l’a- 
voient  vû  entre  leurs  mains.  Surquoi  un  nom- 
bre d’Officiers  , & de  Gentilhommes  Fran- 
çois réfolurent  de  le  remettre  en  liberté,  cou- 
rurent au  Corps  des  Anglois , vifitérent  tous 
les  Prifonniers  , & trouvèrent  qu’ils  avoient 
été  mal-informez.  Autrement  ils  l’auroient 
délivré  infailliblement  malgré  le  péril  , tant 
cette  Nation  failoic  paroître  d’afFe&ion  pour 
fon  Altelfe. 

, Cette  journée  étant  ainfi  perdue  plus  par 
la  déroute  & la  confufion , que  par  la  perte 
d’hommes,  Don  Jtuw  & le  Âlarquis  de  Car - 
ractne  , qui  fe  comportèrent  en  brayes  gens 
‘ ; £ ’ quant 
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quant  à leurs  perfonnes , eurent  meilleure °pi-, 
nion  du  Confeil  du  Prince  de  Condé , par  le  pcîtede 
moyen  duquel  ils  avoient  confervéune  partie  fa- Bataille 
de  leur  Armée  5 ils  fe  retirèrent  à Ypres , & ffretiie  * 
«à  Parues , & le  Duc  d 'Yort{  à Netoport  , afin  YPra% 
de  foutenir  les  autres  quand  Dtinkprque  feroit 
pris , ce  qui  étoit  l’affaire  préfente  du  Maré- 
chal de  Turenne.  Le  Maréchal  trouvale Mar- 
quis de  Leyde  réfolu  de  défendre  la  Place, 
malgré  la  défaite  de  l’Armée  5 de  forte  qu’il 
recommença  fon  ouvrage  , dès  que  l’Armée 
Efpagnole  fe  fut  retirée  en  lieu  de  fureté. 

Quand  le  Marquis  de  Leyde  vid  qu’il  n’y  avoir  Le  M 
plus  lieu  d’eipérer  le  fecours  qu’il  attendoit,  qui,  de» 

& ayant  jufques-là  épargné  fes  Soldats  , il  L*ydt  fait 
voulut  voir  ce  qu’il  pourroit  faire  lui  même. 

Il  fit  une  fortiefur  les  Ennemis  avec  un  puif-  nucrmjs,  cft" 
fant  corps  de  Cavalerie  j & quoi  qu’il  les  mit  repoufle  , 
d’abord  en  défordre  , ils  furent  fi  promtement 
fécondez , qu’ils  le  repoufférent  dans  la  Ville 
avec  grande  perte , après  avoir  lui- même  re- 
çû  une  blenure  dont  il  mourut  trois  jours 
après.  Alors  les  Officiers  envoyèrent  pour 
Capituler,  à quoi  il  n’avoit  point  voulu  con- 
fentir  tant  qu’il  avoir  vécu.  La  perte  du  Mar- 
quis étoit  plus  confidérable , que  celle  de  la 
Ville  même , dont  celui  qui  elt  Maître  de  la 
Campagne  peut  toCijours  être  le  Maître  en 
deux  mois  de  temstout  au  plus.  Maiscertai- 
ment  la  mort  du  Marquis  caufoit  un  dom- 
mage irréparable  , étant  un  homme  d’une 
grande  habileté  , d’une  grande  expérience, 
d’une  grande  fageffe  & d’une  grande  pié- 
té dans  fa  -Religion  : de  forte  qu’il  avoir  r 
intention  de  prendre  les  ordres  dans  l’E- 
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glife  i à laquelle  il  étoit  tout  - à - fait  dc- 
voüé. 

Dun^Hfut  Les  Afiiegez  fuivant  un  Article  de  la  Capi- 
fCndu  â k tulation  marchèrent  à Saint  Orner , afin  qu’ils 
Franc*  le  fle  puffent  pas  rejoindre  le  refte  de  leur  Ar- 
déliTre  mée.  Le  Roi  de  France  étant  alors  venu  au 
aux  Àn-  Camp  avec  le  Cardinal,  il  entra  dans  la  Vil- 
slois'  le  , en  prit  pofleffion  , & aufli-tôt  après  la 
mit  au  pouvoir  de  Lockjtrt , que  Cromwel  en 
avoit  fait  Gouverneur.  Ainfi  le  Traité  fut 
exécuté  entr’eux  : le  Roi  partit  pour  Calais, 
& envoya  de  là  le  Duc  de  Crequi , avec  Mavt- 
c'mi , Neveu  du  Cardinal , à Londres  pour  vi- 
fiter  Cromwel ‘3  qui  de  foncàté  envoya  le  Lord 
Falcmbridge  fon  Gendre  à Calais , pour  con- 
gratuler le  Roi , fur  leur  commune  profpéri- 
té.  Il  y eut  des  proteftations  renouvelées 
entr’eux,  avec  de  nouveaux  engagemens  „ de 
,,  ne  point  faire  la  Paix , fans  le  confentemenc 
f)  l’un.de  l’autre. 

Quand  Don  Juan  partit  de  Bruxelles , & 
l’Armée  fe  mjc  en  Campagne , le  Roi  redou- 
bla fes  empreflemens  de  marcher  avec  eux  , 
mais  il  en  fut  refufé  auffi  positivement  qu’il 
l’avoit  été  la  première  fois.  Sur  cela  il  prit 
la  réfolutiqn  de  ne  pas  refter  feul  dans  BruxeU 
les  3 pendant  que  tout  le  Monde  éçok  en  ac- 
tion. Il  choifit  une  place  moins  confiée  rablc 
pour  y prendre  l’air,  ,&  s’y  rafraîchir  pen- 
dant le  refte  de  l’JEtéî  ce  qu’il  fit  d’autant 
plus  volontiers  après  la  défaite  de  l’Armée  d£- 
Lc  Roi  fe  vant  Dunkerque , & la  reduéHon  de  cette  Pla- 
ce  Par  Jes  François.  Il  fe  retira  donc  dans 
un  en  Hofhfiraten , Village  fitué  fur  les  F rontiéres  du 
Août.  Brabant  à cinqpu  fix  millçs  de  Breda , & où  il 
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y avoir  de  très-bonnes  Maifons , capables  de 
recevoir  un  plus  grand  train  que  celui  du  Roi. 

II  y alla  vers  le  mois  d’ Août  -,  & fit  des  voya- 
ges incognito , pour  vifiter  les  Places  , qu’il 
I n’avodt  point  encore  vûës. 
i On  peut  remarquer  de  ce  lieu-là  > les  con- 
i dirions  différentes  des  fujèts  des  deux  Etats 
i . Voifinsî  Hochflratm  eft  un  Village  ouvert  ap- 
i partenant  au  Comte  de  ce  nom  j il  joüit  de 
i très-amples  Privilèges , & leSeigneur  du  Lieu 
i eft  un  des  premiers  Nobles  du  Brabant.  Ce 
» Village^eft  agréablement  firué  à de  bonnes 
Maifons,  & le  Château  du  Comte  eft  fort 
[ étendu , & d%n  grand  revenu.  Mais  parce 
j que  pendant  l’hyver  on  y met  en  quartier  la 
s Cavalerie  Efpagnole  qui  y commet  toutes 
t fortes  de  licences,  le  Village  eft  fi  pauvre, 
i que  ces  bonnes  Maifons  n’ont  que  les  murail- 

i les  j de  forte  que  les  habitans  n’a  voient  pas  de 
quoi  meubler  les  Chambres  qui  dévoient  fer- 

I vir  à ceux  qui  accompagnoient  Sa  Ma jefté, 
j quoi  qu’ils  fufïent  {aflurez  d’être  bien  payez , 

; & qu’ils  fiffent  tout  leur  poflible  pour  on  four- 

ii  nir.  La  pauvreté  paroît  peinte  fur  leurs  vi- 
t fages , & dans  leurs  regards  ; le  fonds  y eft: 
t - bon , & il  n’y  à ricndeflus  : rien  nra  belle  ap» 

3 parence  que  les  Maifons  , & il  n'y  à rien  de- 
jl  dans.  De  l’autre  côté  d’une  Ligne  qui  fépa~ 

» reles  Domaines  réfervez  à VE/pagne,  d’avec  ' 
i ceux  qui  font  affignez  aux  Hollandois  , les 
I Maifons , quoi  qu’elles  ne  foient  pas  fi  folides, 
l ni  de  fi  belle  apparence  au  dehors , font  clai- 

l res , nettes  & bien  fournies  au  dedans  ; de 

i très-beau  linge  & quelque  vaiffelle  d’argent 
da  ns  les  Maifons  ; les  habitans  gay  s j bien  ha- 

| Y 4 bil- 
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bilez,  & contens  de  leur  condition.  Toutes 
les  Terres  bien  plantées , & couvertes  de  tou- 
te forte  de  bétail  : & comme  une  autre  Gof- 
ce »,  ç’eft  un  pais  ou  règne  l’abondance , & 
la  fertilité  , & qui.  eft  entouré  d’un  païs  où 
l’on  ne  void  que  mifére  , & ftérilité.  Cemp 
du  côté  de  la  Hollande  , qui  font  également 
ouverts  & fans  défenfe  , peuvent  voir  l£s 
Troupes  Efpagnoles  éxercer  toute  forte  de  li- 
cence fur  leurs  pauvres  Voifins  de  Hocbftra - 
teu  -,  & néanmoins  les  plus  méchans  d’entre 
les  Soldats  , n’oferoient  mettre  le  pié  dans 
leurs  Quartiers  pour  y prendre  une  poule  s 
tant  les  articles  de.  la  Paix  fout  étroitement 
obfervez.  ; • 

Pendant  que  le  Roi  paffoit  ainfi  fon  tems , 
le  Duc  d'York,  qui  étoit  toujours  à Netfport 
pour  défendre  cette  Place , comme  Don  J ua.ij 
& les  autres  étoient  aux  environs  de  Fartes, 
& de  Bruges , envoya  un  Exprès  au  Uoi  fur 
la  fin  de  Septembre,  pour  lui  fane  fa  voir, 
,,  que  les  Lettres  d'Angleterre  & quelques 
„ Paflagers  rapportoient  qu’aflurément 
„ Lromwel  étoit  mort.  Ce  qui  n’étoit  pas  fa- 
cile à croire , puifqu’on  n’avoit  eu  aucune 
nouvelle  qu’il  lut  malade.  Mais  cet  avis  fe 
confirmoit  de  jour-en-jour  } de  forte  que  le 
Roi  jugea  à propos  de  quitter  la  vie  Ruftique, 
& de  retourner  à Bruxelles , afin  d’être  tou- 
jours prêt  de  fe  prévaloir  des  avantages , qu’il 
avoit  lieu  d’efpérer  dans  un  fi  grand  change- 
ment. 

Il  fut  remarqué  en  Angleterre  , qu’encore 
que  par  la  cafiation  du  dernier  Parlement, 
toutes  chofes  femblafient  réüffir  au  dedans  & 

fin 
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au  dehors  félon  les  défirs  du  Protecteur  > & 
que  fa  puiîfance  & fa  grandeur  fulfent  mieux 
affermies  que  jamais  ï néanmoins  il  n’avoic 
plus  la  même  férénité  d’efprit  qu’à  l’ordinai- 
re , depuis  qu’il  eue  refufé  la  Couronne: 
mais  qu’il  étoit  chagrin  & déconcerté  , com- 
me s’il  fe  reprochoit  de  n’avoir  pas  allez 
pouflfé  fa  fortune  & fon  élévation  : & fur 
tout  qu’il  appréhendoit  plus  le  danger  pour  fa 
perfonne  , qu’il  n’avoit  accoutumé.  De  for- 
te qu’il  étoit  d’un  difficile  accès  , qu’il  pa- 
roilfoit  peu  au  dehors , & fcmbloit  être  en 
defordre , quand  il  voyoit  dans  le  lieu  ou  il 
étoit  quelqu’un  qu’il  n’avoit  pas  accoutumé 
de  voir  , & tenoit  fa  vue  fixe  fur  lui.  Quand 
il  vouloit  aller  à Hamptoncourt  qui  étoit  le  lien 
où  il  fe  plaifoit  le  plus , on  ne  favoit  jamais 
où  il  avoit  delfein  d’aller  qu’il  ne  fût  dans  fon 
Carolfe  : Il  étoit  toujours  environné  de  fos 
Gardes  par  devant  & par  derrière  : leCarof- 
fe  dans  lequel  ilalloit,  étoit  toujours  rempli 
devant  & deniére,autant  qu’il  le  pouvoir  êtrei 
defes  Domcftiques  bien  armez,  & rarement 
il  revenoitpar  le  même  chemin  qu’il  étoit  al- 
lé. Il  ne  logeoît  prefque  jamais  deux  nuits 
de  fuiredansune  même  Chambre;  iljenavoit 
roûjours  plufieurs  meublées  &}  préparées , 
qu’il  ouvroit  avec  la  Clef,  quand  il  vouloity 
entrer  avec  ceux  qu’il  vouloit  avoir  aveclui  * 
& quand  il  lui  prenoit  envie  de  fe  coucher. 
Ce  qui  faifoit  d’aurant  plus  connaître  fes 
frayeurs , c’eft  que  jamais  il  n’avoit  pristoui* 
tes  ces  précautions.  - : : ' * 

Il  eft  certain  qu’il  avoit  connoifTance  de 
plufieurs  confpirations  pour  l’aflaffiner  , par 
. Y 5 ceux- 
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ceux-mêmes  , qu’il  croyoit  n’être  pas  bien- 
intenrionnez  pour  le  Roi.  Quelque  tems 
Deffein  a.vant  tout  ceci  > U avoir  découvert  le  deflein 
de  synJtr-  de  Synderçornc  , qui  étoit  un  très-brave  hom- 
g»me,  con-  me,  qui  avoitété  extrêmement  dans  Tes  bon- 
ttecrêm-^  nes  grâces,  & à qui  des  accidens  imprévus  & 
que  temi  furprenans  avoient  fait  manquer  fon  coup  par 
Impars-  deux  ou  trois  fois  dans  le  moment  qu’il 
Y»*11*  croyoit  être  fur  de  le  tuer.  Quand  Cromwel 
l’eut  fait  arrêter,  il  marqua  autant  de  ferme- 
té dans  fon  examen  & dans  la  fuite  de  fon 
procès  , que  s’il  avoit  cru  être  toûjours  en 
pouvoir  d’exécuter  fon  deflein.  Il  étoit  maui- 
fefte  qu’il  avoir  plufleurs  Afîbciez  aufli  réfo- 
lus  quelui  , & qui  n’étoient  point  découverts» 

& quoi  qu’il  fût  condamné  à mort , il  agifloic 
parloif  comme  s’il  avoir  fû  le  moyen  d'é- 
viter l’exécution  de  la  feqtence.  Ce  qui  fit 
croire  à Cromwel , qu’une  partie  de  l’Armée 
entreprendrait  de  le  fauver  : de  forte  qu’il  _ 
donna  dps  ordres  exprès  „ qu’il  fût  obfervé 
,,  de  fort  près  dans  la  Tour,  & qu’il  y eût 
,,  toujours  quatre  Gardes  avec  lui  jour  & 

» nuit-  . . 

iVu  jour  marqué  pour  fon  éxecution  , les 
Troupes  dont  Cromwel  étoit  le  plus  fur,  fu- 
rent placées  for  le  Mont  de  la  Tour  , ou  la 
' potence  étoit  dreflee  : mais  quand  la  Garde 
alla  le  matin  pour  faire  lever  Syndercome  , on 
le  trouva  mort  dans  fon  lit:  qe  qui  mit  Crom- 
wel dans  un  extrême  chagrin;  car  outre  qu’il 
cfpérôit  que  Syndercome  à l’heure  de  fa  mort, 
auroit  déclaré  plufleurs  defes  complices  pour 
obtenir  quelque  adouciflemenr  $ il  fe  trouvoit 
*xpofé  au  reproche  de  l’avoir  fait  çmpoifon- 

ner. 
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ner , n’ayant  pas  ofé  le  faire  paroître  en  pu- 
blic ; & il  nepouvoit  pas  empêcherce  foup- 
çon.  Il  parut  dans  l’examen  que  l’on  en  fit, 
que  le  foir  précédent , lors  qu’il  alloit  fe  met- 
tre au  lit  en  la  préfencedes  Gardes , fa  Sœur 
vint  lui  dire  Adieu  , & que  s’écant  retirée , 
il  fe  deshahila , & dit  en  fautant  dans  fon  lie 
„ voici  le  dernier  lit  où  j’entrerai  jamais. 

Son  Corps  fut  tiré  par  un  Cheval,  jufqu’à  la 
Potence,  où  il  fut  pendu , & brûlé.  Néan- 
moins cet  accident  donna  beaucoup  d'inquié- 
tude à Cromwell  &quoi  qu’il  n’eùrpas  fait 
la  découverte  particulière  qu’il  efpéroit  , il 
en  fit  une  générale  , qu’il  étoit  plus  odieux 
dans  fon  Armée  qu’il  ne  fel’étoit  imaginé. 

Il  parut  être  fort  affligé  de  la  mort  de  fon  La  /nort 
ami  le  Comte  de  Warwick  , avec  lequel  il  avoit  Comte 
lié  une  étroitte  amitié , quoique  leur  humeur, 

&leur  tempérament  n’euffenr  aucuneconfor- de  fii>n  pe- 
rcuté. L’héritier  de  cette  Maifon  qui  avoitmfils* 
époulé  fa  plus  jeune  Fille,  mourut  à peu  près 
dans  le  même  tems.  De  forte  qu’il  n’avoic 
plus  aucune  relation,  ni  confiance  à cette  Fa- 
mille dont  l’autre  branche  déteftoic  fon  Al- 
liance. Ses  plaifirs  Domeftiques  diœinuoient 
chaque  jour.  Il  remarquoit  que  fon  Gendre 
Falconbridge  avoit  des  intérêts  oppofez  aux 
liens  , oC  qu’il  commençoit  à le  haïr  parfai- 
tement. Mais  ce  qui  troubla  le  plus  fa  tran- 
quilité  fut  la  mort  de  fa  Fille  Claypole  , qui  La  mott 
avoit  toûiQurs  fait  toute  fa  joye,  & qui  pen- 
dant  fa  maladie  , à laquelle  les  Médecins  ne  CrwïtV.  '[ 
çonnoifloient  rien , eut  plufieurs  conversations  . " . 

avec  lui  qui  l’inquiétérent  extrêmement, 

(Quoique  perfonne  ne  fur  affez  près  pour  en  en- 

Y 6 ten- 
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tendre  les  particularitez , cependant  dans  Tes 
fouffrances  elle  parloit  fouvent  du  fang  que 
fon  Père  avoit  répandu  $ ce  qui  faifoit  croi- 
re à tout  le  monde  , qu’elle  lui  avoit  répré- 
fenré  l’indignité  de  fa  conduite.  Il  ne  paroif- 
foit  pas  avoir  le  moindre  remors  de  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  > mais  il  eft  pourtant  certain 
qu’il  fut  fort  affligé  , foit  de  la  mort  de  fa  fil- 
le , foit  de  ce  qu’elle  lui  avoit  dit. 

Quoi-qu’il  en  foit  , il  fut  attaqué  vers  la 
fin  d’Août  d’une  fièvre  tierce,  de  laquelle  il 
crut  qu’un  peu  de  diverti  flement  à Hampton - 
court  le  délivrerait  î mais  fes  accès  deve- 
nans  plus  forts  diminuèrent  fes  forces  î en  » 
forte  qu’il  retourna  â Wbite+Hal.  Alors  les 
Médécins  commencèrent  à le  trouver  en  pé- 
ril , quoique  les  Prédicateurs  qui  prioient 
toujours  auprès  de  lui , répréfentaflent  à Dieu 
les  grandes  chofes  qu’il  avoit  faites  par  lui , 
que  fon  fervice  étoit  plus  néccfiaire  que  ja- 
mais, & déclaraient , comme  delà  part  de 
Dieu  , qu’il  recouvrerait  fa  fanté.  Il  éroit 
dans  la  même  penfée  , jufqu*à-ce-  qu’il  fentit 
que  les  forceslui  manquoient.  Se  voyant  fans 
efpérance , il  déclara  „ qu’il  nommoit  Ri- 
,,  cbard  fon  Fils  aîné  pour  fon  Succefleur  : 
3,  & mourut  le  de  Septembre  i<îçS,  jour 
qu’il  avoit  toujours  cru  lui  être  favorable , 
ayant  triomphé  deux  fois  en  pareil  jour,  par 
deux  de  fes  plus  fameufes  Victoires.  Et  ce 
même  jour  fut  mémorable  par  la  plus  grande 
tempête  qu’on  eût  jamais  vû,  qui  arriva  quel- 
ques heures  avant  fa  mort  & continua  quel- 
que tems  après  , qui  renverfoir  les  arbres  & 
les  Maifons , & qui  caufa  de  grands  naufra- 
ges 
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ges  fur  Mer.  Cette  tempête  fut  fi  géné-r 
raie,  qu’on  en reffentit de  terribles  effets  en 
France  & en  Flandre.  Car  outre  les  naufrages1 
le  long  des  Côtes  de  là  Mer  , un  grand  nom- 
bre de  bateaux  furent  brifez  dans  les  Rivières} 
& peu  de  jours  après  , la  circonftance  de  fa 
mort,  qui  arriva  pendant  cette  tempête,  fut 
publiée  par  tout. 

Il  étoit  du  nombre  de  ceux , quos  vituperare 
rte  inimici  qutdetjt  poffunt , nifi  ut  fimul  Landent , 

3ue  leurs  ennemis  mêmes  ne  peuvent  con- 
amner  , fans  les  louer  en  même  tems.  II 
n’auroit  paspù  faire  la  moitié  des  maux  qu’il 
à faits  fans  beaucoup  découragé,  d’adrefle, 
& de  jugement.  Il  falloir  qu’il  eût  unemer- 
veilleufe  connoiffance  du  coeur  humain  , & 
une  grande  habileté  pour  en  faire  ufage  ; puis- 
que d’une  naifîance  obfcurc , quoi  que  de  bonne 
Famille  néanmoins, fans  crédit,  fans  biens, fans 
Alliance,  fans  parenté  , il  avoit  pû  s’éléver 
à un  fi  haut  degré  de  grandeur , & faire  un 
compofé  de  tempéramens , d’humeurs  , & 
d’intérêts  fi  contraires  , capable  de  contri- 
buer à fesidefleins , & à là  déftruftion  de  ceux 
mêmes  dont  il  fefervoit;  pendant  qu’il  deve- 
noit  aflez  puifl'ant  pour  faire  périr  ceux  qui 
l’avoient  élevé  , dans  le  teins  qu’ils  projet- 
toient  de  détruire  leur  propre  ouvrage.  Ce 
qu’on  a dit  de  Cinna  , lui  peut-être  juftement 
appliqué , aufum  eutn , quanemo  auderet bonus; 
perfecijje , qua  à mtllo  , nïfi forùfjimo  , perfici 
poffettt.  Qu’il  à entrepris  des  chofes , que  nul 
homme  de  bien  n’oferoit  avoir  hafordées  > & 
achevé  celles  qui  ne  le  pouvoient  être  que  par 
un  homme  trè$-puiflant.  Il  eft  fans  doute  que 

Y 7 per- 
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Serfonne  n’a  jamais  rien  entrepris  avec  plus 
e méchanceté  , & n’y  à réüffi  pLus^tnécham- 
ment,  & avec  pl us  de  mépris  de  la  Religion 
& de  l’honnêteté  morale  i cependant  une  auffi 
grande  méchanceté  que  la  tienne  , n auroit 
jamais  fait  réülfir  fes  deffeins , fans  le  fecours 
d’unefprit  fublime  , d’une  prudence , & d’u- 
ne adreiie  admirable  , & fans  la  réfolution 
d’un  cœur  magnanime. 

Quand  il  parut  d’abord  dans  le  Parlement, 
il  ne  paroifloit  avoir  aucun  agrément  dans  fes 
manières  & dans  fes  difeours , ni  aucuns  des 
talens  propres  pour  gagner  l’affe&ion  des 
Auditeurs.  Cependant  il  Sembla  qu’il  avoir 
tenu  fes  talens  cachez  , jufqu’à-ce-qu’il  eût 
occafion  de  s’en  Servir  j & quand  il  fut  quef- 
tion  de  paroître  un  grand  homme , il  le  fit  avec 
autant  de  bicnfeance , que  s il  y avoit  été  ac- 
coutumé. . 

Après  qu’il  fut  revêtu  de  la  dignité  de  P ro- 
tefteur  par  Y humble  Requête  & avis , ilconful- 
toit  avec  très- peu  de  perfonnes  fur  les  affai- 
res importantes , & ne  communiquent  aucune 
entreprise  qu’il  avoit  réfoluë  , qu’à,  ceux  qui 
avoient  la  principale  part  dans  réxécution , 
& jamais  plûtôt  que  quand  il  étoit  absolument 
néceflaire.  Quand  il  avoit  une  fois  pris  une 
réfolution  , ce  qu’il  ne  faifoit  pas  imprudem- 
ment, on  ne  pouvoir  pas  l’en  diffuader  : U ne 
fouffroit  point  de  contradiélion , quand  il  s’a*- 
gifioit  de  Son  autorité  , & il  extorqyoit  l’o- 
-bétflancede  ceux  qui  ne  la  lui  accordoiçnt  pas 

volontairement.  - 

Ayant  unjour  impofé  une  Taxe  extraordi- 
naire fut  la  Ville,'  un  nomme  Çotiy , renom- 
mé 
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mé  Fanatique , & qui  lui  avoit  rendu  des  fer- 
vices  confidérables  jufques-li  , refufa  pofiti- 
vemenc  de  payer  fa  contribution  * & diffua- 
doit  hautement  les  autres  de  s’y  aflujettir , 
„ comme  étant  une  imposition  faite ’notoire- 
ment  contre  la  Loi , & contre  les  droits  du 
3i  Peuple.  Cromwel  le  fit  venir  , & le  caref- 
fa,le  faifanc  reffouvenir , » de  l’ancienne  ami- 
»,  tié  qui  étoit  entr’eux  » ajoutant  „ que  de 
33  tous  les  hommes  il  étoit  celui  dont  il  auroit 
33  moins  attendu  une  telle  oppofition  dans  une 
„ affaire  fi  utile  au  bien  de  la  République.  Il 
avoir  le  malheur  de  rencontrer  en  fon  chemin 
les  plus  obftinez  de  peux  qu’il  avoit  abfolu. 
ment  gouvernez , & qui  fe  fervoient  contre  lui 
des  mêmes  expreflions  qu’ils  lui  avoient  en- 
tendu dire  en  de  pareilles  occafions.  Ainfî 
Cony  3 le  fit  reffouvenir  combien  il  avoit  paru 
ennemi  de  femblabies  oppreffions  , & qu’il 
avoit  autrefois  déclaré»  „ que  tous  ceux  qui 
„ s’y  foumettoient , & payoient  des  Taxes 
,,  illégitimes , éroient  plus  blâmables  » & 
»>  plus  grands  ennemis  de  leur  Patrie  , que 
33  ceux  qui  les  avoient  impofées  j & que  la 
„ Tyrannie  des  Princes  n’étoit  jamais  fâ- 
,,  cheufe  que  par  la  moleffe  , & la  ftupidité 
33  du  Peuple.  Quand  Cromwel  vid  qu’il  ne 
pouvoir  le  fléchir  , il  lui  dit  » » qu’il  avoit 
„ une  volonté  auffi  opiniâtre  que  la  fienne,  & 
„ qu’il  verroit  lequel  des  deux  feroit  le  Maî- 
33  tre.  Après  quelques  paroles  d’aigreur , 
& de  mépris,  il  le  fit  mettre  en  prifonj  dont 
il  ne  parut  aucuqement  ému  » mais  quand  le 
terme  fut  venu , il  demanda  fon  Hnbeas  corpus 
an  Banc  du  Roi  , qu’il*  appelloient  alors  le 

Haut 
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Haut  Banc.  Maynard  qui  étoit  du  Confeil  du 
Prifonnier  , demanda  fa  liberté  avec  beau- 
coup de  hardieiîe  , fondé  tant  fur  l’injuftice 
de  l’emprifonnement  , que  fur  l’injuftice  de 
la  Taxe  , impofée  fans  aucune  autorité  légi- 
time. Les  Juges  ne  pouvoient  maintenir  l’un 
ni  l’autre  , & faifoient  aflez  comprendre 
qu’elle  feroit  leur  fenrence  j de  forte  que  le 
Procureur  du  Protecteur  demanda  que  l’af- 
faire fût  remife  à un  autre  jour.  Avant  ce 
jour  là  Maynard  fut  mis  à la  Tour  pour  avoir 
eu  la  témérité  de  mettre  en  queftion  l’autori- 
té de  Crotmvel,  Il  envoya  quérir  les  Juges , 
& leur  fit  de  févcres  réprimandés,  de  ce  qu’ils 
fouffroient  cette  licence  3 quand  ils  lui  allé- 

fuérent  avec  beaucoup  de  foutniüiori  , la  Loi , 
z leur  Magna  Char  ta  , il  leur  dit  en  des  ter- 
mes de  mépris , & de  dérifion  , ,,  que  leur 

j.  Magna  F ne  controlleroit  pas  fes 

„ actions , qu’il  favoit  erre  pour  la  fureté  de 
3y  la  République.  Il  leur  demanda,,  quieft- 
„ ce  qui  les  faifoit  Juges?  S’ils  auraient  quel- 
„ que  autorité  dans  leurs  Charges  , s’il  ne  la 
,,  leurdonnoit  ? Que  fi  fon  autorité  avoit  pris 
„ fin,  ils  comprenoientbience  qu’ils  dévien- 
,,  droient  eux-mêmes.  Partant  il  leur  con- 
„ feilloit  d’avoir  plus  d’égards  pour  la  feule 
„ chofe  qui  pouvoir  les  conferver  : & ainfi 
„ les  renvoya  , les  avertiflant  de  nç  pas  fouf* 
„ frir  un  babil  d’AvocatS  qu’ils  ne  pou- 
„ voient  écouter  avec  bienféance.  * 

Il  réduifit  ainfi  cet  efprit  , qui  avoit  fou- 
vent  traverfé  fa  puiflance  Souveraine  , & la 
Cour  de  Wejlminfter  lui  devint  autant  affujet- 
tie , & obéiffante,  qu’aucune  des  autres  Ju- 

rif- 
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' rifdiétions.  En  tout  ce  qui  ne  concernoit 
point  la  vie,  ou  Ton  autorité,  il  faifoit  paroi- 
tre  un  grand  refpedt  pour  les  Loix , s’entre 
mettant,  rarement-  entre  Parti  & Parti* 

Comme  il  agiffoit  avec  indignation , & avec, 
fierté  contre  ceux  qui  lui  réfiftoient  & qui 
ofoient  contredire  fa  Grandeur , auffi  il  mar- 
quoit  beaucoup  de  douceur , de  bonté  & de 
généralité  , . à ceux  qui  avoient  de  la  condef- 
çendence  pour  fes  volontez  , & qui  recher- 
cboient  fa  Prote&ion. 

Réduire  à une  entière  obéïfTanceàfesCom- 
mandemens  trois  Nations  qui  le  haïffoient 
mortellement  : Gouverner  & tenir  en  crainte 
ces  mêmes  Nations  par  une  Armée,  qui  ne 
fouhaitoit  que  fa  ruine  , c’eft  fans  doute  un 
exemple  d’une  Adreffe  mervcilleufe.  Mais 
fa  Grandeur  au  dedans , n’étoit  qu’une  Om»  1 
bre  de  la  Gloire  qu’il  avoir  au  dehors.  Il 
étoit  difficile  de  découvrir  qui  le  craignoit-k 
plus,  de  la  France  ,.de  YEJpogne  , ou  de  la 
Hollande , ou  fon  amitié  ayoit  cours  au  prix 
qu’il  y vouloir  mettre.  Comme  ils  facri- 
fioient  tous  leur  honneur  & leur  intérêt  à fa 
volonté,  auffi  ne  demandoit-il  rien  qu’ils  lui 
refufalfent.  Pour  en  faire  la  preuve,  il  ri’eft 
befoin  que  de  deux  exemples.  Le  premier  ^rori 
çft , lorsque  ceux  de  la  Vallée  de  Lucerne  eu-  poutoir 
rent  imprudemment  pris  les  armes  contre  le  «urc  les 
Duc  de  Savoye  ; ce  qui  donna  occafion  auPa-  1”““  - 
pe  & aux  Princes  d’ Italie  de  follicirer  leur  6 
deftru&ion  , & leur  Prince  y étant  tout-à- 
faitréfolu,  Cromtvel envoya  fon  Agent  au  Duc 
de  Savoye,  avec  lequel  iln’avoit  aucun  Com- 
merce ni  correfpondance  , & ainfi  engagea 

Je 
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le  Cardinal  , & épouvanta  le  Pape  , en  fc 
contentant  de  ne  point  faire  de  grâce  aux  An- 
glois  Catholiques  Romains,  & difant  ordi- 
nairement , „ que  fa  Flotte  dans  la  Mer  Mé- 
3,  Aïterr&née  vifiteroit  Cività  Vecchia  , & que 
33  le  bruit  de  fon  Canon  feroic  entendu  juf- 
,,  ques  dans  Rome  : de  forte  que  le  Duc  de 
Savoye  jugea  néceflaire  de  leur  reftituer  tout 
ce  qui  leur  avoit  été  pris  , & de  renouvel- 
ler  tous  les  privilèges  dont  ils  avoient  joüi  , 
& qu’ils  avoient  perdu  par  leur  prife  d’ar- 
mes. 

L’autre  éxemple  de  fon  autorité  eft  encore 
plus  grand,  & plus  incroyable.  Dans  la  Vil- 
le de  Nismes , qui  eft  une  des  plus  confidéra- 
bles  de  la  Province  de  Languedoc  , & où  il  y 
avoit  le  plus  de  Proteftans } il  fe  forma  une 
• Faction  , lors  qu’il  fut  queftion  d’élire  des 
Confuls,  qui  font  les  principaux  Magiftrats. 
Les  Proteftans  fe  promettoientdemettrei’un 
d’entre  eux  dans  cette  Magiftrature  ; & les 
Catholiques-Romains  réfolurent  de  s’y  op- 
pofer  de  toute  leur  puifiance*  La  diflfention 
entr’eux  fit  du  bruit,  l’intendant  de  la  Pro- 
vince y alla  pour  empêcher  qu’il  n’y  arrivât 
quelque  defordre.  Quand  le  jour  de  l’Elec- 
tion fut  venu , les  Proteftans  accompagnez 
-d’une  Troupe  de  gens  Armez  , fe  rendirent 
Maîtres  de  la  Maifon  de  Ville , oul’Ele&ion 
devoitêtre  faite.  Les  Magiftrats  envoyèrent 
favoir  qu’elle  étoit  leur  intention  : & ils  ré- 
pondirent ,i  qu’ils  étoicnt-là  pour  donner 
,,  leurs  voix  dans  le  choix  des  nouveaux  Con- 
,,  fuis  , & pour  être  fûrs  que  l’Elettion  fe 
,,  feroit  dans  les  formes.  L’Evêque  de  la 

„ Vit- 
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33  Ville  , l’Intendant  de  la  Province , avec 
» tous  les  Officiers  Écclefiaftiques  & les 
,,  Magiftrats  qui  étoient  alors  en  charge, 

„ allèrent  en  Robes  pour  être  préfens  àl’E- 
33  leèlioa  , fans  aucun  foupçon  de  violence  î 
quand  ils  furent  auprès  de  la  porte  de  l’Hdtel 
de  Ville,  qui  étoit  fermée  & qu’ils fuppo- 
foient  qu’on  leur  ouvrirait , les  autres  lâchè- 
rent fur  eu*  une  voilée  de  coupsde  Moufquet, 
dont  le  Doyen  du  Chapitre  , & deux  , ou 
trois  Magiftrats  de  la  Ville  furent  tue*  fur  la 
place,  & plufîeurs  bleffez,  defquels  une  par- 
tie mourut  peu  de  teins  après.  Dans  ce  de- 
fordre  les  Magiftrats  fe  mirent  en  état  de  fê 
défendre  le  mieux  qu’ils,  pourraient , fans 
deftein  de  faire  aucun  mal  aux  autres  , juf- 
qu’à-ce-qu’ils  enflent  pris  toutes  leurs  précau- 
tions. Pour  cet  effet  ils  envoyèrent  un  Ex- 
près à la  Cour,  avec  une  ample  relation  de 
ce  qui  s’étoit  pafle  , „ & qu’il  ne  paroiflbit 
a»  pas  qu'il  y eût  aucun  complot  avec  ceux 
33  ae  la  même  Religion  dans  les  autres  Vil- 
» les  de  la  Province  : mais  que  c’étoit  une 
» infolenee  de  ceux  de  cette  Place  qui  deve- 
»}  noient  hardis  par  leur  grand  nombre,  peu 
„ inférieur  ,à  celui  des  Catholiques.  La  Cour 
fut  fort  aife  de  trouver  cette  occafion , & ré- 
folut  de  punir  févèremenc  dans  N Urnes  feule- 
ment une  révolte  à laquelle  les  autres  Places 
n’avoientpointdepart , même  d’abattre  leurs 
temples , & d’en  chafler  plufîeurs  de  la  Vil- 
le pour  jamais  -}  ce  qui  joint  à l’éxecution , & 
confîfcation  des  principaux , ferait  une  morti- 
fication pour  tous  ceux  de  cette  Religion  en 
France.  Une  partie  de  l’Armée  eut  ordre 
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de  marcher  * en  diligence  , pour  exécuter 
les  ordres  de  la  Cour  avec  la  dernière  ri- 
gueur. 

Ceux  de  la  Religion  dans  cette  Ville, 
s’apperçurent  bien  tôt  du  danger  où  ils  s’é- 
toient  précipitez  eux-mêmes , & envoyèrent, 
avec  toute  la  fourni flion  poflible  , s’excufer 
envers  les  Magiftrats,  & rejetter  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  fur  la  témérité  de  quelques 
particuliers,  qui  n’avoicnt  pas  Ordre  défai- 
re ce  qu’ils  avoient  fait.  Les  Magiftrats  ré- 
pondirent , „ qu’ils  étoient  bien  aifes  de  les 
„ voir  reconnoître  leur  faute } mais  qu’ils  ne 
s,  pouvoient  rien  dire  fur  cette  affaire  , juf- 
„ qu’à-ce-qu’on  fût  le  bon  plaifir  du  Roi , 
„ auquel  ils  avoient  envoyé  une  ample  infor- 
,,  mation  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  __  Les 
autres  comprirent  bien  quel  feroit  le  bon 
plaifir  du  Roi  $ & envoyèrent  promrement  un 
nommé  Moulins , qui  avoit  demeuré  plufieurs 
années  dans  cette  Ville  , & à Montpellier , 
pour  demander  la  protection  , & l’intercef- 
fion  de  Cromwel.  L’Exprès  fit  tant  de  dili- 
gence , & fut  fi  bien  reçû  dès  qu’il  arriva, 
que  Cromwel  après  s’être  fait  faire  un  récit  de 
tout,  le  pria  ,,  de  fe  rafraichir  un  peu  après 
„ un  fi  long  voyage , & qu’il  prendroit  un  tel 
j,  foin  defon  affaire,  qu’il  la  trouveroit  ex- 
„ pédiée  quand  il'arriveroit  à Paris.  D»ès  le 
même  foir  il  envoya  un  autre  Exprès  à fon 
Ambaffadeur  Lockart , qui  lors  q ue  Moulins  y 
arriva , avoit  déjà  obtenu  du  Cardinal , qu’on 
donnerait  des  ordres  pour  arrêter  les  Trou- 
pes qui  étoient  en  marche  pour  N'tsmes  : & 
peu  de  jours  après  Moulins  retourna  avec  une 
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entière  Amniftie  du  Roi , lignée  du  Grand 
Sceau  de  France  , & fi  bien  circonftantiée , 
que  depuis  il  ne  fut  plus  jamais  parlé  de  cet- 
te affaire.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  la 
Mémoire  de  Cromwel  eft  encore  en  vénéra- 
tion dans  cette  Ville,  & dans  ces  Éjfuartiers- 
là. 

Il  ne  pouvoir  pas  fouffrir  que  le  Cardinal 
lui  refufàt  rien  de  ce  qu’il  lui  démandoit , 
allégant  „ qu’autrement  le  Peuple  ne  feroit 
„ pas  fatislait.  Ce  que  le  Cardinal  ne  fup- 
portoit  qu’avec  beaucoup  de  peine  , & s’en 
plaignoit  à ceux  avec  lefquels  il  pouvoir  par- 
ler librement.  Un  jour  il  rendit  vifite  à Ma- 
dame de  Turenne , & quand  il  la  quitta,  elle 
le  pria  , félon  fa  coutume , d’être  favorable 
aux  Eglifes.  Surquoi  le  Cardinal  lui  dit, 
,,  qu’il  ne  favoit  de  quelle  manière  fecondui- 
,,  rc;  que  s’il confeilloit  auRoi  deréprimer, 
& de  punir  leur  inlolence,  Cromwel  le  mena- 
,,  çoit  de  fe  joindre  avec  VEJpagtie  î & que 
s’il  les  favorifoit  , on  le  uaitoit  d’héréti- 
que à Rome. 

Pour  finir  fon  Caraftère , Cromwel n’aimoit 
pas  alfez  le  fang , pour  fuivre  la  méthode  de 
Machiavel , qui  veut  que  dans  un  changement 
entier  du  Gouvernement , il  faut  néceflaire- 
ment  abattre  les  têtes  de  ceux  qui  aiment  l’an- 
cien Gouvernement , & détruire  leurs  famil- 
les. è On  a fû  de  bonne  part,  qu’il  avoitété 
une  fois  propofé  dans  leConfeil  des  Officiers, 
de  faire  un  maflacre  général  de  tout  le  parti 
du  Roi , comme  l’unique  moyen  d’affer- 
,,  rfiir  le  Gouvernement;  mais  que  Cromwel 
n’y  ayojt  jamais  voulu  consentir,  peut-être, 
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par  un  trop  grand  mépris  poiR  fes  Ennemis. 
En  un  mot , comme  il  ctoit  coupable  de  plu- 
sieurs Crimes,  pour  lefquels  la  damnation  eft: 
dénoncée  & le  feu  d’Enfer  préparé  } auffi 
avoit  - il  des  bonnes  qualitez  qui  ont  rendu 
célébré  & mémoire  de  quelques-uns  , dans 
tous  les  fiécles  j Et  il  fera  regardé  par  la  Po*- 
fterité  comme  un  brave  & méchant  homme. 


Fm  du  quinziéme  Livre . 
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jOntre  ce  que  l’on  efpéroit,tantau  comme»- 
dehors,  qu’au  dedans,  ce  trem-  cernent  du 
blement  ae  terre  ne  futfuivi  d’au-  GouVer- 
cun  changement  confïdérable.  On 
croyoit  que  Lambert  feroit  à la  tê- 
te de  l’Armée,  &que  Mon\  snEcoJfes  ne  lui 
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obéïroit  jamais.  D’ailleurs  le  Roi  fembloit 
avoir  raifon  de  beaucoup  efpérer  de  l’affe&ion 
générale  du  Royaume  , & des  promettes  de 
ceux  qui  y avoicnt  du  crédit  & des  Charges 
dans  l’Armée , qui  lui  avoient  promis  de  fc 
tenir  prêts  en  cas  d’un  tel  événement  j & que 
la  mort  de  Cromwtl  arrivant  tLocI{art  avec  Tes 
Troupes  prenjiroit  le  parti  du  Roi.  Mais  rien 
de  tout  cela  n’arriva.  Jamais  Monarque , qui 
à hérité  d’une  Couronne  par  ^lutteurs  généra- 
tions de  Pére-en  Fils , n’eft  mort  dans  un  plus 
grand  filence , ni  avec  Jmoins’ de  changement; 
& il  y avoit  autant  , ou  plus  de  calme  dans 
le  Royaume,  qu’il  n’y  en  avoit  auparavant. 

Dès  le  lendemain  <\\i\0livier  fut  mort , Ri- 
chard lbn  fils  fut  proclamé  fon  légitime  Suc- 
cefleur.  Les  Otticiers  de  l’Armée  félicitèrent 
leur  nouveau  Général , & renouveilérent  leurs 
proteftations  de  fidélité  envers  lui.  La  Flotte 
fit  la  jnerae  chofe.  La  Ville  pàrut  plus  unie 
pour  fon  fervice , qu’elle  n’avoit  été  pour  le 
fervicede  fon  Père  ; & plufieurs  Comtezd’^t- 
gleterre  promirent , fans  balancer,  leur  obéif- 
fance  à leur  nouveau  Souverain , par  les  Adref- 
fes  qu’elles  lui  préfentérent.  Le  Mort  fut  en- 
terré dans  le  Tombeau  des  Rois  , & avec  les 
mêmes  Cérémonies.  . Son  Fils  hérita  de  fa 
Grandeur  de  fa  Gloire,  fans  hériter  de  la 
haine  publique  que  le  Père  s’étoit  attirée.  Les 
Princes  Souverains  lui  firent  faire  leurs  com- 
plimens  de  Condoléance , & demandèrent  à 
renouveller  leurs  Alliances;  & l’on  n’enten- 
doitrien  en  Angleterre  que  des  cris  dejoye,  & 
d’amples  Panégyriques  de  leur  nouveau  Pro- 
tecteur* En  forte  que  la  condition  du  Roi  rc 
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parut  jamais  fi  défefpéréc.  Car  les  amis  ne 
pouvoient  jamais  efpércr  une  conjoncture 
plus  favorable  que  celle-là  , qui  cependant 
par  l’événement  leur  abattoir  le  courage  , 
. & les  mettoit  dans  un  état  à ne  plus  rien  ef- 
pérer. 

Il  y a toute  apparence  que  les  chofes  au- 
roient  été  long-tems  dans  ce  trifte  état , fi  cet 
enfant  de  la  fortune  étoit  demeuré  tranquile, 
& s’étoit  contenté  de  jouir  de  fon.  bonheur. 
Mais  fon  Confcil  crut  qu’il  étoit  nécefiaire 
qu’il  convoquât  un  Parlement,  pour  confir- 
mer ce  qu’ils  lui  avoient  déjà  donné , & pour 
écarter  tous  les  nuages  qui  pourroient  s’éle- 
ver. Cela  fembloit  d’autant  plus  raifonna- 
ble,  que  la  dernière  Alliance  qu’Olivier  avoit 
faite  avec  la  Couronne  de  Suède , & pour  la- 
quelle il  avoit  plus  de  paffion , que  pour  tou- 
tes les  autres , l’engageoit  à envoyer  une  puif- 
fante  Flotte  dans  le  Sund  au  Printems,  pour 
affilier  le  Roi  contre  le  Dannemark.  : ou  da 
moins  pour  obliger  le  Roi  de  Dannemark.  par 
voye  de  médiation,  à accepter  lés  conditions 
que  l’autre  voudroit  lui  impofer.  Cela  pou- 
voir être  fait  difficilement  fans  l’affiftance  du 


Parlement , c’eft  pourquoi  le  nouveau  Pro- 
tecteur envoya  fes  Lettres  Circulaires  , pour  T1  V ' 

t*r  Tinvirt  1 II  £OÜV#- 

faire  alfembler  le  Parlement  le  Tuf-  quo  «« 

1 -,  c (r  Fjn  • Parlement 

ques  auquel  tems , il  fut  un  auffi  grand  Prmce  pour  le  6. 

que  jamais  fon  Père  eut  été.  Il  fuivit  l’éxem-  deFérxict 
pie  qu’il  lui  avoit  lailïé,  & envoya  pareille- 
ment  des  Lettres  Circulaires  pour  appeller  les  . 
Pairs  qui  avoient  compoféTautre  Chambre  f<!mbte«e 
dans  le  dernier  Parlement-  Deforte  que  les  joui-là. 
Terne  VI.  " Z Lords 
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Lords  & les  Communes  s’aflemblérent  au  jour 
aflîgné. 

Richard  vint  au  Parlement  avec  les  mêmes 
cérémonies  que  Ton  Père  avoit  fait , & envoya 
Thuillier  à la  Verge  noire  , avertir  les  Com- 
munes de  le  venir  trouver  dans  l’autre  Cham- 
bre : Où  d’abord,  tant  par  lui-même,  que 
par  le  Garde  duGrand  $$ea\i,Natbanael Fiennes , 
il  leur  recommanda  la  continuation  de  la  guer- 
re contre  VEJpagne,  & le  fecours  promis  au 
Roi  de  Suède  dans  le  Sund.  Il  eut  tant  de 
bonheur  dans  ce  commencement  , que  tous 
les  Membres  de  la  Chambre  des  Communes 
lignèrent  une  promeffe,  de  ne  point  changer 
le  prefent  Gouvernement.  Mais  ils  ne  furent 
pas  plutôt  renfermez  dans  leur  Chambre, 
qu’on  vid  renaître  l’ancien  efprit  Républi- 
cain , quoi  qu’avec  plus  de  retenue  & de  cir- 
confpeétion  qu’à  l’ordinaire.  On  commença 

Ï*ar  demander  compte  de  la  manière  dont 
'argent  avoit  été  dépenfé , & à quoi  on  avoit 
employé  les  revenus  des  Accifes  , & de  la 
Douane.  Quand  on  vint  à parler  de  TAâe 
de  reconnoi (Tance , pour  confirmer  Richard , 
& fon  autorité  dans  l’Etat , ils  voulurent  plu- 
tôt éxaminer  leur  propre  autorité  , jufqu’à 
quel  point  le  Gouvernement  étoit  déjà  établi, 
& quelle  part  l’autre  Chambre  y devoir 
avoir  ? ne  voulant  en  aucune  manière  recon- 
noître  que  l’autre  Chambre  eût  aucune  part 
au  Gouvernement  déjà  établi , & qu’ils  avoienc 
promis  de  ne  point  changer.  Ils  s’étendirent 
fur  ce  fujèt  ave®1  beaucoup  de  liberté  , tant 
fur  le  Créateur  de  ces  Pairs,  & fur  l’autori- 
té du  défuat  Prote&eur  , que  fur  les  Pairs 

mêmes 
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mêmes  fes  Créatures.  Ils  firent  fouvenir  U 
Chambre  „ combien  le  Royaume  avoir  fouf- 
,,  fert , de  ce  que  les  F.vêques  avoient  féance 
j,  dans  la  Chambre  des  Pairs,  parce  qu’on 
,,  les  regardoit  comme  autant  de  fuflfrages 
„ pour  le  Roi  : ce  qui  étoit  une  railon  beau- 
,,  coup  plus  forte  contre  ces  Pairs,  qui  tous 
33  étoient  un  ouvrage  de  la  propre  main  du 
,,  Protecteur , & qui  par  conféquent  ne  pour- 
„ roient  qu’être  attachez , & dévouez  à fe* 

,,  intérêts.  Ils  concluoient  ,,  qu’ils  ne  pou- 
33  voient  jamais  confentir  en  bonne  confcien- 
,,  ce,  & fans  fe  rendre  coupables  de  parjure, 
que  cette  autre  Chambre  eût  aucune  part  dans 
le  Gouvernement  ; puis  qu’ils  étoient  tous 
entrez  dans  l’engagement  qu’il  n’y  auroit  plus 
de  Chambre  de  Pairs  , & puis  que  la  charge 
de  Protecteur  avoit  été  & pouvoir  continuer 
de  fubftfter  fans  cette  Chambre. 

Malgré  des  difcours  fi  libres , & fi  hardis, 
qui  traverfoient  la  méthode  qu’on  avoit  def- 
fein  de  fuivre , ce  violent  parti  fut  le  plus  foi- 
ble  : il  fut  réfolu  à la  pluralité  des  voix , u pafpc  j 
,,  qu’ils  s’aifembleroient  & conféreroient  la  plurali- 
avec  l’autre  Chambre  , comme  faifant*®^* 

„ partie  du  Parlement  , pendant  le  préfent 
,,  Parlement.  Comme  auffi  que  tous  ceux  chambre 
,,  qui  avoient  droit  d’entrer  dans  cette  aujre  fan  partie 
a Chambre,  & qui  ne  l’avoient  point  perdu  ^rpa'r, 
„ par  leur  manque  de  fidélité,  entendant  par  icrocnt>‘ 
là  ceux  qui  avoient  toûjours  été  contre  le 
Roi,  „ ne  feroient  point  empêchez  d’y  venir. 
Néanmoins  il  étoit  difficile  de  pénétrer  quel 
e'toit  l’efprit  de  la  Chambre  des  Communes. 

On  faifoit  des  chofes  qui  étoient  regardées 
, Z : com- 


Digitized  by  Google 


SV  H istoire  des  Guerres 

comme  une  condefcendence  pour  le  Parti 
Royal  ; mais  plus  encore  pour  appuyer  l«*s 
Presbytériens  ; & ceux  qui  s’oppofoient  à 
l’cfprit  Républicain  paffoient  pour  être  fa- 
vorables au  Prote&eur. 

Le  remûment  de  ces  differentes  humears, 
& le  tempérament  endormi  de  Richard 3 éle- 
vèrent un  autre  efprit  dans  l’Armée.  Un 
Un  nôu-  nouveau  Confeil  d’Officiers  s’afl'embla  de  leur 
ProPrc  autorité,  & ils  admirent  Lamhtrt  à dé- 
ficiers  libérer  a^ec  eux,  quoi  qu’il  ne  fût  pas  Mem- 
s’affem-  bre  de  l’Armée.  Ils  n’approuvoient  ni  le  Pro- 
bic , pour  tedleur , ni  le  Parlement  , mais  ils  conful- 
touciiinr  soient  fur  les  moyens  d’établir  un  Gouverne- 
lc  Gou-  ment  qui  fût  meilleur  que  les  deux  autres.  Ils 
yeine-  nc  vouroient  pourtant  pas  les  irriter  tous  deux 
,ncnt*  enfemble,  ni  paroitre  mal-intentionnez  pour 
Richard  , qui  avoir  plufieurs  de  fes  meilleurs 
amis  parmi  eux.  Ils  préparèrent  donc  une 
Adrefle  pour  lui  être  préfentée , danslaquel- 
• Lear  le  ils  fe  plaignoient  ,,  du  grand  nombre  d’ar- 
AdrciTjà  ^ rérages,  qui  croient  dus  à l’Armée  j ce 
ïô!  Avril  jj  qui  Tes  mettoit  extrêmement  à l’étroit. 
jj  Que  ceux  clu*  av°icnt  fupporré  les  fatigues 
„ de  la  guerre , & en  avoient  furmonté  les 
„ difficultés  & les  périls,  étoiçnt  méprifez, 
,,  moquez  ,&  négligez.  Que  l’ancienne bon- 
,,  ne  caufe  étoit  diffamée  par  des  gens  mal- 
,,  *intentionnez  , qui  de  jour- en- jour  deve- 
3,  noient  plus  infolents  , &!augmentoicnt  e» 
3,  nombre , par  ceux  qbi  venoient  de  Flandre , 
& d’autres  lieux.  Qu?ils  faifoient  des  Af- 
3,  femblées  fccrètes  dans  la  Ville  de  Londres. 
3,  Que  les  noms  de  ceux  qui  avoient  jugé  le 
si  feu  Roi , étoient  imprimez,  & difperfez 

» dans 
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3 1 dans  le  public,  comme  fi  on  avoir  deflein 
3}  de  les  perdre  , &■  qu'on  faifoit  le  procès  à 
„ des  pcrlbnnes  d’honneur  , pour  ce  qu’elle» 

,,  avoient  fait  en  qualité  de  So'dats  dans  la; 

33  dernière  guerre.  Que  les  Aétes  fameux  paf- 
,,  fcz’dans  le  long  Parlement,  & par  le  dé- 
„ funt  Protecteur  , étoient  cenfurez  . raillez, 
a,  & avilis.  Par  ce  moyen  , difoient- ils  , „if 
33  étoit  manifefte  que  l’ancienne  bonne  caufe 
33  croit  abandonnée . mais  qu’ils  étoient  ré- 
3,  folus  de  la  maintenir.  Partant- ils  fup- 
33  plioient  Son  Altefle  de  repréfencer  leurs 
,,  plaintes  au  Parlement  , & de  demander’ 

,,  qu’on  y apportât  remède  promt,  & con- 
33  venablc.  ■ '« 

Cette  Adreffe  fut  préfentée  le  ,ç  Avril  itS^p.  ils  font 
à Richard  par  F/cetwood  de  la  part  de  l’Armée  : ^cco1nd.e(^r 
Dès  que  cela  fut  fçû  dans  le  public  , Tich-  f, ce  de  là* 
btirrti  & Ireton,  deux  Aldermans  de  Londres , ville* 

& les  principaux  Commandans  de  la  Milice 
de  cette  Ville  , dreflérent  pareillement  une 
Remontrance , & l’envoyèrent  au  Confeil  des 
Officiers  s Par  laquelle  ils  déclaroient , que 
leur  réfolution  étoit  de  fe  joindre  à l’Armée 
pour  la  défenfe  de  l'ancienne  bonne  caufe,  & 
pour  tout  ce  qu’ils  feroient  pour  ce  qu’ils  ap- 
pelaient le  bien  de  la  Nation. 

Le  Parlement  fut  auffi-tôt  allarmé  de  ces  îtefolp- 
cabales  de  l’Armée  & de  la  Ville;  & Richard  tion  du 
n’en  fut  pas  moins  épouvanté.  Pour  les  fup-  ?”lc^,nt 
primer  le  Parlement  refolut , qu  il  n y au-  jèt. 

,,  roit  point  d’Aflemblée,  ni  de  Confeil  gé- 
„ ntral  des  Officiers,  fans  Le  confentement 
,,  du  Protecteur  , & que  par  fon  ordre. 

}j  Qu’aucun  n’auroit  de  commandement  fur 

Z 3 « mer» 
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„ mer , ni  fur  terre , dans  aucune  des  trois 
3,  Nations,  qu’il  ne  lignât  avant  toutes  cho- 
>,  fes  qu’il  ne  troubleroit  point  les  AlTemblées 
„ du  Parlement , ou  d’aucuns  Membres  de 
,,  l’une  & de  l’autre  Chambre  i & n’empe- 
,,  cheroit  point  la  liber/é  de  leurs  Confeils , 
,,  & Deliberations.  Ces  Réfolutions  , furent 
envoyées  à Richard , qui  aufli-tôt  les  envoya  à 
la  Mailon  de  Wallingfurd , où  le  Confeil  des 
Officiers  étoit  alors  affemblé. 

Ces  Officiers  réfolvoient  pour  exécuter, 
auffi-bien  que  pour  ordonner  : Ils  voyoient 
bien  qu’ils  étoient  allez  trop  loin , s’ils  ne  paf- 
foient  pas  plus  outre.  Dès  qu’ils  eurent  reçu 
ces  réfolutions,  ils  envoyèrent  Fleetwood>  & 
Dsshorotigh  à Richard , pour  lui  donner  avis  de 
diffoudre  promptement  le  Parlement.  Le 
premier  avoit  époufé  fa  Sœur , l’autre  étoit 
fon  Oncle  , & tous  deux  avoient  cté  élevez 

{>ar  Cromwel.  Il  n’y  avoit  point  d’hommes  dans 
a Nation , en  qui  il  dut  raifonnablemeat  avoir 
plus  de  confiance  que  ces  deux-là  , à caufe 
delà  parenté  & Alliance,  & qu’ils  dévoient 
leur  fortune  à fon  Père.  Fleetwood , ne  fe  fer- 
voit  d’autres  raifonnemens  pour  le  perfuader, 
que  des  motifs  de  confcience,  ,,  pour  préfer- 
,,  ver  la  Nation  de  s’engager  dans  le  fang  , ce 
qui,  difoit-il,  „ arriveroic  infailliblement  fi 
,,  le  Parlement  n’étoit  pas  promptement  dif- 
„ fous.  Desborcugb , qui  étoit  fier  & rude  , 
ne  fefervit  que  de  menaces,  & lui  dit , ,,  qu’il 
„ lui  étoit  impoffible  de  conferver  le  Parle- 
ment  & l’Armée,  pour  fes  amis.  Qu’il 
,,  falloir  qu’il  choifît  ce  qu’il  aimoit  le  mieux  j 
,,  s’il  caffoit  le  Parlement , il  avoit  l’Armée 

« à 
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,,  à fa  dévotion  ; & s’il  ne  le  caffoit  pas,  il 
„ croyoit  qu’auffi-tôt  l’Armée  le  chafferoit 
a,  de  Wbite-Hal. 

Le  pauvre  homme  n’avoit  pas  affez  d’efprit 
pour  difeerner  ce  qui  lui  ctoit  le  plus  avanta- 
geux. Cependant  il  n’étoit  pas  aeftitué  d’a-  Avis  à 
mis  pour  lui  donner  des  Confeils  s’il  avoit  R,c(,*r<t att 
été  capable  d’en  recevoir.  D’ailleurs  plufieurs  C0tuialI6‘ 
du  Parlement, gens  de  réfolution  & de  crédit 
l’affuroient  , ,,  que  le  Parlement  feroit  toû- 
,,  jours  ferme  dans  fes  intérêts  , &■  détruiroit 
,,  les  Chefs  de  cette  Troupe  féditieufe , s’il 
,,  adhéroit  au  Parlement.  Mais  que  s’il  fe 
,,  laiflbitperfuaderdelediffoudre,  ildemeu- 
,,  reroit  fans  amis,  & que  ceux  qui  l’auroient 
,,  obligé  de  faire  une  action  H imprudente , le 
„ mépriferoient  dès  qu’il  l’auroit  faite.  Quel- 
ques Officiers  de  l'Armée  qui  n’avoient  pas  Etfc, 
moins  de  réfolution  & de  crédit  que  les  autres, 
Pexhortérent  auffi , „ à rejetter  les  avis  de  dd’Ai- 
,,  ceux,  qui  s'appelaient  eux-mêmes  le  Con- 
3,  feil  de  l’Armée,  & à penfer  plutôt  à punir 
,,  leur  témérité.  Ingoldsby , & Wbalty , deux 
Colonels  de  l’Armée,  braves  Officiers  offri- 
rent d’être  toujours  auprès  de  lui , & GoJJe  au- 
tre Colonel , s’offrit  de  tuer  Lambert , qu’il 
regardoit  comme  l’Auteur  de  certe  confpira- 
tion , s’il  vouloir  lui  en  donner  l’ordre. 

Richard  demeura  quelque  tems  dans  l’irré-  Onl'en- 
folution , panchant  tantôt  d’un  côté , & tan-  gage*d‘f- 
tôt  de  l’autre.  Mais  enfin  Desborotigh  & fes  paur^ 
Camarades , avant  que  de  le  quiter , lui  firent  lueQt. 
ligner  une  Commiffion  à Nathanaël  Fiennes 
Garde  du  Grand  Sceau,  qu’ils  avoient  fait 
dreffer  toute  prête  pour  caffer  lt  Parlement 

L 4 dès 
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pofleflion  de  leurs  Charges.  De  force  que  l’Ar- 
mée êcoic  devenue  Républicaine , comme  ils 
le  fouhaicoienc.  Et  afin  que  le  Gouvernement 
revïnc  à erre  purement  Républicain  , ils  pu- 
blièrent une  Déclaration  le  de  May , où 
après  une  longue  Préface  à la  loüange  de  l’an- 
cienne bonne  caufe  ; &s’ètrcaccufezeux-mê- 
,,  mes  d’avoir  été  les  inftrumens  defa  ruine, 
„ d’où  étoient  procédez  tous  les  maux  que  la 
,,  République  avoit  foufferts,ils  faifoient  fou- 
venir  ,,  que  le  long  Parlement , compofé  de 
3,  Membres , qui  avoient  continué  leurs  féan- 
ces  jufqu’au  ^d’Avrii  16^3.  , qui  éroit  le 
jour  où  Qromwel , avec  Fafliftance  de  ces  mê- 
mes Officiers  les  avoir  chaffez  de  la  Cham- 
bre, ,,  avoit  été  un  puiîTant  Défenfcur  decet- 
„ te  caufe,  qu’il  avoit  été  aflifté  d’une  pré- 
3,  fence  de  Dieu  toute  particulière , &:  avoir 
,,  été  vifiblement  bénit  dans  cet  ouvrage.  Ils 
ajoûtoient , ,,  que  fuivant  les  defirs  d’un  grand 
33.  nombre  de  gens  de  bien  , unis  avec  eux , 
,j  ils  invitoient  par  cette  Déclaration  , ces 
33  mêmes  Membres  de  revenir  à leurs  emplois, 
,,  comme  ils  avoient  fait  avant  cejour-làjpro- 
mettans,,  qu’ils  feroient  toujours  prêts  de  leur 
,,  donner  toute  affiftance,  afin  qu’ils  délibé- 
„ ralfent  en  fureté  . pour  établir  la  paix  & la 
3,  tranquilitédela  République.dont  ils  avoient 
,,  une  11  belle  occafion,  Cette  Déclaration  fut 
„ fuivie  , peu  de  jours  après,  par  celle  qu’ils 
„ appelaient  V humble  Requête  & AiUeffie  des 
Officiers  de  l'Armée  y au  Parlement  ; qui  conte- 
noit  plufieurs  avis , of^lûtôt  des  ordres  po- 
fitrfs  , fur  la  manière  dont  ils  dévoient  le 
gouverner  dans  le  Parlement. 
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Le  rétabliflemcnt  de  l’ancien  Parlement , 
fut  le  feul  moyen  dont  ils  purent  convenir  à 
la  pluralité  des  voix , auoi-qu’il  ne  s’accom- 
modât pas  aux  défirs  de  quelques-uns  d’en- 
tr’eux.  Ils  prévoyoieut  bien  , qu’ils  donne- 
roient  occafion  à plus  de  gens  qu’il  ne  vou- 
loient  j de  revenir  dans  cette  Aflemblée  s car 
tous  les  Membres  de  ce  même  Parlement , 
qui  étoient  encore  en  vie  , prétendoient  y 
Quelques-  avoir  droit  de  féance.  C’eft  pourquoi  ils  n’eu- 
unsdes  rcnc  pas  feulement  la  précaution  de  limiter 
Membres  ces  Membres  à ceux  qui  avoient  continué  leur 
exclus  en-  féance  depuis  Janvier  1648.  jufques  en  Avril 
mais  de  plus  jls  polerent  une  Garde 
bre avec  pour  empêcher  les  autres  Membres  d’entrer 
les  autres,  dans  la  Chambre.  Lentbal  l’ancien  Orateur 
mais  le  & quarante  ou  cinquante  des  anciens  Mem- 
on^lesMi1  ^res  fpdeifiez  dans  la  Déclaration  entrèrent 
empêcha,  dans  la  Chambre,  mais  quelques-uns  des  an- 
ciens Membres  exclus  y entrèrent  pareille- 
ment , & délibe'rerent  avec  les  autres.  La 
Chambre  étant  ajournée  au  lendemain  , ils 
eurent  foin  de  porter  des  perfonnes  qui  con- 
noirtoient  bien  tous  les  Membres  , pour  in- 
former les  Gardes  de  ceux  qui  dévoient  , ou 
ne  dévoient  pas  entrer  dans  la  Chambre.  Par 
ce  moyen  on  ne  permit  d’entrer  qu’à  la  mê- 
me Cabale»  qui  avoir  formé  la  République, 
& l’avoit  entretenue  pendant  cinq  ans  après 
fa  naiflance.  De  forte  que  le  retour  du  Gou- 
vernement dans  ces  mêmes  mains  , étoit  le 
plus  fatal  changement  qui  pût  arriver  , & 
, arrachoit  toutes  les  gérances  du  Roi , juf- 

qu*à  la  racine.  ™ 

Pour  mieux  faire  obferycr  , & diftinguer 

les 
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les  divers  changemens  dans  le  Gouvernement, 
nous  fommes  obligez  d’appeller  cette  AfTem- 
blée  d’hommes , qui  avoient  repris  leurs  pla- 
ces , du  même  nom  de  Parlement  qu’ils  fe 
donnoient  eux-mêmes  j quelque  peu  de  droit 
qu’ils  eu/Tent  d’être  un  Parlement.  Ils  ré- 
folurent  en  premier  lieu , de  foutenir , & éta- 
blir leur  autorité  , qu’ils  croyoient  ne  pou- 
voir être  ferme  , tant  qu’il  y auroit  un  Pro- 
tecteur , ou  que  le  nom  de  Protecteur  fubfi- 
fteroit  , & réfideroit  à White-Hal.  Ils  dé- 
putèrent des  Commi flaires  à Richard  Crom-  Le  ïart«- 
wel3  & afin  de  lui  donner  efpérance  qu’ils  lui  ™ync 
feroient  bons  Maîtres  , ils  lui  demandèrent  mander  i 
d’abord  un  état  de  fes  dettes,  & enfuite  s’il  Rj.cfîr j?» 
aquief^oitau  préfent  Gouvernement  ? Com*^ 
me  iletoit  réduit  à cette  pauvreté  & bafleffe  autorité. 
d’Efprit  qu’ils  fouhaitoient , il  donna  un  Mé- 
moire aux  Commiiïaires,  ,»  dans  lequel,  di- 
foit-il,  ,,  étoit  contenu  l’état  de  fes  dettes  5 


,,  qui  fe  montaient  a 29640  liv.  fterl. 

Il  répondit  auffi  par  écrit  à l’autre  quef- 
tion , ,,  qu’il  fe  flattoit , que  fa  conduite  avoic 
,,  fait  connoitre  manifeftement  fa  réfîgnation 
,,  à la  volonté,  & au  bonplaifirde  Dieu;  & 
,,  qu’il  aimoit  & ertimoit  la  Paix  delà  Ré- 
„ publique  beaucoup  plus  que  fon  intérêt 
„ particulier,  priant  que  par  là  , on  jugeât 
„ de  fa  conduite  pour  l’avenir  , qui  par  la 
,,  bénédi&ion  de  Dieu  , porteroit  le  même 
,, ‘témoignage,  ayant,  comme  il  l’efpéroit  „ 
„ apris  en  quelque  forte  à fe  foumettre  à la 
„ volonté  de  Dieu , & à larefpeCèer,  plutôt 
,,  qu’à  fe  foulcver  contr’elle.  Qu’à  caufede 
,,  l’engagement  particulier  où  il  étoit,  il  ne 
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,,  pouvoir  pas  agir  lui-même  pour  changer  le 
,j  Gouvernement  de  la  Nation  ; mais  que , 
,,  par  la  bonté  de  Dieu  , il  aquiefeeroie  vo- 
lontairement  & librement  à celui  qui  feroit 
,,  établi.  Qu’il  s’y  croyoir  obligé  5 & que 
,,  comme  avec  les  autres  il  attendoit  la  pro- 
3,  rettion  du  préfent  Gouvernement , qu’auffi 
3,  il  feconduiroit  paifiblement  , & procure- 
3,  roit  de  tout  Ton  pouvoir  , que  tous  ceux  , 
v fur  lefquels  il  avoit  quelque  pouvoir  , fif- 
„ fent  la  même  chofe. 

Cela  les  contenta , par  rapport  à Richard  ; 
mais  ils  n’étoient  pas  fans  appréhenfîon  de 
trouver  un  Efprit  moins  traitable  en  la  Per- 
fonne  de  Henri  fon  Frere,  qui  étoit  Lieute- 
nant d'Irlande  , & regardé  comme  un  hom- 
me d’un  autre  air  , & d’un  autre  tempéra- 
ment. Dans  réxercice  de  ce  Gouvernement 
il  s’étoit  fait  aimer  de  tout  le  monde  par  fon 
humeur  franche,  par  l’honnêteté  qu’il  mar- 
quoit  à tous , & par  le  panchant  qu’il  avoit 
à les  obliger  ; de  forte  qu’il  étoit  en  état  de 
tenir  têteau  Parlement.  Cependant  dès  qu’il 
eut  reçu  l’ordre  de  les  aller  trouver  en  Per- 
fonne,  il  ne  jugea  pas  à propos  d’etre  plus 
fage  que  fon  Frère  aîné.  Il  y arriva  plutôt 
qu’ils  ne  l’attendoient , & leur  rendit  fa  Com- 
miflion  , qu’ils  acceptèrent  , & mirent  le 
Gouvernement  du  Royaume  d 'Irlande  entre 
les  mains  de  Lttdlow , & de  quatre  autres 
Commifiaires. 

LeLe&eur  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je 
lui  raconte  ici  une  Hiftoire  fort  plaifante  tou- 
chant ce  malheureux  Richard  , quoi- qu’elle 
foie  arrivée  iong-tems  après;  parce  qu’il  fe- 
„ " roit 
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roit  difficile  de  la  placer  ailleurs.  Peu  après 
le  retour  du  Roi  en  Angleterre , & lors  que  la 
joye  étoic  répandue  par  tout  le  Royaume. 
Ce  pauvre  malheureux  trouva  qu’il  étoit  né- 
ceflaire  de  pafler  en  France , plus  pour  la  crain- 
te de  fes  Créanciers  que  du  Roi;  qui  ne  crut 
pas  qu’il  fût  befoin  de  s’informer  d’un  hom- 
me auquel  on  ne  penfoit  plus  depuis  long- 
tems.  Après  avoir  demeuré  quelques  années 
à Paris,  inconnu , déguifé , ne  déclarant  point 
fon  nom.  & vivant  dans  l’obfcurité  . n’ayant 
qu’un  Valet  aveclui,  il, jugea  à propos  dans 
la  crainte  d’une  Guerre  entre  Y Angleterre  & 
la  France  , de  for  tir  de  ce  Royaume- la  , & 
de  fe  retirer  dans  un  lieu  Neutre.  Il  prit  le 
parti  d’aller  à Genevc  -,  il  pafla  par  Bordeaux , & 
par  le  Languedoc.  Il  fut  auffi  a Pezcnas  , Vil- 
le appartenant  au  Prince  de  Conti,  qui  y avoir 
un  magnifique  Palais,  & qui  étant  Gouverneur 
de  la  Province  de  Languedoc , y faifoit  fa  ré- 
fidence. 

Comme  il  fe  promenoir  hors  de  la  Ville , 
& s’occupoit  à en  regarder  la  fituation  & 
plulîeurs  autres  chofes  dignes  de  remarque, 
il  rencontra  un  homme  qu’il  connoifibit,  dont 
il  étoit  connu , & qui  avoir  toujours  été  dans 
fon  parti , & dans  celui  de  fon  Père.  Us  fu- 
rent fort  contens  de  fe  rencontrer  5 & l’autre 
lui  dit  ,,  que  les  Etrangers  , qui  venoient 
,,  dans  cette  Ville  , avoient  accoutumé  de 
3J  rendre  vifite  au  Prince  de  Conti , Gouver- 
„ neur  de  la  Province , qui  s’attendoît  à ce- 
„ la , & qui  traitoit  les  Etrangers , & prin- 
,,  cipaleinent  les  Anglois  avec  beaucoup  de 
3 , civilité.  Qu’il  n’étoit  pas  néceffaire  d’être 
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a,  connus  & qu’il  iroic  le  premier  informer 
„ le  Prince  , qu’il  y avoir  un  Gentilhomme 
,,  Anglois  paffant  parcecte  Ville  pour  Italie , 
,,  qui  feroit  bien-aife  d’avoir  l’honneur  de  le 
„ faluer.  Le  Prince  le  reçut  avec  beaucoup 
de  douceur  , & de  bonté  , à fon  ordinaire  s 
& après  quelques  difcours  parla  des  affaires 
à? Angleterre , & lui  fit  plufieurs  queftions  tou- 
chant le  Roi  , entr’autres  fi  tout  le  monde 
croit  tranqtffle  , & bien  fournis  à fon  obéif- 
fances  à tjuoi  l’autre  répondit  fuccin&ement, 
félon  Ja  vérité.  „ Eh  ! bien,  dit  le  Prince, 
,,  quoi  qu' Olivier  fut  un  Traitre,  & unmal- 
,,  honnête  homme,  c’étoit  pourtant  unbra- 
,,  ve  homme,  qui  avoir  de  grands  talens,  & 
,,  beaucoup  découragé , & qui  écoit  digne  de 
,,  commauder.  Mais  Richard  , ce  Sot  , ce 
,,  Coquin , ce  Poltron  , étoit  afîurément  le  plus 
,,  méprifable  de  tous  les  hommes  : qu’eft- 
,,  il  devenu  ce  fou-là?  Comment  eft-il  pofïi- 
,,  ble  qu’il  fût  fot  ? Il  répondit  ,,  qu’il 
,,  avoir  été  trahi  par  ceux  en  qui  il  fe  confioit 
,,  le  plus,  & quiavoient  le  plus  d’obligation 
,,  à fon  Pere.  Ainfi.  très-mécontent  de  fa 
,,  vifite,  il  prit  congé  fort  promtement , & 
„ fortit  de  la  Ville  dès  le  lendemain  , . dans 
,,  la  crainte  que  le  Prince  ne  vint  à connoî- 
,,  tre  , qu’il  étoit  le  foû  & le  fot  qui  lui 
3,  avoir  parlé.  Deux  ou  trois  jours  après  le 
Prince  fur  qui  étoit  celui  qu’il  avoir  fi  bienre- 
çû , & qu’il  avoit  bi£ n cru , par  fa  conduite, 
n’être  pas  bien-aife  du  rétabliffement  du 

% , Roi. 

voyed'E-  Monk  qui  étoit  en  Ecojfe , offrit  fon  obéïf- 

nfft  offrît  fance  au  Parlement,  & l’affura  de  la  fidélité 

de 
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de  l’Armée  qui  éroit  fous  fon  Commande-  fonobfif- 
ment,  à toutes  ces  décidons.  La  Flotte  les  f*nçcau 
félicita  de  leur  retour  à leur  pouvoir  Souve- 
rain  , & leur  offrit  toute  foumifiîon.  Les  La  Flottç 
Ambaffadeurs  qui  croient  dans  la  Ville,  re  cn  fait au- 
çurent  aufli-tôtae  nouvelles  Lettres  de  Créan-  tant, 
ce  3 & enfuite  eurent  Audience  d’eux , com- 
me bons  Alliez  , leur  faifant  toutes  les  pro- 
teftations , qu’ils  avoient  faites  auparavant  à 
Olivier , & à Richard.  Ils*ontinuérent  à Loc~  1,5  o0"11- 
l{art  la  qualité  d’Ambafladcur  en  France , ^nt 
comme  un  homme  qui  favoit  le  mieux  cajo-  Ambaflà- 
ler  le  Cardinal,  & qui  favoit  les  intrigues  de  ‘’eurcn 
cette  Cour.  Ils  envoyèrent  des  Ambaffa-  r4net‘ 
deurs  au  SunH  , pour  moyenner  une  Paix  en  TOyçSnjn" 
tre  les  deux  Couronnes  du  Nord , étants  ré-  des  Ara- 
foins  d’éviter  toutes  les  occafions  de  faire  de  baffadeurs 
la  dépenfe  au  dehors  , pour  mieux  éfablir  P°“rc 
leur  Gouvernement  au  dedans.  Pour  cet  ef- 
fet  ils  eurent  envie  de  mettre  fin  à la  guerre  entre  les 
contre  VEIpaene , fans  rien  rendre  de  ce  qu’ils  deux  Clou- 
avoient  pris  , pour  ne  rien  faire  contre  leur  Nord 
honneur.  Afin  de  gagner  entièrement  leurs 
amis  de  l’Armée  , ils  pafférent  un  Aâe  ils  paf- 
d’Amniftie,  pour  toutes  leurs  fautes  paffées,  fentun 
qui  avoient  caufé  la  précédente  diflolution  du  d’Amnif. 
Parlement , & tous  les  malheurs  , qui  s’en  tîe  pour  * 
étoient  enfuivis.  ' lePaita- 

Tout  étoit  alors  auffi  tranquile  que  jamais,  n*01, 

& leur  Gouvernement  paroifl'oit  bien  établi, 
à la  fatisfaélion  générale  de  ceux  de  leur  Par- 
ti , comm^ils  témoignoient  par  leurs  accla- 
mations , & par  leurs  Adreffes.  Pour  être 
affurez  qu’ils  ne  feroient  plus  fujètsà  aucuns 
affronts,  ils  ne  voulurent  plus  faire  un  Géné- 
ral, 
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ral , capable  de  leur  introduire  encore  une  fia- 
gultére  Perjonnt , dont  la  feule  penfée , & de 
* tout  ce  qui  tendoit  à cela  , leur  faifoit  hor- 

reur. A/in  de  rendre  cela  impoffible  , à ce 
ncmqac**  qu’ils  croyoient , ils  nommèrent  „ l’Orateur 
toutes  les  >*  pour  faire  les  Fondions  de  General,  en  U 
Commif.  manière  qu’ils  l’ordonneroient  : & que  tou- 
tcs  ^es  Commiffions  leroient  accordées  fous 
gnées1  par  f°n  nom  » & fcellées  de  leur  fceau  , tous  les 
l’Orateur,  fceaux  dont  Crowu^f  fe  fervoit  ayant  été  bri- 
fez.  En  conféquence  tous  les  Officiers  de 
l’Armée  > & de  la  Flotte  , l’Orateur  étant 
Amiral  auffi  - bien  que  Général  ,)  rendirent 
leurs  Commiffions  , & en  prirent  de  nouvel- 
les en  la  forme  preferite.  En  forte  qu’ils  ne 
voyoient  pas  alors  comment  leur  Empire 
pourroit  être  ébranlé. 

M5is  ils  ne  furent  pas  long-tems  aflïs  en 
leurs  anciennes  places  , fans  fe  fouvenir  de  la 
manière  dont  ils  avoient  été  traittez  depuis 
qu’on  les  avoir  dépofez , des  reproches , & des 
mépris  auxquels  ils  avoient  été  expofez  de  la 
part  de  toutes  fortes  de  gens,  & principale- 
ment des  railleries  qu’ils  avoient  fouffert  de 
la  part  des  Royaliftcs,  quand  ils  les  virent 
auffi  bas  qu’eux.  Et  quoi-que  le  mal  que  les 
autres  leur  avoient  fait  , les  chagrinât  , & 
les  irritât  autant,  néanmoins  ils  fe  contentè- 


rent de  ftifpendre  leur  vengéance  contr’eux  , 
afin  de  pouvoir,  avec  moins  d’obftacle,  éxer- 
cer  leur  Tyrannie  contre  les  pauvres  Cava- 
liers qui  étoient  alors  en  un  piteyable  érar. 
Ils  firent  une  Ordonnance , „ qui  banniffoit 
,,  à vingt  milles  de  Londres  tous  ceux  qui 
„ avoient  jamais  fait  paroître  quelque  af- 
, fec- 
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feétion  pour  le  Roi  : & firent  revivre  tous  les 
ordres  , qu’ils  avoient  donnez  autrefois  , &r 

3ue  Cromwel  avoir  abolis  , ou  donc  il  avoir 
ifféré  l’exécution.  Par  ce  moyen  plufieurs 
perfonnnes  furent  mifes  en  prifon  pour  des 
fautes  qu’ils  croyoient  oubliées.  Et  les  fuites 
de  telles  procédures  réveillèrent  ceux  d’une 
autre  ClaflTe  par  la  crainte  de  ce  qu’on  pou- 
voir leur  faire,.  Les  Soldats  fe  réjoiiiflbicnt 
de  leur  nouveau  Général  ; & s’attendoienc 
qu’il  marcheroir  à leur  tête  à la  première  oc- 
cafion,  & les  Officiers  crurent  avoir  mérité 
plus  qu’une  Amniftie,  pour  les  avoir  rétablis 
dans  une  telle  Souveraineté.  En  un  mot, 
comme  le  Parlement  fereffouvenoitdc  la  ma- 
nière dont  ils  avoient  été  traitez  , auffi  tous 
les  autres  fe  fouvenoient  de  la  manière  dont 
ils  les  avoient  ttaitez , & ne  pouvoient  pas  fe 
réfoudre  à refpetter  ceux  qu’ils  avoient  rail- 
lez , & méprifez  pendant  plus  de  quatre 
ans. 

Gcttc  difpofition  générale  redonna  courage 
aux  amis  du  Roi,  qui  trouvoient  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  avoient  autrefois  fervile 
Parlement , & qui  enfuite  avoient  été  défo- 
bligez  par Cromtvel , & parle  refte  du  Parle- 
ment, fort  empreffez  d’entrer  en  amitié  avec 
eux,  & decontraélér  une  Union  ferme  pour 
le  rétabliffement  du  Roi.  Les  Membres  du 
long  Parlement  à qui  l’on  avoir  interdit  l’en- 
trée de  la  Chambre  depuis  le  Traité  de  l’Ile 
de  JVigt  , étoienc  extrêmement  indignés  de 
ce  que  ceux  fur  qui  l’on  avoir  éxercé  ces  vio- 
lences dans  la  fuite , & qu’ils  avoient  proté- 
gez , ne  les  rérabliffoienr  pas , fe  voyant  réta- 
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blis  eux-mêmes  j ceux-là  , dis-je  , étoiettt 
prêts  d’embrafTer  la  première  occafion  de 
troubler  leurs  nouveaux  Gouverneurs  ; à quoi 
ils  étoient  encouragez  par  les  dil'cours  ordi- 
naires des  Soldats , qui  déclarojenc  , que  s’il 
s,  arrivoit  quelque  mouvement  dans  le  Roï- 
3,  aume  , ils  ne  marcheroient  pas  pour  le 
,>  fupprimer  que  l’Orateur  ne  fut  à leur 
3»  tête. 

Moniteur  Mordant  qui  depuis  peu  de  tems 
avoit  été  prêt  de  mettre  fa  tête  fur  le  billot , 
étoit  plus adif qu’aucun  autre.  Tantdegens 
de  toutes  conditions  fe  fioient  en  lui , à caufe 
de  la  réfolution  qu’il  avoit  fait  paroitre  dans 
fa  conduite  précédente  , qu’il  avoit  engagé 
un  trèr-grand  nombre  de  bons  hommes  en 
* plu fieurs  Quartiers  du  Royaume  , qui  lui 
avoient  promis,,  que  fi  le  Roi  leur  marquoit 
3t  un  jour,  & promettoit  de  venir  à eux, 
,»  quand  ils  feroient  prêts  , ils  ne  manque- 
„ roient  pas  de  paroitre  ce  jour-là.  Sur  cela 
Mônfiew  Moniteur  Mordant  fe  hafarda  de  venir  dégui- 
Mordant  fé  trouver  le  Roi  à Bruxelles , pour  lui  rendre 
Vrnxeiits  un  conte  éxaét  de  l’état  où  étoient  fes  affai- 
informer  res  j & des  apparences  qu’il  y avoit  de  réüf- 
lc  Roi , fir  : comme  au®  pour  fe  plaindre  de  la  len- 
teur  de  quelques-uns  de  ceux  fur  qui  le  Roi 
fe  repofoit  le  plus  à encourager  les  autres, 
& fupplier  Sa  Majefté  de  vouloir  bien  les  ex- 
citer , par  lui  ,f  à concourir  avec  les  autres. 
Il  parut  par  le  récit  qu’il  fit , qu’il  y avoit 
très-peu  de  Comtez  en  Angleterre  , où  il  n’y 
eût  une  entreprife  formée  par  les  perfonnes 
les  plus  puilfantcs  du  pais , de  s’emparer  de 
quelque  Place  confidérable  : & que  fi  quel- 
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ques-uns  réüffifloient , le  Roi  auroit  une  plus 
belle  occafion  de  hafarder  fa  Perionne  qu’il 
eût  encore  eue  , & qu’apparemment  iln’atf- 
roit  pas , s’il  fouffroit  que  ceux  qui  étoient 
alors  dans  le  Gouvernement  , s’y  affermif- 
fent.  . . 

Ce  qui  étoit  le  mieux  digéré  , & devoir  Un  def- 
plus  probablement  réiiffir,  par  rapport  aux  fcindc-*_ 
entrepreneurs,  étoit  de  furprendre  d’abord , 

& de  s’emparer  de  Lyrwe,  Ville  Martime  fort  paric 
importante  à caufe  de  fa  fituation , & des  Lord  trH- 
bonnes  intentions  des  Gentilhommes  des  Con- 
trées  voifines.  Cela  devoir  être  entrepris  par  & ic  qjJc- 
le  Lord  Willougby  de  P urbain  , du  confente-  vaiier 
ment,  & de  l’approbation  du  Chevalier  Ho  , 

ratio  Townfend,  qui  étant  un  Gentilhomme  de  Ttvnltn  * 
très- grand  crédit  dans  la  vafte  Comté  de  Nor - * 
folk, , étoit  en  pouvoir  de  fournir  un  bon  Corps 
de  Troupes  , pour  s’en  rendre  Maître.  Le 
prémier  avoir  fervi  le  Parlement , de  étoit  ea 
grand  crédit  parmi  les  Prèsbytériens , & ainfi 
H moins  fujèt  à être  foupçonné.  Le  dernier 
avoir  été  mineur,  même  long-tems  après  la 
fin  de  la  guerre , & par  conséquent  n’étoit 
expofé  à aucuns  reproches  , ni  foupçons  : 
avoir  de  très-bonnes  maximes  , & poflédoit 
de  grands  biens  , qu’il  employa  généreufe- 
ment  à emprunter  de  l’argent  pour  fe  pour- 
voir d’armes  8c  de  munitions.  Et  tous  les 
amis  du  Roi  , dans  ces  Cantons  , étoient 
prêts  d’obéir  à ces  Gentilhommes  en  tout  ce 
qu’ils  entreprendroient. 

Un  autre  deiïein  qu’on  croyoiten  état  d’ê-  ,u“dcf' 
tre  exécuté  , étoit  de  furprendre  Glocefler, 

Ville  fituée  très-avantageufement  fur  la  Sa-  par  Uéf- 
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vente  , qui  avoir  une  grande  influence  fur 
Briflol  8c  Worcejter  j defquelles  deux  derniè- 
res Places,  des  perfonnes puiflantes  promet- 
t oient  de  s’emparer , dès  que  Glocejler  feroit 
pris.  Le  Major  Général  Mafiy  , qui  autre- 
fois avoit  été  Gouverneur  de  Glocejler  , & 
l’avoit  trop  bien  défendue  contre  le  Roi , ne 
doutoit  point  de  pouvoir  s’en  fendre  le  Maî- 
tre, étant  allé  dans  la  Ville  incognito  , pour 
conférer  avec  fes  amis  , 8c  demeurant  caché 
dans  le  voifinage , en  attendant  le  jour  mar- 

3ué  pour  l’exécution.  Il  envoya  une  relation 
e tout  au  Roi , & il  ne  paroiiîoit  pas  y avoir 
beaucoup  de  difficulté  » parce  que  ces  Places 
étoientfans  Garnifen. 

Le  Lord  Netnport , Littletou  , & autres 
Gentilhommesdela  Comté  'de  Shrop , ctoient 
prêts  en  même  temsde  s’aflurerde  Sbremsbu- 
ryi&c  pour  rendre  cette  communication  par- 
faite , le  Chevalier  Georges  Bootb  , poffédant 
de  grands  biens  , & fort  en  crédit  dans  U 
Comté  deCbeJIer , qifi  d’ailleurs  avoit  un  pou-  ÿ 
voir  abfolu  parmi  les  Presbytériens,  pour  la 
Mémoire  de  fon  Ayeul , promettoit  de  s’em- 
parer de  la  Ville  'èc  du  Château  de  Chejler. 

Le  Chevalier  Thomas  Middleton  , qui  avoit 
fervi  le  Parlement  , & un  des  plus  riches, 

& plus  en  autorité  dans  le  Nord  de  Galles  f 
ctoit  prêt  de  fe  joindre  avec  le  Chevalier 
Georges  Bootb  , pour  s’unir  tous  deux  avec  le 
Parti  du  Roi  dans  ces  Comtez.  Dansl’Oiieft, 
Artmdel , Pollard , Gteenvil , Trelarvny , & les 
autres  amis  du  Roi  dans  Cornouaille , & dans 
la  Comté  de  Devon  , efpéroient  fe  faifîr  de 
Plymouth  , 8c  étoient  a Aurez  d'Exeter.  Il  y 
' ' avoit 
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avoit  d’autres  projèts  dans  le  Nord  conduits 
par  des  gens  réfolus  de  hafarder  tout  ce  qu’ils 
avoienr. 

Quand  le  Roi  reçut  cette  relation  en  gros 
d’une  perfonne  fi  bien  inftruite,  dont  il  avoit 
reçû  une  bonne  partie  en  détail  de  perfonnes 
intéreffées , des  Meflagers  allant  & venant  en 
toute  fureté  > & quand  il  eut  appris  par  Mon- 
fieur  Mordant , que  les  choies  étoient  allées  fi 
loin , qu’il  n’y  avoit  point  de  lieu  à la  reuait- 
te',  & que  tous  en  général  étoient  réfolus, 

que  quand  il  fe  feroit  quelque  découverte, 
„ & qu’on  en  mettroit  quelques-uns  en  pri- 
,,  fon  , les  autres  ne  lailferoient  pas  d’agir  au 
„ jour  que  le  Roimarqucroit , Sa  Majeftéfe 
détermina  à hafarder  fa  perfonne , & à fe  te- 
nir tout  prêt  à Calais  intognito  un  tel  jour  dti 
mois  i & que  le  Ducd’For^fon  Frerey  feroit 
pareillement,  ou  dans  quelque  lieu  tout  pro- 
che, afin  que  fur  l’avis  du  luccès  du  jour* 
qui  fut  auiu  marqué,  ils  puffent  fetranfpor- 
ter  l’un  en  une  Place  , & l’autre  en  une  au- 
tre. 

On  découvrit  dans  ce  tems-là  une  lâche 
^rahifon  , qui  fit  beaucoup  detortaux  affaires 
du  Roi  , & qui  leur  en  auroit  fait  bien  da- 
vantage fi  elle  eût  été  plus  long-tems  cachée. 
Après  la  mort  d ‘Olivier , quelques-uns  de  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  part  dans  le  fecrèt  de 
fes  affaires  , comprirent  , que  très-certaine- 
ment leur  nouveau  Prote&eur  , ne  feroit  ja- 
mais affez  fort  pour  un  fi  péfant  fardeau , 
& penférent  à rendre  quelques  fervices  au 
Roi  , capables  de  les  remettre  dans  fes  bon- 
nes grâces.  Monfieur  Moreland  dont  l’Offi- 
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ce  lui  donnoit  part  au  fecrèt , envoya  un  Ex- 
près au  Roi , pour  l’informer  de  plufieurs  par- 
ticularitez  importantes  , & pour  lui  donner 
quelques  Conleils  fur  ce  que  Sa  Majefté  avoir 
à faire.  Il  lui  fît  dire  , quelles  perfonnes 
pourroient  être  engagées  à le  fervir , & qu’el- 
les voyes  il  falioit  prendre  pour  les  engager  : 
qu’elles  perfonnes  au  contraire  ne  s’engage- 
roient  jamais  tout  de  bon,  quelques  promef- 
fes  qu’elles  fitfent.  Il  offrit  fes  fervices  à Sa 
Majefté  & de  l’avertir  éxaélement  de  tout  ce 
qu’il  faudroit  qu’elle  fût.  Pour  preuve  de  fa 
fidélité  & qu’il  vouloir  être  utile  au  Roi , il 
l’avertiffoit , qu’une  Perfonne  en  qui  Sa  Ma- 
fié  avoit  une  grande  confiance  , le  trahiffoic 
très-affurement , ,,  que  cet  homme-là  avoit 
,,  reçu  une  ample  penfion  de  Cromwel , & qu’il 
„ donnoit  continuellement  avis  à Thttrloe  , de 
33  tout  ce  qu’il  favoitj  mais  que  c’étoitavec 
j,  tant  de  précaution  , qu’on  ne  le  voyoit  ja- 
3,  mais  avec  lui.  Que  par  fon  Traité  il  avoit 
33  promis  de  faire  des  découvertes , qui  pré- 
33  viendroient  les  dangers  où  l’état  feroit  ex- 
„ pofé  ; mais  qu’il  ne  mettroit  jamais  per- 
„ fonne  en  péril  de  fa  vie,  & ne  feroit  jamai# 
,,  produit  pour  témoin  contre  qui  que-ce- 
3 y foit.  Que  ce  même  homme  avoit  décou- 
33  vert  à Cromwel  l’année  dernière  que  le  Mar- 
33  quis  ù'OrvioHt  étoit  à Londres  t dansletems 
3 , qu’il  y étoit  effectivement  : mais  qu’on  n’a- 
33  voit  pû  l’obliger  à dire  où  il  étoit  logé.  Il 
î,  promit  feulement  que  fon  voyage  feroit 
3,  inutile  , qu’il  s’en  retourneroit  auffi-tôt, 
& qu’ils  lepriffent  s’ils  pouvoient,  à quoi 
i-l  ne  Youloit  point  contribuer.  Enfin  Sa 
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JVlajefté  étoit  fuppliée  de  ne  fe  plus  fier  à cet 
homme-là , & d’en  avertir  Tes  amis  , pour 
leur  fureté. 

Le  Roi , & ceux  auxquels  il  confioit  le  fe-  D’abord 
crèt  de  fes  affaires  , ne  croyoient  point  ce  le  Roi  ne 
rapport  j mais  conclurent  qu’il  étoit  inventé le  crHt 
pour  amufer  SaMajcfté  & le  détourner  de  fes  pas‘ 
aeffeins  par  une  jaloufie  de  ceux  quienavoient 
la  conduite.  Le  Gentilhomme  aceufé  étoit 
le  Chevalier  Richard  Willïs  , qui  depuis  le' 
commencement 3 jufqu’à  la  fin  de  la  guerre, 
excepté  à Newark  , avoit  donné  des  preuves  Caraftire 
de  fa. fidélité  , & étoit  regardé  prefque  de£c  ,a  Pcr_ 
tout  le  monde  , comme  un  homme  à 1 epreu-  ac* 
ve  de  toute  tentation  d’infidélité.  Il  étoit  né 
Gentilhomme  , & avoit  été  bien  élevé  , il 
avoit  de  très- bonnes  qualitez  , reconnu  pour 
un  très-brave  homme , & très-bon  Officier  i 
& certainement  il  avoit  une  réputation  fi 
avanrageufe,  que  fi  le  Roi  avoit  paru  douter 
de  fon  honnêteté  , fes  amis  auroient  cru , 
qu’il  auroit  reçû  de  méchantes  impreffions, 
fans  fondement.  Il  avoit  donné , depuis  peu, 
une  marque  de  fa  fincéritéen  cachant  le  Mar- 
quis d 'Ormont  , cjui  avoit  communiqué  avec 
lui  pendant  fon  féjour  à Londres  , plus  qu’a- 
vec aucun  autre.  D’un  autre  côté  , toutes 
les  autres  informations  & avis  envoyez  par 
la  perfonne  qui  l’accufoit  , étoient  très-im- 
portans,  & lie  pouvoient  avoir  pour  but  que 
le  fervice  de  Sa  Majefté.  Et  les  bons  Offi- 
ces que  ce  Gentilhomme  ofïroit  de  rendre  à 
l’avepir,  étoient  de  telle  conféquence , qu’on 
ne  pouvoir  pas  les  trop  eftimer.  Cet  avis  ne 
pouvoit  pas  etre  envoyé  pour  tirer  de  l’argent; 
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car  celui  quil’envoyoit  étoit  dans  unefi  bon- 
ne pofture , qu’il  n’attendoit  point  de  récom- 
penfe,  jufqu’a-ce-quele  Roi  rut  en  état  de  lui 
en  donner  : & l’Exprès  qui  avoir  porté  l’a- 
vis , étoit  pareillement  un  Gentilhomme , 
qui  ne  regardoit  pas  au  frais  de  ion  voyage. 
Eh  comment  Cromwel  auroit  il  peu  favoir  la 
confiance  que  le  Marquis  à' Or  moud  avoit  en 
cet  homme-là,  fi  lui-même  ne l’avoit  pas  re- 
'•vélc  ? 

Dans  cette  incertitude  le  Roi  ne  vouloir 
pas  fi-tôt  fe  départir  de  la  bonne  opinion 
qu’il  avoit  de  la  perfonne  accufée.  Quant  à 
toutes  les  autres  particularitez , il  parut  très- 
content  de  l’information  qu’il  avoit  reçue; 
reconnoifloit  l’importance  dufervfce,  &fai- 
foit  toutes  les  promefies  nécefiaires  en  pareil 
cas  : mais  il  déclara  franchement , „ que 
„ rien  ne  le  pouvoit  convaincre  de  l’infidéli- 
,,  té  de  ce  Gentilhomme  , & lui  faire  per- 
,,  dre  la  confiance  qu’il  avoit  en  lui , que  la 
„ preuve  de  Ton  écriture  , qu’il  connoifioit 
„ bien.  Ce  MelTager  ne  fut  pas  plutôt  de 
retour  à Londres  , qu’un  autre  fut  dépêché 
■ avec  un  entier  éclaircifiement  de  la  vérité  de 
tout  ce  dont  on  avoit  informé  le  Roi,  en  for- 
te qu’il  n’y  avoit  plus  aucun lieud’en  douter. 
On  envoya  un  grand  nombre  de  fes  Lettres , 
dont  on  connoiffoir  parfaitement  le  caractè- 
re ; & les  avis  communiquez  étoient  de  cho- 
fes  qui  ne  pouvoient  être  fuës  prefquesquede 
lui  feul. 

On  remarqua  , fur  tout , une  circonftance, 
que  rarement  il  communiquoit  des  chofes, 
où  il  étoit  nécefiaire  dénommer  quelqu’un  du 
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Parti  du  Roi , ou  qui  avoit  toujours  été  ré- 
puté pour  tel  > mais  que  tout  ce  qui  étoit  en- 
trepris par  ceux  du  Parti  Presbytérien  , ou 
par  quelqu’un  qui  avoit  été  contre  le  Roi, 
étoit  dépeint  au  naïf.  Entr’autres  il  donna 
avis  du  deffein  de  Maffey  de  fe  fai  fi  r de  Glo- 
cefter , & qu’il  étoit  caché  en  quelque  endroit 
proche  de  cette  Place.  Si  quelques  fois  il 
nomraoit  quelqu’un  qui  avoit  été  du  Parti  du 
Roi  , c’étoit  principalement  de  ceux  qui 
étoient  contens  du  peu  qu’ils  avoient , & qui 
étoient  réfolus  de  ne  fe  plus  hafarder.  Sur- 
quoi  il  y en  eut  un  très-grand  nombre  misen 
prifon  en  divers  endroits  , & l’on  fit  uh 
grand  bruit  du  manque  de  fecrèt  & de  la 
trahifon  dans  les  Confeilsdu  Roi,  dont  le  re- 
proche tomboit  fur  ceux  qui  étoient  auprès 
de  fa  Perfonne. 

Ce  fut  unenouvelle  inquiétude  pour  le  Roi, 
de  ne  favoir  par  quel  moyen  communiquer 
certe  trahifon  à fes  amis , de  peur  que  cette 
découverte  venant  à paroitre  au  jour , ne  cau- 
fàt  iaperEe  d’une  Perfonne  de  mérite,  & ne 
privât  Sa  Majefté  d’unfervice , quidevoit  lui 
être  très-important.  Dans  cette  conjonctu- 
re Monfieur  Mordant  vint  à Bruxelles  , & in- 
forma Sa  Majefté  de  toutes  les  particularirez, 
mentionnées  ci-devant  : entre  les  ordres  qu’il 
fouhaitoit , il  en  demanda  un , qu’on  envoyât 
quelque  Meflage  à cetre  troupe  de  gens,  dont 
l’accufé  étoit  du  nombre,  ,,  en  qui , difoit- 
„ il,Sa  Majefté  avoit  plus  de  confiance,&  qui 
„ étoient  toutes  perfonnes  d’honneur  , mais 
„ tellement  circonfpeétes , & incrédules , que 
„ leur  froideur  décourageoit  les  autres.  Par 
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tant  il  prioit,  „ qu’ils  fuffent  preflez,  &e k- 
„ hortez  de  concourir  avec  les  plus  a&ifs , 

,,  & les  plus  diligens.  Sur  cela  le  Roi  lui  . 
demanda  , „ ce  qu’il  penfoit  du  Chevalier 
j,  Richard  Willis.  Monfieur  Mordant  répon- 
dit „ que  c’étoit  de  lui  quJil  Te  plaignoit 
3>  principalement,  tous étans perfuadez qu’il 
„ étoit  caufe  de  la  lenteur  des  autres , qui  le 
„ regardoient  non-feuiement  comme  un  ex- 
„ ceTlent  Officier  , mais  encore  comme  un 
„ homme  fort  fage  , & fort  diferèt  : que 
,,  pour  cette  raifon  on  fe  rapportoit  à lui  de 
„ toutes  les  réfolutions , & qu’il  formoit  tant 
,3  d’objedions  & de  diffiçultez , & rendoit 
„ les  chofes  tellement  impraticables  , que-la 
3,  plupart  avoient  de  la  répugnance  à luifai- 
„ re  quelque  propofition.  Le  Roi  lui  de- 
manda , „ s’il  avoit  quelque  foup.çondefa  fi- 
3,  délité  : à quoi  l’autre  répondit,  „ qu’il 
„ étoit  fi  éloigné  d’un  tel  foupçon  , qu’enco- 
„ re  qu’il  ne  le  mît  pas  au  nombre  de  fes 
„ amis,  à caufe  des  fréquentes  difputes  qu’ils 
3,  avoient  eues  enfemble , il  mettroit  volon- 
„ tiersfa  vie  entre  fes  mains. 

Il  n’y  avoit  pas  d’apparence  deiaifler  re- 
tourner Monfieur  Mordant  en  Angleterre , avec 
une  telle  confiance  en  cet  homme.  AinfiSa 
Majefté  lui  dit  tout  ce  qu’elle  fa  voit  , mais 
fans  lui  dire  par  qu’elle  voye  elle  le  favoit , 
ni  qu’elle  eût  en  main  les  Lettres  mêmes  de 
Willis , qui  lui  auroient  découvert  de  qu’elle 
manière  elles  lui  étoient  parvenues.  Le  Roi 
lui  commanda  , ,,  de  ne  plus  communiquer 
,,  avec  un  tel  perfonnage  , êc  d’en  avertir  fi 
bien  fes  amis  , qu’il  n’apportât  pas  un  plus 
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grand  defordre,  en  excitant  de  nouvelles  fac- 
tions entr’eux , ou  en  le  provoquant  à faire 
encore  plus  de  ma! , ce  qu’il  étoit  en  fon  pou- 
voir de  faire.  Mais  on  fe  fervic  d’un  autre 
expédient  pour  cela  i quand  Monfieur  Mor- 
dant fut  de  retour  à Londres  , celui  qui  avoit 
donné  l’avertiflement , connoiflant  les  n\au- 
vaifes  conféquences  , qu’une  telle  confiance 
pouvoir  produire  , eut  la  prudence  de  faire  cherdan* 
trouver  en  divers  endroits , un  avertiflement  à i«s  plaças 
routes  perfonnes  de  ne  pas  regarder  le  Cheva-  Puj>Hq“e» 
lier  Richard  Willis  , comme  un  homme  fidèle  prenne° 
au  Roi  j mais  comme  un  homme  qui  le  tra-  garde  de 
hififoit , & qui  révéloit  tout  ce  qui  lui  étoit  Williu 
confié  : ce  qui  eut  quelque  effet  dans  le  géné- 
ral , quoi  que  plufteurs  perfonnes  d’honneur 
continuaient  à lui  communiquer  tout  ce  qu’ils 
favoient  devoir  être  réfolu. 

Monfieur  Mordant  partit  de  Bruxelles  'vers  le 
commencement  de  Juillet  , avec  une  réfolu- 
tion  , qu’il  y auroit  un  Rendez-vous  général 
par  toute  l’ Angleterre , de  tous  ceux  qui  fe  dé- 
clareraient pour  le  Roi  , en  un  jour  nomme 
vers  la  fin  du  même  mois  de  Juillet.  Il  y eut 
des  Commiflions  adreffées  à fix  ou  fept  per- 
fonnes connues  de  chaque  Comté  * avec  pou- 
voir de  choifir  un  Commandant  en  Chefdans 
chaque  Comté , jufques  à ce  qu’ils  fe  joigna- 
ient avec  d’autres  Troupes,  quiauroientune 
Commiflion  fupérieure  de  Sa  Majefté.  Les 
porteurs  de  ces  Commiflions  en  avoient  un 
grand  nombre  d’autres  lignées  de  la  main  du 
Roi,  pour  des  Régi  mens,  & Gouvernemens, 
à diftribuer  à ceux  qu’ils  en  jugeroient  capa- 
bles. Et  Cette  méthode , quoi  que  fujette  à 
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des  inconvéniens , étoit  la  meilleure  , qu’on 
pouvoir  trouver  dans  l’état  déplorable  , où 
etoient  les  affaires. 

Le  Roi , comme  nous  avons  dit  , réfolut 
de  fe  trouver  à Calais  au  jour  nomme  , & 
cette  Réfolution  fut  tenue  fi  fecrète  à Bruxel- 
les, que  Sa  Majefté  avoit  quitté  la  Ville  avant 
qu’on  en  eût  le  moindre  foupçon.  Quand  on 
fut  qu’il  étoit  parti,  on  nefavoit  point  où  il 
étoit  allé  i & on  avoit  pris  autant  de  foin 
d’empêcher  qu’en  ne  le  fût  en  France  , qu’en 
Angleterre.  Le  Roi  partit  le  matin  , & le 
Duc  d 'York,  partit  l’après  midi , & prit  une 
autre  route.  Le  départ  de  Son  Alteffe  ne 
donnoit  aucun  foupçon  , & l’on  ne  s’en  infor- 
moit  point , parce  qu’il  avoit  un  commande- 
ment dans  l’Armée.  Le  Roi  étoit  accom- 
pagné du  Marquis  à'Ormont  , du  Comte  de 
JB tiflol,  qui  étoit  le  Guide,  étant  bienmfor- 
medes  Frontières  des  deux  ebrezi  & de  deux, 
ou  trois  Domeftiques , tous  incognito , & com- 
me Compagnons  de  voyage.  Ils  arrivèrent 
à Calais  , où  ils  s’arrêtèrent.  Et  le  Duc 
d 'York,  avec  quatre  ou  cinq  de  fes  Domefti- 
ques , & le  Lord  Lan gdale  , qui  voulut  fui- 
vre  Son  Alteffe  alla  à Boulogne,  où  il  demeu- 
ra avec  un  égal  fccrèt;  & ils  correfpondoient 
l’un  avec  l’autre. 

Les  affaires  en  Angleterre  ne  prenoient  pas 
un  bon  tour.  Chaque  Pofte  apporroit  des 
nouvelles  , que  l’on  emprifonnoit  un  grand 
nombre  de  perfonnes  d’honneur  & de  qualité, 
par  tout  le  Royaume,  avaot  le  jour  marqué; 
ce  qui  n’effrayoit  point  les  autres.  Le  jour 
meme  fut  accompagné  d’un  tems  extraordi- 
* naire 
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naire  dans  cette  faifon  de  l’année  î c’eft-à-di- 
re  j dans  le  mois  de  Juillet.  La  nuit  précé- 
dente il  y eut  une  pluye  excefltve,  qui  conti- 
nua tout  le  jour  fui  vant,  avec  un  vent  li  froid 
& (î  violent , qu’on  void  rarement  de  pareil- 
les tempêtes  en  hyver,  De  force  que  ceint 
qui  alloient  au  Rendez-vous  furent  fort  dé- 
concertez , & fe  trouvèrent  expofez  à plu- 

♦ fieurs  accidens  fâcheux  : quelques-uns  fe  mé- 
prirent au  lieu , & alloient  d’un  autre  côté  : 

& les  autres  qui  s’y  trouvèrent  , felalférent 
d’attendre  ceux  qui  dévoient  y êtreâufli. 

Au  commencement  de  la  nuit  , lors  que  xitflry  «fl 
Mafjey  partoit  pour  Glocefier  , un  Parti  de  P,r]s  > & 
l’Armée  afliéga  la  Maifon  où  il  étoit,  le  fit  **e  aB" 
Prifonnier,  & le  mettant  à Cheval  devant  un  E * * 
Cavalier , avec  bonne  Garde , on  le  condui- 
foit  en  un  lieu  où  il  pourroit  être  en  fureté. 

# Mais  cette  nuit  tempêtueufe  lui  fut  fi  favora- 
ble, que  dans  la  plus  grande  obfcurité,  lors 

• que  le  Parti  defoendoit  une  côte  fort  roide, 

& qui  avoit  des  bois  de  part  & d’autre  , il 
trouva  moyen,  foit  par  Ion  adreffe,  foie  par 
la  connivence  du  Soldat  qui  étoit  monté 
derrière  lui , de  tomber  de  Cheval  & de  fai- 
re tomber  le  Soldat  avec  lui  , 8c  étant  fort 
& difpos , il  fe  débarrafla  de  lui , s’enfonça 
dans  le  bois  , & s’échappa  de  leurs  mains  i 
mais  fou  dèffeift  échoüa. 

De  tous  les  projets  de  s’emparer  de  Places 
fortes  , il  n’y  en  eut  qu’un  qui  réüffit , qui 
étoit  celui  du  Cbevaliqr  George*  Booth  j tous 
les  autres  manquèrent.  Le  Lord  Wïl/ôtigfy  de 
Par  bâtit  , lé  Chevalier  Horatio  Townfevd , 8e 
plusieurs  de  leurs  amis , furent  pris,  avant  le 
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Le  Che-  jour  marqué , & faits  prifonniers , la  plûpare 
ralier  fur  de  (impies  foupçons , comme  capables  de 

iu«<Tfe  nia*#  ^ n’y  eut  <lue  Chevalier 

faifit de  Georges  üooibt  le  plus  riche,  & le  plus  qua- 
chefttr , & üfié  de  ce  Comté-là  , & qui  n’avoit  jamais 
le  cheva  <£cé  du  parti  du  Roi  , qui  entra  dans  Chejier 
w”  MiJ-  k f°ir  précédent , avec  ceux  qu’il  jugea  à pro- 
41, to„  fc  pos  de  prendre  avec  lui.  De  forte  qu’enco- 
joint  arec  re  que  le  mauvais  tems  de  cette  nuit-là  , & m 
lm*  du  jour  fuivant  , y eût  produit  le  même  ef- 
fet , que  dans  les  autres  endroits , pour  rom- 
pte , ou  pour  troubler  le  Rendez  - vous  qui 
avoir  été  marqué  à quatre  ou  cinq  milles  de 
cette  Place  ; le  Chevalier  Georges , quiyétoit 
avec  une  bonne  Compagnie  de  Cavalerie 
• qu’il  y avoit  ménée  , ne  lailfa  pas  de  fe  reti- 
rer avec  ceux  qu’il  avoit  dans  Chefter , oùfon 
Parti  étoit  allez  fort  : & le  Chevalier  Tha~ 
mas  Mïdleton , ayant  tenu  fon  Rendez-vous, 
l’y  vinr  trouver,  & mena  des  forces  fuffifan- 
tes  pour  maintenir  ces  Quartiers  à leur  devo»  • 
tion,  & pour  rélifter  à tous  ceux  qui  auroient 
eujmvie  de  s’oppofer  à eux. 

Leur  Dé-  Enfuite  ils  publièrent  leur  Déclaration, 
elaiation.  plutôt  contre  ceux  qui  fe  nommoient  le  Par- 
lement & ufurpoient  le  Gouvernement  par 
le  pouvoir  de  l’Armée,  que  pour  foutenir 
ouvertement  &:  directement  l’intérêt  du  Roi. 
Ils  difoient,  ,,  que  puis  que  Dieu  avoit  per- 
,,  mis  que  l’efprit  de  divifion  eût  continué 
3,  parmi  cette  Nation,  qui  étoit  demeurée 
a,  fans  aucun  fondement  établi  de  la  Reli- 
,,  gion , des  Droits  ,#&  des  Libertez  î que  la 
j,  puiflance  legislative  étoit  ufurpée  àplaifir; 

3,  que  l’Armée  entretepuë  pour  leur  défenfe  j 

étoit 
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ii  étoit  féduitepar  fes  Officiers , qu’il  nere 
a ftoirplus  aucune  trace  du  Gouvernement» 
a qui  avoit  été  légitimement  établi  } ils 
»,  avoient  cru , fenfibles  qu  ils  étoient  à leur 
33  devoir  , & prévoyans  une  ruine  entière  fi 
>»  ces  troubles  continuoient , qu’ils  dévoient 
»,  prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  li- 
»,  berté  des  Parlemens  , des  Loix  connues  , 
,,  des  Droits  , & Libertez  , & des  gens  de 
3i  bien  de  cette  Nation,  qui  gémiffoient  fous 
»»  des  Taxes  infupportables  ; ce  qu’ils  efpé- 
»,  roientde  la  bénédiction  de  Dieu , delacorc- 
»,  currence  & affection  de  toutes  les  perfoiï- 
»,  nés  d’honneur,  & delà  partie  de  l’Armée, 
a qui  s’étoit  garantie  de  la  féduCtion  } dont 
»»  ils  procureroient  le  payement  des  arréra- 
3j  ges,  & l’avancement  à l’avenir,  ne  fouf- 
,,  frant  aucune  impofition  , ni  qu’on  forçât 
,»  la  confcience  de  qui  que-ce-foit.  Mais 
quoi  qu’ils  ne  parlaient  pas  du  Roi  en  ter- 
mes exprès  , ils  protégeoient  & recevoient 
les  Royalties , qui  avoient  des  ordres  du  Roi 
de  fe  joindre  avec  eux. 

Quelques  contrc-tems  qui  arrivalïenc  dans 
les  autres  endroits  , le  bruit  de  l’aCtion  faite 
par  ces  deux  Gentilhommes  * ne  laifloit  pas 
d’encourager  les  autres.  Ceux  qui  étoient  en 
liberté , renouvelloient  leurs  premiers  def- 
feins , & ceux  qui  n’envifegeoient  aucunes 
places  de  refuge  , fe  iifpofoient  de  marcher  à 
Cbefier , fi  le  Chevalier  Georges  Bootb  ne  s’ap- 
prochoit  ças  plus  près  avec  fon  Armée  , ce 
qu’il  avoir  defiein  de  faire  fi  les  mefures  qui 
avoient  été  prifes  n’avoient  pas  manqué. 
Mais  quand  il  entendit  que  rien  ne  réüffifibk 
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ailleurs , & qu’on  emprifonnoit  tant  de  per* 
Tonnes  , fur  l’affiftance  defquelles  il  faifoit 
fonds  il  eut  une  très  - grande  appréhenfion  * 
d’avoir  commencé  trop  tôt  j & quoi  qu’il 
augmentât  en  nombre  de  jour-en-jour , il  ju- 
gea plus  à propos  de  garder  le  Pofte  , où  il 
étoit,  jufqu’à-ce-qu’il  fut  ce  qu’on  feroit  ail- 
leurs. 

Le  feu  étoit  allumé  en  un  endroit  que  les 
Parlementaires  foupçonnoient  le  moins  , & 
ils  ne  douroient  pas  qu’il  ne  s’étendit-au  loin, 
s’il  n’étoit  pas  promtement  éteint,  ilyavoit 
plufieurs  Officiers  auxquels  ils  le  fioient  plus 
Le  Parle-  qU’à  Lambert  , mais  il  n’y  en  avoir  aucun 
qu’ils  cruffent  capable  de.  faire  leur  affaire 
*»rrcen”  auffi-bien  que  lui.  De  forte  qu’ils  le  choifi- 
tr’tux.  rent  pour  marcher  avec  telles  Troupes  qu’il 
▼oudroit , & avec  toute  la  diligence  poffiblc, 
pour  étouffer  cette  nouvelle  Rébellion , qu’ils 
voyoient  favorifée  par  un  grand  nombre  de 
perfonnes.  Ils  avoient  fait  venir  deux  Régi- 
mens  à' Irlande  , qu’ils  favoient.  être  dévoüez  - 
au  Gouvernement  Républicain  , & ils  leur 
ordonnèrent  de  joindre  Lambert . Il  accepta 
cette  Charge  fort  volontiers , ayant  envie  de 
rétablir  fon  crédit  parmi  les  Soldats  qui 
avoient  autrefois  été  bien-aife  d’être  fous  fon 
Commandement  ; parce  qu’encore  qu’il  ob- 
fervât  une  étroite  difcipline  , cependant  il 
avoir  beaucoup  de  foin  d’eux  & paffoit  pour 
brave  dans  l’aftion.  Il  ne  voulut  rien  pren- 
dre avec  lui , qui  pût  retarder  fa  marche 
qu’il  avoit  deffein  de  fair»trés-promte , pour 
empêcher  que  les  enhemis  n’accruflcnt  en 
nombre.  Il  fit  uns  diligence  incroyable  i en 

forte  • 
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forte  que  le  Chevalier  Georges  Booth  fut  qu’il 
étoit  à moins  d’un  jour  de  marche , lors  qu’il 
ne  croyoit  pas  qu’il  pût  être  à mi-chemin. 

Le  Chevalier  Georges  n’avoit  pas  beaucoup 
d’cxj>érience  dans  la  guerre  , & les  Officiers 
quietoient  avec  lui , n’étoienc  pas  bien  d’ac- 
cord. Néanmoin&tous  avoient del  impatien* 
ce  d’en  venir  aux  mains  s ce  qui  eft  le  defaut 
ordinaire  de  la  Nation  , qui  ne  peut  louffrir 
la  vue  d’un  ennemi  , fans  s’engager  dans  un 
combat  i 8c  au  lieu  de  fa  retirer  dans  la  Vil* 
le  , qu’ils  auraient  pii  défendre  contre  une 
Armée  beaucoup  plus  grande  que  celle  de 
Lambert , & plus  de  teins  qu’il  n’auroit  pû  Qui  mer 
demeurer  devant  la  Place , ils  marchèrent  à Jc  CJKŸ4V 
la  rencontre  , & en  peu  de  teins  furent  mis 
en  déroute  & entièrement  rompus:  en  for- en  derow* 
te  que  le  lendemain  les  Portes  de  Chefter  fu-  te , ôc 
rent  ouvertes  à Lambert.  Le  Chevalier  Geor- 
ges  Bootb  ayant  pris  la  fuite  , déguifé  ; mais 
il  fut  pris  fur  le  chemin  •,  & envoyé  à la 
lour. 

Lambert  pourfuivit  fon  avantage , & mar- 
cha dans  le  Nord  de  GaUes , où  le  Cheva- 
lier Thomas  Middleton  s’étoit  retiré  avec  fei 
T roupes , dans  un  fort  Château  qui  lui  appar- 
renoit,.  Mais  il  notait  pas  à propos  qu’un 
feul  homme  réftftât  à tour  le  Royaume  i où  \\c trh*-  ; 
tous  les  autres  fembloient  être  réduits.  Ainfi  w**  **»</- 
après  un  jour,  ou  deux  de  réfiftance,  il  a€i  fbn  chT-^ 
cepta  les  meilleures  conditions  qu’il  put  ob*  1 " 
renir,  & foulfrit  que  fa  belle  maifoti  fût  dé- 
molie, comme  une  Place  forte 'par  fa  fituar 
tion. 

Ce  fuccès  mit  fin  à toutes  les  tentatives  que 
A a 5>  ’ Pow 
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l’on  avoit  faites  en  Angleterre  ; & l’Armée 
n’avoit  plus  rien  à faire  qu’à  emprifonner  tous 
ceux  dont  les  regards  lui  déplaifoient.  De 
forte  quetoute6  les  Prifons  d 'Angleterre  étoient 
pleines  j pendant  que  le  Parlement  fe  glori- 
fioit  de  fa  Conquête  , délibérait  quelles  per- 
fonnes  ils  feroient  exécuter  , & comment  ils . 
confifqueroient  les  biens  les  autres  : ne  dou- 
tant pas  que  par  ces  moyens  ils  ne  détruifif- 
fent  toutes  les  fémences  de  foulévemens  à l’a- 
venir en  faveur  du  Roi  , plufieurs  Nobles 
étant  alors  détenus  s & ils  réfolurent  , s’ils 
.ne  trou  voient  pas  d’autres  preuves  , que  le 
feul  foupçon  feroit  une  raifon  fuflifante  pour 
ne  leur  pas  donner  la  liberté. 

Quand:  le  Roi  fut  à Calais  , où  il  recevoir 
chaque  jour  des  relations  d * Angleterre  & détour 
«e  qui  s’y  partent  j il  étoit  fort  chagrin  d’un 
côté  d’apprendre  l’emprifonnement  de  fes 
amis  : & d’autre  côté  , il  reprenoit  courage 
par  le  bruit  que  fit  l’entreprife  du  Chevalier 
Georges  Booth  , qui  s’étoit  rendu  Maître  de 
Chefter , & de  ce  que  Middleton  & lui  s’étoienc 
joints.  On  lui  rapportoit  qu’ils  étoient  en 
beaucoup  meilleure  pofture  qu’ils  n’étoient 
. effectivement  : & il  y avoit  de  belles  efpéran- 
ces  de  foulévement  dans  les  Comtez  de  Lin- 
£&£«*•■***,  &autres-  Sur  cela  le  Roi  ré- 
tes  de  §rt-  Côlut  d’aller  en  quelque  autre  endroit  de 
France  , d’où  il  pourrait  fe  tranfporter  fure- 
ment , dans  les  parties  du  Royaume  , où  il 
fe  joindroitavec  moins  de  péril  aux  Troupes, 
qui  étoient  en  armes  pour  lui.  De  forte  qu’il 
alla  furies  Côtes  de  Bretagne. 

Le  Duc  é’Vor/{  continua  fon  féjour  à Bolo- 
gne 
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gne  pour  attendre  que  l’on  prît  les  armes  dans 
Kent , & EJftx  j ce  qu’on  proinettoit  de  fai- 
re dès  que  l’Armce  s'éloignerait  de  Londres . 

Dans  cette  efpérance  il  trouva  l’occafion  de 
conférer  avec  le  Maréchal  de  Turtnnc  fon  an-  lc  duc 
cien  ami , qui  généreufement  lui  offrit  des  d ’Tori^ 
Troupes,  &des  Vailfeaux  pour  les  tranfpor-  confére 
ter,  s’il  fe  préfentoit  une  occafion  des’enga-  Monfienr 
ger  dans  quelque  enrreprife  ccmfidérable.  Ce  de  r*rr*„ 
qu’il  fit  avec  beaucoup  de  fecrèt , afin  que  le  tlui 
Cardinal  , qui  étoit  fur  les  Frontières  d 'EJ  met* du* 
pagne , n’eût  connoiflance  de  ces  préparatifs,  fecourr.  i 
que  quand  il  feroitatrop  tard  d’en  empêcher 
l’effet.  Mais  Dieu  voulut , que  dans  le  tems 
que  Son  Alteffe  fe  pourvoyoit  des  chofes  né- 
eeffaires  pour  l’expédition  qu’il  fouhaitoit, 

& que  le  Roi , après  avoir  vifité  Saint  Malo  > 
avoit  delfein.  d’aller  à la  Roche /le , dansl’efpé-  Le  Roi 
rance  de  trouver  une  commodité  pour  ion  nouvelle 
partage  , ils  reçurent  la  funerte  nouvelle  delà  delà  dé- 
défaite du  Chevalier  Georges  Hooth  , & qu’il  de 
n’y  avoit  plus  aucune  oppofition  au  pouvoir  v“|,^e’ 
du  Parlement , qui  paroilfoit  être  alors  Mai-  gt»gts 
tre  auffi  abfolu  du  Gouvernement  des  trois 
Nations , que  Cvommel  l’eut  jamais  été. 

Le  Roi  & fon-  Frère  frappez  par  une  Réla- 
tion  fi  terrible , n’avoient  pas  d’autre  parti  à 
prendre  , ce  femble , que  de  fortir  promte- 
ment  de  France  , où  l’on  croyoit  qu’ils  ne 
feraient  pas  en  fureté  fi,  on  les  y découvrait. 

Le  Duc  aYorlc  retourna  dès  lors  à Bruxelles  j . Le  Du!r 
mais  le  Roi  moins  abattu , qu  on  ne.  le  pou-  Bruxeliei , 
voit  croire , dans  une  condition  fi  défefpérée,  & le  Roi 
reprit  une  Réfolution  qu’il  avoit  déjà  prife  S r,1r°“ 
autrefois,  de  faire  un  Voyage  furies  Frontié-  iVffem* 
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tiéres  d'EJpagne  , pour  folliciter  plus  forte- 
ment du  fécours  , les  deux  Premiers  Mini- 
ftres  des  deux  Couronnes  y étant  alors  affem- 
blez.  Et  à la  vérité  le  Roi  aimoit  mieux 
voyager,  que  d’aller  à Bruxelles  pour  ne  rien 
faire  , & que  d’efluyer  la  froideur  & l’in- 
fenfibilité  des  Eipagnols  de  ce  païs-là  , qui 
ctoient  divifez  en  tant  de  Partions  , que  le 
Gouvernement  pouvoit  à peine  fubfifter.  Le 
Marquis  de  Carracene  , & ÜonAlouzo  avoienc 
tant  de  crédit  dans  les  Confeils  d 'EJpagne  à 
• Madrid , que  Don  Juan  reçut  des  ordres  de  re- 
tourner incefiamment  en  HJpagne,  & de  laif- 
fer  le  Gouvernement  entre  les  mains  du  Mar- 
quis de  Carracene  : il  obéit  avec  beaucoup  de 
chagrin  ; & dès  qu’il  eut  obtenu  un  Pafle- 
port  pour  paffer  en  France , il  quitta  les  Païs- 
bas  i & fit  fon  voyage  à Madrid  par  ce  Royau- 
me-là. Il  étoit  d’une  petite  ftature  , mais 
bien  fait , & les  yeux  pleins  de  feu  : il  avoit 
beaucoup  de  génie  , & de  pénétration  , & 
plufieurs  autres  bonnes  qualitez  , tant  natu- 
relles qu’aquifes.  S’il  n’avoic  pas  été  capti- 
vé par  fon  Education,  & accouwmé  à l’or- 
gueüil  , & aux  formalites  de  la  Nation  Ef- 

I>agnole,  qui  lui  donnoient  de  la  difpofition  à 
a pareffe,  & à prendre  fes  plaifirs,  ilauroit 
été  capable  des  plus  grands  emplois , & s’en 
feroit  très- bien  aquitté. 

J’ai  dit  ci-devant , que  les  Premiers  Mini- 
ftres  des  deux  Couronnes  étoient  affemblez 
fur  les  Frontières  des  deux  Royaumes.  Ilar- 
aiva  des  chofes  au  dehors , pendant  cette  an- 
née, qui  par  leur  nouveauté  fembloient  don- 
ner de  nouvelles  efpéranccs  au  Roi.  Du  moins 
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ce  fut  une  matière  fur  laquelle  les  Efprits 
s’éxcrçoient  à former  de  différentes  conjec- 
tures. La  guerre  avoir  continué  entre  les  deux 
Couronnes  de  France  & d 'EJbagne,  pendant 
près  de  trente  années  au  grand  lcandale  de  la 
Chrétienté  , & malgré  Tinterceflion , & la 
médiation  de  la  plus  grande  partie  des  Prin- 
ces de  V Europe.  Une  guerre  follement  en- 
treprife  , fans  la  moindre  apparence  de  droit 
& de  Juftice  , pour  fatisfaire  l 'humeur  am- 
bitieufe  des  deux  Favoris  des  deux  Kois,  ou- 
tre l’animofité  naturelle  qui  à toujours  été  cn- 
treles  deux  Nations  j ces  deux  Minières  vou- 
lant éxercer  la  fupériorité  de  leur  génie  aux 
dépens  des  Tréfors  de  leurs  Maîtres  & du 
fang  de  leurs  fujèts  , contre  tous  les  engage- 
mens  & les  Traitez  d’ Alliance.  Une  guer- 
re pourfuivie  feulement  pour  faire  la  guerre, 
avec  tous  les  accompagnemens  ordinaires  du 
Feu,  du  fer , delaKapine,  & de  la  confomp- 
tion  de  tant  de  millions  d’argent  & de  vies , 
dans  la  feule  vue  de  faire  valoir  l’art , le  fe- 
crèt,  & la  fcience  de  détruire.  Et  tout  cela 
doit  paroïtre  d’autant  plus  monftrueux  & dé- 
naturé, qu’il  étoit  conduit  par  l’autoritéd’un 
Frère,  & d'une  Sœur,  la  moitié  de  la  guer- 
re s’étant  faite  pendant  la  Régence  de  la  Rei- 
ne Mere  de  France,  dans  le  rems  qu’ils  s’aî- 
moient  & fe  fouhaitoient  réciproquement 
tout  bonheur  , comme  le  meilleur  Frere, 
Si  la  meilleure  Sœur  doivent  faire. 

Il  étoit  teins  de  mettre  fin  à cettocruclle 
guerre  , ce  que  la  Reine  Mere  avoit  long- 
ions fouhaité  paffionnément , mais  en  vain. 
Ünfin  fe  trouvant  plus  abattue  par  le  nombre 
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des  années , & par  les  mfirmirez  de  Page , 
voyant  que  le  Roi  étoit  en  âge  d’être  marié  , 
& que  T Infante  d’£y£tfgtf<?  étoit , à touségards, 
le  parti  qui  lui  étoit  le  plus  convenable  , & 
la  Reine  qUe  c»^toit  le  feul  expédient  pour  procurer  la 
Paix , elle  réfolut  d’employer  tout  fon  cré- 
veut  met-  die , & toute  fon  autorité  pour  faire  réüffirce 
tre  fin  à la  Mariage.  Comme  elle  favoit  bien  que  fes 
Imïe'lcs  défirs  Croient  inutiles  & fans  effet , fi  elle 
deux  n’avoit  pas  le  conientement du  Cardinal,  el- 
Couron-  le  le  lui  propofa  avec  toute  la  chaleui  , & 
nes.par  un  tout  l’empreffement  , que  l’affaire  le  méri- 
MamV.  toitî  le  conjurant,,  par  tous  les  bons  offices 
& exhorte  „ qu’elle  lui  avoit  rendus , non  feulement  de 
vouloir  bien  y confentir  , mais  encore  de 
prendre  la  chofe  à cœurs  & de  la  mettre 
en  telle  voye  de  Négociation,  qu’elle  pût 
' „ réüffir  , comme  Sa  Majefté  le  fouhaitoic. 
Le  Cardinal  fe  fervit  de  tous  les  raifonne- 
Raifons  mens  qu’il  Put  imaginer , pour  perfuader  à la 
du  Cardi-  Reine,  qu’il  n?étoit  pas  tems  de  faire  la  Paix, 
•al  au  que  cela  ne  feroit  pas  avantageux  au  fervi- 
ce  de  Sa  Majefté  qu’on  ne  manqueroit  pas 
de  lui  reprocher  qu’il  avoit  fervi  d’inftru- 
ment  à faire  la  Paix.,  lors  que  YEfpagne 
étoit  réduite  à:  l’extrémité  j.  & ne  pouvoir 
réfîfter  plus  long. tems  aux  armes  Vi&o- 
rieufes  de  1#  France  j qu’ils  ne  pouvoient 
pas  manquer,  l’été  prochain , de  s’empa- 
rer de  Bruxelles  , & qu’enfuitç  ils  fe  ren- 
draient Maîtres , en  peu  de  téms , de  tous 
les  Pais-bas  E'pagnols.  Partant  que  fi  on 
propofoit  préfentement  la  Paix  , ce  qui 
leur  feroit  perdre  des  conquêtes  fi  certai- 
nes, ce  feroit  une  chofe  , qui  non -feul  e- 
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,,  ment  feroit  fort  défagréable  à T Armée, 

„ mais  qui  de  plus  irriteroit  tous  les  bons 
>,  François  contre  lui  & contre  la  Reine  mê- 
„ me. 

Ces  raifons  ne  firent  pas  changer  dedeffein 
à la  Reine.  Elle  le  propofa  au  Roi , & con- 
tinua de  prcfier  le  Cardinal  s qui  avoua  à ces 
amis  particuliers  , qu’il  étoit  contraint  d’y 
confentir  , ou  de  rompre  fans  retour  avec  la  # 

Reine  ; & que  fa  reconnoiflance  ne  lui  per- 
mettoit  pa6  de  balancer  dans  ce  choix.  En- 
fin il  y confentit.  Don  Antonio  Pimentelkdeh  M . e_ 
part  à'Efpagne , & Monfieur  de  Lionne  de  la  finit  y 
part  de  France  , négocièrent  fi  bien  dans  les  confcnt 
deux  Cours  , où  ils  alloient  & venoient  in- 
cognito , qu’à  la  fin  de  l’hyver  , il  fut  publié  Lc  Traité 
qu’il  V auroit  un  Traité  entre  les  deux  Cou:  ^ncg°- 
ronnes  , & que  dans  le  commencement  de  * 
Tété  de  cette  année  1659.  Les  deux  Favoris, 
le  Cardinal  Mazarin  , & Don  Loïcis  de  Haro  , 
s'aboucheraient , & concluraient  le  Traité, 
ta^t  pour  la  Paix  , que  pour  lc  Mariage. 

L’incertitude  des  affaires  d 'Angleterre  fut  un  rai- 

des motifs  qui  porta  le  Cardinal  à confentir  fons  qui 
à cette  Paix.  La  mort  de  Cromwely  avec  le 
quel  il  avoir  concerté  plufieurs  chofes  pour  cardinal 
l’avenir  , l’embaraffoit  beaucoup.  Cepen  àconfen^ 
dant  il  fe  confola  quand  il  vid  que  Richard tir  ,cctte 
avoit  pris  le  Gouvernement  par  l’avis  des  Pal*‘  • 
amis  de  fon  Père  : mais  fon  Abdication , avec 
les  circonftances  que  nous  avons  marquées 
rompirent  toutes  fes  mefures.  Il  ne  pouvoit 
pas  oublier  que  le  Parlement , quigouvernoit 
alors  , étoit  compofé  des  mêmes  Perfonnes 
qui  avoient  rejette  toutes  fes  offres,  qui  avoient 
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toujours  fait  parokre  plus  de  panchant  pour 
VEJpagne  , & qui , fans  aucun  prétexte  de 
plainte,  a voient  pris  la  Flotte  de  France , qui 
auroit  fecouru  Dunkerque , dans  le  tems  qu’il 
les  croyoït  amis  de  la  France  i ce  qui  étoit 
caufe  que  Dunkerque  avoit  été  pris  par  les 
Efpagnols.  11  favoit  bien  que  VEJpagne  em- 
ployoit  fous -main  tous  les  moyens  qu’elle 
* pouvoit  pour  faire  la  Paix  avec  eux  & ne 
croyoit  pas  que  le  Parlement  eût  du  pan- 
chant  à continuer  une  guerre  à fi  grands  frais, 
fur  Mer  & fur  Terre  , mais  qu’ils  fomente- 
raient plûtôt  des  divifions  en  France -,  & tache- 
roient  d’unir  les  Huguenots  & le  Prince  de 
Coudé , qui  fèroient  un  foulévement  dans  le 
Royaume»  & qu’alors  il  auroit  tout  lieu  de 
fc  repentir  d’avoir  mis  Dunkerque  entre  les 
mains  des  Anglois.  Ces  réfléxions  lui  fai» 
l'oient  delà  peine,  & le  difpolerent  à croire, 
qu’il  pourvoirait  mieux  à la  fureté  de  la  Fran- 
ce > & à la  Tienne  propre,  en  faifant  la  Paix 
avec  l 'Efpagne.  , , * 

il  promet  Cependant  il  n’étoit  pas  fi  fur  d’y  réüffir , 
\,Lo/Mrt  qu’il  étoit  fur  d’irriter  les  Anglois  » qui  fe 
au  Parle*  cr°ir°ient  méprifez.  C’eft  pourquoi  il  re- 
ment.  nouvella  à Lockart  Ambafiadeur  de  la  Répu- 
blique , toutes  les  promelfes  qu’il  avoit  fai- 
tes autrefois  à Crommly  „ qu’il  ne  conclurait 
„ jamais  la  Paix  , fans  leur  confentement , 
,,  & farts  qu  ils  j fuflTent  compris  : il  le  pria 
inftamment  , & écrivit  même  au  Parlement 
pour  cet  effet,  „ que  cet  Ambafiadeur  fût 
,»  préfentavec  lui  lors  du  Traité  j afin  qu’ils 
puflent  toujours  confulter  enfemble  , ce  qui 
ferait  le  plus  avantageux  pour  leur  intérêt 
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commun  , dont  ilnefe  fépareroit  jamais  : lui 
faifanc  comprendre  à demi  mot  p „ qu’enco- 
» re  qu’il  fallût  entrer  en  Traité  pour  con- 
» tenter  la  Reine , il  voyoit  tant  de  difficul- 
3i  rez, qu’il  y avoit  peu  d’efpérance  d’une  Paix. 

Et  ilelt  certain  queplufieurs  perfonnes  habi- 
les ne  croy oient  point  que  cette  Négociation 
produifit  la  Paix;  car  outre  les  grands  avan- 
tages que  la  France  avoit  remportez;  & qu’il 
n’étoit  pas  imaginable  que  VEfpagne  aban- 
donnât aux  François  toutes  les  Places  impor- 
tantes qu’ils  avoient  conquifes,  la  reftitation 
des  Places  prifes  pendant  la  guerre  étant  une 
condition  ordinaire  de  la  Paix  à quoi  h Fran- 
ce ne  confentiroit  jamais;  il  y avoit  deux 
points  qu’il  étoit  difficile  de  concilier  , & Deux  dif- 
qui , malgré  tous  les  préparatifs  faits  par  Pi - ficulte» 
mente/ , & de  Lyonne , étoient  réfervez  au  dans  lf  . 
Traité  qui  devoir  être  fait  par  les  deux  Favo  f /r ^ \ 
ris , ayant  procédé  de  part  & d’autre  , avec  confé- 
une  grande obftination , qu’ils  ne  fe  départi-  *ence  dès 

roient  point  de  la  réfolution  qu’ils  avoient 

• r 1 t ton*, 

pnfe. 

Ces  deux  articles  concernoient  le  Portugal , l#  pt«i 
& le  Prince  4e  Comté.  On  ne  peut  pas  s’en-  mîére 
gager  plus  fortement  que  la  France  avoit  fait  ■ 

avec  le  Portugal , de  ne  l’abandonner  jamais, 

& de  ne  fairt  jamais  la  Paix  , qu’à  condition 
que  le  Roi  de  Portugal  demeureroit  paifible 
poflfefleur  de  fon  Royaume , pour  lui  & 
pour  fa  poftérité  , fans  être  fujet  en  aucune 
maniéré  au  joug  d’EJpagne.  Et  il  étoit  bien 
-difficile  d’engager  les  Efpagnols  à faire* la 
Paix,  qu’à  condition  qu’ils  auroient  la  li- 
berté de  prendre  leur  revenge  contre  le  Por- 
tugal , 


Digitized  by  Googli 


La  fécon- 
de, l’af- 
faire du 
Prince  de 
Condt. 


Feni  trahit 
conveny 
pour  le  ' 
lieu  de 
l'entic- 
ruë.. 


570  Hist.  des  Guerres 

fugal , ce  qu’ils  contoienc  de  pouvoir  faire  en 
un  an  , s’ils  n’avoient  pas  d’autres  ennemis 
fur  les  bras  j ne  voulans  point  entendre  par- 
lez de  Paix , fi  cet  article  ne  leur  étoit  aban- 
donné par  la  France. 

D’un  autre  côté,  le  Prince  de  Condé  avoir 
la  parole  , & la  promeffe  pofitive  du  Roi 
à' Efpagne  , par  un  Traité  le  plus  folennel 
qu’on  fe  puifle  imaginer , qu’il  ne  concluroit 
jamais  la  Paix  fans  l’y  comprendre  & tous 
ceux  qui  s’étoient  attachez  à fes  intérêts, 
non-feulement  avec  une  entière  reftitution  de 
leurs  Dignitez  , de  leurs  offices  & de  leurs 
biens  j mais  en  outre  avec  une  récompenfe 
des  grands  ferviees  qu’il  avoit  rendus  j & qui 
effectivement  étoient  très-confidérables  j & 
l’on  ne  croyoit  point  que  le  Cardinal  confen- 
tît  jamais  le  rérabliffement  du  Prince  , qui 
lui  avoit  fait  tant  de  mal,  & qui  l’avoitmis 
fiir  le  bord  de  fa  ruine.  Avec  ces  mauvais 
préfages , on  fit  de  grands  préparatifs  pour  le 
Traité  , on  convint  du  lieu  & du  tems  , où 
les  deux  Favoris  fe  dévoient  affembler.  Pour 
le  lieu  de  leur  entrevue  on  convint  de  Fontara- 
bie  dans  les  T erres  à' Efpagne  tout  proche  des 
Frontières  de  France , où  le  Roi  François  I.  fut 
délivré  , après  fa  longue  détention  en  Efpagne j 
une  petite  Rivière  féparant  les  deux  Royau- 
mes : & un  petit  batiment  fait  de  Planches 
fur  une  Ile  de  cette  Rivière  devoit  être  le  lieu 
de  leur  Conférence , fans  qu’aucun  des  deux 
fortît  des  terres  de  fon  Maître. 

♦Le  bruit  de  ce  Traité  fit  faire  de  nouvelles 
& différentes  réfléxions  au  Roi.  Les  deux 
Couronnes  s’étoient  fervi  du  prétexte  de  cet- 
te 
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te  guerre , pour  ne  lui  pas  donner  le  fecours , 
qu’il  avoit  tout  lieu  d’efpérer  dans  une  affaire 
qui  les  regardoit  de  fi  près  ; & toutes  deux 
avoient  promis  plufieurs  fois  , que  quand  il 
plairoic  à Dieu  les  délivrer  de  cette  guerre , 
elles  feroient  paroître  à toute  la  terre,  qu’el- 
les feroient  leur  propre  caufe  de  la  fienne.  De 
forte  que  Sa  Majefte  pouvoir  raisonnablement 
fe  promettre  que  cette  Paix  lui  produiroic 
ouelque  avantage;  & tout  le  monde  s’atten- 
doit  qu’il  auroit  un  Ambafiadeur  fur  le  lieu , 
pour  Solliciter  en  fa  faveur.  Il  y avoit  tant  de 
difficultez  pour  trouver  une  perfonne  propre 
pour  cela  , & encore  plus  pour  fournir  à la 
oépenfe  d’un  Ambafiadeur  , que  Sa  Majefté 
avoit  d’abord  réfolu  de  s’y  trouver  en  perfon- 
ne : ce  qu’il  tint  très-fecrèt  , quoi  que  peu 
de  tems  après  il  eût  été  affermi  dans  cette 
penfée  , par  une  Lettre  du  Chevalier  Henri 
Betmet , par  laquelle  il  avoit  été  informé,,  que 


„ le  Chevalier  Uennet  s’entretenant  avec  Don  ^/fout  4^ 
,,  Lotiis  touchant  fon  voyage  de  Fontarobie , i trepté.7 
& lui  demandant  s’il  voudroit  bien  luifent- 
permettre  de  l’accompagner  , Don  Louis 
lui  répondit , qu’il  feroit  bien  d’y  être  pré- 
fent.  Qu’enfuite  il  lui  demanda  pourquoi 
le  Roi  même  ne  s’y  trouveroit  pas  ; & 
que  deux  ou  trois  jours  après , il  lui  dit, 

,,  que  fi  le  Roi  y venoit  incognito  ■,  avec  peu 
,,  de  fuite  , le  lieu  ne  permettant  pas  de  l’y 
recevoir  en  Cérémonie  , il  feroit  tout  fon 
poffïble,  après  que  les  difficultez  feroient 
furmontées  , pour  engager  le  Cardinal  à 
concourir  à tout  ce  qui  feroit  utile  pour  Sa 
Majefté. 
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Le  Roi  avoit  formé  le  deflein  dès-aupara- 
vant, d'y  aller  avec  un  très- pérît  train  , pro- 
portionné au  peu  d’argent  qu’il  avoit  pour 
fournir  à fa  dépenfe,  de  faire  toutfon  voya- 
ge incognito , & de  ne  fe  faire  connoître  en  au- 
cun des  lieux  par  où  il  pafïeroit.  Mais  il 
ctoit  en  peine  de  ce  qu’il  devoir  foire  par  rap- 
port à la  France  t par  oùdl  falloir  néceflaire- 
ment  qu’il  pafTàt.  Quoi  que  fon  intention 
fût  de  faire  le  voyage  incognito  , il  folloit 
pourtant  qu’il  eût  un  PaflTeport , pour  préve- 
nir tous  accidens.  Mais  en  demander  un , 
& etre  refufé  , c’étoit  pire  que  d’y  aller  fans 
en  avoir  un.  Quoi  qu’il  efpérâr  beaucoup 
moins  de  l’humeur  du  Cardinal  , que  de  la 
nncérité  de  Don  Loüisdc  Haro , néanmoins  le 
prémier  lui  pouvoir  faire  beaucoup  plus  de 
bien  que  le  dernier:  & il  devoir  prendre  un_ 
grand  foin  de  ne  fe  pas  attirer  du  mépris , 8t 
qu’en  paroiffant  foire  plus  de  fonds  fur  l 'EJpa* 
gne  y il  n’irritîtla  France  contre  lui. 

Pour  fe  tirer  de  cet  embarras  le  Roi  écri- 
vit à la  Reine  fa  Mère , pour  la  prier , de 
» demander  Confeil  au  Cardinal,  comme 
a d’elle-même  , s’il  ne  ferait  pas  à propos 
jj  que  le  Roi  fut  préfent  au  Traité  j afin 
jj  qu’elle  fît  favoir  au  Roi  l’avis  qui  lui  ferait 
j>  le  plus  propre  j & que  s’il  croyoit  que  Sa 
j>  Majcfté  y dik  être  , en  ce  cas  elle  lui  dé- 
j»  mandât  tels  PaflTeports  , qu’elle  jugerait 
j>  raifonnables.  La  Reine  prit  l’occafionde 
propofer  la  queflion  au  Cardinal  , qui  d’a- 
bord lui  dit  très-féchement  ,,  qu’il  n’éroit 
u point  du  tout  à propos  , & que  le  Roi  fe 
» ferait  un  grand  préjudice  s enfuite  ayant 
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fait  plus  de  réflexion,  il  la  pria  ,,  de  faire  fa- 
„ voir  au  Roi  , qu’il  le  repofât  fur  lui  , & 

,,  qu’il  auroit  foin  de  fes  intérêts  : ce  qu’il  ne 
,,  manqueroit  pas  de  faire,  dès  qu’il  verroit 
,,  que  la  Paix  feroit  allurée.  La  Reine  fe 
contenta  de  cette  promelfe  , & fit  favoir  au 
Roi  les  bonnes  intentions  du  Cardinal , mais 
qu’il  >ne  devoit  point  du  tout  fonder  à un  tel  • 
voyage  : Elle  ne  pouvoit  pas  même  s’ima- 
giner que  le  Roi  y penfât  jamais  fans  un 
Palfeport  , & fan* l’approbation  du  Cardi- 
nal. 

Quand  il  eut  reçu  la  reponfe  de  la  Reine  fa 
Mère , il  vid  bien  qu’il  ne  falloir  pas  fonger 
à un  Palfeport.  Ainli  le  delfein  qu’il  forma 
dès  le  commencement  du  Printems  de  cette 
année  ï$S9,  d’être  préfent  à la  Conférence 
des  Minières  des  deux  Couronnes , avant  qu’il 
y eût  eu  aucun  foulévcment  en  Angleterre 
& qu’il  continua  toujours  , demeura  furfis  : 
mais  depuis  ayant  perdu  toute  efpérancc  de 
rien  faire  en  Angleterre  cette  année  , & fc 
voyant  fi  avancé  dans  la  France , il  jugea  qu’il 
étoit  plus  nécelfaire  que  jamais  de  reprendre 
fa  première  réfolution.  Quand  donc  il  eut 
des  avis  certains  que  les  deux  Favoris  étoient 
affemblez  depuis  un  tems  confidérable , qu’ils 
étoient  entrez  bien  avant  dans  le  Traité  , Sc 
que  tout  d’abord  ils  étoient  convenus  d’une 
celfation  d’armes  j il  partit  du  Port  de  Bref  a-  ^ 
gne , où  il  étoit  incognito  , fuivi  feulement  de|trCpré. 
la  même  Compagnie  qui  étoit  avec  lui , c*eft-  fem  a la 
à-dire  du  Marquis  tfOrmont , de  DanielO  Net-  Confe- 
le  , & de  deux  ou  trois  autres  ferviteurs , " 

avec  le  Comte  de  Brijloli  quoi  que  le  Cheva-  gné  du 

lier  Marquis 
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A'ormtnt , lier  Henri  Beimet  eut  averti  le  Roi  , que  Don 
& du  Louis  de  Haro  avoit  fouhaité  que  le  Comte  de 
Comte  de  ftrijlol  en  particulier  ne  fût  pas  avec  lui.  Il 


avoit  plus  de  raifons  que  jamais  de  fe  cacher 


pendant  fon  voyage  , & de  craindre  d’être 

r*î1  j-vir  /lorrtniTû n/Mirnimi  « t 


arrêté  s’il  étoit  découvert  : c’eft  pourquoi  il 
n’approcha  point  de  Paris  , & ne  prit  aucu- 
ne route  où  il  avoit  été  connu.  Mais  il  prit 
autant  de  tems  qu’il  le  put  * afin  de  pouvoir 
allonger  fon  voyage  , & de  voir  les  endroits 
delà  France , où  il  n’avoi*  encore  jamais  été  : 
& le  donna  tous  lès  plaifirs , & tous  les  di- 
vertiflemens  qu’un  tel  voyage  lui  pouvoir 
procurer.  Pour  cet  effet  il  voulut  que  le 
Comte  de  Brijlol  fût  le  Guide , parcé  qu’il 
connoifloit  mieux  la  France  qu’aucun  des  au- 
tres j & O Neile  fut  chargé  du  foin  de  les  fai- 
re bien  traiter  par  tout  où  ils  logeoient , n’y 
ayant  pas  d’homme  plus  propre  pour  fe  bien 
aquitter  de  cet  emploi.  De  cette  manière 
ils  prirent  le  tour  par  Lion  pour  entrer  dans  le 
Languedoc  : & ils  trouvoient  tant  de  charmes 
ic  conti#f'  ^ans  toutes  les  variétez  qu’ils  rencontraient 
nue  ainfi  dans  leur  voyage , qu’ils  ne  penfoient  prefque 
pas  au  but  qu’ils  s’étoient  propofé, étant  feule- 
ment informez  des  progrès  du  Traité  par  les 
avis  qu’ils  trouvoient  en  chemin. 

Quand  ils  arrivèrent  proche  de  Touloufe , ils 
apprirent  que  la  Cour  de  France  y étoit , & 
ilsavoient  deflein  de  l’éviter.  Cependant  le 
Roi  prenant  un  chemin  plus  court  pour  aller 
à Fontarabie  , envoya  le  Marquis  à'Ormont  à 
Touloufe  j pour  s’informer  au  vrai  de  l’état  où 
étoit  le  Traité  , , & rejoindre  Sa  Majefté  en 
un  lieu  marqué  } qui  étoit  fur  la  route  de  Fon- 
tarabie. 


11  va  par 
li»n  en 


£a  route. 


Digitized  by 'Google 


Civil.  d’Angleterre.  575 

iaràhie.  Le  Marquis  alla  feul  , fans  Dome- 
ftique  , pour  n’êu||  pas  fufpeft  : & quand  il 
fut  à Touloufe , il  apprit  parce  qu’on  difoit  à 
la  Cour,  que  le  Traité  étoit  conclu , & qu’on 
y attendoit  le  Cardinal  dans  moins  de  huit 
jours. 

Il  eft  certain  que  toutes  les  difficultez  *-écitde 
avoient  été  furmontées  en  moins  de  tems , g0n°da  * 
qu’on  ne  Pavoitcru  poffible,  les  deux  Parties  Traiiépa 
fouhaitanc  également  le  Mariage  , qui  ne  rapport 
pouvoir  jamais  réüffir  fans  la  Paix.  Le  Car- 3u* 
dinal  qui  avoit  beaucoup  d’avantages  fur  Don 
Louis  , en  tous  les  talens  nécefiaires  pour  un  ic  p»nu - 
Traité,  fi  l’on  en  exceptela  probité  , &l’é-  & Je 

xattitude  à éxécuter  ce  qu’il  promettoit , s’é-  côndé. 
toit  fervi  de  tous  les  artifices  imaginables, 
pour  engager  Don  Louis  à pafTer  les  deux  arti- 
cles touchant  le  Portugal , & le  Prince  de 
Covdé  avec  ceux  de  fon  Parti.  Il  s’étendit  fur 
„ l’état  déplorable  où  étoit  la  Flandre , que 
,,  les  François  s’en  rendroient  entièrement  les 
„ Maîtres  en  une  feule  Campagne  s qu’on 
„ pouvoir  aifément  conclure  de  là , qu’il  n’y 
,,  avoit  eu  que  l’autorité  abfoluë  de  la  Rei- 
,,  ne  , qui  eût  difpofé  le  Roi  à entrer  dans  * 
„ un  Traité;  & qu’il  efpéroit  qu’elle  nefe- 
*,  roit  pas  fi  mal  récompenfée  , que  d’être 
,,  contrainte  à rompre  le  Traité  où  à obli- 
,,  ger  le  Roi  fon  Fils  à confentir  à une  chofe 
„ qui  feroit  manifefteinent  contre  fon  hon- 
„ neur.  Que  s’il  abandonnoit  l’intérêt  de 
• ,,  Portugal , jamais  aucun  Prince  , ni  Etat, 

„ ne  voudroit  plus  entrer  en  Alliance  avec 
„ lui.  Qu’encore  qu’ils  fuffent  obligez  d’in- 
„ fifter  à ce  que  le  Portugal  fût  compris  dans 
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,,  la  Paix  , néanmoins  ils  fe  contenteraient 
„ que  l’on  fit  une  longueirève , & que  l’on 
,,  furfit  tous  Adles  d'homlité  pour  un  bon 
nombre  d’années , ce  qui,  difoic-il , étoit 
,,  nécelïaire  à VEJpagne , pour  fe  remettre  de 
„ la  fatigue  d’une  longue  guerre , quel-  ~ 

„ le  avoir  foutemië  , avantj  de  s’engager 
„ dans  une  nouvelle.  Que  s’ils  ne  con- 
„ fentoient  pas  à cela , il  vouloit  bien  que  le 
,,  Portugal  fut  exclus  de  la  Paix  , VEJpa- 
„ gtie  en  liberté  de  continuer  la  guerre,  & la 
,,  Fronce  dans  celle  d’affifter  le  Portugal  ; 

,,  mais  que  cette  affiftance  ne  feroit  pas  capa- 
,,  ble  de  le  garantir  d’être  conquis  par  Sa 
,,  Majefté  Catholique  à caufe  du  grand  éloi- 
,,  gnement  , lui  infinuant  en  même  tems  : 

,,  que  quand  ils  ne  renonceroient  pas  à leur 
„ promette,  ils  ne  fe  mettroient  pourtant  pas 
„ trop  en  peine  de  l’exécuter.  QuantauPrin- 
,,  ce  de  Coudé  , que  Sa  Majefté  Catholique 
,,  devoit  déformais  regarder  la  France  cora- 
„ me  le  Domaine  de  fon  Gendre  , & com- 
„ me  devant  être  un  jour  poffédée  par  fon 
„ petit  Fils:  Partant  qu’il  devoit  conlidérer 
,,  en  quel  péril  cela  mettrait  l’un  Si  l’autre  » 

„ fi  le  Prince  dc'Condé  étoit  rétabli  en  Fran- 
} , ce  dans  toute  fa  Grandeur  : que  lui  feul  en 
„ troublerait  la  Paix  j & que  fon  ambition 
,,  étoit  tellement  ennemie  du  repos  , qu’ils 
a ne  jouiraient  point  de  la  Paix  , qu’autant 
,,  de  tems  qu’il  ne  feroit  point  en  état  de  l’in- 
„ terrompre.  Le  Cardinal  lui  dit  en  confi-  * 
dence  les  affronts  que  ce  Prince  avoir  faits  à 
la  Reine  , dont  fon  Frère  devoit  avoir  un  ex. 
irême  reffentiment , de  qui  le  dégageoient  de 

tous 
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tous  les  Trairez  qu’il  pouvoir  avoir  faits  avec 
juij  & qu’il  n’auroit  jamais  faits,  fi  Sa  Ma- 
jefté avoir  été  informée  de  toutes  ces  indignï- 
tez.  Partant  il  fupplioit  Don  Louis  „ que  la 
» joye  & le  triomphe , dont  le  Roi  & la 
jj  Reine  joüiroient  par  cette  Paix  &c  par 
jj  ce  Mariage  , ne  fulfent  point  obfcurcis  > 
u & ne  leur  devinrent  pas  un  fujèt  d’afflic- 
j,  tion  , s’ils  étoient  obligez  de  voir  en  leur 
jj  préfence  un  homme  qui  les  avoit  infultez 
j,  fi  fouvent , & avec  tant  de  mépris  : mais 
,j  que  la  Paix  de  la  France  fût  afiurée  parl’é- 
j,  loignement  du  Prince  : & que  l’on  con- 
jj  (endroit  de  lui  donner  tel  argent  contant , 
» ou  telle  penfion  que  Sa  Majefté  Catholique 
„ trouverait  à propos  , pour  le  faire  vivre 
,,  avec  éclat  hors  le  Royaume. 

Don  Louis  de  Haro,  étoit  fort  modéré,  na- 
turellement pâle  , hypocondriaque  , & qui 
ne  fe  lafloit  jamais  d’écouter.  Il  penfoit  beau- 
coup à ce  qu’il  devoir  dire  : fa  prudence  fup- 
pléoit  à fon  manque  de  finette  & de  fubtili- 
té  j & quoi  qu’il  ne  dît  pas  tout  ce  qu’il  avoit 
occafionde  dire , il  ne difoit  jamais  rien,  dont 
il  eûjt  fujèt  de  fe  repentir.  Il  avoit  un  juge- 
ment folide  , & de  la  pénétration  d’efprit , 
& quoi  qu’il  ne  fe  fervit  pas  de  tours  de  Ré- 
rorique,  il  favoit  très-bien  s’en  défendre.  Il 
dit  au  Cardinal  , „ qu’il  favoit  bien  que  les 
,,  affaires  de  Sa  Majefté  demandoient  une 
,,  Paix  avec  la  France -,  & que  l’accomplifle- 
„ ment  du  Mariage  étoit  le  feul  moyen  d’y 
,,  parvenir.  Que  le  Mariage  étoit  le  meil- 
,,  leur  tic  le  plus  honorable  qu’il  y en  eût 
„ dans  la  Chrétienté  j & devoir  être  égale- 
rez VI,  B b „menc 
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,,  mentfouhaité  de  part  &cVautre.  1 Que  Sa 
,,  Majefté  Catholique  favoit  bien  Ton  âge, 
3)  & relfentoit  les  infirmitez  qui  l’accompa- 
,,  gnoient  : qu’il  ne  foubaitoit  rien  tant  que 
,,  de  voir  l’accompliflement  de  cette  Paix 
a,  & de  ce  Mariage  , avant  que  de  mourir  j 
,,  qu’il  vouloir  bien  acheter  la  Paix  à quel- 
3,  que  prix  que  ce  fût , pourvu  que  fon  hon- 
3,  neurn’y  fut  pas  intéreffé , qui  étoit  lafeu- 
3,  le  chofe  qu’il  préféroit  à la  Paix  même. 
3,  Qu’à  l’egard  du  Portugal,  toute  la  terre  fa- 
3,  voit  que  la  Rébellion  de  ce  Royaume  étoit 
,,  (ans  aucun  fondement;  qu’il  ne  defcendroit 
3,  point  enPaix  dans  le  fepulcre , s’il  ne  faifoit 
,,  quelque  chpfe  , qui , avec  la  bénédiction  de 
3,  Dieu  dont  il  ne  doutoit  pas  , fut  capable 
s,  de  réduire  ce  Royaume  à fon  obéiftance. 
3,  Que  fa  réfolution  étoit  , auflî-tôt  que  la 
3,  Paix  feroit  conclue  , d’employer  toutes  fes 
3,  forces,  & tous  fes  Thréfors  pour  envahir 
„ le  Portugal  ; ce  qu’il  efpéroit  pouvoir  faire 
3,  en  peu  de  tems,  & que  c’étoit  un  des  plus 
„ grands  fruits  qu’il  efpéroit  de  cette  Paix. 
3,  Par  tant  qu’il  ne  permettroit  jamais  que 
y,  l’on  y conclut  rien  , qui  IailTât  la  France 
3,  en  liberté  d’affifter  le  Portugal  dans  cette 
3,  guerre.  Que  le  Roi  Catholique  avoit  fait 
3,  tout  ce  qu’il  avoit  pû  , pour  faire  connoî- 
3,  tre  à Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  par 
s,  Don  Antonio  Pimente! , & par  Monfieur  de 
3,  Lyonne , la  ferme  réfolution  où  il  étoit  fur 
„ les  deux  articles  touchant  le  Portugal , & 
„ le  Prince  deCow/é,  avant  qu’il  confentît 
,,  d’entrer  en  ce  Traité  , & qu’il  ne  fe  dé- 
„ partirait  jamais  de  ce  qu’il  avoit  déclaré , 
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j,  fur  l’un  & fur  l’autre.  Qu’il  avoit  fait  un 
j,  Traité  avec  le  Prince  d eLundé  , par  lequel 
j,  il  s’étoit  engagé  de  ne  jamais  abandonner 
,,  fesintérêts , ni  defairela  Paix  fans  pourvoir 
,,  à fon rétablidemcnt , & àceluideceux  qui 
,,  avoient  fuivi  fa  fortune  , & s’étoientmis 
,,  fous  fa  prote&ion.  Que  le  Prince  avoit 
„ exécuté  tout  ce  qu’il  avoit  promis,  & avoit 
,,  rendu  de  très- grands  fer  vices  à Sa  Majefté 
„ Catholique  : qu'il  perdroit  plutôt  , non- 
,,  feulement  la  Flandre  , mais  aufli  fa  Cou- 
,,  ronne,  que  de  manquer  en  aucun  des  arti- 
,,  clés  auxquels  il  s’étoit  obligé  envers  le 
,,  Prince  : c’eft  pourquoi  il  prioit  le  Cardi- 
nal ,,  d’aquiefcer  à ces  deux  articles , dont  il 
,,  ne  fe  départirait  pas  d’un  jota.  Et  que  le 
Roi  fon  Maître  aimoit  mieux  fe  relâcher  fur 
les  autres  points. 

Quand  le  Cardinal  vid  que  fon  art,  fa 
fine  éloquence  ne  fervoient  de  rien  contre  le 
peu  de  Politefle  de  Don  Louis , & qu’il  ne  pou- 
voir rien  obtenir  de  lui  fur  ces  deux  articles 
importans  j il  réfolut  de  les  leur  faire  payer 
autrement,  par  leur  Idole  d’honneur  & de 
ponctualité  : & après  l’avoir  fait  consentir 
que  la  France  retiendrait  toutes  les  Places 
qu’elle  avoit  prifcs  en  Flandres , dans  le  Luxem- 
bourg \ & dans  les  autres  Provinces,  par  le 
moyen  defquelles , elle  démembrait  tous  les 
Domaines  d’ Efpagnc  de  ce  côté -là  , & fecon- 
fervoit  le  voifinagede  la  Hollande  , plus  proche 
que  les  Ffpagnoisnefouhaitoient;  il  les  obli- 
gea, quoi  que  cela  fût.  étranger  au  Traité, 
de  rendre  la  Ville  de  Jidiers  air  Duc  de  New- 
bourg , fans  rien  payer  de  ce  qu’ils  avoient  dé- 
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bourfé  pour  les  Fortifications  i ce  qu’ils  au- 
roient  eu  droit  de  demander  autrement.  II 
eft  certain  que  cette  Place  appartenoit  de  droit 
au  Duc  de  Netvbourg , comme  faifant  partie  du 
Duché  de  Julien  qui  lui  étoit  échu  par  le  par- 
tage fait  avec  l’Ele&eur  de  Brandebourg  , des 
Etats  du  Duc  de  Cleves.  Mais  il  n’eft  pas 
moins  certain  qu’elle  avoit  été  préfervcelong- 
tems  auparavant  par  les  Efpagnols  du  danger 
de  tomber  entre  les  mains  des  liollandois , & 
que  par  un  Traité  elle  devoir  demeurer  entre 
leurs  mains  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  entière- 
ment rembourfez  des  fraix  qu’ils  y firent  en- 
fuite  en  y conftruifant  une  Citadelle , & en 
réparant  les  Fortifications  de  la  Ville,  & l’ef- 
pérance  de  la  reflitution  de  cette  Place,  avoit 
tenu  ce  Prince  dans  la  dépendance , & ferme- 
ment attaché  aux  intérêts  du  Roi  Catholique 
dans  l’ Allemagne  -,  au  lieu  qu’en  l'arrachant 
d’entre  fes  mains  , & en  la  rendant  au  vérita- 
ble Propriétaire , le  Prince  devenoit  tout  dé- 
voilé à la  France , qui  par  ce  moyen  aqueroit 
un  nouvel  ami , pour  fortifier  fes  Alliances  fur 
le  Rhin,  fort  incommodes  à VEJpagne , par- 
ce qu’elles  empêchent  le  pafiage  des  fecours 
d’ Allemagne  en  Flandre.  Et  fi  quelque  jour  la 
France  achetoit  Julien  du  Duc  de  Newbourg , 
comme  cela  pouvoit  arriver  , elle  auroit  le 
Polie  le  plus  avantageux  du  monde  pour  facili- 
ter fes  cmreprifes  fur  Liège , ou  Cologne  ,ou  pour 
inquiéter  les  Hollandois  dans/Vfa/lrubt}ou  pour 
s’emparer  d’Aix  la  Chapelle , Ville  Impériale  ; 
& pour  troubler  la  paix  de  la  Chrétienté. 

On  ne  prit. point  d’autre  foin  du  Portugal 
dans  le  Traité,  finon  qu’après  que  le  Roi  de 
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France  eue  die  en  termes  haueains , ,,  qu’il 
>,  abandonneroie  eouees  les  Conquêtes  , qu’il 
„ avoiefaiees  pendane  la  guerre,  pourvû  que 
,,  le  Roi  d 'Efpagve  confentit , que  eouees  cho- 
,,  Tes  demeuraflent  en  Portugal  en  meme  état 
,,  où  elles  étoient  alors.  Laquelle  propo- 
rtion le  Roi  Catholique  avoit  abfolument  re- 
jettée  j ,,  on  accordoit  à Sa  Majefté  Très- 
. „ Chrétienne  trois  mois  de  tems , à compcer 
j,  du  jour  de  la  Ratification  du  Traité,  pen- 
„ danc  lefquels  il  elfaveroit  de  porter  les  Por- 
,,  tugais  à contenter  Sa  Majefté  Catholique , 
,,  & que  fi  après  les  trois  mois  expirez,  fes 
„ bons  offices,  11e  produifoient  pas  l’effet  qu’il 
„ en  efpéroit,  alors  Sa  Majefté/Très-Chrê- 
,,  tienne  ni  Tes  SuccefTeurs  ne  donneraient  au- 
„ cun  fecours  aux  Portugais , publiquement, 
,,  ni  fecrètement  , directement  , ni  indirec- 
„ tement , par  Mer , ou  par  Terre  , ni  en 
„ quelque  autre  manière  que  ce  foit.  Le 
Cardinal  affe&ant  de  croire  qu’on  n’appelle- 
roit  jamais  cela  ,•  renoncer  aux  intérêts  du 
Portugal. 

A l’égard  du  Prince  de  Coudé,  on  accorda 
toutes  les  demandes  fur  lefquelles  VEJ'pagne 
avoit  infifté  j & une  pleine  récompenfe  à ceux 
de  fon  Parti , qui  ne  pouvoient  par  être  ré- 
tablis en  leurs  offices  : comme  au  Préfident 
Viole,  & à quelques autres.  Néanmoins  Don 
Louis  ne  voulut  point  figner  le  Traité , qu’il 
n’eût  envoyé  un  Exprès  au  Prince  de  Covdé , 
pour  l’informer  de  toute  les  particularitez, 

& qu’il  n’eût  reçù  fon  entière  approbation. 
Le  Roi  d' Ejpagne‘\m  fit  même  payer  une  fom- 
meconfidérable, pour  acquitter  les  dettes  qu’il 
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avoir  faites  en  Flandres , &■  re'compenfer  fes 
Officiers,  qui  étoient  congédiez.  La  France 
ne  fe  fervit  pas  de  la  même  méthode  envers 
fes  Profélytes  ; elle  laiffa  les  Catalans  expo- 
fez  au  chdtiment.de  leur  Prince,  fans  pour- 
voir à la  fureté  de  Don  Jofepb  Margarit , & 
des  autres  Auteurs  de  ces  troubles , & ils  fu- 
rent réduits  à manger  le  pain  de  France,  qu’on 
ne  leur  donne  que  fort  écharfement , fans  efpé-  - 
rance  de  revoir  jamais  leur  Patrie , à moins 
qu’ils  ne  s’y  ouvrent  un  paffage  en  fomentant 
une  nouvelle  Rébellion. 

Quand  toures  chofes  furent  conclues  ,&  le 
Traité  mis  en  parchemin,  le  Cardinal  vint 
un  matin  dans  la  Chambre  de  Don  Louis  avec 
une  contenance  fort  trifte,  & lui  dit,  „ qu’ils 
„ avoient  perdu  toutes  leurs  peines , & que 
la  paix  ne  pouvoir  être  conclue.  Surquoi 
Don  Louis  tout  étonné  lui  demanda  * „ ce  qui 
„ en  étoit  la  caufe  ? Le  Cardinal  lui  répon- 
dit gravement , ,,  qu’il  ne  pouvoir  pas  y avoir 
,i  de  paix  , que  tous  deux  étoient  trop  bons 
„ Catholiques  , pour  rien  faire  contre  l’ip- 
„ faillibilité  du  Pape  , qui  feroit  mifef  e« 
,,  doute  par  cette  Paix  ; puis  que  Sa  Sainte- 
„ té  avoit  déclaré  , qu’il  n’y  auroit  point  de 
„ paix  faite  : comme  certainement  il  l’avoic 
déclaré , après  y avoir  travaillé  pendant  plu-* 
fîeurs  années  depuis  le  commencement  de  fon 
Pontificat , & avoir  toujours  été  amufé  par  le 
Cardinal  , qui  enfin  lui  avoit  promis  , que 
quand  il  en  feroit  tems  lui  feul  auroit  le  pou- 
voir de  Ja  conclure.  De  forte  que  quand  il 
apprit  que  les  deux  Favoris  étoient  afïemblez, 
fans  lui  en  avoir  rien  communique , il  dit  dans 
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le  Confiftoire , ,,  qu’il  étoit  affuré  que  le  Car- 
„ dinal  Mazarm  ne  feroit  point  la  paix.  Don 
Louis  fut  fort  aile  j qu’il  n’y  eût  point  d’autre 
obftacle  & toute  la  Compagnie  fe  réjouit  aux 
dépens  du  Pape. 

♦Quand  le  Marquis  d’ Or  mont  eut  appris  à 
Touluuje , que  le  Traité  étoit  fi  prêt  de  la  con- 
clufion  , il  fit  toute  la  diligence  qu’il  put, 
pour  rejoindre  le  Roi  au  lieu  marque,  afin 
que  Sa  Maiellé  ne  perdit  pas  plus  de  tems. 
En  arrivant  il  n’y  trouva  perfonne , ce  qu’il 
imputoit  à leur  manière  de  voyager.  Il  y fut 
un  jour  entier  pour  les  attendre  mais  depuis  ' 
il  conclut  . qu’ils  étoient  pafiez  outre  par 
nu  autre  chemin  , & fe  hâta  d’aller  à Fontara- 
bie , où  il  n’entendit  point  parler  du  Roi.  Le 
Chevalier  Henry  Bennet  étoit  dans  une  grande 
inquiétude , & fe  plaignoit  avec  beaucoup  de 
raifon  , de  ce  que  le  Roi  négligeoit  fes  affaires 
dans  une  telle  conjonéture  , dont  il  perdoit  les 
avantages  par  fon  retardement.  Don  Louis 
parut  furpris  que  le  Roi  n’y  étoit  pas  venu , 
pendant  que  le  Cardinal  & lui  , étoient  en 
conférence.  Le  Traité  étoit  conclu  j & quoi 
que  le  Cardinal  demeurât  toujours  dans  fon 
ancien  quartier  du  côté  de  la  France , à caufe 
de  quelque  attaque  de  goure  ; cependant  Dof» 
Louis  & lui  ne  dévoient  plus  s’affembler  : mais 
Don  Louis  fut  moins  étonné  de  ce  que  le  Roi 
ne  venoit  pas  plütôt , quand  il  vid  que  le  Cardi- 
nal étoit  fort  froid, & fort  réfervé  fur  fon  Cha- 
pitre toutes  les  fois  qu’il  lui  en  parloir  ; qu’il 
éxaltoit  le  pouvoir  du  Parlement , & fembloit 
être  perfuadé  que  les  affaires  du  Roi  étoient 
défefpérées.  Il  confeilloit  iDonLeW/,  „ qu’il 
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,,  prit  bien  garde  comment  il  s’embarqueroit 
,,  dans  une  affaire,  qui  n’avoit  aucun  fonde- 
„ ment  ; étant  plus  à propos , que  tous  les  Ca- 
„ tholiques  s’uniflent  pour  ruiner  le  pouvoir 
a,  du  Parti  Hérétique,  de  quel  côté  qu’il  fût, 
,,  que  de  le  fortifier  en  rétabliffant  le  Roi  à 
,,  moins  qu’il  ne  fe fît  Catholique.  Quelques 
perfonnes  intelligentes  crurent  que  l’on  étoit 
convenu  de  quelque  chofedans  ce  Traité,  au 
préjudice  du  Parti  Proteftant,  & que  dans 
peu  les  effets  en  auroient  paru  en  France  & en 
Allemagne y fi  les  mefures  qui  y avoient  été 
prifes,  n’avoientpasété  rompues,  principa- 
lement par  la  furprenante  révolution  à.' Angle- 
terre qui  arriva  l’année  fuivante,  & par  la 
mort  des  deux  grands  Favoris  des  deux  Cou- 
ronnes , Don  Louis  de  Haro  & le  Cardinal 
Mazarin , qui  moururent  peu  de  tems  l’un 
après  l’autre  i Le  Cardinal  étant  apparem- 
ment frapé  par  la  furprife , ou  plutôt  par  le 
chagrin  de  Yoir  profpérer  les  affaires  de  notre 
Roi  d’une  manière  à laquelle  on  ne  s’atten- 
doit  pas  j comme  s’il  avoit  trouvé  mauvais 
que  Dieu  par  fa  toute  puiflance ,eût  fait  réiif- 
fir  un  tel  ouvrage  dans  l’Europe,  fans  qu’il  y 
eût  contribué , & même  contre  fes  machina- 
tions. 

Pendant  tout  le  tems  du  Traité , Lcckart 
avoit  été  à Bayonne , & avoit  eu  de  fréquentes 
Conférences  avec  le  Cardinal , qui  le  préfenta 
deux  ou  trois  fois  à Don  Louis  j & ils  parlè- 
rent enfemble  des  avantages  que  leur  produi- 
roit  une  paix  entre  VE/pagne  & V Angleterre. 
Mais  le  Cardinal  traita  Lockjart  d’une  maniè- 
re qui  lui  fit  toujours  croire  qu’il  n’y  auroit 
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point  de  paix,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  conclue, 
comme  il  parut  par  quelques-unes  de  fes  Let- 
tres écrites  de  Bayonne , qui  tombèrent  entre 
les  mains  du  Roi  : & enfin  il  le  perfuada  que 
Y Angleterre  y feroit  comprife  en  des  termes 
qui  lui  feroient  avantageux. 

Le  jour  d’après  que  le  Roi  eut  envoyé  le 
Marquis  d'Ormont  à Touloufe , il  eut  avis  lur 
fa  route,  que  le  Traité  étoit  entièrement  ter- 
miné , & que  Don  Louis  étoit  retourné  à Ma- 
drid-, il  le  crut  & ne  trouva  pas  à propos  de 
continuer  fon  voyage  à Font  arable.  Le  Comte 
de  Brijlol  n’eut  pas  de  peine  à lui  perfuader 
d’aller  dire&ement  à Madrid  par  le  chemin  le 
plus  court , en  entrant  en  EJ'pagne  le  plutôt 
qu’ils  pourroient , fuppofans  que  le  Marquis 
d 'Onnent  devineroit  auffi-tôt  où  ils  étoient  al- 
lez, & qu’il  fuivroit  Sa  Majefté.  Dans  cette  Le  Roi 
réfolution,  ils  allèrent  jufqu’à  Saragoze , Ca-  pat  une 
pitale  du  Royaume  d'Arragon  , où  ils  appri- 
rent  que  le  Traité  n’étoit  pas  encore  tout- à-  droit  en 
fait  conclu,  & que  Don  Louis  ctoic  encore  à 
Fontarabie.  Ce  qui  leur  fut  un  nouvel  embar-  ill^u  a 
ras  j enfin  ils  réfolurent  que  le  Roi , & le  *rA*0^ 
Comte  de  Brijlol , quiavoit  toujours  du  pan- 
chant  pour  Madrid y demeureroient  à Sarago- 
ze , pendant  qu’O  Neilc  iroit  à Fontarabie , & 

& retourneroit  pour  leur  apprendre  quelle 
route  ils  dévoient  tenir. 

Don  Louis  & ;le  Marquis  d' Or  mont  crai- 
gnoient  fort  qu’il  ne  fut  arrivé  quelque  fâcheux 
^accident  au  Roi , lors  qu’O  Neile  arriva , <U 
les  informa  du  mauvais  avis , qui  avoit  fiait 
prendre  au  Roi  la  réfolution  d’aller  à Madrid., 
où  il  feroit  allé  effectivement  s’il  n’avoit  pa.e 
B b 5 éii 


Digitized  by  Google 


Hist.  dis  Guerres 

été  mieux  inftruitàSflrogoz*  , où  il  étoit  de- 
meure jufqu’à  ce  qu’il  reçût  un  autre  avis.  Ce 
récit  mit  Don  Louis  dans  une  grande  inquiétu- 
- de , & il  en  inféra  que  c’étoit  un  tour  du  Com- 
te de  Brijloli qui  avoit  quelque  intelligence  avec 
Don  Juan  , & avoit  deffein  de  mener  le  Roi  à 
Madrid  pendant  qu’il  étoit  abfent , pour  lui  fai- 
re un  affront , dans  l’efpérancedc  faire  quelque 
ehofe  fans  fa  participation.  Les  Efpagnols 
dévoient  alors  dépenfer , & emprunter  tout 
l’argent  qu’ils  pourroient  pour  furvenir  à la 
dépenfe  qu’il  falloit  bien-tôt  faire  pour  l’en- 
trevuë , le  Mariage , & le  départ  de  la  Reine  i 
& toute  cette  dépenfe  devoit  être  faité , lors 
que  le  Roi  d’Angleterre , entreroit  & feroit 
reçu  dans  Madrid;  car  en  EJpagne  on  ne  parle 
point  d’un  Roi  incognito.  Le  Mariage  étoit 
conclu  , & il  faudroit  recevoir  un  autre  jeu- 
ne Roi  à marier  j & lui  faire  des  careffes  à la 
Cour  i ce  qui  donneroit  matière  de  difeourir 
en  EJpagne , & en  France.  Il  repaffoit  tout 
cela  dans  fon  efprit , & il  ne  diffimula  point 
fon  inquiétude  au  Marquis  é’Ormovt , & au 
Chevalier  Henry  Bennet . qui  l’affurérent  „ que 
3,  tout  cela  s’étoit  fait  par  pure  méprife  , 
a,  & fans  aucun  deffein  de  l’éviter , le  Roi  ne 
faifant  abfolument  aucun  fonds  que  fur  lui 
fcul  j & ils  lui  promirent  pofîtivement 
„ qu’aufli-tôt  que  le  Roi  feroit  informé  de 
33  fon  avis , il  viendroit  en  toute  diligence  f 
,i  fans  avoir  aucun  autre  deffein.  Ce  que 
Donlo/m  fouhaita  que  l’on  exécutât  le  plutôt 
De  là  il  qu’il  leroit  poflible.  De  forte  qu’O  Neile  re- 
retourne tourna  à Saragoze , d’où  le  Roi  «partit,  & fe 
\F»nur*-  rem}jt  en  cüligcmce  à F ont  arable.  ' 
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Le  Roi  fut  reçu  à la  manière  Efpagnole , ^ 
c*cft-à-dire,  avec  beaucoup  de  générofité  > & te  dont  il 
on  lui  rendit  les  mêmes  reipeéb  qu’a  Sa  Ma  eft 
jefté  Catholique  même , ii  elle  avoic  été  en  ce 
lieu  la.  Don  Louis  lui  dit  tout  ce  qu’il  pou- 
voir lui  dire  de  la  part  de  fon  Maître  , „ quel 
„ chagrin  il  avoit,  que  l'ttat  de  Tes  affaires, 

,,  & la  néceffirc  ou  il  étoit  de  faire  un  long 
,,  voyage,  ne  lui  permettoient  pas  d'inviter 
s,  Sa  Majefté  d’aller  à Mad+tcl,  & de  l’y  rece- 
„ voir  d’une  manière  convenable  à fa  gran- 
,1  deur.  (Qu’ayant  heureufemant  conclu  la 
„ Paix,  iln’avoit  rien  tant  dans  l’efprit  pré- 
„ fentement  que  de  penfér  aux  moyens  de 
,,  donner  , ou  de  procurer  à Sa  Majefté  les 
„ fecours  dont  .elle  avoit  befoin  : & qu’il  ne 
,,  manqueroit  jamais  de  tout  ce  qui  dépen- 
,,  droit  de  fon  pouvoir  &de  fon  crédit.  Don 
Louis  fit  pour  lui-même  toutes  les  protefta- 
tions  qu’on  pouvoit  attendre  de  lui:  ilavoüa, 

,,  qu’iln’ctoit  pas  faix  mention  dans  le  Trai- 
„ té , que  les  deux  Couronnes  afiifteroient 
,,  conjo  ntement  Sa  Majefté  , mais  qu’il 
„ cro  oit  que  le  Cardinal  étoit  prêt  de  lui 
,,  rendre  tous  bons  Offices  } & qu’en  fon 
3s  particulier,  Sa  Majefté  recevrait  des  mar- 
},  ques  du  profond  refpeét  qu’il  avoit  pour 
„ elle. 

Dun  Louis  lui  fit  comprendre  qu’il  foubai- 
toit  que  Sa  Majefté  eut  encore  une  Conféren- 
ce avec  le  Cardinal  j qui  étoit  toû)Ours  dans 
fon  quartier  , comme  nous  avons  dit.  Le  Roi 
envoya  lé  Marquis  d 'Ormont  pour  lui  rendre 
vifite,  & pour  lui  faire  favoir  qu’il  fouhai- 
toit  de  l’aller  voir  , pour  avoir  une  Confé- 
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rence  avec  lui , & recevoir  Ton  avis.  Mais  le 
Cardinal  ne  le  voulut  jamais  permettre , di- 
fant ,,  qu’il  donneroit  au  Parlement  des  foup- 
„ çons  hors  de  faifon , fans  qu’il  en  revînt  au- 
„ cun  profit  au  Roi.  Il  fit  de  grandes  pro- 
tcftations  de  fon  affe&ion  pour  le  Roi , qui  ne 
lui  coutoient  rien  , & le  pria  ,,  d’avoir  pa- 
„ tience  , jufqu’àce-que  le  Mariage  fût  ache- 
a,  ,vé  , ce  qui  devoir  être  au  Printems  pro- 
a,  chain  -,  parce  que  leurs  Majeftez  féjourne- 
a»  roient  en  ces  quartiers  jufques  à ce  tems- 
aa  là:  mais  qu’auffi-tôt  après  la  Cour  retour- 
aa  neroit  à Paris , & qu’il  ne  feroit  pas  là  long- 
,,  tems  fans  donner  au  Roi  des  preuves  de 
,>  fon  amitié  & de  fon  refpeft.  Le  Marquis 
ne  put  jamais  tirer  d’autre  réponfe. 

Le  Roi  qui  vojroit  bien  que  Don  Louis  de- 
voir retourner  à Madrid  , avant  que  le  Roi 
ù'Efpagne  donnât  aucuns  ordres  pour  fon  voya- 
ge, & qu’il  n’étoit  là  que  pour  le  recevoir  , 
jugea  qu’il  étoit  tèms  qu'il  retournât  en  Flan- 
dres y où  il  étoit  affuré  d’être  mieux  reçu  qu’il 
ne  l’avoit  été.  Il  déclara  le  jour  qu’il  avoir 
deffein  de  partir.  Et  en  même  tems  le  Com- 
te de  Brijlot y s’étant  fervi  de  fes  talens , qui 
lui  manquoient  rarement  dans  lebefoin,  avoir 
tellement  acquis  les  bonnes  grâces  des  Efpa- 
gnols,  que  Don  Loiiis  voulut  leméneraveclui 
à Madrid  y lui  promettant  un  emploi  digne  de 
lui  dans  le  fervice  de  Sa  Ma jefté  Catholique. 
Ainfi  quand  le  Roi  partit , il  n’avoit  plus  à fa 
fuite  que  le  Marquis  à' Or  mont , Daniel  0 Net- 
te. i & deux  ou  trois  Domeftiques. 

Don  Loüis  fit  préfent  au  Roi  de  fept  mille 
piftoles  d’or,  pour  les  frais  de  Ion  voyage, 
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lui  faifant  un  million  d’excules , de  ce  que  les 
grandes  dépenfes  qu’il  avoir  faites , ne  lui  per- 
mettoient  pas  d’être  plus  libéral  ; & l’afl'u- 
rant , ,,  que  quand  il  arriveroit  en  Flandre s , LeRoj 
,,  il  trouveront  tous  les  ordres  néceflaires  pour  retourne 
,,  fa  plus  grande  commodité , &pourfurve  entun. 

„ nir  à fes  affaires.  Le  Roi  partit,  paffa  par  p“Jat 
Paris  pour  voir  la  Reine  fa  Mère  , avec  la- 
quelle il  fe  remit  en  bonne  intelligence  , arriva  . . a 

à Bruxelles  vers  la  fin  de  Décembre;  & y trou-  nrVxtiiet 
va  lès  deux  Frères  , les  Ducs  d 'Yor^  & de  ver*  la  fin 
Glocefier , qui  l’attendoient  avec  impatience.  de  Dc- 
Les  plainrs  que  la  variété  des  objets  lui  cciubrc*  ’ 
donna  dans  fon  voyage  , le  généreux  traite- 
ment qu’il  reçut  de  Don  Louis  , & la  bonne 
difpofitionoù  il  avoir  laiffé  la  Reine  fa  Mère» 
lui  redonnèrent  beaucoup  de  gayeté  , & la 
joye  de  fon  retour  diflipa  pour  un  teins  tous 
les  nuages  , qui  fembloient  obfcurcir  fes  ef- 
prits  : mais  il  ne  fut  pas  long-tems  à Bruxel- 
les fans  remarquer  la  même  rrilîefle  , & le 
même  défefpoir.peints  fur  le  vifage  de  ceux 
qu*il  y avou  laiflez  : & quoi  qu’il  fût  arrivé 
quelques  changemens  en  Angleterre  , qui  rai- 
fonnablement  en  dévoient  faire  efpérer  de 
plus  grands  , on  avoir  été  fi  fouvent  trompé 
dans  de  femblables  attentes  , qu’on  blâmoit 
la  feule  penfée  , qu’il  pouiroit  venir  quelque 
bien  de  ce  côté-là. 

Dans  une  conjon&ure  fi  facheufe  , quel- 
ques uns  de  ceux  qui  étoient  auprès  du  Roi , 
penférent  à fe  munir  d’une  Religion  , aulfi- 
bien  que  des  autres  commoditez  , qui  fut 
agréable  au  peuple  avec  lequel  ils  dévoient 
demeurer  félon  les  apparences.  La  Religion 
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Proteftante  ne  s’accommodoit  pas  a leur  for- 
tune , & ils  n’éxerçoient  leur  efprit  qu’à  cher- 
cher les  moyens  de  quitter  honnêtement  leur 
Religion.  Si  l’on  n’avoit  eu  devant  les  yeux 
léxemple  delà  fermeté  du  Roi,  dont  il  don 
noit  de  fortes  preuves  , on  aurait  eu  honte 
d’avouer  fa  propre  Religion  , & plufïeurs  ne 
doutoient  prefque  pas  que  le  Roi  ferait  con- 
vaincu dans  peu  de  tems,  que  fon  rétablifle- 
ment  dépendoit  de  la  feule  Union  des  Prin- 
ces Catholiques  , qui  ne  s’uniraient  jamais 
qu’en  faveur  de  la  Religion  Catholique. 

Le  mieux  que  le  Roi  pouvoir  attendre 
alors  , éroit  une  permillion  de  demeurer  en 
Flandres , avec  une  légère  pension  pour  fa  fub- 
fiftence  5 condition  fort  trille  pour  un  Roi  : 
& il  r.e  pou  voit  pas  même  y faire  un  grand 
fonds,  car  il  y avoir  des  difpofitions  fecrètes 
pour  la  Paix  entre  Y Angleterre  & Y EJ  pagne  ; 
& les  Efpagnols  avoient  de  grandes  raifons 
pour  la  fouhaitter,  afin  qu’ils  ne  trouvaient 
plus  d’obftacle  à la  Conquête  du  Portugal. 
Et  l’on  n’a  pas  de  peine  à concevoir  , que 
l’idée  d’une  telle  Paix  troubloit  le  repos  de 
Sa  Majefté.  Cependant , comme  il  n’y  avoic 
point  de  guerre  en  Flandres . les  Ducs  d'Yorl^ 
& de  Glocejler  ne  purent  pas  mener  plus  long 
tems  une  vie  oifive  : & le  Duc  d’York  avoic 
beaucoup  de  gens  à fa  fuite,  impatiens  d’être 
dans  un  lieu,  où  régnât  l’abondance  , & qui 
fut  éloigné  du  Roi.  Ainfi  le  Marquis  deCar- 
racene  ayant  rendu  dans  ce  tems  l.i  Une  Let- 
tre au  Duc d’Yoi\  de  la  part  du  Roi  d’EJpa - 
gne , qui  le  faifoit  El  Ah) ira  te  dd  Oceano , ion 
Altelîe  en  eue  une  extrême  joye,  & ceux  qui 
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étoient  auprès  de  lui , furent  firranfportez  de 
cette  promotion , qu’ils  tenoient  pour  ennemi 
déclaré  de  leur  Maître , quiconque  voudroit 
l’empêcher  de  l’accepter.  Et  quand  on  leur 
dît  : „ que  ce  n’etoit  pas  un  employ  que  le 
„ Duc  dût  embrafTer  avec  tant  de  paffion , 
„ avant  qu’il  fut  les  conditions  auxquelles 
„ on  l’aflujettiroit . & ce  qu’il  en  pourrait 
„ efpérer.  Que  ce  Commandement  avoit  été 
5,  donné  à un  jeune  Fils  du  Duc  de  Savoye , 
„ & depuis  au  plus  jeune  des  Fils  du  Duc  de 
,,  Florence  y qui  en  furent  bientôt  laflez,  par- 
,,  ceque  quelque  titre  qu'ils. euflent , tout  le 
y,  Commandement  réfidoit  en  la  Perfonne  des 
,,  Officiers  Efpagnols . qui  éioient  fous  eux  5 
„ & que  fi  le  Duc  étoit  là  , il  auroit , peut- 
yy  être , une  penfion  honnête  pour  vivre  fur 
,,  terre,  mais  qu’on  ne  permettroit  jamais 
„ qu’il  allât  fur  Mer  en  qualité  de  Comman- 
„ dant,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  change  de  Reli- 
,,  gion.  Tout  cela  ne  fît  aucune  impreffîon 
fur  eux,  & Rengagèrent  Son  Altefle  Roya- 
le à répondre  par  le  même  Courier  qui  avoit 
apporté  la  Lettre , qu’il  acceptoit  cet  Of- 
fice. 

Le  Marquis  de  Carrncene  dît  pareillement 
au  Roi  : ,,  Qu’il  avoit  reçû  des  Ordres  de 
„ préparer  toutes  chofes  pour  fon  Expédi- 
,,  tion  d 'Angleterre,  pour  laquelle  il  ajoùte- 
,,  roit  3000.  hommes  à ceux  que  SaMajefté 
,,  avoit  déjà.  Dans  ce  même  tems  le  Lord 
Germain  & Mr.  Walter  Montague  vinrent  de 
Paris  complimenter  le  Roi , & lui  dire  de  la 
part  du  Cardinal:  „ que  quand  il  y auroit  paix 
„ entre  les  deux  Rois  du  Nord,  la  Suède,  &le 
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le  Dannernarl^,  étant  alors  en  guerre,  ,,  la 
,,  France  fe  déclareroit  ouvertement  pour  Sa 
,,  Majefté,  mais  qu’en  attendant  elle  ne  pou- 
voir l’aflifter  que  fous  main  ; & que  pour  cèt 
effeét  il  avoit  ordonné  de  tenir  3000.  hommes 
tous  prêts  fur  les  Frontières  de  France,  pour 
être  tranfportez  pat  la  Flandre , & 30000. 
PiftoTés  dont  le  Roi  difpoferoit  pour  avan- 
cer cette  Expédition.  Le  Chevalier  Henry 
Bennet  avoit  envoyé  au  Marquis  de  Carracenc 
une  Copie  desOrdres  d'Efpagne^  qui  ne  por- 
toient  pas , comme  le  Marquis  l’avoit  dit  au 
Roi,  qu’il  ajoùteroic  3000.  hommes  aux  trou- 
pes du  Roi , mais  qu’il  feroit  en  forte  que 
celles  que  le  Roi  avoit  déjà , fe  montaffent  à 
3000.  hommes.  Et  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
étrange,  c’eft  que  le  Roi  étoit  obligé  de  les 
embarquer  en  Flandres , & que  ceux  qui  fe- 
roient  fournis  par  le  Roi  d'Efpagne , dévoient 
être  embarquez  en  France.  De  forte  que  ces 
deux  fpécieux  prétextes  failoient  ailément 
comprendre  au  Roi» qu’ils  avqienr grand  peur 
d’irriter  Y Angleterre , & qu’ils  n’offroient  rien 
dont  il  put  faire  ufage , avant  qu’ils  vident  à 
quoi  les  chofes  aboutiroient  félon  les  apparen- 
ces , afin  de  prendre  de  nouvelles  réfolutions. 
Le  Lord  Germain  & Mr.  Montaguï , efpé- 
roient  fi  peu  de  l 'Angleterre,  qu’ils  Furent  tous 
deux  d’avis  que  le  Duc  d'York,  acceptât  l’offre 
du  Roi  'd'Efpagne , & ils  ne  doutoient  pas  que 
la  Reine  n’y  donnât  fon  confentemcnr. 

On  crut  les  affaires  du  Roitout-à-fait  des- 
«fpérées  jufqu’au  Mois  de  Mars  I660.&  quoi- 
que le  Roi,  & ceux  en  qui  il  fe  confioit  le 
plus,  euffent  fujet  de  croire,  que  Dieu  lui  fe- 
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roit  plus  propice,  par  quelques  grands  chan- 
gemens  en  Angleterre , néantmoins  une  telle 
imagination  étoit  tellement  regardée  comme 
une  pure  rêverie  , que  le  Roi  ne  jugeoit  pas 
à propos  de  la  communiquer  à pcrîonne:  & 
laifloit  aux  autres  c*)ire  ce  qu’ils  vouloient, 
jufqu’à  ce  qu’ils  furent  réveillez , & convain- 
cus par  un  A&e  miraculeux  de  la  Providen- 
ce, dont  à peine  on  trouveroit  un  exemple  chez 
les  autres  Nations , depuis  que  Dieu  Conduifit 
fon  Peuple  élu  au  travers  de  la  Mer  Rouge. 

Après  la  défaiie  de  Booth  & de  Middletcn , 
& <pe  le  Roi  fembloit  ne  devoir  plus  rien 
efperer,  le  Parlement  réfolut  de  faire  trans- 
porter dans  l’Ille  des  Bnrbades  & dans  la  Ja- 
maïque les  familles  bien  intentionnées  pour  le 
Roi , de  peur  qu’elles  ne  laiffalTent  en  Angle- 
terre des  Enfans  élevez  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  : & peu-à-peu  de  compofer  leur  Armée, 
de  forte  qu’elle  ne  pût  leur  faire  aucune  pei- 
ne à l’avenir.  Ils  envoyèrent  1000.  Livres 
Sterling  à Lambert , pour  s’acheter  un  joyau, 
mais  il  crut  les  mieux  employer  en  les  diflri- 
buant  aux  Officiers,  auxquels  il  avoir  de  l’O- 
bligation. Le  Parlement  fut  auffi- tôt  averti 
de  cette  libéralité,  & il  en  inféra  qu c Lambert 
avoir  deffein  de  former  un  Parti  dans  l’Ar- 
mée, qui  dépendroit  plus  de  lui  que  d’eux. 
Ils  fe  fouvinrent  de  fa  conduite  précédente  ; 
que  ç’avoit  été  par  fon  avis  qu’ils  avoient 
été  caflez  autrefois;  qu’il  avoit  aidé  à faire 
Cromwel  Prote&eur , fur  la  promefle  de  Crom- 
well qu’il  lui  fuccéderoit  ; & qu’il  ne  l’a- 
Voit  quitté  , que  parce-qu’il  s’étoit  vû  trom- 
pé dans  fesefpérances.  De  forte  qu’ils  réfolu- 
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rent  de  s’aflurer  de  lui,  auffi-tôt  qu’il  entre- 
roit  dans  la  Ville,  pour  le  mettre  hors  d’état 
de  faire  du  mal.  ; ' 

Lambert , au  lieu  de  hâter  fon  retour  vers 
Londres , prenoit  prétexte  pour  retarder  fa 
marche,  que  tout  n’éroft  pas  encore  en  fure- 
té, & qu’il  falloir  qu’il  arrêtât  les  D lin— 
quans.  11  étoit  bien  informé  de  leurs  bons 
defleins  à fon  égard  j il  (avoit  bien  que  le  Par- 
lement avoir  envie  de  faire  la  Paix  avec  les 
Puiflances  Etrangères  , & de  congédier  fon 
Armée  , à la  réferve  de  quelque  peu  de  Ré- 
gimens,  compofezde  pèrfonnes  à leur  dévo- 
tion. Il  prévoyoit  qu’elle  feroit  a!ors  fa  por- 
tion, & ‘qu’ils  fe  fouviendroient  du  mal  , &r 
oublieraient  le  bien qu’il  leur  avoit  fait.  II 
dredâ  donc  une  Requête  qui  fut  (ignée  par  les 
Officiers  fubalternes , dans  laquelle  ils  prioienc 
le  Parlement , „ qu’ils  funent  gouvernez , 
,,  comme  toutes  les  Armées  ont  accoutumé 
„ de  l’être  , par  un  Général  qui  fût  parmi 
„ eux  j & que  les  autres  Officiers  dépendif- 
„ fent  de  lui  félon  leurs  différens  emplois. 
L’AdrefTe  avoit  pour  titre.  L'humble  Requê- 
te , & Proportion  de  l'Armée  , fous  le  comman- 
dement du  Lord  Lambert  dans  la  dernière  Expé- 
dition du  Nord. 

Ils  (aifoient  une  ample  récapitulation 
,,  de  plufieurs  fervices  qu’ils  avoient  ren- 
,,  dus,  & qu’ils  croyoient  oubliez.  Qu’ils 
„ venoient  de  les  préferver  tout  nouvelle- 
,,  ment,  d’un  ennemi , lequel , s’ilsl’avoient 
,,  fouffert,  aurait,. en  peu  de  tems  , inondé 
„ tout  le  Royaume , & engagé  tout  de  nou- 
,,  veau  la  Nation,  dans  une  guerre  fanglan- 
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„ te  : à quoi  beaucoup  de  perfonnes  n’avoient 
„ que  trop  depanchant.  Ils  finiffioienr  en  de- 
mandant, „ que  le  Parlement  confiât  l’Ar- 
„ m éc  à Fleetwood , comme  Général , & qu’il 
»,  nommât  Lambert  pour  Major  Général  i 
Fleetwood  étoit  un  homme  foible  , mais  fort 
populaire , & aimé  de  tous  les  dévots  de  l’ Ar- 
mée. Un  homme,  à qui  le  Parlement  au- 
roit  confié  l’Armée , s’il  n’avoit  pas  rélolu  de 
n’avoir  point  de  Général , étant  afiuré  de  fa 
fidélité  , autant  que  d’aucun  autre  : & Lam- 
bert favoit  bien  qu’il  le  gouverneroit , com- 
me Cromvoet  avoir  gouverné  F air  fax  j & c,u’il 
l’écarteroit  cnfuite  de  la  même  manière. 
Cecte  Requête  fut  envoyée  par  des  Perionnes 
de  confiance  àquelques  Colonels  de  l’Armée, 
dont  Lambert  étoit  alluré,  afin  qu’ils  la  don- 
naient à Fleetwood , & que  Fleetwood  la  pré- 
fentât  premièrement  au  Confcil  des  Officiers, 
& enfuite  au  Parlement.  Il  réfolut  avant 
toutes  chofes  de  confulterquelques  uns  de  fes 
amis,  pour  favoirleur  fentiment  5 & parce 
moyen  le  defifein  vint  à la  connoiflancede  Hat- 
lerig  , qui  auffi-tôt  informa  le  Parlement 
»,  que  l’Armée  méditoit  une  Rébellion  , qui 
»,  détruiroit  tout  ce  qu’ils  avoient  fait , fi  elle 
s,  n’étoit  pasfupprimée.  Comme ilsétoient 
fort  fufceptibles  de  ces  fortes  d’allarmes , ils 
n’eurent  pas  la  patience , d’attendre  que  la 
Requête  fut  présentée  ; mais  ils  firent  venir 
Fleetwood  pour  la  repréfenter.  Il  répondit, 
qu’il  en  avoir  feulement  une  Copie  , & que 
les  Officiers  , qu’il  nomma  , étoient  faifis 
de  l’original.  Ces  Officiers  furent  auffi-tôt 
mandez  ; mais  on  ne  les  put  trouver  quel’a- 
* • ' près- 
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Le  Parle-  près-midi , & alors  ils  répréfenrerent  la  Re- 
ment ré-  quête.  Pour  exclure  de  pareilles  Adreffes  à 
n’avoir  l’avenir,  le  Parlement  réfolut , „ qu’il  étoit 
plus  de  ,,  inutile,  onéreux,  & dangereux  à la  Répu- 
céne-  ,,  bliqued’augmenter  le  nombredes  Officiers 

raux*  ,,  Généraux. 

Cela  mit  l’Armée  dans  le  défordre  où 
Lambert  la.  fouhaitoit  : il  fit  affcmbler  le  Con- 
feil  des  Officiers  plus  folemnellcment  qu’il 
Sorcelale  n’a  voit  fait  , depuis  que  le  Parlement  ctoit 
Confeil  aflemblé.  Ils  dreflerent  & préfentérenc  une 
des offi-  Requête  , & Remontrance  au  Parlement, 
pare  un1/  dans  laquelle  ils  luifaifoient  de  belles  promef- 
Rcquête,  fes.,  l’alTurant  ,,  de  leur  fidélité  : mais  que 
& Rc*  j,  cependant  ils  prendroient  tant  de  foin  de 
c/auPar- ” ^eur  confervation  , qu’ils  ne  feroient  point 
lemcat.  » à la  merci  de  leurs  ennemis  : & faifoient 
comprendre  , que  n’ayant  jamais  renoncé  à 
leurs  Droits  de  Franchife , & à leurs  Privilè- 
ges , ils  ne  les  abandonneraient  point  : enfui- 
te  ilsappuyoientles  Propofitions  de  la  Briga- 
de du  Nord , avec  plus  de  chaleur  > & deman- 
doient,,  que  tous  ceux,  qui  à l’avenir  feraient 
„ de  faux  rapports  au  Parlement  contr’eux  : 
t , exciteraient  des  jaloufies  & des  foupçons  ; 

• „ & leur  imputeraient  des  faits  fcandaleux , 

,,  fufiTent  expofez  aux  rigueurs  de  la  juftice  , 
,,  & punis  félon  la  qualité  de  leur  crime.  * 
Le  Parlement  , qui  étoit  gouverné  par 
Vanc  , & par  Haflerig , les  Chefs  du  Parti  Ré- 
publicain, quoi-que  d’humeurs,  & d’efprits 
fort  différens  , comprit  que  cette  difpute  ne 
pouvoir  pas  être  terminée  à l’amiable,  mais 
qu’il  falloir  nécedai rement  que  l’un  des  deux 

partis  fut  ruiné.  Ils  réfolürent  donc  d’ôter 
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à l’Armée  toute  efpérance  de  fubfifter  , fi  el- 
le avoir  du  panchant  à changer  le  Gouverne- 
ment par  la  Force.  Pour  cet  etfet  ils  décla-.  LeFarle. 
rerent „ que  c’étoit  Trahilon  à qui  que  ce  ™cntdé' 

,,  foit,  de  lever  de  l’argent  fans  le  confente- 
j,  ment  du  Parlement.  Enfuite  ils  annullé  hifoudc 
rent  tous  Aétes  pour  les  Douanes  , & Exci-  lever  de 
fes  , & par  ce  moyen  il  ne  reltoir  rien  pour  ^*rs**0n|J 
l’entretien  de  l’Armée,  que  de  piller  le  peu-  c0nnSfcnrc- 
ple , ce  qu’elle  ne  pouvoir  pas  continuer  long-  ment, 
tems.  Ils  cafierent  Lambert , & huit  autres 
des  principaux  Officiers  de  l’Armée , contre 
lefquels  ils  étoient  fort  irritez  , pour  avoir  & hu  t 
foufcrit  une  Lettre  adreflee  à toutes  les  au-  »utt«  'Ou- 
tres Troupes  , pour  les  exhorter  à concourir  fennec* 
avec  l’Armée  qui  étoit  dans  Londres , & don- 
nèrent leurs  Regimens  , à des  personnes  de 
confiance.  Ils  commirent  tout  le  Gouverne  ils  font 
ment  de  l’Armée  à fept  Commifiaires  ; à fa-  feptCom- 
voir  Fleetmood , qu’ils  croyoient  avoir  un  m0‘^a‘!£S*. 
grand  crédit  dans  l’Armée,  & que  parcon-  vernet 
léquent  ils  n’ofoient  défobliger , Ludlow , qui  l'Atmce. 
commandoit  l’Armée  en  Irlande-,  Hajkrig , 

Waltou , Morley , & O ver  ton  , qui  étoient  tous 
fur  le  lieu. 

L’Armée  s’étoit  trop  avancée  pour  recu- 
ler , & c’étoit  une  imprudence  au  Parlemeut 
d’en  irriter  un  fi  grand  nombre , n’étant  pas 
afltiré  d’une  force  fuffifante  pour  éxécuter  fes 
ordres.  Mais  ils  avoienr  une  grande  confian- 
ce fur  la  Ville  , & avoiqpt  déjà  oublié  de 

Su’elle  manière  l’Armée  s’en  éroit  moquée 
ouze  ans  auparavant,  lors  que  le  Parlement 
avoit beaucoup  plus  de  réputation,  & l’Ar- 
mée moins  de  crainte.  Les  neuf  Officiers 

caffèz, 
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caflfez  , étoient  réfolus  de  ne  pas  quitter  leurs 
emplois  , & les  Soldats  ne  vouloienc  point 
obéir  à leurs  nouveaux  Officiers.  Tant  les 
Officiers,  que  les  Soldats  confultérent  fi  bien 
leurs  affaires  enfemble  , qu’ils  convinrent  de 
s’aflembler  le  lendemain  à Weftmufier , & de 
décider  qui  ferait  caflé,  ou  non. 

Le  Parlement  pour  s’oppoferà  ce  defTein, 
envoya  fes  ordres  aux  Kégimens  de  la ‘[fidélité 
defquels  ils  étoient  afïurez , d’être  le  lende- 
main à Wefiminfter , pour  les  garantir  de  cette 
violence.  Il  envoya  pareillement  dans  la 
Ville  pour  afTembler  la  Milice.  Du  côté  de 
l’Armée  , il  parut  le  lendemain  deux  Régi- 
mens  d’infanterie  , & quatre  de  Cavalleriei 
qni  éroient  bien  armez  , & qui  fc  rangèrent 
dans  une  Place  nommée  Place-Yard  , réfolus 
de  s’oppofer  à toute  la  violence  qu’on  vou- 
droit  éxercer  contre  le  Parlement.  Lambert 
prévoyant  qu’ils  auraient  peu  dechofe  à fai- 
re en  ce  lieu-la  , divifa  fon  Parti  dans  l’Ar- 
mée , en  divers  Portes  par  où  les  Milices  de 
la  Ville  pouvoient  aller  à Weftnmfler  , avec 
ordre  ,,  de  ne  pas  fouffrir  qu’aucun  pafïat  par 
,,  là,  ni  fortît  des  portes  de  la  Ville:  enfui- 
te  il  fe  plaça  avec  quelques  Compagnies , dans 
la  Rue  nommée  , KJng  Jlreet . & devant  IVhi- 
te-Hall , pour  attendre  quand  l’Orateur  paf- 
feroit  pour  aller  à la  Chambre  ; qui  vint  à 
fon  heure , & en  fon  équipage  ordinaire  , avec 
fa  Compagnie  de  Gardes  à Cheval.  Lambert 
pouffa  fon  Cheval  vers  l’Orateur , & lui  dit, 
,,  qu’il  n’y  avoir  rien  à faire  à Weftminfler\ 
&■  partant  lui  confeilloit ,.  de  retourner  chez 
„ lui.  Ce  qu’il  réfufa  de  faire  , bc  voulant 
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continuer  Ton  chemin  , il  commanda  à l'es 
Gardes  de  lui  faciliter  le  pafîage.  Lambert 
courut  au  Capitaine  , le  fit  tomber  de  Ion 
Cheval,  & commanda  au  Major  Creed , qui 
avoit  autrefois  commandé  cette  Compagnie, 
de  monter  fur  le  meme  Cheval,  ce  qu’il  fit. 

Il  le  faifit  de  la  Mafie,  & ordonna  au  Major 
Creed , de  conduire  Lentbal  en  la  Maiion.  Ils 
firent  tourner  le  CarofTe , &r  la  Compagnie 
de  Cavalerie  qui  gardoit  l’Orateur  , marcha 
iranquilement  fans  aucun  obllade  , jufqu’à- 
ce-que  l’Orateur  eut  mis  piéà  terre  chez  lui. 
Et  alors  les  Gardes  difpoférent  d’eux  mêmes 
fuivant  les  ordres  de  leur  nouveau  Capitai- 
ne. 

Quand  ils  fe  furent  ainfi  garantis  de  toute 
autre  Réfolution  du  Parlement  K Lambert  en- 
voya. dire  à ceux  que  le  Parlement  avoit  pof- 
tez  dans  le  Place  Yard , de  fe  retirer  dans  leurs 
Quartiers:  à quoi  ils  refuférent  d’obéir.  Ce 
refus  le  fit  fourire,  & il  leur  fit  dire  d’y  de- 
meurer donc  , & ils  y demeurèrent  jufqu’au 
foir.  Mais  voyans  qu’on  fe  mc^uoit  d’eux  , 
qu’ils  n’avoient  rien  a faire,  & que  le  Parle- 
ment n’étoit  point  affemblé,  ils  demandè- 
rent la  permiffion  de  fe  retirer  dans  leurs 
Quartiers,  ce  qu’ils  eurent  ordre  de  faire. 
Mais  leurs  Officiers  furent  caffez , & d’autres 
envoyez  pour  commander  tels  que  Lambert 
trouvoit  à propos  ; & ces  nouveaux  Com- 
mandans  trouvèrent  une  entière  foumiffion  de 
la  part  des  Soldats,  quoi  qu’aucun  d’eux  ne 
fût  encore  qui  avoit  pouvoir  de  les  Comman- 
der. Il  n’y  avoit  point  de  Parlement , ni  au- 
cuns Officiers  dans  l’Armée  quieuffent  des 
* Com- 
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Commiffions  au  deflus  de  Colonel  , & qui 
euflent  autorité  de  commander  plus  que  leurs 
propres  Régimens. 

Sur  cela  les  Officier»  de  l’Armée  s’affem- 
blérent,  fi:  déclarèrent  , „ que  l’Armée  fe 
,,  trouvant  fans  Général,  & fans  autres  Of- 
,,  ficiers  Généraux , ils  avoient  choifi  Fleet- 
„ 1 vood  pour  leur  Général.  Lambert  pour 
,,  leur  Major  Général , & Desborougb  pour 
,,  Commiflaire  Général  de  la  Cavalerie  : Sc 
j,  qu  ils  s’obligeoienc  de  leur  obéir,  félon  leurs 
j,  différens  emplois,  de  s’attacher  à eux  , & 
,,  de  les  défendre.  Cette  Déclaration  étant 
publiée  , chacun  prit  fon  porte,  8:  toute  l’Ar- 
mée prit  des  Commiffions  du  nouveau  Géné- 
ral j Tous  étoient  autant  unis  qu’ils  l’avoient 
été  fous  Gromwel , g : regardèrent  comme  une 
grande  délivrance  de  n’ètre  pas  fujèts  au  Par- 
lement , pour  lequel  ils  avoyent  de  l’horreur. 

Mais  ces  Généraux  n’étoient  pas  fort  à l’ai- 
fe.  Il  fetrouvoient  dans  un  pas  fort  glifTanc: 
le  Parlement  avoir  bouché  tous  les  Canaux , 
par  où  les^ievenus  avoient  accoutumé  de 
couler:  ils  avoient  mis  fin  à tous  les  payemens 
des  Doüanes  8:  des  Excifes  & il  falloir  une 
autre  autorité  que  celle  de  l’Armée , pour 
faire  revivre  les  impofîtions,  qui  fervoient  à 
payer  les  gages  des  Officiers  & des  Soldats. 
Les  divifions  dans  le  Parlement  rendoienc 
moins  de  confequence  l’outrage  qui  luy  avoir 
été  fait.  Vane , qui  étoit  beaucoup  plus  ha- 
bile, voyoitbien  qu’il  nepourroit  jamais  fai- 
re en  forte  que  cette  Artèmblée  établit  un 
Gouvernement  tel  qu’il  le  fouhaittoit , foit  dans 
l Eglife,  foit  dans  l’Etat:  SçHaJLrig  qui  étoit 
* nafti- 
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naturellement  rude , opiniâtre  &r  d’un  foible 
génie,  s’uniffoit  feulement  avec  lui,  en  tout 
ce  qui  pouvoit  exclure  le  Roi  , fans  retour, 
& à déraciner  le  Parti  de  fa  Majefté.  En  tout 
autre  chofe,  par  rapport  aux  matières  Civiles, 
& Ecclcfiaftiques,  ils  étoient  non  feulement 
d’opinions  différentes , mais  encore  extraordi- 
nairement animez  l’un  contre  l’autre. 

Vnne  ne  peut  être  dépeint  par  aucuns  Ca- 
ractères de  Religion  , dans  laquelle  il  avoit 
fait  un  compofé  de  quelques-unes  des  fantai- 
fïes  & extravagances  de  chaque  ScCte  ou 
FaCtion.  Pour  me  fervir  des  termes  dont  on 
ufoit  en  ce  tems  - là  , il  étoit  devenu  , un 
bot/nue  au  deffus  des  Ordonnances , qui  n’étoit  li- 
mité , ni  retenu  par  aucune  des  régies , & des 
obligations  preferites  au  refte  du  genre  hu- 
main^ caufe  de  fa  perfection. C’étoit  un  parfait 
Enthoufiafte,  qui  fans  doute  fe  croyoit  infpi- 
ré.  Il  avoit  tellement  gâté  fon  Efprit , & fa 
Raifon  , qui  en  toute  autre  matière  que  celle 
de  la  Religion  , le  rendoient  de  beaucoup  fu- 
périeur  à tous  les  autres  hommes,  qu’il  adroit 
cru  pendant  un  tems , qu’il  éroit  la  Pcrfonne 
envoyée  pour  Régner  furies  Sai^s  en  la  ter- 
re pendant  l’efpace  de  mille  ans. 

Par  rapport  au  Gouvernement  , Haflerig 
croit  un  parfait  Républicain,  & par  rapport 
à la  Religion,  parfait  Presbytérien'.  Pour- 
vu qu’il  n’y  eût  ni  Roi,  ni  Évêque,  tout  le 
refte  lui  étoit  indifférent.  Il  étoit  perfuadé 
que  le  Parlement  étoit  le  feul  Gouvernement 
capable  d’empêcher  l’entrée  de  l’un  & de 
l’autre.  C’étoit  lui  qui  avoit  le  plus  decré- 
dit dans  la  Chambre  5 ce  qui  fut  caufe  que 
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Vont  eue  moins  de  chagrin  de  la  violence  qui 
avoic  été  faire  , quoi- qu’il  n’y  eut  aucune 
parc  : mais  il  auroic  bien  voulu  conférer,  & fe 
joindre  avec  ceux  qui  crouveroienc  un  autre 
gond  pour  y prendre  le  Gouvernement.  AufB 
il  entra  bientôt  en  conversation  avec  ceux  de 
l’Armée,  qui  apparemment  auroient  le  plus 
d’autorité. 

Le  modèle  d’un  Gouvernement , auquel  le 
peuple  acquiefçât  & fe  fournît,  demandoic 
beaucoup  de  temps  & de  mouvement  , ce 
que  la  conjoncture  préfente  ne  pouvoir  fouf- 
frir  j & il  n’y  en  avoic  poinc  aflez  d’uu  même 
accord  , pour  donner  une  grande  autoriré  à 
leurs  Kéfolutioas.  Ils  convinrent  néanmoins 
en  ce  point , comme  d’un  expédient , qui  les 
„ conduiroit  à d’autres  defleins  , „ qu’on 
,,  choifiroit  un  nombre  de  Perfonnes , qui 
,,  fous  le  Titre  de  Commiffairts  de  Sûreté , pren- 
„ droient  l’entier  Gouvernement,  & auroient 
„ le  pouvoir  de  renouveller  les  ordres , ou 
„ d’en  donner  de  nouveaux , qui  feraient  né- 
,,  ceffaires  pour  lever  de  l’argent,  & de  faire 
„ tout  ce  qui  ferait  couvenable  pour  la  paix 
,,  & la  fûr^é  du  Royaume.  Enfin  pour  dé- 
,,  libérer  & déterminer  quelle  forme  de  Gou- 
,,  vernement  ferait  la  plus  propre,  & plus 
„ dugoût  de  la  Nation  , ils  déclarèrent  auffi, 
„ que  „ tous  les  Ordres , Aétes  & préten- 
,,  dus  ACtes  de  Parlement  faits  les  10.  n.  & 
,,  il.  d’Oétobre  avant  leur  interruption,  fe- 
„ raient  nuis  , & fans  effet , comme  s’ils 
,,  n’avoient  jamais  été. 

Ils  crurent  qu’on  engagerait  aifément  le 
peuple,  par  le  fecours  de  l’Armée,  à obéir 
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pour  un  temps  à cette  nouvelle  intention  , 
dans  i’efpérance  d’un  autre  prompt  établifle- 
menr.  Ils  convinrent  que  le  nombre  de  ces 
Commijjaires  de  Sûreté  feroit  de  vingt  trois  per- 
sonnes . de  fix  ou  lept  Officiers  de  l’Armée, 
dont  Fleetwood , Lambert  , & Desbourough 
étoient  trois  5 Ireton  Lord  Maire  de  Londres , 

& Ticbbuw  y les  deux  principaux  Officiers  des 
Miliees  de  la  Ville 5 avec  quatre  ou  cinq  Ci- 
toyens moins  remarquables , gens  éprouvez 
& fidcles  au  Parti  Républicain  , & nulle- 
ment d’humeur  à protéger  les  Prèsbytériens , 
étans  très-jaloux  de  tout  ce  Parti  là  en  géné- 
ral : Outre  trois  ou  quatre  autres  de  ceux 
qui  avoient  été  des  Juges  du  Roi , avec  War- 
rejlnn , Varie  y Steel  y & IVbitlock , qu’ils  avoient 
fait  Garde  de  leur  Grand  Scéau. 

S’etant  ainfi  choifis  les  uns  les  autres  » ils 
convinrent  qu’ils  éxerceroient  toute  la  Puif- 
fance  Légiflative  de  la  Nation  } fe  proclamè- 
rent Commi (fa  'tres  de  la  Sûreté  du  Royaume  j en- 
joignirent aux  Peuples  de  leur  obéir  j & en- 
voyèrent leurs  ordres , pour  ce  qu’ils  jugèrent 
être  utile,  auxquels  il  parut  une  entière  fou- 
miffion  & acquiefcement.  Et  afin  d’être  af- 
furez  de  n’étre  point  troublez  par  ceux  de 
leur  Parti  en  d’autres  endroits  , ils  envoyè- 
rent le  Colonel  Cnbhtt  en  Ecofe3  pour  enga-  Cthb't 
ger  le  Général  Monk  à s’unir  avec  eux.  Et  "rvs°yjs  , 
parce  qu’ils  n’étoient  point  fùrs  de  lui,  à en  Bujt. 
caufe  des  jaloufies  qui  étoient  entre  lui  & 
Lambert,  Cobbet  devoit  travailler  à gagner  au- 
tant d’Officiers  qu’il  pourroit  r pour  joindre 
à ceux  de  l’affeèlion  defquels  ils  étoient  affu- 
rez.  En  même  temps  ils  envoyèrent  un  autre 
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Colonel  en  Irlande , pour  y difpofer  l'armée 
à fc  foumettre  à leur  puilïance  & autorité. 

Avant  que  le  Parlement  fût  difperfé  , ils 
comprirent  ce  que  les  intrigues  de  Lambert 
produiroient  dans  peu  de  temps.  C’eft  pour- 
,,  quoi  ils  écrivirent  à Monck , ,,  qu’il  prît 
»,  bien  garde  à fon  Armée,  de  peur  qu’elle 
9,  ne  fût  corrompue  contre  lui , ce  qu’ils  fa- 
,,  voient  qu’on  tâchoit  de  faire.  Et  Haflerig , 
avec  lequel  il  avoit  quelque  liai  fon , lui  écri- 
,,  vit  en  particulier , ,,  de  tenir  ferme  pour 
»,  le  Parlement  j & pour  l’afifurer,  ,,  qu’a- 
3,  vant  que  Lambert  fût  afl"e7.  près  de  lui  pour 
,,  le  chagriner  , il  lui  donneroit  d’autres  oc- 
,,  cupations.  Quelques  jours  après  que  Lam- 
bert eut  fait  cette  violence  à l’Orateur , en- 
forte  qn’ils  ne  pouvoient  plus  s’affembler  , 

, Haflerig , Walt  on , & Morley , trois  des  Com- 
milfaires  du  Gouvernement  de  l’Armée,  al- 
lèrent à Portfmoutb,  dont  le  Gouverneur,  le 
Colonel  Wetbam  étoit  leur  ami,  & dévoilé 
au  Parti  Presbytérien  Républicain  : Car  on 
faifoit  alors  cette  diftinttion  entr’eux  ; les  au- 
tres, qui  compofoient  le  plus  fort  Parti,  dé- 
,,  clarans,  ,,  qu’ils  fouhaitoient  fort  le  Gou- 
»,  vernement  Monarchique  & la  Perfonne 
,,  du  Roi,  s’ils  pouvoient  l’avoir  fans  Epif- 
,,  copat,  & joüir  des  Terres  de  l’Eglife  s ce 
qui  faifoit  leur  divifion.  Ces  trois  Commif- 
faires  furent  bien  reçûs  à Portfmoutb  : Et 
afin  d’être  là  fans  inquiétude , le  Gouverneur 
fit  fortir  de  la  Ville  tous  les  Officiers  & Sol- 
dats, qu’on fôupçonnoit  d’être,  ou  de  pou- 
voir être  du  Parti  de  l’ Armée  ; Et  le  Colonel 
Morley , qui  ayoit  du  crédit  dans  Stiffex , a f- 
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fembla  un  nombre  fuffifant  de  Tes  amis , pour 
aflfurer  leur  Garmfon  , que  les  Commijfaires  de 
Sûreté  croyoïcnt  devoir  êcre  promtepnenc  ré- 
duite, fi  toutes  les  autres  du  Royaume  étoient 
à leur  dévotion  : ce  qui  ne  les  embarralToit  - 
pas  beaucoup  , Tachant  que  Hafitrig  ne  feroie 
jamais  induit  à fervir  le  Roi , dont  le  Teul  in- 
teret ctoit  capable  de  rompre  toutes  leurs 
mefurcs. 

Mais  Portsmoutb  ne  Te  déclara  ouvertement 
pour  le  Parlement  qu’au  mois  de  Décembre 
iuivanc.  Ce  qui  les  chagrina  mervcilleufemcnt, 
fut  une  lettre  de  M'onk  qu’ils  reçurent  vers  le 
commencement  de  Novembre.  Par  cette  let-  auj£ 
tre  hardie  il  les  cenfuroit  fort  librement,  & dc 
leur  reprochoit  d’avoir  commis  une  grande  mee  , & 
faute  en  ufant  de  force  & de  violence  contre  déclare 
le  Parlement  , duquel  ils  tenoient  tout  leur  P°“,rc  lo 
pouvoir,  & toute  leur  autorité.  Et  peu  dément- 
tems  après  ils  apprirent  qu’il  s’étoit  emparé  Ils'cm- 
dc  Berivick.  Mais  ce  qui  leur  fit  encore  beau- 
coup  de  peine v fut  ,qu’aufli  tôt  que  Cobbct  sc^pJr^e 
arriva  en  Ecojfe , il  fut  mis  en  prifon  dans  le  fon  a»- 
. Chareau  à' Edimbourg , & que  Moul{  prenoit  de 
un  grand  foin  de  purger  fon  Armée , & de 
faire  fortir  non  feulement  hors  de  fon  Armée , 1 
niais  aufll  hors  du  Royaume,  tous  les  Fana- 
tiques , & tous  ceux  qu’il  fuppofoit  avoir 
quelque  inclination  pour  Lambert  & pouf 
fon  Parti  : les  envoyant  fous  bonne  garda 
dans  Berwick  , & de  là  les  chafiant  en  Angle- 
terre.,  avec  deflfenfes  fous  peine  de  mort  de 
rentrer  jamais  en  EcoJJe,  Cette  alarme  ne  les 
elfrayoit  pas  fans  raifon  i ce  leur  étoit  une 
preuve  allez  forte,  qu’il  ne  dévoient  pas  ef* 
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pérer  que  jamais  Monk  fût  de  leur  Parti  : Ou- 
tte  qu’ils  l'a  voient  toujours  regardé  comme 
entièrement  dévoüé  à la  Perfonne  àtLromwel, 

&r  préfeniement  comme  n’étant  lié  à aucun 
Parti , & plus  dilpofé  à être  gagné  par  le  Koi, 
que  par  aucune  Perfonne  qui  eût  quelque  au- 
torité dans  les  trois  Royaumes.  Enforje  qu’ils 
Lambert  rélolurent  d’envoyer  Lambert  avec  toute  leur 
eft  envoyé  Armée  dans  le  Nord  , pour  du  moins  arrêter 
contre  ja  marche  que  Monk  voudroit  faire  : réfervant 
feulement  quelques  Compagnies  pour  les  gar- 
der, & tenir  la  Ville  en  repos  s & quelques 
autres  pour  les  envoyer  à Portfuioutb , finon 
pour  le  réduire , du  moins  pour  empêcher  la 
Garnifon  de  faire  des  Courfes  dans  les  Cpmtez 
de  SuJJex , & de  Hamptoncoart , où  ils  avoient 
plufieurs  amis. 

Pendant  tous  les  préparatifs  que  l’Armée 
faifoit  pour  marcher  vers  VEcoJfî , les  Commif- 
Jhires  de  Sûreté  réfol urent  d’efTayer  encore  une 
fois , s’ils  ne  pourroient  point  engager  Monk  à 
s’unir  avec  eux  ; & pouf  cet  effet  ils  lui  dépu- 
tèrent deux  Peîfonnes , qu’ils  croyoient  lui 
• être  agréables  j l’un  defquels  étoit  le  frère  de  ■ 

fa  femme.  Ils  envoyèrent  enfuite  quelques 
Officiers,  & deux  Miniftres  Indépendans , 
avec  des  offres  de  tout  ce  qu’il  pouvoir  fou- 
haiter  de  plus  avantageux  pour  lui , ou  pour 
fes  amis.  Ils  reçut  ces  Députez  avec  toute  la 
civilité,  & toute  la  douceur  imaginable  , fai- 
,,  fant  de  grandes  proteftations , ,,  qu’il  ne 
„ fouhaitoit  rien  plus  qu'une  union  de  lui  & 

,,  de  fon  Armée  avec  celle  à.' Angleterre , pour- 
,,  vû  qu’il  y eût  une  Puiffance  légitime , à la- 
,,  quelle  ils  fuffent  tous  fujèts.  Mais  que  la 
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„ violence , dont  on  avoit  ufé  envers  le  Par- 
» lement,  étoit  unea&iondeftru&ivedetout 
» Gouvernement  > & qu’il  étoit  abfolumenc 
»,  néceflaire  de  le  rétablir  dans  Tes  Droits , Li- 
»,  bercez,  & Privilèges.  Ce  qui  étant  fait, 

,,  il  fe  ferviroit  de  tout  fon  crédit  pour  procu- 
»>  rer  un  Aétede  Pardon  de  tout  ce  qui  avoit 
,,  été  fait  mal  à propos  : Et  ce  feroit  le 
,,  moyen  d’unir  le  Parlement  & l’Armée 
„ pour  la  furete  publique  , qui  étoit  menacée 
,,  & ébranlée  par  cette  dèfunion.,  Il  ajouta, 

„ qu’il  défi roit  fi  fort  la  Paix  & l’Union,  & 

»>  étoit  fi  éloigné  des  penfées  de  violence , qu’il 
»,  députeroit  trois  Officiers  de  l’Armée , Il  nom- 
„ IVill^s , Clobery , & Knight , pour  aller  à L on-  me  «o»* 
>,  (très  , & traiter  avec  les  ComimJJ'aires  de  Su 
,,  reté  fur  tous  les  Articles  néceflaires  pour  ter  avec 
,,  cela.  Quand  ceux  qui  avoienr  été  envoyez  l’ Armcc  à 
de  Londres  eurent  fait  le  récit  de  la  réception 
que  le  Général  Monk  leur  avoit  faite , de  toutes 
fes  proteftations , & de  fa  réfolution  d’envoyer 
des  Commiflaires  pour  traiter  d’un  Accom- 
modement , les  Commijfiùres  de  Sûreté  furent 
fort  contens , & conclurent , que  le  bruit  que 
leur  Arme'e  étoit  en  marche , lui  avoit  fait 
peur.  Ainfi  ils  acceptèrent  volontiers  la  pro-  Ceux  de 
pofition  d’un  Traité  ; mais  en  même  tems  ils 
donnèrent  des  ordres  à Lambert  de  hâter  fa  * 

marche , & de  ne  pas  s’arrêter , jufqu’à  ce 
qu’il  tiic  à New-Caft/e.  Ce  qu’il  exécuta  pon- 
ctuellement , & en  grande  diligence , fon  Ar- 
mée groffiflant  toujours  jufqu’à  ce  qu’il  y fût 
arrivé. 

LeGénéral  Monk  étoit  un  Gentil-  homme  de  Bu  Gé- 
très  bonne  Extra&ion,  & d’une  ancienne  Pa-  nérai 
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mille  dans  la  Comté  de  Devon  , toujours  bien 
iutentionnée.  Etant  Cadet  de  fa  Maifon , il 
entra  de  bonne  heure  dans  le  Service , pendant 
la  Guerre  entre  YEfpagne  & la  Hollande»  Il 
avoit  la  réputation  d’un  très- bon  Officier  d’in- 
fanterie dans  le  Régiment  du  Lord  Vcrc  en 
Hollande.  Quand  les  T roubles  com  mencèrent 
en  Ecoffe , Monk.  & plufieurs  autres  Officiers 
de  la  Nation  quittèrent  le  Service  des  Hollan- 
dois  , & s’attachèrent  au  Service  du  Roi.  Au 
commencement  de  la  Rébellion  d 'Irlande , il  y 
fut  envoyé  avec  le  Commandement  du  Régi- 
ment d’infanterie  du  Lord  Leicejler  t quiétoit 
alors  Lieutenant  d’ Irlande  ; & il  acquit  dans 
ce  Service  une  grande  réputation  de  valeur  & 
de  capacité.  Quand  la  Guerre  éclata  en  An- 
gleterre entre  le  Roi  & le  Parlement , il  tom- 
ba dans  quelque  efpéce  de  difgrace  fur  le  foup- 
çon  d’être  bien  intentionné  pour  le  Parle- 
ment : Ce  qui  procédoit  d’un  manque  d’ai- 
greur dans  fes  difeours  contre  ce  Corps , plu- 
tôt que  d’aucune  inclination  pour  lui,  comme 
il  parut  par  fa  conduite  à Nantwicb  où  il  fut 
fait  prifonnier , & demeura  dans  la  Tour  juf- 

?n’à  la  fin  de  la  Guerre.  Il  eft  vrai  qu’ayant 
té  queftion  de  tranfporter  ce  Régiment  d’Ir- 
lande en  Angleterre  pour  le  Service  du  Roi , il 
parut  qu’il  n’avoit  pas  d’envie  que  le  Régi- 
ment fut  envoyé  pour  cette  expédition  j & 
que  fa  Réponfeau  Lord  d’Omow/  fut  fi  arro- 
gante, & fi'pleinede  difficultez , que  le  Lord 
ne  trouvant  pas  à propos  de  fe  fier  à lui , donna 
le  Commandement  du  Régiment  à Henry  War- 
ren, qui  en  étoit  Lieutenant  Colonel , excel- 
lent Officier  5 connu  & aimé  de  tout  le  mon- 
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Je.  Neanmoins,  quand  ces  troupes  furent  en- 
voyées à Qbcfter , & que  d’autres  en  même  tems 
furent  envoyées  à Brijlol , Moul \ paffa  avec  ces 
dernières  tout  difgracié  qu’il  étoit  ; & de 
Brijtol il  alla  trouver  le  Roi  à Oxford , où  il  fut 
reconnu  par  plufieurs  Perfonnes  de  qualité  , 
fon  frère  aîné  étant  alors  dans  l’Oüelt , très- 
zélé  & très- utile  pour  le  Service  du  Roi  ; & 
il  parut  tant  de  fincèriré  dans  fa  conduite, 
n’ay^nt  jamais  étéfoupçonnédediflimulation 
dans  tout  le  cours  de  la  vie,  que  toUt  le  monde 
le  crut  très-digne  de  confiance.  Le  Roi  vou- 
loit  l’envoyer  dans  l’Oüeft  , où  les  Gentils- 
hommes avoient  une  grande  opinion  de  fon 
habilité  pour  le  Commandement  : Mais  il  de- 
manda qu’il  lui  lut  permis  d’aller  ferviravec 
Tes  anciens  amis  & camarades.  Ainfi  , par 
p-ermiffiondu  Roi,  il  partit  en  diligence  pour 
Cbeflcr , où  il  arriva  juftement  la  veille  de  la 
défaite  de  Nantwich.  Et  quoique  fon  Lieute- 
nant Colonel  fouhaitâc  de  lui  rendre  le  Côm- 
mandement , & de  recevoir  fes  ordres,  il  ne 
voulut  jamais  l’accepter , & fervit  comme  vo- 
lontaire, dans  le  premier  rang,  la  pique  a la 
main.  Le  lendemain  il  furfait  prifonnier  avec 
les  autres;  il  fut  envoyé  à Hull avec  la  pluf- 
part  des  autres  Officiers-,  & peu  après  con- 
duit a la  Tour. 

Il  ne  fut  pas  p’utôt  à la  Tour , que  le  Lord 
Life  y qui  avoir  beaucoup  d’amitié  pour  lui  , 
A’  qui  avoit  un  grand  crédit  dans  le  Parlement , 
le  prefla  de  prendre  une  Connu iffiom  dans  cz 
Service  là  , & lui  offrit  un  Emploi  (upérieur- 
à ceux  qu’il  avoit  eus  ; Mais  il  le  refufa  pofiti- 
vemenc  & avec  dédain , quoi  qu’il  foufîfk 
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beaucoup  dans  la  prifon  j & qu’il  crût  avoir 
fujèt  de  le  plaindre  du  peu  de  foin  qu’on  avoir  , 
eu  de  le  faire  échanger  , ou  de  lui  fournir  de 
l’argent  pour  fa  fubiiftence.  Cependant  on  ne 
négligea  rien  pour  le  faire  échanger.  On  of- 
frit en  fa  place  plufieurs  Officiers  de  la  même 
qualité,  qui  furent  toujours  re tuiez,  a caufe 
„ d’une  Ordonnance  du  Parlement,  „ qu’au- 
,,  cun  Officier  vcnud  Irlande  ne  feroit  jamais 
„ échangé.  Enforte  que  la  plus  grande  partie 
demeura  toujours  dans  la  Tour  avec  lui  s & le 
refte  dans  d’autres  priions  , qui  tous  louf- 
froient  les  mêmes  rigueurs,  par  l’extrême  di- 
fette , où  étoit  le  Roi , quoi  qu’on  fît  pour 
cela  tout  ce  qui  étoit  poffible. 

Quand  la  Guerre  finit  par  l’Emprifonne- 
rtoent  du  feu  Roi , Cromwell  fit  fi  bien , qu’en 
lui  promettant  fa  liberté  & un  Emploi , il 
l’engagea  tout  de  nouveau  dans  la  Guerre  à' Ir- 
lande. Et  depuis  ce  tems-là  Monk  fut  toujours 
fermement  attaché  à Cromwell , qui  étoit  li- 
béral & bien  faifant  envers  lui»  & le  reçut  dans 
fa  confidence.  Quand  il  eut  mis  en  fes  mains  le 
Gouvernement  d’EcoJJe,  il  n’apprehenda  plus 
rien  de  ces  quartiers-là  j & il  n'y  avoit  au- 
cun dans  les  deux  Armées  , fur  qui  Cromwel 
fit  plus  de  fonds.  Ses  amis  de  l'Oüeft , qui 
avoient  la  meilleure  opinion  de  lui , ne  jugè- 
rent pas  à propos  de  faire  aucune  tentativefur 
lui , pendant  la  vie  de  Cromwel  j mais  dès  qu'il 
fut  mort,  tout  le  monde  regardoit  Monl^  com- 
me un  homme  plus  incliné  pour  le  Roi , qu’au- 
cun autre  qui  fût  en  autorité,  s’il  pouvoir  le 
faire  paroître  fans  beaucoup  de  perte  ou  de 
danger.  Son  frère  aîné  avoit  été  entièrement 
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dévoué  au  Service  du  Roi , & toute  fa  Famille 
étoir  de  la  même  fidélité.  Les  fumées  du  Fa- 
natifmene  lui  faifoient  point  tourner  la  tête, 

& il  n’avoit  aucune  liaifon  avec  ceux  qui  fe  laif- 
foient  gouverner  par  ces  fortes  d’Enthoufiaf- 
mes.  * 

Son  plus  jeune  frère  étoit  Eccléfiaftique , 8î 
poffédoit  une  Cure  dans  la  Comté  de  Devon. 

Dans  tous  les  mauvais  tems , il  s’étoit  tou* 
jours  conduit  avec  une  linguliére  intégrité  ; 8e 
comme  il  étoit  de  bonne  Famille,  il  étoit  en 
grande  réputation  parmi  tous  ceux  , qui 
étoient  dans  le  Parti  du  Roi,  Le  Chevalier 
Hugues  Pollard , & le  Chevalier  Jean  Greenvil , 
qui  eftimoient  fort  le  Général , & qui  connoif- 
foient  particuliérement  fon  frère  , demandé- 
,,  rent  à ce  dernier  , ,,  fi  Cromwell  étant 
i,  mort , & cette  mort  devant  apparemment 
„ être  fuivie  d’une  révolution  générale , dans 
,,  laquelle  on  pourroit  encore  faire  revivre  les 
« Droits  du  Roi , il  ne  croyoit  point  qu’on 
,,  pût  engager  le  Général  à fervir  Sa  Maje- 
„ fté  ; en  quoi  il  trouverait  alTurément  une 
„ concurrence  de  toute  la  Nationd ’EcoJJe?  Ce 
bon  Eccléfiaftique  crut  la  propofition  fi  raifon- 
nable  , & U fouhaitoic  de  fi  bon  coeur  qu’elle 
fut  acceptée , qu’il  s’offrit  de  faire  un  voyage 
en  Ecojfe , fous  prétexte  d’aller  voir  fon  frère , 
avec  lequel  il  étoit  toujours  en  bonne  intelli- 
gence , & en  effièt  pour  favoir  fes  fentimens 
fur  ce  fujèt.  Pollard  & Green  vil  informèrent 
le  Roi  de  ce  deffein , pkms  de  bonne  opinion 
de  ce  qu’ils  fouhaitoient  paffionnément  j 8e 
demandèrent  l’approbation , & les  inftru&kms  • 

deSaMajcfté.  Le  Roi  approuva  la  chofe.  Se 
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avoit  raifon  de  l’approuver.  Il  envoya  les  or- 
dres qu’il  crue  les  plus  propres  pour  un  telle 
Négociation.  L’Eccléfiaftique  partit  pour 
Edimbourg , où  il  fut  bien  reçu  du  Général  j 
Mais  quand  il  y eut  été  quelque  tems,  & lui 
eut  déclaré  le  fujèt  de  fon  voyage , Mouk  le 
renvoya  promtement , fans  lui  découvrir  au- 
cune inclination  pour  l’affaire  dont  il  s’agif- 
„ foit  ÿ & lui  confeilla  ,,  de  ne  pas  revenir 
,,  le  voir  avec  de  telles  proportions.  ’ 

Il  cft  certain  qu’en  ce  tems- là  le  Général 
n’avoit  donné  aucune  marque  publique  qu’il 
eût  le  moindre  deffein  de  contribuer  au  réta- 
bliffement  du  Roi  , qu’il  croyoit  peut-être 
hors  de  toute  efpérance.  Quelques-uns  cru* 
rent  que  la  difpofition  qu’il  eut  enfuite  pour 
cela,  provenoit  des  divers  accideos  qui  fur- 
vinrent  dans  le  cours  des  affaires  , & fem- 
bloicnt  même  l’engager  à entreprendre  ce 

3ui  le  fit  enfin  monter  à un  fi  haut  degré 
e grandeur  & de  gloire.  Cependant  le 
voyage  de  fon  frère , qu’on  favoit  être  affe- 
ctionné pour  le  Roi , fit  croire  alors  dans  toute, 
YEcoJfi  qu’il  avoit  deifein  de  fervir  Sa  Ma- 
jeftés  & . le  Roi,  ne  fe  mit  pas  en  peine 
de  defabufer  perfonne  , ni  là  , ni  en  Angle- 
terre. r._  •;  ; 

Depuis  Mo» ^ , voyant  les  divers  change- 
mens  arrivez  Soudainement  en  Angleterre  , & 
que  l’Armée  s’étoit  emparée  de  tout  le  Gou- 
vernement, il  comprit  qu’il  feroit  bien-tôt 
accablé  & détruit  par  le  pouvoir  de  Lambert 
fon  ennemi , s’il  ne  pourvoyoit  pas  à fa  propre 
fureté.  Dcforte  que  quand  il  apprit  fa  marche 
vers  le  Nord,  il  ufa  de  toute  fon  adreffe  pour 
, . gagner 
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gagner  du  tems  en  oropofanc  des  Traitez  , 
dans  l’efpérance  qu’il  paroitroit  quelque  autre 
Parti  qui  Te  déclareroit  pour  le  Parlement , 
comme  il  avoir  fait  : Et  il  ne  découvrait  alors 
aucun  autre  delîein  , que  de  trouver  fa  gloire 
& Ion  avamagcdansl’établiffementdeceGou- 
vernement-là  * 

Quand  il  fut  que  Lambert  avoit  pafle  York , 

& hàtoit  fa  marche  vers  Ntw-Cajlle  ; & quand 
il  eut  purgé  fon  Armée  de  tous  ceux,  dont  la 
fidélité  lui  étoit  (ufpe&e  , il  convoqua  une  il  con- 
Alfemblée  pareille  en  quelque  forte  à une  A f-  v03ne 
femblée  des  Etats  d'Eco /fi , qu’il  avoit  aflu-  biTe«*«n 
jettis  à une  entière  obéiffance,  quoi  qu’il  n’eut  Eoft. 
exercé  d’autre  pouvoir  fur  eux  , qu’autant 
qu’il  étoit  néceflaire  abfolument  pour  réduire 
la  Nation  fous  ce  joug  Tyrannique.  En  toutes 
les  autres  chofes , qui  ne  tendoient  point  à ce 
but,  il  étoit  fort  traitable , & fort  populaire. 

Autant  qu’il  étoit  craint  par  la  Noblefle,  & 

& hai  par  le  Clergé  , autant  il  étoit  aimé  du  . 
commun  Teuple  , qui  recevoit  de  lui  plus  de 
jultice  & moins  d’oppreflîon  que  de  fes  pro- 
pres Seigneurs.  Qu^nd  ils  furent  devant  lui, 

„ il  leur  dit , ,»  qu’il  étoit  invité  par  le  Ciel  Le  djf. 
M & par  la  terre  de  marcher  avec  fon  Armée  co“r* 

„ en  Angleterre,  afin  d’y  mieux  établir  le^j/  ^ 
j,  Gouvernement  : Et  quoi  qu’il  n’eût  pas 
»»  delTein  d’être  long-tems  abfent  , que  ce- 
„ pendant  il  prévoyoit  que  la  paix  , dont  ils 
ij  joüiflbicnt,  feroit  troublée.  Partant  qu’il 
» s’attendoit , & qu’il  fouhaitoir , qu’en  une 
» telle  occafion  ils  flirtent  prêts  de  fe  joindre 
„ aux  Troupes  qu’il  lailferoit  pour  leur  def- 
» fenfe.  En  fécond  lieu,  &:  c’étoit  principa- 
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lement  ce  qu’il  fouhaitoit  d’eux , il  les  prefla 
„ très- inftam ment  „ de  lui  payer  préfente- 
„ ment  une  fomme  d’argent  en  diminution 
„ des  arrérages  de  leurs  Taxes , pour  fub venir 
,,  aux  néceflitez  de  l’Armée  j parce  qu’autre- 
>,  ment  il  ne  pou  voit  pas  marcher  en  Angle- 
» terre. 

Depuis  qu’il  avoit  établi  Ton  Gouvernement 
en  Ecoffe , il  avoit  marqué  plus  d’amitié  & de 
familiairité  à ceux  qui  étoient  le  plus  notoire- 
ment affectionnez  pour  le.  Roi  , comme  les 
trouvant  plus  droits  & plus  ponCtuels  que  les 
autres.  Et  quand  ils  vinrent  dans  cette  Affem- 
blée , il  fut  bien.aife  qu’ils crullent  qu’il  avoit 
de  bonnes  intentions  pour  le  Roi , quoi  qu’il 
ne  leur  en  dit  rien  ouvertement,  & ne  leur  fit 
aucune  prom.fTe  fur  ce  fujèt  j & il  reçut  de 
grands  avantages  de  ce  qu’ils  fe  l’imaginoient. 
Car  ils  lui  payèrent  douze  mois  de  la  Taxe  fur 
le  Royaume,  qui  étoit  ce  qu’il  fouhaitoit , & 

3ui  le  mettoit  en  état,  du  moins  en  partie, 
’affembler  fon  Armée.  Et  apres  avoir  nom- 
mé ceux  qu’il  jugeoit  à propos  de  laiffer , Ht  en 
avoir  donné  le  Commandement  au  Major  Gé- 
néral Morgan , il  fe  mit  en  marche  avec  les 
autres  pour  Berwil^ , où  une  bonne  partie  de 
fa  Cavalerie  & de  fon  Infanterie  l’attendoit , 
ayant  refufé  de  ratifier  le  Traité  fait  par  fes 
Députez  à Londres , & mis  en  prifon  le  Colo- 
nel Wilk*  ■>  l’un  d’eux , à fon  retour  en  Ecojfe , 
pour  avoir  conlenti  à des  chofes  oni  lui  étoieat 
préjudiciables,  & contraires  à fes inftruéf ionfc 
Cependant,  comme  il  vouloir  pneore gagner 
du  tems,  il  convint  de  faire  un  nouveau  Trai- 
té à New ■ Cajlle.  Et  quoi  qu’il  Vit  bien  que 

Lambert 
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Lambert  feroit  le  Maître , il  crut  pourtant  en 
tirer  quelque  avantage  , en  ce  qu’il  confirme- 
roit  les  Commiffaires  de  Sûreté , dans  la  penfée 
qu’il  fouhaitoit  un  Accommodement. 

Lambert  arriva  à Neœ-Coftle  vers  le  com-  LanLett 
mencementde  décembre.  Il  y trouva  les  Of  * 
fficiers  & les  Soldats  que  Mcw^avoitcbaffez,  j^Tci/le 
& il  perfuadoit  au  peuple  qu’ils  avoient  aban-  commen- 
donné  Monk  à caufe  de  fon  infidélité  envers  la  ce",€nt  ée 
République  ; & que  ceux  qui  étoient  encore  b^c.c*N.~s» 
avec  lui , feroient  la  même  chofe  , quand  ils 
feroit  à portée  pour  cela.  Mais  il  s’apperçut 
que  fa  confiance  Pavoit  mené  trop  loin  > & 

Su’il  étoit  à une  trop  grande  diftançe  , pour 
onner  à fes  Commiffaires  de  Sûreté  le  fccours 
dont  apparemment  ils  auroient  befoin.  Hajle- 
rig  & Morley  étoient  alors  confiderez  comme 
revêtus  de  l’autorité  du  Parlement  , dont  ils 
foutenoient  les  intérêts  ; & l’Officier  que  les 
Commiffaires  de  Sûreté  avoient  envoyé  pour  les 
refïerrcr  dans  Portfimutb  , ou  pluflôt  pour 
empêcher  que  perfonne  ne  les  allât  joindre  , 
s’y  vit  abandonné  par  pins  de  la  moitié  de  fes 
»,  Soldats,  qui  déclarèrent,  ,,  qu’ils  fervi-  Les  Sol. 
»,  roient  le  Parlement  5 & entrèrent  dans dats  de* 
Portfmouth.  Un  autre  Officier  envoyé  pour  **”*£*(£ 
les  féconder  , avec  un  plus  fort  Parti , dé-  révoltent, 
couvrant , ou  fomentant  les  mêmes  inclina* 
tions  dans  fes  Soldats , les  conduifit  auffi  dans 
la  même  Place;  deforte  qu’ils  étoient  deve- 
nus trop  nombreux  pour  etre  contenus  dans  , 
une  Garnifon  ; mais  ils  furent  logez  aux  en- 
virons , pour  être  prêts  à mari  her  où  leurs 
Généraux  Hafferig  & Morley  les  voud  roient 
conduire. 

La 
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La  Ville  de  Londres  reprit  courage  de  Ton 
côtéj  Et  les  Maîtres  n’ofans  défaprouver  en 
public  le  préfent  Gouvernement , les  Appren- 
Les  A p- cils  furent  plus  hardis.  Ils  s’aflemblérent  en 

5e*?a  vi'l  ’*  8ran^  nombre  , & déclarèrent  „ qu’ils 
r«  foulé-  >»  vouloienc  avoir  un  Parlement  libre.  Et 
▼enr,  «c  quoique  le  Colonel  Hewfott , homme  hardi, 
font  diflï-  qui  avoit  été  mauvais  Cordonnier , & dépuis 
HoJw.1  Commis  d’un  Braflfeur  de  petite  Bière , les  eût 
diflipez  en  marchant  par  la  Ville  ,•  & tuant 
quelques- uns  îles  Apprentifs  j néanmoins  cet- 
te effufion  de  fang  irrita  la  Ville  contre  l’Ar- 
mée beaucoup  plus  qu’elle  n’étoit,  difant  , 
„ qu’on  n’entretenoit ces  Troupes,  que  pour 
„ maflfacrer  les  Bourgeois  j & on  dit  qu’ils 
firent  drdTer  une  accufation  contre  HewJ'on  , à 
caufe  de  ces  meurtres.  Le  Confeil  Commun 
de  la  Ville  paroifloit  chaque  jour  plus  rétif, 
& refufa  de  confetitir  à tout  ce  qui  fut  propofé 
par  les  Commijfttires  de  Sûreté  , qui  commen- 
çoient  à devenir  l’horreur  publique  , comme 
voulans  être  les  Auteurs  d’une  Tyrannie  pa- 
reille a celle  dtLrontweU , puifque  tout  dépen- 
doit  du  pouvoir  & du  caprice  de  l’Armée  : 
quoi  que  les  CommilTaires  proteftafTent  , 
j,  qu’il  y auroit  un  Parlement  convoqué  pour 
»,  s’aflembler  au  mois  de  Hévrier  prochain, 
»,  fous  des  conditions  &r  reftriélions  qui  ex- 
»,  cluroient  ceux  qui  voudroient  le  détruire. 
Mais  cela  ne  fatisfai  oir  point , tous  fe  relïou- 
. venant  du  Parlement  que  Cromtved  avoit  com- 
Jalnottc  pofé  à lafantaifîe.  , 

fe  d*cia-  Mais  ce  qui  chagrina  plus  les  Commïjfama 
ient  pour  de  Sunté ,.  fut  la  révolte  du  Vice  Amiral  Law- 
incnt.1  C fon  ^cur  Favori , qui  dans  ce  teins  paroiiïoit 
/ être 
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être  autant  Républicain  qu’aucun  d’ent’eux  > 
autant  Indépendant  & ennemi  des  Presbyté- 
riens & du  Convenant , que  le  Chevalier  Henri 
Vane  même;  & tout- à -fait  dépendant  du 
Chevalier  Henri  Vane-,  un  homme  enfin  qu’ils 
avoient  élevé  à ce  Commandement  fur  la 
Flotte , pour  être  aflurez  d’avoir  toujours  les 
forces  de  mer  à leur  dévotion.  Il  entra  dans  la 
Rivière  avec  fon  Efcadre,  & fe  déclara  pour 
le  Parlement;  à quoi  ils  s’attendoient  fi  peu, 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  le  croire.  Ils  envoyè- 
rent le  Chevalier  Henri  Vane , & deux  autres 
intimes  amis  de  Lawfon  , pour  conférer  avec 
lui.  Quand  ils  furent  fur  la  Flotre,  ils  trou- 
vèrent que  le  Chevalier  Antboine  AsbleyCoopcr , 

& deux  autres  Membres  du  Parlement  l’a- 
voient  tellement  prévenu , qu’il  fut  infenfible 
j,  à tous  leurs  charmes;  & leur  dit,  ,,  qu’il 
» ne  fe  foumettroit  point  à d’autre  autorité, 

» qu’à  celle  du  Parlement. 

Sur  le  bruit  de  cette  avanture,  Hnjlerig  8e 
MorUy  fe  réfol  urent  de  fortir  de  Portjmouth  marchent* 
avec  ce  qu’ils  avoient  de  Troupes  & de  mar-  de  Ptrtp> 
cher  vers  Londres y où  leurs  amis  étoient  deve  m,ulh  * 
nus  puiffans.  La  nouvelle  de  cette  marche  fit  Lmdr,(‘ 
naître  de  nouvelles  penfées  dans  l’efprit  des 
Soldats  que  Lambert  avoit  lailfez  pour  éxccu- 
terles  ordres  qu’ils  recevroient  des  CommiJJai- 
resde  Sûreté.  Les  Officiers  de  ces  Régimens 
avoient  été  caffez  par  le  Confeil  des  Officiers, 

& leurs  Emplois  ayant  été  donnez  à d’autres 
difgraciez  du  Parlement , les  Régimens  paru- 
rent pour  quelque  tems  autant  affermis  dans 
les  intérêts  de  l’Armce  . qu’on  le  pouvoir 
fouhaiter.  Mais  ces  Officiers  caffez  , voyant 
I une 
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uns  fi  grande  révolution  dans  la  Ville  & fur  U 
Flotre  , & que  Haflrig  & Mor/ey  s’avan- 
çoient,  ils  conférèrent  avec  leurs  anciens  Sol- 
dats , pour  effayer  s’ils  auroient  autant  de 
crédit  fur  eux  , que  leurs  nouveaux  Officiers  j 
& trouvèrent  en  eux  une  fi  heureufe  difpofi- 
tion , qu’au  tems  marqué  ils  fe  mirent  à la 
tête  de  leurs  Régimens  , & marchèrent  dans 
la  campagne  ; d’où  , après  avoir  conféré  en- 
femble , & renouvelle  leurs  promeffes  de  n’a- 
bandonner plus  le  Parlement , ils  marchèrent 
dans  la  rué  de  la  Chancellerie  jufqu’a  la  mai- 
fon  de  l’Orateur  j & déclarèrent  que  leur  ré- 
folution  étoit  de  vivre  & de  mourir  avec  le 
Parlement , & de  ne  fe  départir  plus  jamais 
de  leur  fidélité  envers  lui. 

Sur  la  nouvelle  de  cette  méchante  difpofi- 
tion  dans  la  Ville,  Lambert  avoit  renvoyé  le 
Régiment  de  Desbouroug  , qui  marcha  jufqu’à 
Saint  Albans , où  ayant  appris  ce  qu’avoient 
fait  leurs  Camarades,  auxquels  ils  fe  dévoient 
joindre , ils  ne  voulurent  pas  être  les  derniers 
à fe  foumettre  ; & fe  déclarèrent  auffi  pour  le 
Parlement  , dont  ils  avertirent  l’Orateur. 
Dans  ces  différentes  révolutions  parmi  les 
Soldats , Fleetwood  étoit  toujours  en  confulta- 
tion  avec  les  Commiffaires  de  Sûreté  ; & quand 
on  leur  donnoit  avis  de  quelque  murmure  en- 
tre les  Soldats , qui  pourrait  être  fuivi  d’une 
révolte,  & qu’on  les  prioit  d’aller  vers  eux 
pour  les  affermir , il  fe  jettoit  à genoux  pour 
faire  fes  prières,  & l’on  avoit  beaucoup  de 
peine  à l’y  faire  aller.  Quand  il  étoit  parmi 
eux , dans  le  milieu  de  fon  difeours  il  les  ex- 
hortoit  à prier , & fe  mettoit  à genoux  devanc 

eux. 
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eux.  Qnand  quelqu’un  de  fes  amis  le  prefloit 
de  faire  paroître  plus  de  vigueur  dans  l’Em- 
ploi qu’il  avoir , parce  qu’autrement  ils  étoient 
tous  perdus  , il  ne  répondoit  point  autre  cho- 
,»  fe , finon , „ que  Dieu  étoit  irrité  contre 
» lui,  & ne  vouloit  point  l’écouter.  Deforte 
qu’on  ne  s’étonna  plus  que  Lambert  lui  eût 
fait  donner  la  Charge  de  Général , & fe  fût 
contenté  de  la  fécondé  place.  -, , , j 

L’Orateur  L entbal,  fur  cette  nouvelle  dé-  ^ 
daration  des  Soldats,  reprit  fesefpritsi  allayjne. 
dans  la  Cité  i conféra  avec  le  Lord  Maire  & 

„ les  Aldermans , & leur  déclara , „ que  le 
„ Parlement  s’alfembleroit  dans  peu  de 
„ jours  , non  pas  pourtant  immédiatement , 

»>  parce  que  plufieurs  Membres  étant  morts, 

„ & que  les  autres  qui  dévoient  s’aflembler 
„ comme  Parlement  , étoient  difperfez  en 
»,  plufieurs  endroits . Enfuite  il  alla  à la  T our , 

& de  fa  propre  autorité  ôta  le  Lieutenant, 
qui  y avoit  été  confirmé  par  les  CottmiiJJatres  fanant  de 
’e  Sûreté , & donna  le  Gouvernement  & le  1a  Toux. 
Commandement  de  la  Tour  au  Chevalier  An* 
tboine  Asbley  Cooper , & autres  Membres  du 
Parlement, 

Tout  étant  dans  ce  bon  ordre , l’Orateur  te  ?ar- 
& les  Membres  fe  raflemblérent  à Wtfl-  JjJSSwtf 

le  *7nw^i,ia9'  & reprirent  le 

Gouvernement  des  trois  Royaumes,  dont  on 
les  avoit  privez  deux  fois  avec  des  reproches 
infamans.  Dès  qu’ils  furent  affemblez  , ils 
révoquèrent  leur  Atte  conrte  le  payement  des 
Excifes  & Coutumes  , & remirent  ces  Col- 
lettes en  l’état  où  elles  étoient  auparavant  , 

afin 
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afin  de  n’être  pas  fans  argent  pour  payer  leurs 
nouvelles  Troupes , & de  pouvoir  lubvenir  à 
leurs  autres  dépenfes.  Enfuite  ils  nommèrent 
des  Commiflaires  pour  régler  les  quartiers , 
où  l’on  pût  loger  l’Armée  ; & ordonnèrent 
Us  don  que  toutes  les  Troupes  commandées  par  Lam- 
nent  or-  ycrt  } (e  retireroient  dans  les  quartiers  qui  fe- 
Trouoès  ro*ent  affignez  , fans  envoyer  aucun  ordre  à 
de  Ltm-  Lambert. 

bnt  de  fe  Cet  Officier  étoit  alors  dans  une  triftecon- 
^ans'des  £^t,"on*  Quand  Mortl^  fut  plus  près  de  luy  , 
quartiers  grand  nombre  de  Soldats  de  Lambert  l’aban1- 
affignez.  donnèrent , &r  fe  joignirent  à l’autre.  Le 
Lord  Fttirfai r a voit  levé  des  Troupes , & s’é- 
, toit  emparé  d 'York, , fans  rien  dire  de  fon  def- 
L’Arméc  fein.  Et  ce  dernier  ordre  du  Parlement  dé- 
tenvT  P°^'a  tellement  Lambert , qu’il  ne  lui  refta 
bandon"  Pas  P^us  cenc  chevaux;  tous  les  autres  fe 
■e  , & retirèrent  en  leurs  quartiers  fort  tranquiles  & 
lui  même  réfignez  j & lui- même  fut  mis  à la  Tour  quel- 
la  Tour.  * Sue  tems  après.  Les  Officiers , qui  autrefois 
avoient  cté  caffez  par  le  Parlement  , & qui 
depuis  avoient  repris  leurs  Emplois  pour  le 
dififoudre,  furent  encore  une  fois  déplacez  , 
& faits  prifonniers  dans  leurs  maifons.  Le 
Fknt  & Chevalier  Heurt  Vane , & divers  autres  Metn- 
du  parti*  ^rcs  ^a  Chambre , qui  s’étoient  joints  aux 
de  i*Ar-  ContmiJJaircs  de  Sûreté  , furent  aufïi  confinez 
méc,  ont  chez  eux.  Deforte  que  le  Parlement  fembloit 
Ions  ma*  en  P°^e^on  ^,une  autorité  plus  abfoluë  que 
prifon°UI  jamais  , &’  n’avoir  plus  a craindre  aucune  op- 
pofition , ni  contradiction. 

Les  autres  changemens  & révolutions  don- 
noient  toujours  quelques  efpérances  au  Roi; 
& les  nouvelles  animofitez  qui  éclatoient  tous 

Ici 
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les  jours  encre  les  principaux  auteurs  des 
premiers  defordres , donnoient  lieu  de  croire 
que  le  Gouvernement  feroit  enfin  remis  fur 
fes  anciens  fondemens.  On  s’attcndoit  qu’un 
fanglant  combat  entre  Lambert  & Monk  met- 
trait entre  leurs  Troupes  une  haine  éternelle 
& irréconciliable , & que  tous  les  Partis  fe- 
raient enfin  obligez  de  confentir  à un  nouveau  ^ 
Parlement  , en  l’éledtion  duquel  il  y avoir 
tour  lieu  de  croire  que  le  Peuple,  dans  la  dif- 
pofition  où  il  étoit , choifiroit  des  perfonrfes 
iages  & habiles , qui  banderoient  plutôt  les 
playes  déjà  faites , qu’ils  ne  s'efforceraient  de 
les  ouvrir.  Les  ComtniJJ'aires  de  Sûreté  n’avoienc 
jamais  reçû  le  refpcdt . ni  imprimé  la  crainte , 
comme  il  eft  néceffiaire  a un  Gouvernement 
qui  doit  durer  quelque  tems.  Mais  cette  fur-  sur  ce  ' 
prenante  réfurreélion  du  Parlement  , qui«r0“r  ** 
avoir  été  tant  de  fois  rejetté  & fi  fouvent  ]Pe”àtSrer 
mort  & enterré,  & qui  étoit  la  feule  image d«  Roi 
du  pouvoir  le  plus  formidable  au  Roi  & à femblent 
Ton  Parti , fembloit  arracher  toutes  leurs  ef 
pérances  jufqu’à  la  racine,  & fut  interprétée ?cr 
par  l’autre  Parti  comme  un  Aâe  de  la  Pro- 
vidence pour  établir  leur  Ufurpation  & leurs 
horribles  me.urtres.  On  peut  dire  juftemenc , 

& tranfmettre  aux  Siècles  à venir  comme 
une  vérité  , qu’il  y en  avoit  très-peu  de  ceux 
qui  avoient  part  à ces  changemens , & à ces 
révolutions  fi  peufenfées,  qui  euffent  le  moin- 
dre deffein  , ni  la  moindre  penfée  tendant  au 
rétablffement  du  Roi , ou  qui  euffent  aucune 
bonne  intention  pour  fes  intérêts.  Ceux  qui 
étaient  dans  fon  Parti,  étoient  tellement  op- 
primez & découragez,  qu’ils  ne  faifoientque 

regarder 
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regarder  fixement  quelle  lumière  fortiroit  de 
ces  ténèbres , & quel  ordre  la  Providence  ti- 
reroit  de  cette  confufion.  C’étoit  là  le  vérita- 
ble état  des  affaires , lors  que  le  Roi  revint  de 
Fontarabie  à Bruxelles , ou  peu  de  jours  après. 
Ainfii’onne  doit  pas  s’étonner  fi  l’on  temaî- 
quoit  un  tel  abattement  dans  Pefpric  de  ceux 
qui  étoient  auprès  de  Sa  Majefté  j fi  le  Duc 
d’York,  qui  voyoït  fi  peu  d’efpérance  de  re- 
tourner en  Angleterre  , acceptoit  avec  joye 
rCmploi  que  1 ’EJpagne  lui  oflfroit  j & fi  fes 
Serviteurs  étoient  dans  l’impatience  de  l’en 
voir  en  pofîeffion. 

Pendant  que  ces  divifions  continuoientdans  1 
l’Armee  , que  le  Parlement  fembloit  être  en- 
tièrement négligé  & méprifé , & qu*aucun  ne 
s’imaginoit  que  les  chofes  piifTent  être  paci- 
fiées fans  effulion  de  fang , le  Cardinal  même  - :| 

& les  Mimfires  d 'EJ'pagne , comme  nous  avons 
dit,  paroiifoient  tout  prêtsàfavoriferlesdef- 
feins  du  Roi.  Mais  quand  ils  virent  que  toutes 
ces  querelles  & animofitez  étoient  appaifees  » 
ou  étouffées  fans  une  feule  tête  cafféej  Quand 
ils  virent  que  le  Gouvernement  & l’Armée 
étoient  au  pouvoir  de  ceux  memes  qui  avoient 
été  fièrement  rejettez  & foule*  aux  pieds 
avec  mépris  j & que  leur  deffein  étoit  d’abat- 
tre toutes  les  Prééminences  qui  avoient  eu  in- 
fpeétinn  fur  eux  : ils  regardèrent  le  Parie-  | 
ment  comme  plus  fermement  établi  contre 
les  troubles  domeftiques,  & beaucoup  plus 
formidable,  par  rapport  à fes  voi fins,  qu’il 
n’avoit  jamais  été  fous  Cromwell  ; & ne  pen- 
férenr  plus  qu’aux  moyens  de  faire  avec  luy 
une  Alliance  ferme  5c  avantageufe. 

Il 
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Il  ne  reftoit  plus  au  Roi  qu’une  foible  efpé- 
rance,  que  la  marche  de  Mmi { en  Angleterre 
produiroit  encore  quelque  changement.  Sa 
Majefté avoir  unefecrète  correfpondance  avec 
quelques  uns  des  principaux  Officiers  de  Ton 
Armée , fnrlefquels  ilavoit  beaucoup  de  con- 
fiance, & qui  lui  avoient  promis  de  grands 
fervices  j & l’on  fe  perfuadoit  qu’ils  n’entre- 
roient  point  dans  des  engagemens  fi  dange- 
reux fans  (a  participation,  ou  fans  fon  con- 
fentement.  D’ailleurs  on  pouvoir  fe  promet- 
tre de  la  pénétration  de  Mon!^  , que  quelques 
conditions  avantageufes  que  le  Parti  domi- 
nant lui  accordât  pour  le  préfent , il  ne  dou- 
terait pas  qu’ils  feraient  toujours  jaloux  du 
pouvoir  dont  ils  le  voyoient  en  poffeffion  ; & 

Îiu’une  Armée , qui  avoit  fait  tant  de  chemin 
ur  fa  fimple  parole , ferait  toujours  prête  à 
marcher  en  tel  endroit , & pour  telle  entre- 
prife  qu’il  voudrait  la  conduire.  Il  étoit  en- 
core manifefte  que  le  Parlement  avoit  rélolu 
dr  former  fon  Armée  fur  un  nouveau  Modèle , 
& de  n’avoir  perfonne  dans  un  Commande- 
ment afifez  étendu  pour  le  mettre  en  état  de 
les  contrôler.  Sa  Majefté  lavoir  bien  aulfi 
qu’ils  foupçonnoient  fa  fidélité , quelques  ca- 
refles  qu’ils  lui  fiflent  : & ainfi  Elle  efpéroit 
que  Monk  fe  croirait  obligé  de  pourvoir  à fa 
propre  fureté. 

Mais , comme  j’ai  dit , c’étoient  de  foibles 
efpérances  fondées  fur  des  apparences , donc 
des  gens  au  défefpoir  fe  ftarent  ordinairement. 
La  vérité  eft,  que  ces  Officiers  avoient  d’af- 
fez  bonnes  intentions  j & comme  perfonnes 
fages  ils  inféraient  que  de  ce  fréquent  batte- 
ment 
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ment  & mélange  des  cartes , il  fe  formèrent 
enfin  un  jeu  qui  feroit  profitable  au  Roi.  Mais 
il  ne  parut  point  que  jamais  ils  euffent  donné 
lieu  au  Général  de  croire  qu’ils  avoient  de  tel- 
les inclinations  } & s’ils  l’avoienr  fait , ils 
l’auroient  apparemment  payé  bien  cher.  Ce 
fut  le  plus  grand  bonheur  du  Roi , que  le  Gé- 
néral tint  toujours  fecrèt  ledeifein  qu’il  avoir 
dekfervir,  jufqu’a-ce-qu’il  eut  le  pouvoir  de 
l'exécuter,  Et  certainement  c’etoit  la  meil- 
leure chofe  qu’il  pouvoit  faire.  S’il  avoir  dé- 
claré fa  réfolution  plutôt,  il  fe  feroit  perdu 
lui-même  > le  mouvement  de  cette  Machine 
étant  tellement  au  deflus  de  fes  forces,  qu’il 
n’y  avoir  que  la  Main  de  Dieu  qui  la  pût  re- 
muer. Et  il  eft  atîez  glorieux  pour  lui  d’avoir 
été  l’inftrument  , dont  Dieu  s’eft  fervi  pour 
faire  réüflir  un  fi  grand  événement,  qu’aucun 
homme  vivant  n’auroit  eu  aflez  de  pénétra- 
tion pour  le  prévoir , ni  affez  d’efprit  pour 
l’imaginer,  ni  affez  de  courage  pour  l’entre- 
prendre & l’éxécuter.  • 

Quand  les  Membres  du  Parlement  fe  trou- 
vèrent fi  au  large , & fi  éloignez  de  rien  crain- 
dre à l’avenir  pour  leur  fureté,  ils  auroient 
bien  voulu  que  le  Général  Monl^cà  t encore  été 
dans  fes  anciens  quartiers  en  EcoJJe  > Mais 
comme  il  continuoit  fa  marche  vers  Londres , 
fans  attendre  leurs  Ordres  , ils  11e  favoient 
comment  lui  commander  de  retourner,  après 
l’avoir  fait  venir  pour  les  fecourir , fans  l’a- 
voir vu  , lavoir  remercié,  & l’avoir recom- 
penfé  de  fes  grands  fervices.  Cependant  ils 
,,  envoyèrent  lui  dire  , ,,  qu’il  pouvoir  ren- 
„ voyer  une  partie  de  fes  Troupes  en  Ecnfc. 
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Mais  lui  qui  avoir  déjà  renvoyé  autant  de  Lç  far- 
monde  qu’il  falloir  pour  les  affaires  qui  pour- 
roient  furvenir  dans  ce  Royaume  , continua  «ju^rca- 
fa  marche  avec  une  Armée  d’environ  5000.  voycuno 
hommes  de  Cavalerie  & d’infanterie , com-  P.artic  dc 
pofée  de  gens , de  l’affeéHon  defquels  il  étoit  lccss  ^tR0U*  . 
bien  alluré.  Quand  il  vint  à Yor il  trouva 
le  Lord  Fairfax  maitre  de  la  Ville  > qui  le  re-  . 
çutà  bras  ouverts,  comme  s’il  avoir  affiemblé™?1  * 
lès  Troupes  & s’étoit  faifi  de  cette  Place,  °r 
pour  empêcher  l’Armée  de  s’en  mettre  en 
poffefîîon , & pour  faciliter  la  marche  de  Mo»k 
en  Angleterre. 

La  vérité  eft  que  fur  une  Lettre  du  Roi  ren-  La  part 
due  à Fairfox  par  le  Chevalier  Horatio  Totvn- 
fitid,  dont  il  n’y  avoir  que  lui  qui  eût  connoif- ^nl 
lance,  & dans  la  penfée  que  le  Général  Mo»k  cette  af- 
avoit  de  bonnes  intentions  pour  le  fervice  de  ^airc- 
Sa  Majefté,  ce  Seigneur  avoir  alfemblé  plu- 
lîeursde  fes  anciens  Officiers  & Soldats licen- 
tiez , & plufieurs  des  principaux  Gentils- 
hommes du  Pais , & avoir  marché  à leur  tête 
dans  York. , quelque  temps  après  que  Lambert 
avoit  pâlie  pour  New-Lajlle , avec  une  ferme 
réfolurion  de  fe  déclarer  pour  le  Roi  ; Mais 
ayant  découvert  enfuite , par  les  Conférences 
qu’il  eut  avec  Monk , qu’il  n’avoit  pas  les  in- 
tentions qu’il  avoit  cru,  il  fe  contenta  du  té- 
moignage de  fa  bonne  confciencej  & congé- 
dia fes  Troupes , étant  bien-aife  d’avoir  , àia 
tête  des  principaux  Gentils- hommes  de  cette 
Comté , fait  connoître  au  Général , prémié- 
rement  en  perfonne  , & enfuite  par  écrit  , 

„ qu’il  fouhaitoit  „ qu'il  contribuât  à réta- 
,,  blir  la  paix  & la  fureté  delà  Nation,  & à 
Urne  VI.  Dd  la 
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,,  la  faire  jouir  des  Droits  & Libertez  qui 
„ lui  appartiennent  par  les  Loix  , & dont 
„ elle  avoit  été  privée  & dépouillée  par  les 
troubles  de  tant  d’années  : Que  pour  cet 
,,  effet  il  obtînt  , Toit  le  rétabli iTement  des 
,,  Membres  qui  avoient  été  exclus  par  force 
3i  & par  violence  en  l’année  I64S.  , afin 
„ qu’ils  éxerçaffent  la  Charge  que  le  Royau- 
i,  me  leur  avoit  confiée,  foit  qu’un  Parle- 
v ment  plein  & libre  fut  convoqué  par  les 
a,  Suffrages  du  Peuple  : à quoi  tous  les  Su- 
„ jets  avoient  un  droit  par  leur  naiffance. 

Adreflcs  Les  principaux  Habitans  de  toutes  les 
à de  Comtez  pat  où  Monk  paffoit,  venoient  à lui 
Comtcz'9  par  troupes  avec  des  AdrefTes  qui  tendoicntau 
par  où  il  même  but.  La  Ville  de  Londres  lui  envoya 
paffoit.  une  Lettre  par  le  Porte  Epée  jufqu’à  Morpeth , 
luUcputc  Pour  °^r  ^es  fervices  ; & tous  deman- 
pout  le  doient  un  Parlement  légitimement  élu  par  les 
même  fu-  Suffrages  du  Peuple.  Il  les  recevoir  tous  avec 
,Kt'a  beaucoup  de  civilité  , & en  peu  de  paroles, 
niére  de*  Il  ne  perdoit  aucune  occafion  de  déclarer  pu- 
iccevoir  ,,  bliquement  ,,  que  rien  n’ébranleroit  fa  fi- 
ces  Adrcf-  délité  pour  le  préfent  Parlement;  mais  en 
particulier  il  affuroit  ceux  auxquels  il  croyoit 
nécefiaire  de  donner  de  bonnes  efpérances  , 
,,  qu’il  procureroit  un  Parlement  libre  : en- 
forte  que  chacun  fe  flattoit  de  ce  qu’il  fouhai- 
roit  le  plus. 

Le  Parlement  étoit  bien  éloigné  d’une  en- 
tière perfuafion  que  Mon £ fût  au-deffus  de 
toute  tentation.  Sa  marche  avec  un  tel  Corps 
de  Troupes;  fa  facilité  à recevoir  les  Adref- 
fes;  & fa  manière  de  traiter  fi  civilement  les 
Mal  iutentionnez,  leur  doçnoient  beaucoup 
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Je  frayeur  : Et  quoi  que  fes  promettes  de  fi- 
délité envers  le  Parlement , & fon  affe&ation 
de  rapporter  toutes  les  réfolutions  à leur  pru-v 
dence , leur  fiflent  voir  de  beaux  dehors , ce- 
pendant ils  craignoient  qu’il  ne  remarquât 
trop  combien  ils  étoient  devenus  odieux  au 
Peuple;  ce  qui  feroit  capable  de  diminuer  les 
égards  qu’il  avoir  pour  eux.  Pour  prévenir  cet 
inconvénient  autant  qu’il  feroit  poflible  , ar- 
rêter la  licence  de  telles  Adrefles,  & empê- 
cher que  les  Mal-intentionnex  ne  s’adrettaffent 
à lui,  ils  envoyèrent  deux  de  leurs  Membres 
les  plus  en  crédit  parmi  eux  , Scot  & Robinfon  , Lc  Pai* 
lOUS  pretextede  le  remercier  des  fervices  qu  il  TOyc  s«t 
avoit  rendus , pour  demeurer  toujours  avec  & Robi *- 
lui,  & réprimer  la  hardiefl'e  qui  paroifloiten/*"  au  ic* 
quelques  Délinquans  ; mais  cela  ne  fervitj*"1  0 
qu’à  leur  attirer  plus  d’affronts.  Car  les  Gen- 
tils-hommes , qui  étoient  traitez  civilement 
par  le  Général , ne  pouvoient  fupporter  le 
manque  de  rcfpeft  de  ceux  qu’ils  méprifoient 
fouverainement  ; & ils  n’avoient  aucuns 
égards  pour  l’autorité  de  ceux  qui  les  avoient 
envoyez.  Dès  que  la  Ville  fut  la  Députation 
de  ces  deux  Membres , elle  envoya  quatre  de 
fes  principaux  Bourgeois  pour  lui  faire  les 
memes  complimetis,  & pour  l’affermir  djns 
fon  inclination  pour  un  Parlement  libre  , 
comme  le  remède  que  tout  le  monde  fouhai- 
toit.  . , 

Il  marcha  toujours  fans  faire  que  tres-peu  11  e"* 
d’ Alte , jufqu’à-ce-qu’il  fût  à Saint  Alban , où  rs°J't  Ju 
il  s’arrêta  quelques  jours,  & envoya  dire  au  b*n  dire 
„ Parlement , ,,  qu’il  avoit  quelque  appré- au  ParIf“ 
henfion  que  les  Régimens  & Compagnies , jjiiefor- 
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ville  les  j,  qui  les  avoient  autrefois  abandonnez  , ne 
autres  Ré-  puffent  pas  vivre  paifiblement  avec  fes 
gunens.  * ^ Xroupes,  quoi  qu’ils  parurent  être  re- 
,,  tournez  à leur  obéiflfancci  C’eft  pourquoi 
il  dematidoit  ,,  que  tous  les  Soldats,  excepté 
un  ou  deux  Régimens  qu’il  nommoit  , qui 
„ étoient  logez  dans  le  Strand , dans  Wefi- 
„ ntinfter , & autres  Fauxbourgs  delà  Ville , 
„ fuflent  inceflamment  retirez  , & envoyez 
,,  en  des  quartiers  plus  éloignez,  afin  qu’il  y 
3)  eût  de  la  place  pour  fon  Armée.  Usnes’at- 
rendoient  point  à ce  Meffage  , & en  furent 
fort  inquiets.  Cependant  ils  jugèrent  qu’il 
falloir  avoir  cette  complaifance  pour  lui,  & 
Le  Par-  envoyèrent  leurs  ordres  à tous  les  Soldats  de 
lement  fe  retirer  j ce  qui  avec  les  motifs  de  ce  nouvel 
ordres  tCS  or<*re  fut  reSu  avcc  tanc  d’indignation  , qu’il 
pour  cela,  s’éleva  une  mutinerie  parmi  les  Soldats  j & le 
Régiment  qui  étoit  logé  dans  le  Palais  de 
Sommerfet  refufa  pofitivement  d’obéir  à ces 
ordres  > deforte  qu’il  y avoir  apparence  qu’on 
verroit  de  nouveaux  remuémens  : mais  leurs 
Officiers  , qui  auroient  été  bien-aifes  de  les 
irriter  en  une  fi  belle  occafion  , étoient  déte- 
nus, ou  abfens.  Ainfi  tout  fut  enfin  appaifé  5 
& les  Officiers  & Soldats  fe  retirèrent  dans 
les* quartiers  qui  leur  étoient  affignez,  avec 
allez  de  reffentiment  contre  ceux  qui  entroient 
Le  Gé-dans  leurs  anciens  logemens.  Vers  la  Mi-Fé- 
Pf13,1  vrier  le  Général  Aient  avec  fon  Armée  tra- 
tre dan”la ver'la  la  Ville,  & logea  fes  Soldats  dans  le 
Ville  vers  Strand  & Weflm  'mjier  j & on  avoit  préparé 
la  MiMFc'  un  logement  pour  lui  dans  IVbite-HaH. 

* Il  fut  conduit  bien  tôt  après  au  Parlement, 
twtdyit  II  y avoit  un  fauteuil  deftiné  pour  lui  -,  & l’O- 
rateur 


Digitized  by  Gc 


Civil.  d’Angliterre.  629 

,,  rateur  lui  fit  ce  compliment,  „ qu’encoreau  Parle- 
„ que  ce  fut  Dieu,  & non  pas  l’homme , qui  raen*».  fc 
3 , avoit  fait  un  fi  grand  ouvrage , & que  la  par 
3,  gloire  lui  en  fut  due  néanmoins  cette  gloire  routeur. 
3,  refle'chiffoit  fur  lui, qui  en  étoit  l’inftrument, 

,,  comme  une  recompenfe  de  fa  fage  & pru- 
,,  dente  conduite.  Que  quand  leurs  amis  les 
„ avoient  abandonnez , & que  chacun  s’é- 
,,  car  toit  de  fon  devoir  , ils  remarquoient  , 

,,  comme  le  Prophète  , un  petit  nuage  de 
33  loin  & en  fa  main  , qui  avoit  écarté 
,,  tous  les  malheurs  de  ces  Nations  , & leur 
,>  étoit  devenu  une  heureufe  délivrance  : 

,,  Qu’enfin  la  Chambre  étoit  très- fend  b le  à 
33  fes  fervices,  & l’en  remercioit  de  bon 
3,  cœur,  auffi-bien  que  tous  fes  Officiers  Ôi 
3,  Soldats. 

Le  Général  n’étoit  ni  éloquent , ni  grand 
„ parleur;  Et  apres  les  avoir  remerciez  „ de 
„ l’honneur  qu’ils  lui  faifoient  pour  avoir  fait 
„ fon  devoir.il  leur  dit,  „ que  dans  fa  marche 
3,  à'EcoJfe  en  Angleterre , plufieurs  perfonnes 
33  s’étoient  adreffées  à lui  pour  demander  un 
33  Parlement  libre  & entier;  que  les  Mem- 
3,  bres  exclus  fuffent  admis  fans  autre  ferment 
33  préalable  ; & que  ce  Parlement  détermi- 
„ nât  fa  Séance.  Qu’il  leur  avoit  répondu , 

3,  qu’ils  compofoient  un  Parlement  libre  ; 

33  qu’ils  avoient  délibéré  de  rendre  leur  Cham- 
,,  bre  complète  ; qu’alors  le  Parlement  fe- 
,,  roit  plein;  & qu’ils  avoienc  déjà  déterminé 
,,  leur  Séance  : mais  que  pour  les  Membres 
,,  exclus,  ce  Parlement  avoit  déjà  rendu  fou 
,,  Jugement  fur  ce  fujèc , auquel  tout  le  Peu- 
33  pie  devoir  acquiefcer.  Qu’admettre  d«s 
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„ Membres  dans  le  Parlement  fans  un  fer- 
„ ment  préalable  de  maintenir  le  Gouverne- 
„ ment  , c’eft  ce  qui  ne  s’étoit  jamais  fait 
#,  en  Angleterre.  Qu’il  leur  demandoit  par- 
„ don  , s’il  leur  difoit  que  moins  on  impo- 
,,  feroit  de  fermens  & d’engagemens , plus 
„ leur  établiflèment  feroit  alluré  i qu’il  fa- 
,,  voit  que  les  Gentils  hommes  les  plus  fa- 
„ ges  fe  joindroient  à eux , s’ils  étoient  trai- 
„ tez  doucement.  Que  c’étoit  leur  intérêt 
„ commun  d’accroître , & non  de  diminuer 
,,  leur  crédit , & de  prendre  foin  que  ni  CVï- 
,,  valiers  ni  Fanatiques  n’euflent  aucune  parr 
„ au  Gouvernement  Civil  & Militaire. 

Le  refte  de  fon  difcours  concernoit  Y Irlande 
& YEcoJJe  j & tout  étant  dit  avec  plus  de  cha- 
leur qu’à  fon  ordinaire , il  y eut  quelques  ex- 
preflions  qu’ils  n’approuvèrent  pas  : mais 
d’autres  les  confoloient  & leur  faifoient  ef- 
pérer  qu’il  leur  feroit  fidèle , quoi  qu’inté- 
rieurement  ils  fouhaitaflent  de  tout  leur  cœur 
qu’il  fût  encore  en  Ecojfe , & qu’on  les  eût 
laiftcz  fe  deffendrc  contre  la  malignité  de  leur 
ancienne  Armée  : & ils  épioient  quelque  oc- 
cafion , où  il  fît  paraître  fa  fidélité  & fa  ré- 
fignation  pour  eux , ou  qu’il  leur  donnât  un 
jufte  fujèt  de  la  foupçonner,  & de  la  mettre 
en  queftion. 

Les  derniers  défordres,  & les  interruptions 
de  toute  la  Recepte  publique  avoient  entiè- 
rement vuidé  leurs  Cofres , qui  dévoient  four- 
nir à payer  l’Armée  & autres  dépenfes.  Et 
quoi  que  le  Parlement,  auffi-tôt  qu’il  s’étoit 
rafiemblé  , eût  renouvelle  les  Ordonnances 
pour  les  Collettes  & Payemens,  l’argent  ne 

venoit 
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venoit  qu’avec  beaucoup  de  lenteur  , & le 
Peuple  en  général  avoit  fi  peu  de  refpett  pour 
fes  Légiflateurs  , qu’il  n’obéiffoit  à leurs  or- 
dres que  le  plus  tard  qu’il  pouvoir,  Ddforte 
qu’ils  jugèrent  qu’il  falloir  pour  le  préfent  , 
jufqu’à  ce  que  peu-à-peu  ils  trouvaffent  le 
moyen  de  fe  taire  obéir , demander  à la  Ville 
qu’elle  eût  à faire  la  Collette , & à apporter 
inceffamment  les  arrérages  de  leurs  Taxes , & 
en  même  tems  d’emprunter  d’elle  une  fomme 
confidérable  : ce  qui  ne  fe  pourroit  faire  ai- 
fément  que  par  l’avis  & l’approbation  du 
Confeil  Commun  ; c’eft-â-dire  , que  cette 
fomme  ne  pourroit  être  levée  & recueillie 
avec  ordre  8c  paifiblement,  que  par  la  répar- 
tition qu’en  feroit  le  Confeil  Commun  de  la 
ViUe. 

Le  Confeil  Commun  étoitcompofc  de  gens 
ennuyez  du  Parlement , & qui  ne  vouloient  eu 
aucune  manière  fe  foumettre  à fes  ordres.  Ils 
refuférent  abfolument  de  confentir  à ce  qui 
étoit  demandé»  mais  déplus, dans  la  délibé- 
ration ils conteftérent  fon  autorité,  &decla- 
„ rérent  „ qu’ils  ne  fe  foumettroient  jamais 
5,  à aucune  impofition  qui  ne  feroit  pas  accor- 
,,  dée  par  un  Parlement  libre  & légitimé.  On 
crut  qu’ils  ne  faifoient  paroître  tant  de  vi- 
gueur que  fur  quelques  affurances  qu  ils 
avoient  du  Général  ; & la  crainte  qu’en  eut  le 
Parlement,  le  rendit  beaucoup  plus  inquiet. 
Ce  refus  mettoit  fin  à leur  Empire  s’ils  s en 
tenoient  là  ; c’eft  pourquoi  ils  refolurent  en 
certe  occafion  de  faire  une  pleine  expérience  de 
leur  pouvoir  , & de  l’obéiflance  de  leur  Gé- 
néral. _ . T 

Dd  4 Le 
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Le  Parlement  ayant  été  pleinement  infor- 
mé des  Aldermans  & d’autres  joints  d’intérêt 
avec  lui,  de  ce  qui  s’étoit  palïé  dans  le  Con- 
feil  Commun  & des  difeours  féditieux  de  /K 
quelques-uns  des  Bourgeois  , référa  le  tout  / 
aux  réflexions  du  Confeil  d’Etat  , touchant 
ce  qu’il  falloit  faire  à cette  Ville  rébellc,  pouç 
la  réduire  à l’obéiflance  qu  elle  devoit  au  ParT 
lemenc.  Le  Confeil  d’Etat  délibéra  fur  cette 
affaire , & donna  fon  avis  au  Parlement  , 

,,  qu’une  partie  de  l’Armée  fût  envoyée  dans 
,,  la  Ville,  & y demeurât  pour  y maintenir 
j,  la  paix  de  la  Ville,  & en  meme  tems celle 
„ de  la  République.  Que  les  Poteaux  & les 
,,  Chaînes  fuflent  ôtez  des  Rués  où  il  y en 
,,  avoits  & qu’on  abattît  & rompît  les  Her- 
,,  fes  & Portes  delà  Ville.  En  outre  ils  nom- 
mèrent dix  ou  douze  Perfonnes  » qui  avoient 
été  les  principaux  condu&eurs  du  Commua 
Confeil,  qu’ils  croyoient  devoir  être  arrête® 

& emprifonnezi  & qu’on  élût  un  autre  Con- 
’feil  Commun  , qui  feroit  plus  à leur  dévo- 
tion. 

Le  Parlement  fui  vit  cet  avis  vigoureux  ; çar 
c’étoit  nne  occafion  fort  propre  pour  éprouver 
le  courage  & la  fidélité  de  leur  Général.  Ils 
lui  commandèrent  d’entrer  dans  la  Ville  avec 
fon  Armée,  & d’exécuter  tous  ces  articles, 
qu’ils  croyoient  néceffaires  pour  leur  Service, 
en-  Il  éxécuta  leurs  ordres  fur  le  champ  j il  con* 

Avilie"*  duifit  fon  Armée  dans  la  Ville  le  Février  j 

pour  la  * 

Lumettre  il  méprifa  les  prières  de  tous  ceux  qui  s’adref- 

à l’obéïf-  (oient  à lui,  dont  plufieurs  croyoient  qu’il 

Palîe- dU  avoit  meilieures  intentions  pour  eux  î il  en 

ment.  » fit 
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fit  arrêter  & envoyer  à la  Tour  autant  qu’il 
put  de  ceux  quiavoient  été  profcrit$  i & avec 
toutes  les  marques  de  mépris  fit  abattre  & bri- 
fer  les  Portes  & les  Herles  la  confufion  & 
à l’étonnement  de  toute  la  Ville i & l’ayant 
ainfi  expofée  au  mépris  & à la  raillerie  de  ceux 
qui  la  haïffoient , il  s’en  retourna  à Wbite- 
Hall  j & renvoya  Tes  Troupes  en  leurs  quar- 
tiers. Par  ce  dernier  aéte  de  complaifance  il 
trompa  les  efpérances  de  ceux  qui  attendoient 
toute  autre  chofe  de  lui , & confirma  Tes  Maî- 
tres dans  la  penfée  qu’ils  ne  pouvoient  être 
plus  durs  de  fon  obéîlfance  à leurs  ordres, 
quelques  déraisonnables  qu’ils  fnflent.  Plu- 
fieurs  fe  perfuadérent  que  fi  le  Parlement  avoit 
cultivé  cette  condefcendance  par  quelque  mo- 
dération & diferétion  , & P avoit  difpofé  à 
donner  fon  confentement  à leurs  procédures, 
il  aurait  trouvé  en  lui  une  entière  foumif- 
fïon , ou  du  moins  n’auroient  rencontré  aucune 
oppofition  à leurs  delfeins  > Mais  ils  étoient 
tellement  aveuglez  par  leur  orgueil  & indolen- 
ce , qu’ils  ne  pouvoient  pas  difeerner  les 
moyens  nécefîaires  pour  fe  conferver. 

Pendant  qu’il  éxécutoit  cette  Tyrannie  fur 
la  Ville , ils  travaillèrent  à trouver  les  moyens 
de  diminuer  fon  pouvoir  & fon  autorité  » & Le  Par* 
réfolurent  d’en  ajouter  d’autres  avec  lui  dans  <}e 
le  Commandement  de  l’Armée  : Et  le  même  m aj0in- 
jour  ils  reçurent  une  Adrelfe  qu’ils  avoient  eux-  dre  en 
mêmes  ménagée , & qui  fut  préfentée  ail  Par-  ^ °nra^‘a„. 
lement  par  un  homme  qui  étoit  fameux  en  ce  tics  Com- 
tems-là>  & que  nous  avons  défigné  ci-devant  mandans, 
par  Praijè-God  Barebone , à la  tête  d’une  foule  86 
deSeétaires.  L’ Adrelfe commençoit par  toute  “"J*  r/a^ 

1)  d 5 l’ai-  Bïtiquci. 
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l’aigreur , & tous  les  reproches  imaginables 
contre  la  Mémoire  du  feu  Roi  , contre  la 
Perfonne  de  Charles  II.  & contre  toute  la 
Noblefl'e,  le  Clergé,  & les  Gentils  hommes 
du  Jioyaume  qin  étoient  dans  fon  Parti  ; de- 
mandant leur  extirpation  avec  un  extrême  em- 
preffement.  Ils  faifoient  mention  de  plufieurs 
difcours  touchant  la  convocation  d’un  nouveau 
Parlement  & l’admiffion  des  Membres  exclus 
a,  en  1048.  }J  Deuxchofcs,  difoient  les  De- 
,,  mandcurs , qui  produiroicnt  infailliblement 
a,  la  ruine  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Perfon- 
s,  nés  pieufes  dans  le  Pais.  Partant  ils  les 
J}  fupplioient  très-inftamment  , ,,  que  nul 
,,  ne  pût  être  admis  dans  l’éxercice  d'aucune 
3J  Charge  ni  Fonction  dans  l’Etat  ni  dans 
,,  l’Eglife , non  pas  même  à tenir  Ecole  , 
„ qui  n’eût  auparavant  juré  qu’il  abjurait  le 
„ Roi  & fa  Famille , & qu’il  ne  fe  foumet- 
,,  troit  jamais  au  Gouvernement  d’une  feule 
,,  Perfonne,  quelle  qu’elle  fûtj  Et  que  qui- 
33  conque  auroit  la  hardiefle  de  propofer,  ou 
„ de  parler  du  rétabliffement  du  Roi , foit 
33  dans  le  Parlement , foit  ailleurs,  fût  jugé 
„ & condamné  comme  coupable  de  Haute 
„ Trahifon.  * 

Cette  Adreffe  fut  reçue  avec  une  grande  ap- 
probation par  la  Chambre;  on  loüa  beau- 
coup l’affeétion  de  ceux  qui  l’avoient  préfen- 
tée  î & l’Orateur  les  en  remercia  folemnelle- 
ment.  Le  Général  fut  informé  de  tout  à fon 
retour  delà  Ville  à Wbite-Hall,  Ilfutaufli  tôt 
Its  Of-  environné  de  fes  principaux  Officiers , quidé- 
Üeiérs  déclamèrent  hautement  contre  le  procédé  du 
•ente*#  » Parlement  > i>  contre  lepr  ingratitude  en- 
vers 
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,,  vers  lui  j & de  l’affront  qu’ils  lui  faifoient  de  du  rç^Prîs 
,,  favorifer  une  troupe  d’infames  coquins,  qui 
,,  cherchoient  à mettre  tout  le  Royaume  en  avoir  pour 
,i  feu  pour  s’accommoder  à leurs  Enthou-  leur  Gé- 
3,  fiafmes  fanatiques  8c  extravagans  : Ajou-*1*1*1, 

• ,,  tant  3,  que  le  Parlement  n’auroit  jamais 

33  reçu  avec  approbation  cette  honteufe 
,,  Adreffe  , s’il  n’avoit  auparavant  ré'olu  fa 
33  perte  8c  fa  deftrudion,  dont  il  reflentiroit 
„ afficrément  les  cflfcts , s’il  ne  le  prévenoit 

pas  par  fa  prudence  & par  fon  habileté  : 

Et  fur  cela  ils  lui  parlèrent  des  efforts  qu’on 
faifoic  fous  main  pour  gagner  l’affedion  des 
Soldats. 

Le  Général  avoit  été  averti  par  fes  Confé- 
rences avec  Scot  & Robinjon , au’auffi'tôt  qu’il 
viendroit  au  Parlement, il  faudrait  qu’il  prêtât 
le  Serment  d’Abjuration  du  Roi  & de  fa  Fa- 
,,  mille.  Ils  lui  confeillérent  „ de  s’offrir  de 
33  prêter  ce  Serment  avant  qu’il  fut  propofé  ; 

33  parce  que  cela  engagerait  tout  le  monde  à 
,,  avoir  une  entière  confiance  en  lui.  Lors- 
qu’il vint  au  Parlement,  ils  s’abftinrenr  d’en 
parler,  ce  jour  étant  deftiné  pour  lui  faire  des 
careffes  & des  remerciemens  auxquels  il 
n’auroit  pas  été  de  la  bienféancede  rien  mêler 
qui  reffentît  la  défiance  : mais  leur  intention 
étoit  de  lepreffer  fur  ce  chapitre,  fi  cette  der- 
nière occafion , qu’ils  regardoient  comme  une 
preuve  plus  convainquante  de  fa  fidélité,  n’é- 
toit  pas  arrivée  5 & ils  étoient  perfuadez 
qu’il  n’avoit  pris  alors  aucune  réfolution  qui 
l’empêchât  de  leur  donner  cette  fatisfadion. 

Mais  étant  réveillé  par  l’alarme  que  lui  don-  Ce!*  le 
nérenc  fes  Officiers,  & par  l’humeur  où  ils ccvci^ 

Dd  < croisât. 


Digitized  by  Google 


r 


636  Hisr.  des  Guerres 

étoient,  il  commença  de  croire  qu’il  étoiten 
danger  i & que  cette  Afîemblée  qu’on  ap- 
pelloitle  Parlement,  n’avoit  pas  aflez  de  ré- 
putation ni  d’autorité  pour  fe  maintenir, 
& pour  maintenir  ceux  de  Ton  Parti.  Ilavoit 
remarqué  dans  fa  marche  en  traverfant  le 
Royaume,  combien  ces  gens  étoient  mépri- 
fablesdans  l’efprit  de  tout  le  Monde  , & qu’on 
ne  leur  donnoit  point  d’autre  nom  , que  le 
Rump  * comme  étant  le*refte  d'une  Carcaflfe 
morte  depuis  long-tems.  Tout  ce  foir  fepaf- 
fa  en  délibérations  avec  fes  Officiers  i & il  ne 
forma  alorsaucun  autre  deffein.quede  mettre 
l’Armée  dans  fes  intérêts  , afin  qu’elle  ne  l’a- 
bandonnât pas  dans  les  réfolutions  qu’il  juge- 
roit  à propos  de  prendre. 

Il  marche  Le  lendemain  , fort  peu  après  qu’il  eut 
dans  la  rompu  les  Portes  de  la  Ville  & les  coeurs 
ville , & des  habitans  , il  raflembla  fon  Armée  avec 
envoie  laquelle  il  marcha  dans  Londres  , & prit  fon 
““e^ttr*  Quartier  en  la  Maifon  d’un  Alderman,  &en 
tes  au  partant  de  White-Hal , il  envoya  une  Lettre 
farte-  au  Parlement  , dans  laquelle  il  fe  plaignoit 

ment.  franchement  „ de  leur  procédé  déraifonna- 

,,  ble,  injufte,  & contre  la  politique:  de  ce 
„ qu’ils  animoient  & protégeoient  des  mé- 
,,  chans , qui  en  matière  de  Religion  avoient 
,,  des  fentimens  Antichrétiens  , & qui  vou- 
,,  loient  extirper  toute  pratique  de  Religion: 
,,  De  leur  correfpondance  fecrète  avec  les  mê- 
,,  mes  personnes  qu’ils  avoient  déclaré  être 
,,  leurs  ennemis,  & qui  avoient  étélesprin- 
• >.)  ci- 

* Terme  de  mépris  dont  on  appelloitee  reftede  Par- 
lement' qui  détrôna  le  Roi  Chtrltt  i.  Rurr\p  veut  dite 
Croupion. 
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„ cipaux  Auteurs  des  affronts,  &desindigni- 
„ tez  qu’ils  avoient  fouffert  , pendant  , & 

,,  après  leur  diffolution.  Surquoiilleurcon- 
feilloic  en  des  termes , qu’ils  ne  pouvoient  en- 
tendre que  comme  un  commandement  très- 
abfolu  , „ que  dans  un  tel  tems  , qu’il  leur 
prefcrivoit  par  fa  Lettre  , „ ils  envoyaient 
„ des  Lettres  circulaires  pour  un  nouveau 
,,  Parlement  j qu’ainfi  leur  féance  fut  ter- 
„ minée  j ce  qui  étoit  le  feul  expédient  pour 
„ remettre  la  Paix , & la  profpérité  dans  le 
,,  Royaume , & que  l’Armée  & le  Royau- 
,,  me  attendoient  d’eux.  Cette  Lettre  ne  fut  Sa  Lettre 
pas  plutôt  rendue  à la  Chambre  qu’elle  fut 
imprimée  , publiée  avec  beaucoup  de  foin , ^primée 
& difperfée  dans  toute  la  Ville  -,  afin  que  ceux  & pu- 
qui  venoient  d’être  déconcertez  d’une  manié-  bliée* 
refitrifte,  viffent  jufqu’où  il  s’embarquoit  » 
&n,euflent  plus  aucun  foupçon  de  lui. 

Après  avoir  dîné  avec  le  Lord  Maire , & 
difpofé  fon  Armée  en  la  manière  qu’il  vou-  11  aflem- 
lut , il  pria  le  Maire , & les  Aldermans , avec  ^ord  Mai. 
le  Confeil  Commun  de  s’affembler  à laIC,&le 
Maifonde  Ville,  ou  après  leur  avoir  fait  des  Confeil 
exeufes  de  ce  qui  s’étoit  paie  le  jour  précé- 
dent  , ils  engagèrent  leur  foi  mutuellement , icccqoj 
pour  une  parfaite  union  & attachement  les  a’érbit 
ans  aux  autres  pour  l’avenir.  De  forte  qu’en  Ils 

partant  delà,  le' Lord  Maire  accompagna  le 
Général  iufques  à fon  logis,  & il  fut  publié  une  pat- 
au  fon  des  Cloches  de  Londres  , & certifié 
à la  Ville  & à tout  le  Royaume , „ que  T Ar- uni0Rw 
j,  mce&  la  Ville  étoient  unies  de  fentimens.  Grande* 
Dès  que  le  foir  fut  venu  il  y eut  des  feux  de  '^ansîâ 
joye  par  toute  la  Ville , & des  acclamations,  Viik. 

D d 7 dont 
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dont  on  n’avoit  pas  encore  vu  d’exemple,  & 
qu’on  ne  peut  pas  exprimer  , avec  des  mar- 
ques rifibles  du  mépris  qu’ils  avoient  pour  le 
Parlement , & qui  faifoient  comprendre  qu’ils 
n’avoient  aucuns  égards  , ou  plutôt  qu’ils 
avoient  de  l’horreur  pour  lui,  y ayant  à pei- 
ne un  feu  de  joye  , où  ils  ne  fifTent  rôtir  un 
croupion  , ou  des  morceaux  de  chair  , qui  le 
concrefaifoient,  „cequi,difoient-ils,  ,.étoic 
,,  pour  célébrer  les  funérailles  du  Parlement. 
Et  il  n’y  eut  inventions  , tours  d’cfpric  , & 
faletez  , dont  on  ne  s’avifât  ce  foir-là  pour 
diffamer  le  Parlement  j & pour  éxalter  le 
Général. 

Dans  une  telle  confufion  , & mélange  de 
toutes  fortes  de  gens  abandonnez  à la  joye , il 
ne  fe  peut  pas  que  quelques-uns  ne  bufïent  à 
la  fan  té  du  Roi  , à quoi  l’on  ne  prenoit  pas 
garde , mais  il  n’y  avoit  pas  de  perfonnes  de 
diftin&ion  , qui  ofaflent  feulement  parler  de 
lui.  Tout  cela  donna  beaucoup  d’inquiétu- 
de aux  Membres  du  Parlement , mais  ne  les 
découragea  pourtant  pas  ; ils  continuèrent 
toujours  leurs  féances  , & procédèrent  en  tou- 
tes ehofes  avec  la  même  affurance.  Ils  ne 
defefpéroient  pas  de  regagner  leur  Général. 
Pour  cet  effet  ils  envoyèrent  des  Députez  pour 
traitter  avec  lui  , & pour  lui  faire  les  offres 
qu’ils  croy oient  les  plus  capables  de  fatisfai- 
re  fon  ambition.  La  réception  qu’il  leur  fie 
fut  de  les  engager  dans  une  Conférence  avec 
d’autres  Députez  des  Membres  exclus  , afin 
qu’il  eût  la  fatisfattion  de  les  entendre  de  part 
& d’autre,  & pour  favoir  par  quel  droit  les 
uns  dévoient  avoir  féance  dans  le  Parlement , 
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& les  aurres  en  dévoient  être  exclus.  Quand 
il  les  eut  tous  entendus , il  déclara  fans  fcru- 
pule,  ,,  que  les  Membres  exclus  dévoient  être 
,,  admis  avant  que  de  convoquer  un  autre  Par- 
y,  lement , & avant  la  diffoîution  de  celui-ci. 

Après  avoir  mis  les  Citoyens  de  Londres  en. 
l’état  qu’il  le  fouhaitoit  & qu’aucun  dan- 
ger ne  le  menaçoit  de  ce  côté-là,  il  retourna  11 fe™,u.r' 
dans  fon  Quartier  à White  H*l , & porta  fes  ™h*i. 
Troupes  de  la  manière  qu’il  le  jugea  le  plus 
convenable.  Enfuite  il  envoya  dire  aux  Mem- 
bres du  Parlement  & à plufieurs  Membres  il  fait  re- 
ndus , de  venir  le  trouver.  Il  déplora  ,,  la 
„ trifte  condition  , où  étoit  le  Royaume , desdeux* 
s,  qu’il  imputoit  principalement  aux  divifions  rartis. 

, , qui  s’étoient  élevées  dans  le  Parlement, 

33  entre  ceux  qui  étoient  fidèles  à la  Républi- 
„ que  : qu’il  avoit  eu  plufieurs  Conférences 
,,  avec  eux  en  préfence  les  uns  des  autres , & 

33  étoit  content  de  l’intégrité  , des  Gentil- 
,,  hommes  , qui  avoient  été  exclus  : c’eft 
,,  pourquoi  il  fouhaitoit  encore  une  Confé- 
,,  rence  avec  eux  , pour  leur  communiquer 
„ fes  penfées.  Et  afin  qu’il  ne  fût  pas  fur- 
,,  pris  enles  communiquant,  & ne  fe méprît 
,,  pas  dans  fes  exportions  , comme  cela  lui 
,,  étoit  arrivé  depuis  peu  > il  avoit  mis  par  , 11  leo* 
y,  écrit  ce  qu’il  vouloir  leur  dire.  Ce  qu’il  intentons 
„ commanda  au  Secrétaire  de  leur  lire  de  lapaxécrit. 

33  manière  qui  fuit. 

„ MESSIEURS, 

„ Vous  n’ignorez  pas,  à ce  que  j’efpére* 
jj  quels  foins  l’on  a pris,  quels  efforts  l’on  a 

» faits. 
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„ faits,  & quels  moyens  l’on  a tentez  pour 
»,  remédier  aux  maux  caufez  par  vos  di  vidons. 
,,  Que  pour  cet  effet  on  a ménagé  plufieurs 
„ Conférences  entre  vous , quoi  qu’avec  peu 
,,  de  fruit.  Néanmoins  ayant  reçu  avec  le 
„ tems  une  plus  entière  fatisfa&ion  qu’aupa- 
„ ravant  de  ces  honnêtes  Gentils-hommes  qui 
,,  font  exclus,  j’ai  pris  la  hardiefle  de  vous 
„ demander  cette  Aflemblée , afin  de  pou- 
,,  voir  m’ouvrir  à vous  avec  plus  de  liberté 
„ que  je  n’ai  fait  jufqu’à  préfent.  Mais  de 
,,  peur  que  je  ne  me  trompe  dans  mes  erpref- 
,,  lions , comme  il  m’eft  arrivé  depuis  peu  „ 
,,  j’ai  mis  par  écrit  les  Points  dont  j’ai  deflein 
„ de  vous  parler , & je  veux  que  la  leélure 
3,  vous  en  toit  faite  à tous  ouvertement. 

v 

^MESSIEURS, 

,,  Ilmeparoît,  par  ce  que  j’ai  entendu  de 
„ vous  & ae  toute  la  Nation,  que  la  paix  & 
„ le  bonheur  de  ces  Peuples  qui  ont  répandu 
3,  tant  de  fang , dépendent  de  vous  après  Dieu. 
„ Et  quand  je  confidére  cette  fageflfe,  cette 
„ piété  , ce  défintérefiement  qui  réfident  en 
,,  vous,  comme  j’ai  tout  lieu  de  le  croire  5 & 
v„  quelle  grande  part  des  fouflfrances  de  ces 
„ Nations  retomberoit  fur  vous,  fi  Dieu  vous 
„ refufoit  un  Etabliflfement  tranquile  , j’ai 
3,  de  bonnes  efpérances  que  vous  aurez  tous 
„ les  entrailles  fi  émues  de  compaflion  envers 
„ ces  pauvres  Nations  & envers  vous  mêmes, 

3,  que  vous  deviendrez  les  Médecins  de  tous 
,1  ces  maux  fi  dangereux.  Et  afin  qu’il  pa- 
33  roifte  manifeftement  qu’il  ne  tiendra  qu’à 

vous. 
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,,  vous,  ')*ai  cru  que  jcdevois  vous  affiirerde- 
ji  vant  Dieu  que  je  n’ai  point  d’autre  but  que 
j,  fa  Gloire  & le  bonheur  de  ces  Nations  fur 
,,  le  fondement  d’une  Re'publique.  Pour  y 
a réüflîr  rien  ne  me  coûtera  j & en  mon  par- 
s 3 ticulier  je  me  jetterai  à vos  piés  pour  être 
33  ce  qu’il  vous  plaira  , du  rien  du  tout  , fi 
s»  vous  le  voulez  , pourvû  que  cela  contribue 
33  à une -fin  fi  importante.  Quant  aux  moyens 
33  de  parvenir  à ce  bonheur,  tant  s’en  faut 
„ que  je  veuille  vous  rien  prefcrire,  je  fôu- 
„ haite  que  vous  foyez  en  pleine  liberté  : 
,,  permettez-moi  feulement  de  vous  faire  re- 
33  marquer  que  parla  Providence  de  Dieu  les 
,,  anciens  Fondemens  font  tellement  ruinez  , 
33  qu’ils  ne  peuvent  être  rétablis  que  fur  les 
,3  ruines  du  Peuple  de  ces  Nations,  qui  ont 
,,  intérefle  leurs  Droits  pour  la  deffenfe  du 
„ Parlement,  & pour  les  grandes  & impor- 
33  tantes  fins  du  Convenant , afin  que  le  Nom 
,,  du  Seigneur  foît  également  fervi  dans  les 
33  trois  Nations;  & fans, que  le  Privilège  du 
„ Peuple  d’être  repréfenté  par  le  Parlement 
33  foit entièrement  anéanti.  Carfi  les  Peuples 
„ trouvent  qu’après  une  Guerre  longue  & 
„ fanglante  contre  le  Roi  parce  qu’il  avoit 
„ envahi  leurs  Droits  , il  faut  qu’enfin  ils 
„ retombent  fous  la  même  Domination  ; il  eft 
,,  très-manifefte  que  le  Roi  gouvernera  à fa 
,,  volonté,  & difpofera  comme  il  lui  plaira 
,,  des  Parlemens , & que  le  Peuple  ne  pourra 
,,  plus  être  porté  à foutenir  ceux  qui  vou- 
„ droient  à l’avenir  s’oppofer  à cette  Auto- 
3,  rité  arbitraire. 

„ Quand  à l’intérêt  de  cette  fameufe  Ville, 

qui 
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,,  qui  de  tout  tems  à été  le  Boulevard  des 
>»  Parlemens,  & à laquelle,  pour  fa  grande 
» affe&ion , je  me  fuis  fi  étroitement  engagé  , 
jy  elle  doit  être  fous  une  République  ; ce  Gou- 
j,  vernement  feul  étant  capable  de  la  rendre , 
3i  par  la  bénédi&ion  de  Dieu , la  Capitale  du 
» Commerce  de  route  la  Chrétienté,  à quoi 
a Dieu  & la  Nature  l’ont  difpofée  plus  que 
,,  toutes  les  autres. 

,,  Pour  ce  qui  eft  du  Gouvernement  de 
,,  l’Eglife , dont  les  défauts  n’ont  pas  peu 
,,  contribué  au  malheur  de  ces  Nations  » il  eft 
,,  très-manifefte  que  fi  l’Etat  eft  Monarchi- 
» que  , l’Eglife  le  doit  fuivre , & que  la  Pré- 
„ lature  y doit  être  établie;  ce  que  je  fai  que 
n ces  Nations  ne  peuvent  fouffrir,  & font 
,,  dans  un  engagement  contraire  par  un  Ser- 
,,  ment  folemnel. 

„ La  principale  chofe  dont  il  femble  qu’ii 
,,  foit  préfenrement  queftion  , c’eft  l’intérêt 
3,  des  Lords,  de  ces  mêmes  Lords  oui  ont  eu 
,,  la  générofité  de  fe  joindre  au  Peuple , & de 
,,  hazarder  leurs  biens  & leuï  fang  pour  la 
,,  deffenfe  de  fes  Droits.  A cela  je  dirai  feu- 
,,  lement  qu’encore  que  l’état  de  ces  Nations 
sy  foit  tel  qu’elles  ne  puiflent  pas  fouffrir  leur 
,,  féance  dans  une  Chambre  diftinéle  & fé- 
„ parée  : néanmoins  il  eft  certain  que  le 
,,  Parlement  doit  leur  accorder  des  marques 
„ héréditaires  d’honneur  , qui  puiflent  les 
„ rendre  plus  nobles  dans  les  Siècles  à venir. 

„ MESSIEURS, 

„ Le  meilleur  réfultat  que  je  puis  tirer  de 

tout 
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„ tout  cela  pour  la  paix  de  ces  Nations , eft  » 
Jt  à mon  avis  , que  vous  alliez  promptement 
„ prendre  vos  Séances  dans  le  Parlement  , 
„ dans  le  deffein , 

„ I.  D’établir  la  conduite  des  Armées  des 
yy  trois  Nations  de  telle  manière  qu’elles 
„ foient  utiles  à la  paix  & à la  fureté  des  Peu- 
> » pics  y & qu’elles  ne  fervent  point  à leur  pro- 
„ pre  ruine , & à la  ruine  des  mêmes  Nations , 
,,  par  leurs  fa&ions  & divifions. 

yy  I I.  De  pourvoir  à leur  entretien  j c’eft- 
5,  à-dire,  à l’entretien  des  Troupes  de  terre , 
„ & à celui  de  la  Flotte  j au  payement  de 
yy  tous  les  arrérages  dus  aux  uns  & aux  autres  ; 
,,  & aux  Cafualitez  du  Gouvernement. 

» III.  De  nommer  un  Confeil  d’Erat  , 
,,  avec  autorité  d’établir  le  Gouvernement 
,,  Civil,  &les  Coursde  Jufticeen  en 

„ Irlande  ; & de  prendre  foin  d’envoyer  des 
y,  Lettres  Circulaires  pour  la  convocation 
„ d*un  Parlement  de ccs trois  Nations  unies, 

„ pour  s’aflfembler  à Wejlaiinjler  le  ~ d’A- 

» vril  prochain  » avec  les  qualitez  néceflaires 
j,  pour  aflurer  la  Caufe  publique,  dans  la- 
„ quelle  ils  font  tous  engagez,  & conforme- 
„ ment  aux  diftributions  faites  en  l’année 
„ 16*4.  Lequel  Parlement  ainfi  convoqué 
,,  pourra  s’aflfembler  , & agir  librement 
,,  pour  le  plus  ferme  établiiïement  de  la  Ré- 
„ publique , fans  un  Roi , fans  une  Perfonne 
„ finguliére  , & fans  Chambre  des  Seigneurs. 

,,  I V.  De  diflfoudre  légitimement  le  pré- 
„ fent  Parlement , pour  donner  lieu  à la  fuc- 
„ çeflion  des  Parlemens. 


Dans 


644  H i s t.  des  Guerres 

„ Dans  cette  intention  , non  feulement 
„ les  Gardes , mais  auffi  moi , & tous  les  Of> 
,,  ficiers  qui  font  fous  mon  Commandement  » 
„ vous  admettons  volontairement  & fidele- 
,,  ment  : & je  fuis  perfuadé  que  les  Officiers 
„ & Soldats  des  trois  Nations  répandront  leur 
„ fang  pour  vous  & pour  les  Parlemens  fuc- 
„ ceffifs,  s’il  en  eftbefoin. 

,,  Si  votre  Afiemblée  fe  propofe  cette  fin , 
,,  elle  fe  féparera  avec  honneur , ayant  fait 
„ une  démarche  fi  glorieufe  pour  le  repos  des 
,,  trois  Nations , en  ouvrant  la  porte  aux 
„ Parlemens  fuccefli  fs. 

,,  Mais  je  fuis  obligé  de  vous  dire,  que  fi 
j,  vous  formez  d’autres  defieins , ce  que  je 
„ n’ai  pas  lieu  d’appréhender,  les  trois  Na- 
„ rions  feront  auffi- tôt  jettees  à la  renverfe 
,,  par  la  force  & par  la  violence,  & les  ef- 
„ pérances  de  cet  Etabliflement  tant  defiré 

enfévelies  dans  le  défordre  j ce  que  Dieu 
„ veuille  prévenir  par  fa  grande  Miléricorde. 
,,  Ainfi  Dieu  vous  doune  bon  fuccès,  & unifie 
,,  vos  cœurs  pour  la  confervation  de  la  paix 
„ & du  bonheur  de  ces  Nations,  à fa  gloire 
„ & à la  confolation  de  vous  & de  nous 
„ tous. 

Plufieurs  perfonnes  qui  entendirent  cela  , 
crurent  qu’il  n’y  avoir  aucune  diffimulation  ni 
defiein  de  couvrir  fes  bonnes  intentions  pour 
le  Roi.  Car  il  eft  certain  que  jufqu’à  cette 
heure  ils  n’avoient  remarqué  en  lui  aucune  in- 
tention ni  penfée  de  le  fervir,  & qu’il  leur  pa- 
roifioic  être  etfe&ivement  dans  l’opinion  qu’il 
exprimoit  par  fon  Mémoire  *,  que  c’étoit  un 
ouvrage  impoffible.  Deforte  qu’ils  s’imagi- 

noient 
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noient  qu’il  n’avoit  point  d’autre  but  que 
d’établir  une  République  fur  le  Modèle  de 
celle  de  Hollande»  où  il  avoir  été  élevé  j & d’y 
avoir  la  même  Autorité  & la  même  Place 
qu’avoit  le  Prince  à' Or  ange  dans  ce  Gouverne- 
ment-là. Depuis  qu’il  étoit  l'orti  d’Ecofle  ;uf- 
qu’alors  il  n’avoit  prefqus  pas  eu  de  converfa- 
tion  publiquement  avec  aucuns  de  ceux  qui 
avoient  fervi  le  Roi  ; & jufqu’à  prêtent , & 
quelque  tems  encore  après , il  n’avoit  pas 
donné  la  liberté  à un  feul  des  amis  du  Roi  , 
quoi  que  toutes  les  Prifons  en  furent  pleines  : 

Au  contraire  ils  étoient  tous  les  jours  empri- 
fonnezparle  Parlement , dans  l’et  prit  duquel 
c’étoit  être  fort  coupable  que  de  fouhaiter  le 
rétabliflement  du  Roi. 

Aufli-tôt  que  cette  Conférence  avec  les 
Membres  du  Parlement  fut  finie,  ceux  qui 
avoient  été  exclus  depuis  1648.  entrèrent  dans  Mem- 
-1  Février  (659.  . . ^res  ex' 

la  Chambre  le  & prirent  leurs  dus  pren- 

Places  fans  aucun  des  obftacles  qu’ils  avoient  Places 
trouvez  autrefois.  Comme  ils  étoient  en  plus  da"s  ’jj 
grand  «ombre  que  les  autres,  ils  révoquèrent Cham  re* 
& abolirent  d’abord  tous  les  Ordres  par  lef-  cequ’il* 
quels  ils  avoient  été  exclus.  Enfuite  ils  prirent  j font, 
foin  de  celui  qui  avoit  pris  tant  de  foin  d’eux, 
en  renouveüant&  étendant  laCommifïionde 
Général , & révoquant  toutes  les  autres  Com- 
miflions  pour  commander  avec  lui , ou  pour 
afïïgner  des  quartiers  à aucune  partie  des 
Troupes. 

Çeux  qui  s’étoient  aflemblez  auparavant  , 
avoient  mis  la  Milice  du  Royaume  entre  les 
mains  de  Seétaires , gens  qui  n’etoient  connus 

que 
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que  par  leurs  nouvelles  opinions  dans  la  Reli- 
gion , & par  leurs  cruautez  exercées  contre 
le  Parti  du  Roi.  Toutes  ces  Commiflïons  fu- 
rent révoquées , & la  Milice  mife  fous  le  Gou- 
vernement des  Nobles  & des  principaux  Gen- 
tils hommes  dans  tout  le  Royaume  « mais 
néanmoins  avec  cette  exception , qu’aucun 
ne  feroit  admis  dans  cet  Emploi  , qu’il  n’eût 
,,  premièrement  déclaré  & ligne  ,,  qu’il 
,,  avoüoit  & reconnoiffoit  que  la  Guerre  que 
„ les  deux  Chambres  avoient  faite, contre  le 
j,  Roi , étoit  jufle  & légitime , jufques  au 
,,  rems  que  l’on  avoir  ufé  de  force  & de  vio- 
„ lence  contre  le  Parlement  , en  l’année 


„ 164$. 

Enfin  ils  levèrent  une  Cotifationde  tooooo. 


livres  fterling  par  mois  pour  le  payement  de 
l’Armée,  & pour  fubvenir  aux  dépenfes  pu- 
bliques pendant  fix  mois  , à quoi  tout  le 
Royaume  fe  fournit  volontairement  s & la 
Ville  de  Londres , fur  la  fureté  de  cet  A été  , 
avança  de  l’argent  comptant  autant  qu’ils  en 
voulurent.  Ayant  ainfi  réparé  ce  qui  avoir  été 
, mal  fait , & pourvu  pour  l’avenir  autant  bien 
dicnt*Scs  qu’ils  Ie  purent , ils  expédièrent  des  Lettres 
Lettres  Circulaires  pour  convoquer  un  Parlement  qui 

«s^pour  devoir  s’aflembler  le  1660.  Et  le 

veau  Par-  ou  Ie  *7.  de  Mars,  après  qu’ils  eurent 
lement  j formé  un  Confeil  d’Etat , dont  étoient  plu- 
Enfuitc  ficurs  bons  Gentils- hommes  , qni  n’a  voient 
parente-  Pas  ‘k  mauvaifes  intentions  contre  le  Roi,  ils 
près  avoir  rompirent  le  préfent  Parlement , malgré  les 
formé  un  importunitez  des  Seétaires , qui  s’aflembloient 
Confcu  Par  troupes  dans  Londres  , & faifoient  de« 
d’Ptat.  Adrefles 
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Adreflfes  au  nom  de  leur  Parti  pour  demander 
la  continuation  de  ce  Parlement  ; mais  à la 
grande  joie  de  tout  le  refte  du  Royaume , que 
les  différentes  inclinations  , efpérances,  & 
deffeins  n’empêchoient  pas  d’être  unis  dans  la 
déteftation  de  ce  long  Parlement. 

^ Quand  le  Ro-i , qui  s’imaginoit  plutôt  qu’il  Lesaf&i- 
n’efpéroit,  que  là  marche  du  Général  Mor>k 
vers  Londres  avec  fon  Armée  pourrait  pro  pendant” 
duire  quelque  changement  qui  lui  feroit  utile,  ce  tems- 
apprît  qu’il  étoit  entièrement  fournis  au  Par- 
lement  , qu’il  étoit  entré  dans  la  Ville  , & 
l’avoit  défarmée  ; qu’il  mettoit  en  priton  les 
principaux  Bourgeois,  & qu’il  avoit  brifé  les 
Portes , il  perdit  abfolument  toute  efpéran- 
ce  , & n’envifageoit  plus  qu’un  exil  perpé- 
tuel , accompagné  de  tous  les  chagrins  dont 
il  n’avoit  déjà  qu’unetrop  longue  expérience, 

& qui  augtnenteroienc  avec  toutes  les  facheu- 
fes  circonftances  de  mépris  qui  fuivent  d’or- 
dinaire une  telle  condition  5 ou  du  moins  il 
devoir  s’y  attendre.  On  ne  peut  pas  concevoir 
une  plus  grande  confirmation  & abattement 
d’efprit , qu’il  y en  avoit  dans  la  petite  Cour 
du  Roi.  Mais  Dieu  ne  lelaiffa  paslong-tcms 
envelopé  dans  ce  trifte  nuage.  Comme  la  fe-  Le  Roi  ■ 
conde  entrée  du  Général  dans  la  Ville,  arri  ïeî°!!»1!l" 
vee  deux  ou  trois  jours  apres  la  prémiere  , tcmi  ic* 
diffipoit  les  broüillards  que  l’autre  avoit  éle-  nouvelles 
vez  j aufïï  dès  le  même  foir  du  jour  que  la  ^casr^ecusx 
nouvelle  delà  prémiére  étoit  arrivée,  le  ma-  du 
tin  on  apporta  à Sa  Majefté  une  Rélation  de  ral  dans 
la  fécondé , avec  toutes  les  circonftances  des  Londns*  ^ 
Cloches,  des  Feux  de  joye  , des  Croupions, 

& autres  morceaux  de  chair  rôtis , & de  tel- 
les 
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les  autres  augmentations  qui  pouvoient  être 
vrayes , & que  l’auteur  de  la  Relation  n’a- 
voit  pas  voulu  obmettre. 

Sur  le  foir  le  Marquis  d ’Orwont  amena  un 
jeune  homme  dans  l’Appartemenr  du  ChaA- 
celier  à Bruxelles , qui  etoit  tous  l'a  Chambre 
de  Lit  du  Roi , & où  Sa  Majefté  daignoit  bien 
venir  tous  les  jours  pour  les  dépêchés  de  quel- 
ques affaires.  Le  Marquis  dit  feulement , 
5,  qu’autrefois  cet  homme  avoit  été  Officier 
Jy  fous  lui , & qu’il  le  croyott  honnête  hom- 
3 y me  : outre  qu’il  portoit  une  ligne  ou  deux 
„ de  Créance  d’une  Perionne  qu’ils  connoif- 
,,  loient  tous  deux  pour  être  digne  de  foy 
mais  que  fes  difcours étoient  li  étranges  & 
„ fi  extravagans  , qu’il  ne  favoit  qu’en  pen- 
33  fer  5 cependant  que  le  Roi  en  jugeroit. 
Ainfî  il  fortit  de  la  Chambre  , y laiffant  cet 
homme  , & y revint  anffi-tôt  avec  le  Roi. 

Le  nom  .de  cet  homme  étoit  Baily  , qui 
avoit  été  long-temsen  Irlande , & y avoit  fer- 
vifous  le  Marquis,  comme  Officier  d’infan- 
terie : fes  regards  étoient  comme  d’un  hom- 
me qui  avoit  trop  bû,ou  qui  étoit  un  peu  endor- 
mi.Sa  relation  fut ,,  que  l’après-midi  d’un  tel 
33  jour  , il  étoit  avec  le  Chevalier  Jean  Ste- 
,3  phemà ans  la  Maifon  de  Lambethy  qui  fer- 
33  voit  alors  de  prifon  à plufieurs  amis  du 
33  Roi  qu’étansen  converfation , on  appor- 
* ta  la  nouvelle  dans  la  Maifon , que  le  Gé- 
33  néral  étoit  entré  dans  la  Ville  avec  ton  Ar- 
i,  méc  , qui  étoit  deux  ou  trois  jours  après 
qu’il  y étoit  allé  pour  rompre  les  Portes  ; 
33  qu’il  avoit  eu  une  Conférence  avecleMai- 
„ re  & les  Aldermans  » qui  n’avoit  pas  été 

plutôt 
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» plûtôc  finie,  que  l’on  avoit Tonné  toute*  les 
j,  Cloches  de  la  Ville  ; que  lui  Baily  entendit 
j,  les  Cloches  fort  clairement  à Lambeth  , & 
„ qu-’il  y fut  fi  tard,  qu’ils  virent  les  fiâmes 
3)  des  feux  de  joye  dans  la  Ville,  furquoi  le 
,,  Chevalier  Stephens  , l’avoit  prié  de  traver- 
î.  Ter  promremenr  la  Rivière  , & d’aller  à 
,3  Londres , pour  s’informer  du  fujètj  ques’il 
,,  y trouvoit  quelque  chofe  d’extraordinaire 
„ de  prendre  la  Porte  & d’aller  en  diligence 
„ à Bruxelles t afin  que  le  K01  tut  inrtruit  de 
,,  tout.  Qu’il  lui  donna  un  petit  billet  pour 
,,  le  Marquis  d Ormout , afin  que  le  Marquis 
„ ajoutât  foi  à tout  ce  qu’il  lui  diroit.  Qu’il 
„ parta  la  Rivière  , Te  promena  dans  Je 
„ Cbeap-fide  , vid  les  feux  de  joye  , & que  la 
„ fantédu  Roi  fut  bue  en  plufieurs  endroits; 
„ qu’il  entendit  tout  ce  que  le  Général  avoit 
,,  fait,  & apporroit  une  Copie  de  la  Lettre 
„ que  le  Général  avoit  écrite  au  Parlement , 
„ lors  qu’il  alloit  pour  la  fécondé  fois  dans 
„ la  Ville.  Il  ajouta  bien  des chofes,  „ dont, 
difoit-il , ,,  on  parloit  publiquement  tou-. 
,,  chant  une  Députation  vers  le  Roi  ; qu’en- 
fuite  il  prit  la  porte  pour  Douvres  , où  il 
,,'loüa  une  barque  qui  l’avoit  parte  à Of- 
„ tende. 

Le  tems  étoit  fi  court  depuis  l’heure  qu’il 
partit  de  Londres , que  fa  diligence  étoit  in- 
croyable. Perfonne  n’auroit  ofé  entreprendre 
devenir  de  là  en  fi  peu  de  tems  pour  l’affaire 
la  plus  importante,  & dans  la  vue  d’une  gran- 
de recompenfe.  Cet  homme  faifoit  tant  de 
paufes  , héfitoit  fi  fouvent  , & tomboit  en 
tant  de  répétitions , qu’on  voyoit  bien  qu’il 
Tome  VI,  Ec  n’avoit 
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n’avoit  pas  l’efprit  en  bonne  afiiettc , ou  du 
moins  qu’il  avoir  extrêmement  befoin  de  dor- 
mir. Cependant  la  Relation  ne  pouvoir  pas 
être  une  pure  fiction.  Le  Roi  connoiffoit  bien 
le  Chevalier  Jean  Stephens -y  il  l’a  voit  envoyé 
depuis  peu  avec  quelques  inftru&ions  pour 
Tes  amis  j & l’on  fa  voit  bien  qu’il  avoit  été  ar- 
rêté en  mettant  pié  à terre  , & envoyé  Pri- 
fonnier  à Lamletb.  Quoi  que  dans  Ton  Billet  il 
n’eut  fait  mention  d aucunes  particularitez , 
il  avoit  donné  toute  Créance  à ce  Meiïager  j 
& il  n’y  avoit  qu’un  homme  entièrement  dé- 
voilé au  Roi , qui  eût  pu  raifonnablement  s’ê- 
tre engagé  à entreprendre  un  voyage  fi  péni- 
ble & fi  dangereux.  La  Lettre  du  Général  au 
Parlement  etoit  très-importante,  & ne  pou- 
voit  pas  être  feinte  j & fur  tout  cela  le  Roi 
crut  avoir  fujèt  de  reprendre  fesefprits,  & 
qu’il  feroit  bien  de  communiquer  cet  avis  à fa 
Famille  & à fes  Serviteurs  découragez,  qui 
à cette  nouvelle  fe  réjoüirent  à proportion  du 
défefpoir  qui  les  accabloit  ; & félon  l'humeur 
de  ceux  qui  ont  été  long-tems  dans  la  défola- 
tion,  ils  crurent  que  toutes  leurs  fotiffrances 
étoient  paflees  ; & fe  formèrent  un  fi  grand 
fonds  d’cfpérances , qu’il  auroit  été  trcs-dif- 
ficile  de  les  fatisfaire  par  quelque  bon  fuecès 
qui  arrivât. 

Le  Roi , qui  remercioit  Dieu  de  ce  rayon 
d’efpérance,  & qui  fe  réjoüiffoit  de  ce  chan- 
gement non  attendu , n’ofoit  pourtant  s’afTii- 
rerquecela  produiroit  une  Révolution  qui  fût 
fuffifante  pour  fon  Ouvrage  qu’aucune  Puif- 
fance  étrangère  ne  paroiffoit  pas  vouloir  ap- 
puyer. La  principale  conféqucnce  qu’il  pou- 

voit 
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voit  tirer  de  la  Lettre  du  Général , outre  la 
fappreffion  de  la  Tyrannie  du  Parlement  tron- 
que, étoit  que  peut-être  les  Membres  exclus 
pourroient  enfin  être  encore  admis,  & peut- 
être  gouverneroient  le  Confeil  : mais  cela  ar- 
rivant ne  lui  pouvoit  donner  aucun  fondement 
d’une  folide efpérance.  Plufîeursdes  Membres 
n’avoient  point  été  vrais  Membres  du  Parle- 
ment i mais  avoient  été  élus  après  la  fin  de  la 
Guerre  pour  être  en  la  place  de  ceux  qui 
avoient  été  chafiez,  parce  qu’ils  étoient  dans 
le  Parti  du  Roi  : Deforte  qu’ils  n’avoient  de 
droit  d’y  prendre  Séance,  que  celui  qui  leur 
avoir  été  donné  fous  Je  Grand  Scéau  contre- 
fait , fans  & contre  l’autorité  du  Roi.  On 
croyoit  que  ces  Membres  > & d’autres  légiti- 
mement élus,  vouloient  & fouhaitoient  que 
l’on  acceptât  les  Concevions  faites  par  le  feu 
Roi  dans  l’Ifle  de  Wight  : ce  qui  en  confer- 
vant  le  nom  & la  vie  du  Roi , auroit  établi  un 
Gouvernement  prefque  autant  Républicain 
que  celui  qui  fut  établi  après  fa  mort  j & ce 
fut  parce  qu’ils  infiftérent  fur  cet  article  , 
qu’ils  furent  exclus  de  la  Chambre  par  force 
& violence,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  : 
fans  quoi  cette  horrible  lâcheté  n’auroit  ja- 
mais été  commife. 

Que  pouvoit  donc  attendre  le  Roi  du  re- 
tour de  ces  gens  dans  le  Gouvernement  ? finon 
qu’ils  reprendroient  leurs  anciennes  Conclu- 
fions , & le  preflferoient  de  confentir  aux  Con- 
cevions de  fon  Pere  que  le  feu  Roi  avoir  ac- 
cordées avec  moins  de  franchife  qu’il  ne  mon- 
ta depuis  fur  l’échafautj  quoi  que  ce  fût  fur 
la  promeflTe  de  plufieiirs  Membres  puiffansdans 
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,,  le  Parlement,  ,,  qu’il  ne  feroit  pas  obligé 
,,  d’exécuter  ce  Traité.  Ces  réflexions  fai- 
foient  beaucoup  d’impreffion  fur  l’efprit  da 
Roi  , quoi  qu’il  jugeât  qu’il  étoit  néceflairc 
de  paroître  content  de  ce  qu’il  avoit  appris, 
comme  s’il  en  attendoit  de  bien  plus  grandes 
chofes  i auxquelles  néanmoins  il  ne  favoit 
comment  contribuer,  jufqu’a  ce  qu’il  reçût 
des  nouvelles  de  quelques  autres  révolutions 
dans  Londres. 

A la  vérité  , quand  tout  ce  qu’avoit  enr 
tendu  le  Roi,  fut  confirmé  par  pluficurs  Ex- 
près, qui  pafloient  avec  beaucoup  delilgfrté, 
&étoienttous  les  jours»envoyez  parfes  amis 
qui  avoient  repris  courage  , & qui  remar- 
quoient  que  ces  Membres  exclus  étoient  admis 
principalement  pour  difpofcr  les  chofes  à la 
convocation  d’un  nouveau  Parlement,  & à 
difloudre  celui  qui  étoit  féant  : il  fentit  re- 
naître fes  efpérauces  i & elles  augmentoient 
de  jour  en  jour  par  les  Adrefles  de  plufïeurs 
perfonnes  , qui  n’avoient  jamais  eu  aucun  at- 
tachement pour  lui  i & d’autres  envoyèrent 
lui  demander  fon  approbation  pour  fervir  & 
prendre  Séance  dans  le  prochain  Parlement. 
Après  la  difloluiion  du  Parlement  le  Confeil 
d’Etat  fe  conduifojt  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur pour  les  amis  du  Roi , & en  relâcha  plu- 
sieurs de  leurs  prifons.  En  particulier , An- 
rnjly , alors  Préfident  du  Confeil voulut  que 
le  Roi  fût  informé  de  fa  réiolution  & de  fon 
zèle  pour  fon  Service  : ce  qu’il  fit  paroître 
en  plufieurs  occafions  importantes  j & il  eut 
alfez  de  courage  pour  recevoir  une  Lettre  du 
Roi,&  pour  y faire  une  Réponfc  pleine  de  fou- 
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miffion.  Tout  cela  ayoît  une  aflfez  belle  appa- 
rence , & fcmbloit  promettre  de  grands  avan- 
tages, Le  Roi  ne  favoii  pourtant  que  penfcr 
du  Mémoire  que  le  Général  avoir  délivré  lors 
de  la  Conférence  qu’il  eut  avec  les  Membres 
du  Parlement , par  lequel  Mémoire  il  faifoit 
9 paroître  fon  affeéüon  violente  pour  une  Ré- 
publique. Il  y avoit  peu  ou  nul  des  amis  du 
Roi , qui  puflent  trouver  les  moyens  de  s’a- 
drefler  à lui.  Néanmoins  ils  croyoicnt , & il» 
écoit  bon  qu’ils  crufl'ent  que  le  Roi  avôit  une 
correfpondance  fecrèteavec  lui  3 quelques- 

uns  d’eux  envoyèrent  répréfenter  au  Roi  , 
,,  de  quelle  importance  ilétoit  qu’il  leur  don- 
ù nât  quelque  crédit  & accès  auprès  du  Gé- 
néral,  afin  qu’ils  reçufl'ent  fes  ordres  dans 
,,  les  accidens  qui  pouvoient  furvenir  , & 
33  qu’ils  fufiTcnt  afiurez  de  ne  rien  faire  qui  put 
3 3 traverfer  fes  deffeins.  A quoi  le  Roi  ne  fis 
33  d’autre  réponfe , fînon  ,,  qu’ils  euffent  pa- 
33  tience  j qu’ils  ne  fkfent  aucunes  entrepri- 
33  fes  s & que  dans  le  tems  convenable  ils  re- 
9y  cevroient  tous  lesavertifTemens  néceflaires; 
n’étant  pas  à propos  qu’il  défavoüât  avoiE 
une  intelligence  avec  le  Général  & qu’il  ef- 
péroit  beaucoup  de  lui  j puifqu’il  étoit  très- 
tnanifefte  qu’on  croyoit  qu’il  avoit  delleinde 
fervir  le  Roi  j ou  qu’enfin  il  feroit  obligé  de 

fjrendre  ce  Parti- là,  foit  qu’il  en  eut  deflors 
edeffein,ou  non  , ce  qui  avanceroit  autant 
le  Service  de  Sa  Majefté  , que  s’il  lui  avoit 
été  entièrement  dévoüé.  Et  la  certitude  que 
le  Parti  contraire  croyoit  avoir  qu’il  n’avoit 
pas  une  telle  intention  , empêchoit  les  ob- 
ftacles , les  foupçons,  & les  contre-tems  qui 
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auroient  diminué  Ton  crédit  avec  fon  Armée, 

& auroient  ligué  le  refte  des  Troupes  contre 
lui. 

Une  affaire  arriva  dans  ce  tems-là  , qui 
donna  beaucoup  d’inquiétude  au  Roi , & qui 
très-probablement  pouvoit  ruine  toutes  les 
efpérances  qui  commençoient  à le  flatter.® 
Après  la  diflolution  du  Parlement,  quimet- 
toit  fin  à toute  l’autorité  de  ceux  qui  avoient 
été  les  principaux  Inftrumens  de  toutes  les  hor- 
reurs qui  avoient  été  commifes;  un  extrême 
défcfpoir  s’empara  de  ceux  qui  avoient  été  les 
Juges  du  feu  Roi,  & qui  s’atrendoient de  re- 
cevoir des"  Membres  exclus  un  auflS  rude 
traitement , que  fi  le  Roi  même  avoit  été  ré- 
tabli j & tous  Ceux  quienfuite  s’étoient  unis 
avec  eux , & éxerçoient  la  même  puiflance , 
qu’on  appelloit  le  Rtimp , crurent  leur  ruine 
& leur  déftruétion  promte  , & inévitable. 
De  forte  qu’ils  inventèrent  tous  les  moyens 
qu’ils  purent  pour  fe  conferver  , & pour  em- 
pêcher l’Affembléed’un  nouveau  Parlement: 
à quoi  s’ils  réüfliffoient , ils  ne  doutoient  pas 
que  les  Membres  du  dernier  Parlement  caf- 
fé  , ne  repriflent  le  Gouvernement  , nonob-* 
fiant  leur  diflolution  faire  par  le  crédit  des 
Membres  exclus  , qui  alors  payeroient  bien 
chèrement  leur  intrufion  , & leur  témérité. 

Pour  cet  effet  ils  employèrent  leurs  Agens, 
parmi  les  Officiers  & les  Soldats  de  l’Ar- 
mée , qui  avoient  eu  le  chagrin  d’être  chaf- 
fez  de  leurs  Quartiers  dans  le  Strand  , dans 
Weflminfter  , & aux  environs  de  Londres  pour 
faire  place  aux  Troupes  du  Général  , qu’on 
regardoit  alors  comme  la  partie  de  l’Armée 

fur 
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fur  laquelle  on  fe  fioit  le  plus.  Ils  irriroient 
ces  gens  par  lefentimenr  de  leur  malheureufc 
condition  , qui  ayant  fervi  pendant  toute  la 
Guerre  , non- feulement  perdoient  les  arréra- 
ges de  leur  paye  ; mais  feroient  encore  facri- 
fiezaux  Cavaliers  qu’ils  avoient  vaincus,  & 
qui , a ce  qu’ils  fuppofoient  , avoient  conçu 
une  haine  irréconciliable  contr’eux.  Ils  ne 


manquèrent  pas  d’infinuer  les  mêmes  chofes 
dans  l’efprit  des  Soldats  du  Général  Moitk] 
qui  avoient  les  mêmes  fujèts  d’appréhenfion. 

Quand  ils  furent  ainfî  difpofez  , & prêts  à fe 
déclarer  à la  première  occafion  j Lambert  s’ é-  L int 
chapjpa  de  la  Tour  , ceux  de  fon  parti  ayant  s‘ 
une  fi  grande  influence  en  tous  lieux  qu’il  ne  delà 
leur  étoit  pas  difficile  d’éxécuter  ce  deflein  Tour, 
lorfqu’ils  le  trouvèrent  à propos,  quelque  pré- 
caution que  le  Général  Moud \ pût  prendra 
pour  empêcher  l’évalîond’un  homme  ficapa- 
blede  le  fupplanter  j c’eft  pourquoi  il  eft  à 
préfumer  qu’il  prit  toutes  les  furetez  poffibles 
pourl’éviter,  & en  effet  ceux  qui  coraman- 
doient  dans  la  Tour , étoient  connus  pour  êcre 
ennemis  de  Lambert , & très  éloignez  de  vou- 
loir favorifer  fes  deffeins. 


Cette  évafion  dans  une  conjon&urc  la  plus 
dangereufe  où  l’on  pouvoit  fe  trouver  , mit 
le  Général  & leConfeil  d’Etat  dans  une  mor- 


telle inquiétude.  Ils  n’ignoroient  pas  lesdif- 
cours  empoifonnez  qui  avoient  été  femezdans 
l'Armée,  &quelle  impreflion  il  avoient  fait 
parmi  les  Soldats.  Lambert  étôit  un  homme 
fort  populaire,  & avoir  un  très  grand  pouvoir 
fur  eux  : & quoi  qu’ils  l’euffent  abandonné  il 
n’y  avoir  pas  long-tems,  ils  avoient  fait  con-' 
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noirre  allez  hautement  les  remords  qu’ils  en 
avoient , & leur  averfion  pour  ceux  qui  les 
avoient  réduits  : De  forte  qu’on  ne  pouvoir 
prefque  pas  dourer  , à cette  heute  qu’il  étoit 
en  liberté  , qu’ils  n’allafient  le  trouver  par 
troupes,  dès  qu’ils  fauroient  le  lieu  où  ils  le 
pourroient  trouver.  D’un  autre  coté , il  étoit 
fort  dangereux  d’aflembler  l’Armée  à un  Ren- 
dez-vous  pour  le  pourCuivre  » & pour  s’oppo- 
fer  à fesentreprifes , perlonnne  ne  pouvant  ju- 

§er  avec  certitude  quel  parti  prendroient  les 
oldatsdans  uneoccafion  où  ils  croient  fi  mé- 
contens  : Et  il  eft  fort  probable  , que  fi  Lam- 
lert  étant  forti  de  prifon,  s’étoit  tenu  caché 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  bien  concerté  ce  qu’il  avoit 
* à faire,  & indiqué  quelque  lieu  où  les  Trou- 
pes pourroient  fe  rendre  & fe  déclarer  pour  lui 
quand  il  paroitroic  , ce  qu’il  auroit  pu  faire 
fort  aifément , il  auroit  rompu  prefquetoutes 
les  mefures  du  Général. 

Mais  foit  qu’il  appréhendât  de  n’être  pas  en 
fureté,  & qu’on  ne  le  livrât  au  pouvoir  de  fes 
ennemis  , les  trahifons  étant  alors  extrême- 
ment en  vogue,  comme  lui  mêmel’avoit  ex- 
périmentéj  ou  qu’il  s’aflurât  querArméelui 
obéîroit  au  premier  fignal  ; & que  s’il  en  atti- 
roit  une  partie  à lui , quelle  qu’elle  fût,  le  re- 
lie ne  marcheroit  jamais  contre  lui  j il  s’en- 
gagea dans  une'entreprife  avant  que  de  s’y 
être  bien  préparé  s &par  ce  moyen  il  mit  fes 
ennemis  en  pouvoir  de  le  tra  verfer , & de  rom- 
pre fes  dclïeins.  Il  ne  féjourna  point  à Lon- 
dres , comme  fon  intérêt  le  demandoit  j mais 
feretira  promptement  dans  la  Campagne,  où 
fe  confiant  à un  Gentil-homme  delà  Comté  de 
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Buckingham , dont  il  croyoit  être  fûr,  le  Géné- 
ral futaufli  tôt  averti  du  lieu  où  ilétoit.  Ce-  11  attire  ! 
pendant  Lambert  attira  quatre  Compagnies  de  In»  quatre 
Cavalerie  de  l’Armée  dans  fon  Parti  avec 
beaucoup  de  diligence  , & il  eut  la  hardieffe  fermée 
de  paroître  à leur  tête  près  de  Daventry , dans  près  de 
la  Comté  de  Northampton  , Pais  fameux  par  D*1,tntry' 
fon  affeélion  pour  le  Parlement  contra  le  Roi , 
où  il  fe  flattoit  d’être  fuivi  du  refte  de  l’Armée 
avant  qu’on  fût  à White-Hall  où  il  étoit , & 
qu’on  pût  envoyer  de-  là  aucunes  Troupes 
contre  lui , dont  ilnedoutoit  pas  qu’il  ne  Fût 
averti  par  plufieurs  de  fes  amii. 

Mais  auffi  tôt  t^uele  Général  fut  averti  fe- 
erètement  qu’il  etoit  dans  la  Comté  de  Buc- 
kingham y &de  ce  qu’il  avoir deffein  défaire,  G<;ne* 
il  chargea  le  Colonel  Ingoldsby  , qu’on  favoit 
bien  avoir  beaucoup  d’envie  de  fe  vanger  de  contre  lui, 
Lanibert  , pour  fa  malignité  envers  Olivier  & a',^c.fo“ 
Richard y & pour  l’affront  qu’il  en  avoit  reçû  msnt'de 
lui- même,  de  le  fuivre  & d’obferver  fes  mou-  Cavale- 
vemens  avec  fon  Régiment  de  Cavalerie,  qui  rie  » & uo 
lui  étoit  d’autant  plus  fidèle , que  Lambert  l’a-  défait, 
voit  autrefois  débauché  & perfuadé  d’aban-  terie  fous 
donner  fon  Colonel.  Ingoldsby  ayant  jofnt  un lc  Colo-  , 
bon  Corps  d’infanterie  , commandé  par  le11615"-"** 
Colonel  Streater  , il  fit  une  grande  diligence  ’ • • 

pour  fuivre  les  mouvemens  de  Lambert  avant 
qu’il  fût  foupçonné  d’être  fi  proche  : en  force  , 

qu’un  des  quatre  Capitaines  de  Lambert  fut  pris 
par  les  Enfans  perdus,  qui  le  firent  prifonrrier, 

& le  menèrent  À leur  Colonel.  Ce  Capitaine 
étoit  bien  connu  d 'Ingoldsby  , qui  après  quel- 
ques entretiens  avec  fui , lui  donna  fa  liberté 
M pourvu  qu’il  fe  retirât  chez  lui,  & envoyât 
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j,  fa  Compagnie  pour  obéir  à Ingoldsby  , ce 
One  des  qu’il  promit  & exécuta  : & le  lendemain  fa 
Co»pa-  Compagnie  commandée  par  fon  Cornette  &r 
gnics  de  fon  Quartier- Maître,  vint  fe  joindre  à Ingolds- 
va  le  i en-  h*  & l’informa  du  lieu  où  croit  Lambert  j il 
die  à in-  Ht  tant  de  diligence,  qu’il  étoit  à la  vûë  de 
gtidjkj.  Lambert  t avant  que  celui  ci  fût  qu’il  en  étoit 
pourfuivi. 

Lambert  furpris  de  cette  découverte  , & vo- 
yant qu’une  de  fes  Compagnies  l’avoit  aban- 
donné, vit  que  fes  ennemis  étoient  beaucoup 
fupérieurs  en  nombre  , & envoya  demander  à 
Ingoldsby  de  traiter  avec  lui,  Lambert  lui  pro- 
pofoit  “ de  rétablir  Richard  en  fa  qualité  de 
,,  Protecteur  j & promettoit  d’employer  tout 
,,  fon  crédit  pour  maintenir  cette  autorité. 
Mais  outre  qu 'Ingoldsby  comprenoit  l’extrava- 
gance & l’impoffibilité  de  cette  entreprife,  il 
s’etoit  dévoüé  à une  puiffance  plus  légitime , 
& s’attachoit  au  Général , parce  qu’il  préfu- 
moit  qu’il  avait  intention  de  fervir  le  Roi  s de 
forte  qu’il  rejetta  cette  proportion.  S urauoi 
«■fbitc.116  lesdeux  Partis  fe  difpofoient  au  combat , lors 
que  l’autre  Compagnie  de  Lambert  l’abandon- 
na , & fe  rangea  du  côté  de  fon  ennemi  ; ce 
qui  lui  fit  conclure , que  fon  falut  étoit  dans  la 
Ldmhtrt  fuite , qu’il  croyoit  ctre  aflurée  par  la  vîtefîe 
PanTdif  de  fon  cheval.  Mais  Ingoldsby,  qui  tenoitroû- 
ptrfcz,  fie  jours  les  yeux  fichez  fur  lui , & qui  étoit  auffi 
lui  fait  bien  monté , l’attaignit  & le  fit  fon  Prifon- 
prifon-  njer  j après  que  Lambert  l’eut  follicité  avec 
emprefîeinent,  mais  en  vain,de  le  laifler  échap- 
per. 

Ceux  qui  eurent  le  même  fort , étoient  Col - 
ht,  Crecd , & quelques  autres  Officiers  fort 

en 
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en  crédit  dans  le  Parti  Fanatique  de  l’Armée* 

& que  le  Général  appréhendoit  extrêmement* 
tous  les  chemins  étant  pleins  de  Soldats , qui 
alloient  les  joindre  ; de  forte  que  fi  dans  ce 
moment  ils  n’avoient  pas  été  détruits  , ils  fe- 
roient  devenus  formidables  en  très-peu  de 
jours.  Ingalsby  retourna  à Londres  , bz  con- 
duit fesPrifonniers  au  Confeil  Privé  qui  fie 
remettre  Lambert  à la  Tour  avec  quelques 
autres  Officiers  j-  & le  refte  fut  envoyé  dans 
d’autres  Prifons  : mais  il  donna  des  ordres 
pour  garder  Lambert  plus  étroitement.  Cet- 
te Viétoire  remportée  fi  à propos,  fut  regar- 
dée de  tout  le  monde,  comme  un  heureux  pré- 
fagepour  le  Parlement  prochain  , qui  dévoie 
s’aflemblerauffi-tôt  que  les  Prifonmers  furent 
menez  devant  le  Confeil  > ce  qu’il  n’auroit  pas 
fait  avec  le  même  courage  , fi  Lambert  étoir 
toujours  demeuré  fous  les  armes  , ni  même 
s’il  avoir  feulement  confervé  fa  liberté. 

Dans  l’intervalle  depuis  le  retour  desMem'-  Les  a8_ 
bres  exclus , jufqu’à  l’ Affemblée  du  nouveau  tions  prn- 
Parlementj  Plufieurs.Aéfes  de  Prudence , & dentés  da 
plufieurs  heureux  changemens  , outre  ceux 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  furent  commen-  con* 
cez  par  le  Parlement , & depuis  achevez  par  feil  d‘E- 
le  Confeil  d’Etat  : ce  qui  fut  un  bon  progno-  ut* 
ftic  que  les  Confeils  procédcroient  à l’avenir 
avec  plus  de  modération.  Ils  relâchèrent  le  Avanc 
Chevalier  Georges  Bootb  de  la  prifon  où  il  étoit , r a flem- 
affn  qu’il  pût  être  élû  Membre  du  nouveau  bl«Jt™ 
Parlement,  comme  il  le  fut  en- effet  peu  depa“lc'*“ 
tems après-  & ils  élargirent  auffi  tous  ceuxment,îl* 
qui  avoient  été  mis  en  prifon  pour  s’être  atta-  relâchent 
chezàlui.  Ceux  du  Parti  du  Roi,  qui s’é-  £ 
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toient  tenus  cachez  dans  l’obfcurité , paru- 
rent au  jour,  & converférent  avec  tout  le 
monde,  fans  que  perfonne  y trouvât  à redire: 
& MonGeur  Mordant  qu’on  favoit  être  dans 
la  confidence  du  Roi,  fe  promenoit  librement 
dans  toutes  les  rués  ; plufieurs  Membres  du 
Confe/'l,  & quelques  Officiers  de  l’Armée, 
comme  Ingoldsby  , Huntington  , &c.  fe  fervi- 
rent  de  lui  pour  offrir  leurs  fervices  au  Roi. 
51*rcf«i*  Mais  ce  qui  fembloit  le  plus  important, 
*?.cm  la  ,,  étoit  le  changement  qu’ils  firent  fur  la  Flotte, 
font «oit  remplie  de  Sectaires,  & comman- 
de cîée  par  ceux  qui  s’étoient  déclarez  le  plus  ou- 
***Lut  vertement  pour  le  Gouvernement  Républi- 
Anuraux.  cajn>  j^a  flotte  qui  étoit  alors  préparée  pour 
le  fervice  d’Eté  , étoit  fous  le  Commande- 
ment du  Vice  Amiral  LatvJ'on  , très-bon  Offi- 
cier de  Marines  mais  notoirement  Anabapti- 
fte,  qui  avoir  rempli  la  Flotte  d’Officiers  &: 
de  Mariniers  imbus  des  mêmes  principes.  Ils 
n’avoient  pas  oublié  de  quelle  manière  îl  avoir 
affiégé  la  Ville,  & que  par  le  pouvoir  de  fa 
Flotte  il  avoir  aidé  à ruiner/*  Commuté  de  fure- 
té, &à  rétablir  le  Rump- Parlement  dansl’é- 
xercice  de  fa  Jurifdiétion  : ce  qui  lui  avoit  ac- 
quis une  grande,  réputation  dans  tout  ce  Parti- 
là.  Ainfi  quoi  que  le  Parlement  ne  jugeât  pas 
?.  propos  , ni  fur , de  déplacer  Lawfon , il  re- 
folut  néanmoins  de  l’obfcurcir,  afin  qu’il  ne 
fût  pas  fi  abfolument  en  fon  pouvoir  de  control- 
* 1er  leurs  adtions,  comme  il  avoit  fait  celles 
des  Commiffaires de  fureté.  Pour  cet  effet  ils  ap- 
- pellérent  Montaigue  qui  vivoit  chez  lui  en  hom- 

me privé,  foupçonné  d’être  dans  le  Parti  du 
Roi,  & le  firent  Amiral  de  la  Flotte,  con- 
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jointement  avec  le  Général , à qui  on  ne  pou- 
voir pas  s’empêcher  de  faire  part  de  tous  les 
Emplois}  & ils  ordonnèrent  que  Montaigne 
feul  iroit  en  Mer , auroit  les  Vailfeaux  fous  fon 
Commandement , & auroit  foin  de  remplir  de 
bons  Officiers  & de  bons  hommes  de  Mari- 
ne, les  Vai fléaux  qn’ils  avoient  deflein  d’a- 
joüter  à la  Flotte , & de  bien  obfcrvcr  les  au- 
tres, s’il  ne  pouvoir  pas  les  reformer.  Mon- 
taigne envoya.  fecrétementau  Roilui  demander 
fon  approbation,  avant  que  d’accepter  la 
Charge  : Après  l’avoir  reçûë  , il  vint  à Lon- 
dres , accepta  cet  Employ  avec  le  Général , 

& aufli;tôt  appliqua  tous  fes  foins , à mettre 
la  Flotte  en  fl  bon  ordre,  qu’il  pût  y fervir 
avec  agrément.  Puis  qu'il  n’y  eut  perfonne 
qui  s’attachât  à fervir  le  Roi  avec  plus  de  gé- 
nérofité  que  cet  Officier , il  eft  j uffe  de  s’éten- 
dre plus  au  long  fur  fon  fujèt,  & fur  la  corref- 
pondance  qu’il  avoit  avec  Sa  Ma  jelfcé. 

Montaigne  étoit  d’une  famille  noble , dans  Difconrs 
laquelle  il  y en  avoit  quelques  uns  , qui  s’é- 
toient  trop  adonnez  aux  nouveautez  en  matière  Monui- 
de Religion,  & qui  fe  déclarèrent  contre  le***. 

Roi  au  commencement  des  Troubles.  Quoi 
que  fon  Père,  qui  avoit  long-tems  fervi  la 
Couronne,  eût  toujours  été  ferme  dans  fon 
devoir , & eût  pris  grand  foin  de  retenir  fon  fils 
unique  dans  la  même  fidélité  } néanmoins 
étant  jeune  , & s’étant  trouvé  hors  ladifcipli- 
ne  de  fon  Père  par  un  mariage  qu’il  contracta 
dans  une  Famille  qui  alorf  ne  marchoit  pas 
droit , il  fut  tellement  gagné  par  Cromwel , que 
par  pure  amitié  pour  lui , il  fut  engagé  à l’âge 
d’un  peu  plus  de  vingt  ans , à prendre  un  Em- 
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ploy  dans  l’Armée  , lors  qu’elle  fut  formée 
lur  un  nouveau  modèle , fous  Fait-fax.  Il  fer- 
vit  dans  cette  Armée  en  qualité  de  Colonel 
jufqu’àla  fin  de  la  guerre,  & y acquit  la  ré- 
putation d’ur.  brave  & habile  Officier.  Dès 
cetems-là  Cromwel , auquel  il  s’étoit  attaché 
fansréferve  , le  reçut  dans  fa  confidence  la  plus 
intime  , il  l’envoya  d’abord  en  commiifion 
conjointement  avec  BUtke , & depuis  comman- 
der feul  fur  la  Mer,  oà  il  fe  comporta  tou- 
jours avec  beaucoup  de  prudence  & de  bon- 
heur. Quoiqu'on  le  regardât  comme  un  hom- 
me dévoué  à Cromwel,  en  tous  autres  égards  il 
avoit  beaucoup  de  civilité  pour  tout  le  monde, 
& ne  marqua  jamais  la  moindre  aigreur  contre 
aucnndeceux  qui  avoientfervi  le  Roi.  Ilai- 
moitfi  fort  la  M onarchie  , qu’il  fut  un  de  ceux 
qui  prefférent  le  plus  Cromwel  de  l’accepter , 
& de  prendre  le  Titre  de  Roi,  quand  il  lui  fut 
offert  par  le  Parlement.  Cromwel  le  nomma 
pour  commander  la  Flotte  dans  le  Sund,  fous 
prétexte  de  moycnner  la  Paix  entre  les  Rois  de 
Suede  & de  Dannemarc  -,  mais  en  effet  ponr  em- 
pêcher la  Hollande  d’aflifier  les  Danois  contre 
les  Suédois,  aveclefquels  Cromwel  s’étoit  en- 
gagé par  une  Alliance  inféparable.  Il  étoit 
dans  cette  expédition  , lors  que  Richard  fut 
chaffé  du  Prote&orat  avec  tant  de  mépris. 
Comme  on  ne  favoit  comment  fe  défaire  de 
lui,  pendant  qu’il  avoit  ce  Commandement, 
il  fut  joint  avec  Algernon  Sidney , & les  autres 
Plénipotentiaires^  que  le  Rtmip-  Parlement 
députa  pour  réconcilier  ces  deux  Couronnes. 
Audi  tôt  que  Richard  fut  déplacé  ; le  Roi  crut 
que  toutes  les  relations  & engagemens  de 
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Montaigue  étoient  finies.  Si  ceux  qui  le  con- 
noilfoient , confeillérent  à Sa  Ma jeité  de  l’in- 
viter à fou  fervice. 

Pendant  cette  Commiflîon  , il  étoit  accom- 
pagné à? Edouard  Montaigue  , Fils  aîné  du 
Lord  Montaigne  de  Boughton , & fon  proche 
parent.  Ce  dernier  n’étoit  pas  inconnu  au 
Roi  , mais  il  étoit  parfaitement  connu  du 
Chancelier  pour  avoir  de  bonnes  intention:,  & 
de  bons  defléins  : & par  la  correfpondance 
pui  étoit  entr’eux , le  Chancelier  favoit  que 
celui-ci  avoit  entrepris  ce  voyage  dcfagrea- 
ble,  dans  la  feule  vûë  de  difpofer  fon  Coufin 
à embrafler  la  première  occafion  de  fervir  le 
Roi.  Encetems-là  parut  le  Chevalier  Geor- 
ges Booth,  & tous  fes  delleins  étoient  concer- 
tez d’une  manière  qui  faifoit  efpérer  avec 
raifon, qu’il  engageroit  tout  le  Royaume  con- 
tre cette  odieuie  partie  du  Parlement,  qui 
etoiten  pofièflion  du  Gouvernement  : & l’on 
crut  que  c’étoit  alors  une  occafion  très-favora- 
ble , pour  éprouver  fi  Montaigue  voudroit  fe 
déclarer  pour  le  Roi  avec  fa  Flotte. 

Sur  cela  le  Chancelier  écrivit  une  Lettre  en 
fon  nom,  de  la  manière  que  le  Roi  trouva 
plus  à propos,  pour  l’inviter  à prendre  cette 
réfolution,  parla  confidération  des  défordres 
du  tems;  par  la  cellation  de  tous  les  motifs, 
qui  l’avoient  fait  entrer  pendant  fa  jeunefie 
dans  les  engagemens  où  il  avoit  été.  Il  l’in- 
formoit  “ que  le  Chevalier  Georges  Booth  s’é- 
,,  toit  rendu  maître  de  Cbefler , & étoit  à la 
„ tête  de  fon  Armée  , & que  Sa  Majefté 
•„  étoit  aflurée  de  plufîeurs  autres  Places  : 
ÿ,  Qu’il  y avoit  une  aflociation  entre  ceux  qui 
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,,  étoient  le  plus  en  crédit  de  fe  déclarer  pour 
s,  le  Roi;  &*que  s’il  venoit  fur  les  Cotes  avec 
,,  fa  Flotte,  le  Roi,  ou  le  Duc  d'York  feroit 
„ auffi-tôt  à bord  avec  lui.  Cette  Lettre  fut 
enfermée  dans  une  autre  , adrelfée  à Edouard 
Mont  aigue  y afin  qu’il  la  donnât , ou  ne  la  don- 
nât pas  à fon  Coufin , comme  il  le  jugeroit  à 
propos,  & fut  confiée  aux  foins  d’un  Exprès, 
qu’on  croyoit  avoir  quelque  crédit  auprès  de 
l’Amiral  même,  ce  qui  ne  fe  trouva  pas  véri- 
table. Cependant  l’Exprès  fit  fon  voyage  en 
diligence , & arriva  fans  obftacle  à Copenhague , 
où  étoit  la  Flotte,  auflibien  que  tous  les  Plé- 
nipotentiaires du  Parlement.  Il  trouva  fans 
peine  l’occafion  de  rendre  fa  Lettre  à celui  au- 
quel elle  étoit  adreflee  » qui  dès  le  même  foir 
rendit  l’autre  à fon  Coufin.  Il  la  reçut  avec 
plaifir , & fut  bien  aife  des  efpérances  que  l’on 
avoit,  que  bien-tôt  il  arriveroit  des  Révolu- 
tions en  Angleterre. 

Ils  étoient  tous  deux  fort  embarraffez  de 
quelle  manière  ils  dévoient  fe  gouverner  avec 
ce  Meflager,  qui  ne  leur  étoit  nullement  agréa- 
ble , & qui  étoit  bien  connu  fur  la  Flotte , où 
il  n’avoir  aucun  crédit,  quoi  qu’il  y eût  eu  un 
affez  bon  employ;  & il  parut  fi  publique- 
ment dans  les  Compagnies , queJ’Amiral  & 
beaucoup  d’autres  le  virent,  ou  furent  infor- 
mez delui,  avant  que  l’Amiral  fût  qu’il  lui 
apportoit  des  Lettres.  La  conclufion  fur , 
qu’ils  le  renvoyeroicnt  promtement  fans  par- 
ler à l’Amiral , ou  fans  favoir  que  l’Amiral 
eût  aucune  connoilfance  de  fon  Meffage.  Mais 
Edouard  Montaigne  écrivit  une  Lettre  au  Chan- 
celier , qui  prouvoit  alfez  évidemment  a Sa 
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Majefté  qu’elle  ne  feroit  pas  trompée  dans  fon 
attente,  que  l’Amiral  lui  rendroit  tout  le  fer- 
vice  qu’il  pourroit.  Le  Meflfager  revint  à Bru- 
xelles , où  il  y avoit  un  grand  changement  de- 
puis qu’il  en  étoit  parti.  * 

Peu  de  jours  après  que  cet  Exprès  fut  forti 
âz  Copenhague  ,ovi  fa  préfencefaifoittantde  pei- 
ne aux  Plénipotentiaires,  qu’ils  avoient  réfo- 
lu  de  prier  le  Roi  de  Dannemarc  de  le  faire  ar- 
rêteri  L’Amiral  Montaigue  déclara,  “ qu’il 
,,  ne  pouvoitpas  être  là  pluslong-tems , faute 
,,  de  viètuailles;  dont  il  neluireftoit  pas  plus 
,,  qu’illuien  falloir  pour  fon  retour  en  Attgle- 
,,  terre,  C’eft  pourquoi  il  demandoit  “ qu’ils 
„ euffcnt  à prefl'er  les  Plénipotentiaires  des 
, y deux  Rois,  & ceux  de  Hollande , de  finir 
„ leur  Négociation.  Dans  ce  tems-là  les  nou- 
velles desrcmuëmensen/4«£/ttfmv  firent  beau- 
coup de  bruit  i & furent  rapportées  par  ceux 
qui  écrivirent  plus  à l’avantage  du  Roi  qu’el- 
les ne  l’étoient  en  effet  : & les  autres  Plénipo- 
tentiaires apprirent  que  l’Exprès,  dont  la 
préfence  leur  étoit  fi  fufpe&e , avtfit  eu  des  en- 
tretiens fecrèts  avec  Edouard  Montaigue , qu’ils 
connoiflbient , & dont  ils  avoient  méchante 
opinion.  Ils  inférèrent  dc-là , que  l’Amiral, 
dont  ils  n’avoienr  jamais  été  contens,  avoit 
part  à cette  Négociation  : & ils  furent  aufli- 
tôt  confirmez  dans  ce  foupçôn , lors  qu’ils  le 
virent  fair.e  voile  pour  Angleterre , fans  leur  en 
donner  avis , ni  prendre  conpé  d’eux  : Et  s’il 
ne  l’a  voit  fait , ils  avoient  été  autorifez  depuis 
qu’ils  ctoient-là,  fur  la  crainte  qu’il  n’eût 
quelque  mauvais  deffein , de  s’aflurer  de  fa 
Perfonncdarts  fon  Navire  , & de  difpofer  du 
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Gouvernement  de  la  Flotte:  Mais  ayant  étc 
prévenus  de  cette  manière  , ils  ne  purent  'faire 
autre  chofe,  que  d’envoyer  un  Exprès  avertir 
le  Parlement  de  Ton  départ,  avec  toutes  les 
exagérations  outrées  de  Ton  orgueil  , de  fa 
préemption , & de  fa  perfidie  que  leur  el'prit 
irrité  leur  pouvoir  fuggérer. 

Quand  la  Flotte  approcha  des  Côtes  d'An- 
gleterre , ils  apprirent  que  le  Chevalier  Georges 
Bootb  avoir  été  défait , que  tous  ceux  qui 
étoient  bien  atfeélionnez  pour  le  Roi,  étoient 
tellement  opprimez  , & que  le  Ærtmp-Parle- 
mcnt  cxerçoit  fi  pleinement  fa  Tyrannie,  que 
la  principale  affaire  de  l’Amiral  étoit  de  julti- 
fierfon  retour  , “ à caufe  du  peu  de  vivres, 
,,  qui  lui  auraient  infailliblement  manqué, 
,,  s’il  avoir  éré  tout  l’hyver  dans  le  Sund,  & 
fon  retour  avoit  été  réfolu  d’un  avis  unanime 
de  tous  les  Officiers  de  la  Flotte  ; n’y  en  ayant 
unfeul,  que  fon  Coufin , qui  (ut  d’autre  mo- 
tif de  fon  retour,  & qui  eût  connoiffance  de 
fon  deflein.  De  forte  qu’auffi-tôt  qu’il  fe  fut 
préfenté  au  Parlement , & fe  fut  demis  de  fa 
Commiffion , ils  remirent  l’éxamen  de  l’af- 
faire , fur  la  plainte  qu’ils  avoient  reçûë  des 
CommifTaires  , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  plus 
de  loifir.  Car  c’étoit  à peu  près  dans  ce  tems- 
là , qu’ils  conçurent  du  foupçon  de  Lambert . 
Ainfi  Montaigne  s'en  alla  tranquillement  à la 
Campagne , où  il  demeura  méprifé.&  oublié, 
jufqu’après  les  révolutions  caufées  par  la  vio- 
lence que  Lambert  fit  au  Parlement , & par  la 
marche  de  Monk  en  Angleterre , & prefqu’au 
tesns  que  le  nom  & titre  de  ce  Parlement-là 
fut  entièrement  éteint  & aboli.  Alors  les 
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Membres  exclus  étant  rétablis , l’appellérent 
pour  reprendre  le  Commandement  de  la 
Flotte. 

Tout  cela  joint  à la  bonne  difpofition  où 
étoit  le  Confeil  d’Etat  , auroit  relevé  les  ef- 
pérancesde  Sa  Majefté  jufqu’à  un  point  où  el- 
les n’avoienr  point  encore  été , ft  elles  n’avoient 
pas  été  rabattues  par  cette  réflexion,  que  dans 
un  fi  grand  changement , & retour  de*tant  de 
gens  qui  lui  avoieut  été  contraires,  on  ne  di- 
l'oit  pas  un  mot  du  Général , qui  feul  pouvoir 
mettre  fin  à tous  ces  doutes.  Aucuns  de 
ceux  en  qui  Sa  Majefté  fe  confioit,  n’appro. 
choient  de  lut , & n’entendoient  aucunes  pa- 
roles de  lui  capables  de  les  encourager,  quoi 
qu’ils  feflattallént  toujours  qu’il  avoir  de  bon- 
nes intentions. 

Le  Général  étoit  lafle  & embarrafle  d’un  fi  Refolu- 
pelant  fardeau,  &:ilne  lavoit  à qui  en  faire de 
part  pour  le  rendre  plus  léger.  Il  employa  ' 
beaucoup  de  tems  à confulter  avec  des  Per- 
fonnesde  chaque  Fa&ion  , fi  l’on  en  excepte 
le  feul  Parti  du  Roi,  avec  lequel  il  n’eut  au- 
cune conférence.  Quoi  qu’il  trouvât  par  les 
entretiens  qu’il  'avoit  tous  les  jours  dans  la 
Ville,  avec  ceux  qui  pafloient  pour  Presbyté- 
riens, & avec  d’autres  Perfonnes  de  confidéra- 
tion  & de  qualité  , que  le  Peuple  en  général 
avoit  du  panchanf  pour  le  Roi  , & qu’ils 
croyoient  qu’il  n’y  auroit  point  de  Paix  fer- 
me & durable  pour  la  Nation,  fi  l’intérêt  du 
Roi  n’y  étoit  pas  compris,  & fi  l’on  n’étouf- 
foit  pas  toute  la  prévention  que  l’on  avoit  con- 
tre fon  Parti.  Mais  c’étoit  à des  conditions 
rigoureufes,  dont  il  n’auroit  pas  été  au  pou- 
voir 
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voir  deSa  Majefte  de  fe  dégager , & qui  afiu- 
roient  non  feulement  tous  ceux  qui  avoient 
porté  les  armes  contre  le  Roi  i mais  auffi  ceux 
qui  avoient  aquis  les  Terres  de  la  Couronne , 
aes  Evêques,  &dcs  Délinquans  : & la  plus 
grande  faveur  qu’on  luifailoit,  étoit  la  con- 
rirmation  de  tout  ce  que  le  feu  Roi  l'on  Père 
avoit  accordé  dans  YlXzàcWigbt. 

U eut  uae  Soit.de  fon  propre  mouvement , foit  qu’il  y 
Confé  fût  invité , il  fut  préfent  à une  Conférence  en 
îaM^iion  ^ Mai  fonde  Northurnber/and  avec  le  Comte  de 
de  N>r-  ce  nom  , avec  le  Comte  de  Mancbefier , & au- 
thumbtr-  très  Seigneurs  y comme  auffi  avec  Hollis  , le 
t*nJ.  Chevalier  Guillaume  Waller , Lewis , & autres 
Perfonnes  diftinguées , qui  avoient  une  entière 
confiance  les  uns  aux  autres,  & qu’on  regar- 
doit  comme  les  Chefs  & les  Conducteurs  des 
Presbytériens  modérez  : qui  auraient  été  fort 
contens,  que  le  Roi  eût  été  rétabli  en  fes  pleins 
Droits,  & l’Eglife en  fes  polfeffions , à con- 
dition que  l’on  pourvoirait  à leur  furété.  Dans 
cette  Conférence  le  rétabliflement  du  Roi  fut 
propofé  en  termes  pofitifs,  comme  étant  ab- 
folument  néceflairc  pour  la  Paix  du  Royaume, 
&pour  la  fatisfattion  du  Peuple:  & la  feule 
queftion  étoit  de  favoir  à quelles  conditions  ils 
le  recevraient  ; les  uns  en  propofant  de  plus 
modérées,  & les  autres  de  plus  rigides.  Pen- 
dant toute  la  contelfatiomle  Général  infifta 
fur  les  Propolïtions  les  plus  févéres , & les 
prefla  d’une  telle  manière  , que  les  Lords 
commencèrent  à craindre  qu’il  ne  fut  fi  con- 
traire au  rétablilTement  du  Roi , qu’il  n’y  eût 
pas  de  fureté  pour  eux  à foutenir  leur  avis  : de 
ferte  qu’ils  aimèrent  mieux  aquiefeer  , juf- 
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qu’à-ce-que  le  Parlement  fût  aflemblé  , & 
qu’ils  pulTent  connoître  dans  quelle  difpofi- 
non  il  feroit.  Quoi  que  le  Général  délibérât 
avec  des  gens  de  toutes  les  F aétions  avec  beau- 
coup de  liberté  , il  paroifloit  néanmoins  avoir 
plus  de  familiarité , & s’entretenir  plus  libre- 
ment avec  le  Chevalier  Arthur  blaflerig  , en- 
nemi irréconciliable  de  la  Monarchie  , & qui 
paflfoit  pour  le  Chef  du  Parti  Républicain , 
dont  les  principes  étoient  de  ne  vouloir  ancune 
apparence  de  Gouvernement  dans  l’Eglil'e,  ni 
conformité  dans  l’exercice  public  de  la  Reli-  • 
gion:  ce  qui  rendit  les  Lords  & les  autres,qui 
a voient  d’autres  fentimens,  très  - circonfpeéts 
dans  leurs  difeours  avec  le  Général,  & leur 
faifoit  craindre  qu’il  ne  fut  mal-intentionné. 

Il  s’entretcnoit  alors  aflez  fouvent  arec  un  n dclib 
Gentilhomme  de  fes  amis  particuliers  de  la  ïe  ave/" 
Comté  de  Devon , nommé  Monfîcur  Guillau-  Air.  Mtr- 
me  Morrict , diftingué  par  fes  biens  & par  fa  r,ct’ 
réputation,  qui  menoit  une  vie  retirée  , qui 
s’occupoit  à l’étude  , & qui  avec  beaucoup 
de  favoir  , poflfédoit  d’autres  bonnes  quali- 
tez.  On  l’avoit  toû jours  regardé  comme  un 
homme  qui  du  moins  n’avoit  pas  de  mauvai- 
fes  intentions  pour  le  Roi , s’il  n’en  avoir  pas  1 
de  bonnes  j & ceux  qui  le  connoilToient  le 
mieux  , croyoient  qu’il  en  avoir  de  très-bon- 
nes. Le  Général  étoit  fon  Allié  , & lui  con- 
fïoit  entièrement  le  foin  de  fes  terres  dans  cet- 
te Comté  , où  par  la  mort  de  fon  Frère  aîné 
fans  Enfans  mâles  , il  avoit  hérité  d’une  am- 
ple fortune.  Motrice  étant  élu  pour  fervir 
dans  le  prochain  Parlement , alla  promtem  ent 
jl  Londres  pour  mieux  obfcryer  le  train  que 

pren- 
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prendraient  les  affaires.  Le  Général  s’entre- 
tint avec  lui  fort  librement  de  ce  cjui  caufoit 
fon  inquiétude  , & de  ce  qu’il  avoir  obfervé: 
comme  il  remarquoit  ,,  que  la  plus  grande 
,,  partie  des  Perfonnes  de  qualité,  & de  cré- 
,,  dit , avoient  de  l’inclination  pour  rappel- 
,,  kr  le  Roi  s mais  à des  conditions  très-dé- 
„ fagréables  , fi  elles  étoient  reçues  : & que 
,,  les  Minières  de  Londres  parfoient  déjà  fi 
,,  hautement  de  ces  conditions  , que  le  Con- 
,,  venant  étant  nouvellement  imprimé  , & 
,,  affiché  par  ordre  public  dans  toures  les 
„ Eglifes  , ils  faifoient  de  longs  difeours  fur 
,,  les  obligations  qu’il  contenoit  , afin  que 
,,  fans  s’expofer  au  péril  de  nommer  le  Roi, 
„ dont  ils n’avoient  pas  perdu  la  Mémoire, 
,,  chacun  pût  comprendre  qu’ils  croyoïent 
„ néceffaire  que  le  Peuple  rentrât  dans  l’o- 
„ béiffance.  * . 

Ce  qui  fit  plus  d’impreffion  fur  le  Général , 
c’étoit  le  choix  que  l’on  avoir  commencé  de 
faire  des  Membres  , qui  dévoient  fervir  dans 
le  Parlement  , dont  il  y en  avoit  un  grand 
nombre  , qu’on  favoit  être  extrêmement  af- 
fectionner pour  le  Roi , & très-peu  qui  n’euf- 
fent  en  horreur  le  Parricide  commis  en  la  Per- 
fonne  du  feu  Roi  fon  Père,  & ne  déteftaffent 
le  Gouvernement,  qui  lui  avoit  fuccédé:  de 
forte  qu’il  y avoit  fujèt  d’appréhender , que 
quand  ils  viendraient  à s’alfembler  , il  n’y 
eût  tant  de  chaleur  entr’eux  qu’il  ferait  diffi- 
cile delà  réprimer,  & qu’ils  ne  fe  rendirent 
tellement  les  Maîtres  de  cette  affaire  qu’ils  ne 
lui  laiffaffent  plus  rien  à faire  pour  le  fervice 
du  Roi  pour  lequel  il  u’aYoit  encore  rien  fait. 

Mon- 
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Monfieur  Morricc  ne  manquoit  pas  de  l’af- 
fermir dans  ce  ieiuimens , en  l'informant  des 
» alfedions  de  YOïieJl , „où,  difoit-il,  ,,  on 
,3  artendoit  le  rétablifiement  du  Roi  avec 
3,  tant  d’impatience,  que  dans  Cornouaille  9c 
33  Devon  on  n’a  voit  élu  aucuns  Membres  pour 
3,  ces  deux  Comtez  , dont  on  ne  fût  très-af- 
33  furé  qu’ils  contribueroient  de  tout  leur 
3,  pouyoir  à faire  revenir  le  Roi.  Et  quand  la 
quefrion  étoit  mife  fur  le  tapis  , ceux  qui  y 
eonfentoient le  plus  franchement,  étoient  les 
plus  appuyez  ; & ceux  qui  s’y  oppofoient  , 
étoient  confondus  par  de  longs  & fanglans  re- 
proches. Quand  le  Général  eut  réfléchi  fur 
tout  ce  qui  fepaffoit,  il  réfolut  d’avancer  ce 
projet  i & confulta  avec  fou  ami  fur  la  ma- 
nière dont  ils  pourroienc  ménager  la  chofe 
avant  que  le  Parlement  s’aflemblât , afin  que 
ce  qui  fuivroit,  fut  imputé  à fes  confeiis  & à 
fon  habileté. 

11  yavoit  à Londres  un  Gentil-homme  qu’on 
favoit  bien  être  ferviteur  du  Roi , & entière- 
ment dans  fa  confidence!  C’étoit  le  Chevalier 
Jean  Grecnvil , qui  depuis  la  reddition  de  Silli 
avoit  joüi  de  fon  bien , & quelquefois  de  fa  li- 
berté , quoi  que  fouvent  refferré  comme  fuf- 
peét  d’être  mal  intentionné.  Ce  fut  de  fa  par- 
ticipation que  le  frère  du  Général  fut  envoyé 
vers  lui  en  Ecoffe.  Il  fréquentoit  avec  ceux  en 
qui  le  Roi  avoit  plus  de  confiance!  & on  fa- 
voit qu’alors  il  étoit  intime  ami  de  Monfieur 
Mordant , qui  avoit  une  correfpondance  à Cr«- 
xeües.  Ce  Gentil-homme  étoit  d’une  Famille, 
dans  laquelle  le  Général  s’étoit  allié  : Et  le 
Chevalier  Bevil  Greenvil  fon  père*  qui  fut  tué 


Le  Che- 
valicr 
Jtan 
Grtenoil 
introduit 
chez  ie 
Général 
par  Mon 
lieux  Mer 
ri  ce. 
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en  la  Bataille  de  Lanfdown , en  combatant  pour 
le  Roi , avoit  par  fonTeflament  recommandé 
fa  fortune  délabrée , la  femme  & fes  enfans , 
aux  foins  & à la  conduite  de  fon  voifin  & ami 
Monfieur  Morrice  j ce  qu’il  avoit  exécuté  avec 
beaucoup  d exactitude  & de  générofité. 

Le  Généra)  confentit  volontiers  que  le  Che- 
valier Jean  Green  vil  fut  employé  dans  cette 
grande  affaire , & que  Monfieur  Motrice  le  lui 
amenât  feciètement  dans  une  Maifon  particu- 
lière qu’il  a voit  a Saint  James.  Quand  il  y fut, 
.le  Général,  après  lui  avoir  recommandé  le  fe- 
. crct  au  péril  de  fa  vie,  lui  dit  ,,  que  fon 
„ defîèin  étoit  de  l’envoyer  au  Roi  > étant 
,,  perfnadé  qu’il  avoit  affez  de  crédit  auprès 
,,  de  lui.  pour  que  Sa  Majefté  ajoutât  foi  à 
„ ce  qu’il  lui  diroit , fans  autre  témoignage  ; 
„ parce  qu’il  avoit  réfolu  de  ne  pas  écrire  au 
„ Roi , & de  ne  lui  rien  confier  par  écrit  : 
,,  mais  le  prioit  de  conférer  avec  Monfieur 
,,  Morrice , & d’écrire  de  fa  main  un  Mé- 
„ moire  en  abrégé  de  ce  qui  lui  feroit  dit  dans 
„ leurs  entrétiens  : après  quoi  il  conféreroit 
,,  encore  une  fois  avec  lui  à l’heure  qu’il  lui 
„ marqueroit.  Ainfï  il  fe  retira  promtement 
de  la  chambre , comme  s’il  avoir  craint  qu’on 
ne  foupçonnât  quelque  chofe  de  fon  abfence. 

Monfieur  Morrice  conféra  avec  Greenvil  ; & 
,,  après  s’être  étendu  ,,  fur  l’inquiétude  où 
„ étoit  le  Général  à caufe  des  humeurs  oppo- 
,,  fées,  & des  Fa&ions  qui  dominoient  j & 
„ qu’il  n’ofoir  pas  confier  fes  defl'eins  fecrèts 
,,  à aucun  Officier  de  fon  Armée  , ni  à aucun 
,,  de  fes  amis  qu’à  lui  feul  : il  lui  donna  avis 
i,  qu’il  falloir  que  le  Roi  écrivît  une  Lettre  au 
i Général , 
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r3)  Général , dans  laquelle , api  es  quelques  ex- 
„ pretfions  obligeantes , il  le  prieroit  de  dé- 
„ livrer  l’Inclufe  & la  Déclaration  y jointe, 
y,  au  Parlement.  Et  Morrice  lui  dit  en  (ub- 
ftance  ce  que  dévoient  contenir  la  Lettre  & la 
Déclaration , dont  le  but  étoit  de  contenter 
tous  les  Partis,  de  complaire  à l’humeur  de 
chacun  , & de  lui  laifler  jouir  de  ce  qu’il 
avoir. 

Quand  Greenvil  eut  affez  conféré  avec  Afor- 
rice  fur  tous  les  points , & eut  dreflié  les  Mé- 
moires qu’il  crut  néceflaires  , il  fut  conduic 
au  Général  un  ou  deux  jours  après  avec  la  mê- 
me précaution,  & dans  un  autre  endroit.  Il  Ceqtnfe 
lui  lut  fes  Mémoires , auxquels  le  Général  fit  Paffa 
„ ajouter  peu  de  chofe  j & lui  dit  „ que  fi  le  “£alc  p c' 
„ Roi  écri voit  fur  ce  fujèt,  quand  il  lui  ap-  Mtrrî'e , 
,,  porteroit  la  lettre,  il  la  garderoit jufqu’a-  & Gum- 
s,  ce- qu’il  trouvât  un  tcms  propre  pour  la'w/' 

,,  rendre , où  qu’il  trouvât  une  autre  moyen 
„ de  fervir  Sa  Majefté.  Il  aujouta  feulement 
une  autre  particularité  , comme  un  avis  au- 
quel il  étoit  abfolument  néceflaire  que  le  Roi 
fe  conformât  j à favoir  , que  Sa  Majefté  fe 
retirât  auflitôt  de  Flandres.  Iidifoic  bien  fa- 
voir que  les  Efpagnols  n’avoient  aucun  def- 
fein  de  rien  faire  pour  lui  j & que  fes  amis 
foupçonnoient  qu’il  ne  feroit  pas  en  fon  pou- 
voir de  fe  tirer  de  là,  s’il  différoit  jufqu’à-ce- 
qu’ils  euflent  découvert  qu’il  étoit  en  état  de 
n’avoir  plus  befoin  d’eux.  Partant  il  deman- 
„ doit  „ que  Sa  Majefté  fe  retirât  promte- 
„ ment  à Breda  pour  la  fatisfa&ion  du  Pu- 
,,  blic  5 & que  pour  preuve  qu’il auroit  quitté 
?>  Ja  Flandre , il  datât  de  Breda  toutes  les  let- 
. . Toute  VI.  F f trcs 


Digitized  by  Googlel 


^74  H i s t.  des  Guerres 

£,  très  qu’il  écrirait  : enjoignant  à Greenvil 
,,  de  ne  pas  revenir  qu’il  n’eut  vu  UïtoMtors 
5,  des  Domaines  <le  il  an  dre.  -Grecuvil  inftruit 
Greenvil  de  cette  manière  fe  retira  5 il  prit  Mordant 
*V(Lr  fe*  Pour  comPagnon  de  f°H  voyage  ; il  partit  pour 
âtions  Flandres  vers  la  Mi- Avril  1660. } & peu  de 
parte  à jours  après  il  arriva  heureufement  à Uni- 
Bruxelles  xelles.  . •*-  k V 

ttné'de*"  £e  n’ctoit  P35  un  Per*c  avantage  au  Roi  de 
Monfieur  voir  que  les  Efpagnols  regardoient  toutes  les 
Mordent,  révolutions  d’ Angleterre  'tômme  l’effet  des 
haines  & des  animofitez  entre  les  différentes 
Faétions,  comme  étoit  lai  conteftation  entre 
les  Presbytériens  Républicains  d’un  Côté  j 
& les  IndependanS  & Levelkrs  dé" l’autre, 
pour  la  fupériorité  & podr  fa  voir  qujf  aurait 
le  Gouvernement  de’PBtet  ^fidfs  aucun  rap- 
port aux  intérêts  du  Rôi:  j 'de  ce’ qa’ils 
croyoiene  que  quelque  #àrti  qui  prévalut,  le 
Roi  ferait  toujours -négligé.'  'C’eft  pourquoi 
Don  Alonzoy  à la  petfuafrefn  de  Tes  Agens  Ir- 
jandois,  qui  lui  faifoieiit  croire  ce  qu*ilsvou- 
loient  , demeuroir  toujours  ferme  poür;  les 
Levellers } parccifu’il  s’affiiroic  que  s’ils  n’ob- 
tenoient  pas  de  plus  grauds  avantages  de  leurs 
ennemis  , ils  feraient  une  bonne  paix  avec 
l’ EJpagne  j ce  qu’ils  fouhaitoient  par-detfus 
toutes  chofes  : Et  ques’ils étoient  opprimez , 
ils  ne  manqueraient  pas  de  s’unir  avec  le  Roi 
aux  conditions  que  lui  Don  Alonzo  preferiroit 
comme  arbitre  entre  les  deux.  Dans  cette 
confiance  il  ne  négligeoit  rien  pour  entretenir 
correfpondance  avec  eux  3 recevant  tous  les 
Agens  qu’ils  luy  envoyoient  Secrètement  à 
Bruxelles  ; 8c  quand  quelques  Agens  de  trop 
- - A " " ■ grande 
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grande  conféquence  ne  voulotent  pas  fe  rif- 
quer  d’aller  jufques  là , il  envoyoit  des  Exprès 
en  Zelande  pour  conférer  & traiter  avec  eux* 

Les  Espagnols  ne  s’embarralfoient  point  de 
tout  l’argent  qu’ils  débourfoicnt  pour  une  telle 
négotiation.qui  ne  fe  pouvoit  faire  qu’à  grands 
frais , pendant  qu’ils  négligeoient  le  Koi,  & le 
laifîoient  deftitué  du  petit  fecours  qu’ils  lui 

avoient  afltgné. • V»  . a v*/ 

Les  Mimftres  à'Efpagne  étoient  dans  cette 
difpofition  lors  que  Monfieur  Mordant  & le 
Chevalier  Jean  G'ra,«v/7arrivérent  à Brnxellei  j 
Et  Don  A/onzo  entretenoit  tellement  la  Cour 
de  Madrid  dans  cet  efprtt,  que  quand  le  Chan* 
celier , par  fes  Lettres  au  Chevalier  Henry 
Bennet  qui  y étoit  Rélident  pour  Sa-Majefté, 
fit  entendre  les  efpérances  qu’on  avoit  d’une 
Révolution  en  Angleterre  à l’avantage  du  Roi , 
j,  il  lui  répondit  nettement , ,,  qu’il  n’ofoit 
3,  communiquer  aucune  de  ces  Lettres  aux 
,,  Miniftres  d 'Efpagne  à Madrid , qui  le  mo- 
„ queroient  de  lui , comme  s’il  voulait  les 
3,  abufer,  parce  qu’ils  regardoient  toutes  les 
,,  efpérances  du  Roi  comme  imaginaires 
3,  fans  fondement  , & fa  conditionxorame 
tout- à- fait  déplorée.  • > nu/  -a-o  , 

Quand  Greenvit  eut  amplement  informé  le  OrttnvU 
Roi  des  affaires  d’ Angleterre , de  fa  Conférence 
avecie  Général , & -des  bonnes  intentions  de  de  G Né- 
Morricei  quand  il  lui  eut  communiqué  fes  in-  gociatioa 
ftruélions  & avis  , le  Roi  fut  fort  contentque  *Jf*/ !*. 
èe  Général  fe  fut  ainfi  découvert,  & qu’ileût 
donné  lieu  à une  correfpondance  j mais  il  fut 
fort  inquiét  fur  plulieurs  articles  qu’on  lui  te-  L* 
rommandoit  de  faire  , quelques  uns  defquels  dtubcrc  • 

Ff  z il 
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fur  les  il  croyoit  impoflibles  & impraticables  : com- 
condi-  me  celui  de  lailfer  un  chacun  en  l’état  où  il 
lui 'font**  *to*t  > & de  confirmer  la  poffeffion  de  ceux 
propofées  qui  joüifloient  des  Terres  en  Angleterre  , en 
par  le  Gé-  EcoJJe , ou  en  Irlande  , par  acquifition  , ou  par 
néral.  donation,  fait  des  Terres  de  la  Couronne  ou 
de  l’Eglife;  (bit  des  Terres  confifquées  fur 
ceux  qui  avoient  tenu  fon  Parti,  ou  celui  du 
Roi  fon  Pere  , & dont  leurs  ennemis  avoient 
difpofé  comme  ils  avoient  voulu.  Déplus  une 
condefcendance  à toutes  fortes  de  fentimens 
en  matière  de  Religion , & à une  liberté  gé- 
nérale de  confcience  , étoit  une  violation  de 
toutes  les  Loix  en  vigueur,  & étoit  regardée 
comme  incompatible  avec  la  paix  du  Royau- 
me. Onnepouvoit  pas  être  plus  difpoféqu’il 
Pétoit  à un  A&e  d’Amniftie  , qu’il  croyoit 
abfolument  nécefïaire  pour  une  faute  fi  lon- 
gue & fi  univcrfelle;  Mais  il  ne  croyoit  pas 
que  fon  honneur  & fa  confcience  puflent  fouf- 
frir  que  ceux  qui  avoient  été  les  Juges , & qui 
avoient  condamné  à mort  le  Roi  fon  Pere  , 
fufl’ent  compris  dans  cet  Aûe  de  Pardon  : On 
,,  lui  confeilla  néanmoins  ,,  de  ne  point  faire 
„ d’exception  , ou  qu’il  n’en  exceptât  pas 
, „ plus  de  quatre;  parce  , difoit  on,  ,,  que 
9i  quelques-uns  d’eux  avoient  facilité  la  mar- 
,t  che  du  Général  en  abandonnant  Lambert  ; 
,,  & que  les  autres  avoient  ouvertement  avan- 
3i  ce  le  Service  du  Roi. 

Après  une  mure  délibération  fur  tous  les 
points , & après^tyoir  pefé  l’importance  de 
condescendre  aux  avis  du  Général  eu  toutes 
les  chofes  que  fon  honneur  & fa  confcience  lui 
pouvoient  permettre , Sa  Majcfté  fit  drefler 

des 


Digitized  by  Google 


Civil.  d’Angleterre.  677 

des  Lettres  & Déclarations  de  telle  manière 
qu’elle'»  fipfcnc  a peu  près  conformes  aux  de- 
firs  & Concis  du  Général  , & que  néan- 
moins les  chofes  qui  le  teroienc  , & qu’il 
n’approuvoit  pas,  FulTenr  l’effet  de  la  puif- 
fance  du  Parlement,  plutôt  que  du  contente- 
ment de  Sa  Majefté.  Et  la  confiance  en  l’Elec- 
tion generale  de  Perfonnes  prudentes  & fa- 
ges  , & de  quelques  antres  perfonnes  particu- 
lières , qu’il  favoit  avoir  été  choifies , l’enga- 
geoit  à fe  rapporter  à la  fageffe  du  Parlement 
de  toutes  les  chofes  qu’il  pouvoit  ne  fe  pas  ré- 
ferver  à lui  même,  perfuadé  qu’ils  n’éxige- 
roient  pas  de  lui  plus  qu  il  ne  voudroit  accor- 
der ; puifqu’il  favoit  bien  que  quelque  titre 
qu  ils  priffentou -qu’il  leur  donnât , il  faudroiü 
qu’ils  euffent  une  autre  forte  de  Parlement 
pour  confirmer  tout  ce  qu’ils  auroient  fait  ; 
ians  quoi  ils  ne  feroient  ni  contcns  ni  en  fureté  * 
ni  Sa  Majefté  engagée. 

L’avts  qu’on  donnent  au  Roi  de  fortir  de 
Flandres  ne  lui  fut  pasdéfagréable  : il  n’avoic 
que  trop  de  raifons  pour  être  ennuyé  de  ce 
Pais  là.  Cependant  il  n’avoit  pas  beaucoup 
d’inclination  pour  la  Hollande , où  il  avoit  été 
aufli  mal  traité  qu’un  fimple  Gentilhomme 
l’auroit  pûêtre:  mais  outre  que  l’avis  du  Gé- 
néral méritoit  d’avoir  quelque  autorité , la  vé- 
rité eft  que  Sa  Majefté  ne  pouvoit  fe  retirer 
ailleurs.  La  France  n’étoit  pas  moins  fufpec- 
re  , ni  moins  défagréable  au  Roi;  & pour  y 
aller  , il  auroit  fallu  paffer  par  les  Domaines 
d’ EJpagne,  Dunkerque  étoit  une  Place  fore 
propre  pour  cela . parce  qu’elle  étoit  en  la  pok 
fefliondet  Anglois , & qu’il  pourroic  s’y  env* 
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barqner  pour  Angleterre  au  premier  avis.  Et 
furi  Les  premiers  changetnens  en  Angleterre , 
après  la;Paix  conclue  entre  les  deux  Couron- 
nes, le. Roi  [avoic  envoyé  à Lçckert  (jouver- 
neurdocettff  Place,  & Général  des  Anglois.» 
un  homme  de  confédération;,  connu  & eftimé 
de  Lec^ftn#.^ipour  l’inviter  à fon  fer  vice , par 
la  connoiflance.  qu’il,  ayoit^  des  révolutions 
qui  dévoient  arriver  félon  toutes  les  apparen- 
ces j&  qui  dévoient  être  avantageufes  au  Rois 
4>ac  l’état  incertain  où  fe  trouveroit  Lot > 
hjtrti  en  cas  de  quelques  changemens.  Ou  le 
prefia.  fort , & par  raifons , & par  promefles 
de  fe.  déclarer  pour  le. Roi , & de  .recevoir 
Sa  Majefié  dans  cette  Place  : ce  qui  feroit  fa- 
cilité.par  Jes  Troupes  de  Sa  Majefté  s il  ne 
croyoït  pas  que  fes  propres  Soldats  fullent  af- 
fez  à fa  dévotion, . Néanmoins  on  ne  put  rien 
gagner  fur  lui , obje&ant  ,,  la  confiance  qu  on 
,,  a voit  eue  en  lui , à laquelle  il  ne  pouvoir  pas 
„ contrevenir  . avec  honneur  : ,5  quoi:  qu’il 
,,  avouât  >,  jqu’oni  le.  .foupçonnoit  tellement 
„ dans  le  Coufeil  d.’Ecat,  à caufe  deibn  ale 
,,  liance  avec  Cratÿte.el , qu’il  s’atteadouude 
„ jour  en  jour,  qu’on  lui  ùteroit  fon  Commaar 
dement:  icommeonlelui  ôtaeffedlivcment 
peu  de  tems  après.  ^Soit  que.ee  refus,  procé- 
dât de  ce  qu’il  étoit  naturellement  éxatt  & 
homme  d’honneur  j foit  qu’il  craignît  de  ne 
pas  difpofer  de  fa  Garnifon  , dont  véritable- 
ment il  étoit  aimé , mais  qui  étoit  toute  com- 
pofée  d’Auglois , n’y  en  ayant  aucun  de  fa  pro- 
pre Nation  Ecoffoife  que  fes  Doméûiquesj  il 
eft  certain  que  dans  le  téms  qu’il  refufa  de  trai- 
teravecleRoi , il  refufa  d’accepter  les  gran- 
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des  offres  que  lui  fie  le  Cardinal  , qui  l’efti- 
moie  emêinément  » & qui  lui  promenoir  un 
bit  on  de  Maréchal  de  France,  & degrandsap- 
pointemens  » s’il  vouloir  livrer  Dunkerque  & 
MarAtk  au  pouvoir  de  la  France.  ,,  De  forte  que 
le  Roi  ne  trouvoit  point  de  lieu  de  retraite  pré- 
férable à Brefa.  ...  . : r 

Le  Roi  prr  le  parti  de  ne  faire  aucune  men* 
tion  de  la  mort  defonPére . plutôt  que  de  par- 
dannera  aucun  de. ceux  qui  l’a  voient  condam- 
né , ou  d’en  excepter  quatre  , comme  il  lui 
avoir  été  propoféj  & il  référa  cette  affaire  en- 
tièrement & fans  reftridion  à la  conf.ienee  du 
Parlement:  mais  cependant  avec  des  expref- 
fions  ,‘i  qui  leur  dévoient  faire  comprendre  qu’il 
s’en  repofoit  fur  eux . dans  l’efpéran^e  qu’il$ 
feroienc  jultice  à la  Nation  en  general , & à 
eux-mêmes  en  particulier , en  déclarant  qu’ils 
avoient  de  l’horreur  pour  ce  Parricide , par  la 
punition  qu?il$  en  feroient.  Depuis  que  les 
Membres  exclus  avoient  repris  féance  dans  le 
Æwwp'Parlement , ils  y avoient  donné  de  bon- 
nes preuves,  qu’ils  ne  laifferoient  pas  ce  Par- 
ricide odieux  fans  pourfuite&  fans  châtiment; 
ce  qui  difpofoit  d’autant  plus  Sa  Majefté  à 
s’en-  rapporter  à leur  juftice  & à leur  vertu. 

Quand  les  fommations  furent  envoyées  pour 
la  convocation  du  Parlement,  on  n’avoit  pas 
la  moindre  penfée  d’une  Chambre  des  Pairs. 
Le  Général  n’en  avoir  aucunement  parlé  au 
Chevalier JeanGreenvil.  Et  Greenvil  même 
auffi  bien  que  Monûeur  Mordant  comprirent, 
qu’aucuns  des  Seigneurs  n’avoientftefTein  de 
s’affembler  d’abord  mais  que  tout  dépen- 
dait de  la  Chambre  des  Communes.  Néan- 
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moins  le  Roi  ne  jugea  pas  à propos  de  les  paf- 
fer  fousfilcnce,  mais  d’avoir  une  Lettretoute 
prête  pour  eux , comme  pour  la  Chambre  des 
Communes  > une  autre  pour  la  Flotte  i & une 
aut  re  pour  le  Maire , les  Aldermaus  & le  Con- 
feil  Commundela  Ville  j qui  étant  unis  avec 
le  Général , pouvoient  beaucoup  ajouter  à fon 
autorité. 

Le»  Let-  Creenvil  & Moulant  étoient  cachez  dans  Bru- 
irrs  font  xcllct , & ne  partaient  au  Roi  que  la  nuit  dans 
préparée»  l’appartement  du  Chancelier  : Et  enfin  quand 
f «le lC  tout  ^ut  P>  éparé , lû  & approuvé  par  Sa  Ma. 
ncnt,8cc.  jette  pour  envoyer  au  Général  par  le  Chevalier 
Jean  Greenvil , le  Roi  alla  voir  le  Marquis  de 
• Carracene,  & lui  dit  ,,  que  Ton  deflein  étoit 
Le  Roi ,,  d’aller  le  lendemain  à invers  , & de  là  à 
Brtda , pour  y paffer  deux  ou  trois  jours 
avec  la  Princeflcd’OnM7£e>fa  Sœur;  Que  les 
Ducsd’JVfc  & de  Giocejhr  y étoient  allez 
„ devant  pour  informer  la  Princefie  de  fon 
»>  deflein.  Sa  Majefté  lui  dit  aufli  en  confi- 
,,  dence  ,,  qu’il  y avoir  quelques  perfonnes 
»,  venues  à,' Ançletetre , quincvouloient  pas  fe 
»,  hazarder  de  venir  à Bruxelles  , defquels  il 
»,  attendoit  quelques  propofitions  Si  inftruc- 
rions,  quipourroientluiêtreavantageufes; 
»,  ce  qui  l’obligeoit  à faire  ce  voyage  pour 
„ conférer  avec  eux. 

Le  Marquis  parut  regarder  cela  comme  une 
affaire  de  peu  d’importance,  &dit ,,  que  Don 
,,  ^/o»2o  attendoit  de  jour  en  jour  desafluran- 
„ ces , <^e  les  Levellers  fe  joindroient  au  Parti 
„ du  Roi  fous  des  conditions  plus  modérées 
que  celles  qu’ils  avoient  propofées  jufqu’à 
préfent,  Enfuite jlpriaSaMajefté,  »,  que 
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»>  le  Duc  d’York  fe  hâtât  d’aller  en  Efpagnc 
j>  pour  recevoir  le  Commandement  qui  lui 
» étoitréfervé.  Le  Roi  de  Ton  côté  le  pria, 

» que  les  Troupes  qu’il  avoir  promifes  pour 
s»  ion  fervice , fuflfenc  prêtes  à fon  retour, pour 
» être  embarquées  à ^a  première  occafion  fa- 
j»  vorablequiie  préfenteroit.  Ils  fe  féparé- 
rentainfi,  &le  Roi  partit  le  lendemain  pour 
Anvers  avec  Je  petit  train  dont  il  fe  fervoit  ordi- 
nairement dans  fes  voyages. 

Il  partit  quelques  heures  plus  matin  que  le  DeiTcin 
Marquis  ne  s'imaginoit , dont  voici  la  raifon.  des  Efpa- 
La  nuit  précédente  un  nommé  Mr.  Guillaume  lnof,srdc 
Gai  loua  y , jeune  homme  Irlandois  , Page  de  du  Roi*, 
Don  A/onzo  de  Cardenas  y vint  à l’appartement  décou. 
du  Chancelier  , & trouvant  Ton  Secrétaire  vert* 
dans  fa  Chambre,  il  lui  dit,  “ qu’iL  falloir 
„ néceffairement  qu’il  parlât  tout  à l’heure  à 
»>  ion  Maitre , parce  qu’il  avoir  quelque  cho- 
,,  fe  a lui  communiquer  qui  concernoit  la  vie 
»,  du  Roi.  Quoique  le  Chancelier  fût  au  lit, 
il  commanda  de  le  faire  entrer,  & le  pauvre 
jeune  homme  lui  dit  en  tremblant , „ que  Don 
,,  Alonzo  fon  Maitre  & le  Marquis  de  Car  race- 
» ne  avoient  été  long-tems  enfemble  le  foir;. 

>»  il  leur  avoir  entendu  dire  quelque  chofe 
,,  en  pafîant , d’une  Garde  pour  accompagner 
„ le  Roi  j qu’environ  une  heure  après  ils  s’é- 
,,  toient  féparez ; & quele  Marquisavoit  en- 
,,  voyé  un  Mémoire  à Don  Alonzo  , quecelui- 
„ ci  enfe  couchantlaiflafur  fa  table  j,  que  lui 
qm  couche  dans  l’anti-chambre  de  fon  Mai  - 
« rre\  avoit  regardé  ce  papier,  dès  que  fon  ' 

,,  Maître  s’éroit  mis  au  lit  & qu’ayant  vû 
« ce  que  c’étoit , il  l’avoit  apporté  au  Charv- 
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„ celier.  Il  contenoit  un  ordre  ^un  Offi- 
cier d’accompagner  le  Roi  avec  une  Garde  de 
Cavalerie , par  tout  où  il  iroit , ce  qu’il  n’a- 
voit  point  encore  fait  jufqu’alors  j mais  , fur 
tout,  de  ne  pas  permettre  «ju’il  fortît  de  la 
Ville.  Dès  que  le  Chancelier  eut  lû  l’ordre, 
ilenvoya  fon  Secrétaire  le  porter  au  Roi , qui 
étoit  pareillement  au  lit  : & quand  il  l’eut  lû, 
le  Secrétaire  le  rendit  à Galloüoy  , qui  retour- 
na chez  fon  Maitre , & remit  le  Mémoire  fur 
la  table  où  il  l’avoit  pris.  Le  Roi  commanda 
au  Secrétaire  du  Chancelier  de  faire  venir  le 
Chevalier  Guillaume  Armorer  Ecuyer  de  Sa 
Majefté,  auquel  S.  M.  donna  fes  ordres,  en 
lui  recommandant  de  les  tenir  fecrèts , conte- 
nant ,,  qu’il  partirait  à trois  heures  du  matin. 
Il  fortit  eflfeftivement  à cette  heure-là  , fuivi 
du  Matquis  d'Ormont , du  Chevalier  Armorer , 
& de  deux  ou  trois  Doméftiques.  Entre  huir 
& neuf  heures  du  matin  un  Officier  vint  & de- 
manda le  Roi  5 mais  par  le  moyen  de  cette 
heureufe  découverte,  le  Roi.s’étoit  échappé 

Quelques  heures  auparavant  , ce  qui  , fans 
oute,  ne  fut  pas  une  petite  mortification  pour 
le  Gouverneur  Efpaenol. 

Le  Roi  ; Dès-que  le  Roi  fut  entré  dans  les  terres  de 
& hollande  , à mi-chemin  entre  Anvers  & Breda , 
au  Ch!'?6  ^ m^t  entre  les  mains  du  Chevalier  Greenvil 
Greenvi  t qui  l’avoit  fuivi  incognito  , afin  de  pouvoir  di- 
ïc«  Let.  re  pofitivement  au  Général , qu’il  avoit  vû  le 
aroient  ^°j  hors  de  Flandres , il  lui  mit , dis-je  , en 
été  pré-  ma’n  toutes  les  dépêches  j qui  avoient  été 
parées,  préparées,  & datées  de  Breda  , du  même  jour 
que  Grtenvil‘\\ es  reçut,  & que  Sa  Majefté  de- 
voit  y arriver.  Ôn  lui  délivra  pareillement 
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de6  copies  dq  tout  , afin  que  le  Géne'ral  les 
ayant  lues  pût  y Hans  ouvrir  les  originaux* 
choifir  ce  qu’il  voudrait  leur  délivrer;,  s’il  j 
crouvoit  quelque  chofe-,  qu’il  ^approuvât 
pas  i & Sa  Majefté  fe  rapportoitàlu»  defui- 
vre  quelqïle  autre  voye  , fi  par  les  change- 
ra ens  qui  pou  voient  arriver,  il  trou  voit  à pro- 
pos de  changer  d’avis. 

Le  Chevalier  Jean  Greenvïl  y avant  que  de 
partir,  dit  au  Roi,  „ qu 'encore  qu’il  n’eftt 
,,  pas  ordre  de  le  demander  directement  à 
„ Sa  Majefté  , néanmoins  il  pouvoit  l’aflu- 
rer , que  ce  feroit  une  des  chofes  les  plus  agréa- 
bles , .&  plus  obligeantes  que  Sa  Majefté  pôur- 
roit  faire  pour,  le  Général  -, . .s’il  lui  vouloir 
permettre  de  lui  donner  des  afiurances  de  fa 
part  qu’aufti-tôc  qu’il  feroit. en  Angleterre, 
il  accorderait  une  des  Charges.de  Secrétaire 
d’Etar  à Monfieur  Morrice , qpi  en  étoit  fort 
capable,  & autant  qu’aucunhoinmcquin’é- 
toit  pas.verfé  dans  la  connoiflànce  des  affaires 
étrangères.  Une  de  ces  Places  étoit  alors  va- 
cante par  le  changement  du  Comte  de  Brijiol, 
qui  s’étoic  fait  C atholi que- Romain  , &,qui 
avoit  rendu  le  cachet  : le  Roi  fut  fort  aife  d’o- 
bligeisle  Général , en  gratifiant  une  Perfonne 
qui  avoit  tant  de  crédit auprés.de lui  v & qui 
d’ailleurs  avoit  déjà  donné  des  preuves  de  fes 
bonnes  intentions  pour  Sa  Majefté  , & don- 
na ordre  à Greenvïl  d’en  «flurer  le.Généra^. 
Le  Chevalier  Greenvïl  chargé  de  ces  dépê- 
ches, & Monfieur  Msrdant  qui  attendoir  fe- 
crètementfon  retour  à Anvers  ,.  retournèrent 
en  Angleterre  avec  autant  de  diligence  qu’il 
leur  fat  pofiible  j & le  Roi  arriva  le  foir  à 
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Breda.  Les  Lettres  que  le  Roi  écrivit  au  Gé- 
néral , & à la  Chambre  des  Communes , avec 
les  autres  Lettres  & la  Déclaration  , font  in- 
férées ici  tout  au  long , dans  les  mêmes  ter- 
mes qu’elles  furent  envoyées. 

A notre  Féal , & bien  aimé  Général  Monk  » 
pour  être  communiqué  au  Préfident  & Con- 
feil  d'Etat , & aux  Officiers  d' Armées , fous 
Jim  Commandement. 

CHARLES  R. 


Lettre  4a  „ ■pldéle,  & bien  aimé,  Salut.  On  ne  peut 

G°n|Ual  ” Pas  ^OUC€r  <lue  nous  Payons  CU , que 
tel  l”  i-  » 110115  n'ayions  encore  préfentement , & que 
»ice.  ,,  nous  ne  devions  tou  jours  avoir  à l’avenir , 
y,  tout  le  foin  dont  nous  fommes  capable  d’aug- 
„ menter  pa*  nos  efforts  , l’afle&ion  de  nos 
„ Sujets  au  dedans , & de  procurer  l’affiftan- 
3,  ce  de  nos  Amis&  Alliez  au  dehors,  pour 
y,  le  recouvrement  d’un  droit  qui  nous  eft  in- 
,,  conteftable  par  les  Loix  Divines  & Humai- 
,,  nés  , & dont  nous  avons  été  dépofledé  pen- 
*„  dant  un  fi  long-tems  par  une  force  accom- 
,,  pagnéedecirconftances  , que  nous  ffevou- 
,,  Ions  pas  éxagérer  par  de  rudes  ex  prenions, 
y,  fouhaitant  plutôt  que  tour  ce  qui  s’eft  pafié, 
,,  foit  enfeveü  dans  un  éternel  filence.  Iln’eft 
,,  pas  moins  mantfefte  à toute  la  Terre , que 
„ nous  avons  fait  plus  d’efforts  pour  difpofer 
s ,,  & augmenter  les  affeélions  de  nos  Sujets  au 
,,  dedans  , pour  notre  rétabliffement  , que 
,,  pour  procurer  les  fecours  de  dehors  , enen- 
„ vahiflant  quelqu’un  de  nos  Royaumes.  Et 
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,,  nous  ne  pouvons  donner  une  meilleure  preu- 
„ ve  que  nous  fomtnes  toûjours  dans  la  même 
„ penfée,  qu’en  cette  conjoncture;  ou,  quoi 
,,  que  la  droite  railon  doive  persuader  à touc 
„ le  monde  que  nous  ne  pouvons  pas  être  fans 
,,  fecours  du  dehors,  nous  aimons  mieux  en- 
„ voyer  vers  vous , qui  pouvez  prévenir  cette 
,,  ruine  & cette  calamité  que  la  guerre  fera 
,,  tomber  fur  toute  la  Nation,  & faire  enforte  • 
,,  que  tout  le  Royaume  avoüera  tenir  de  votre 
„ vertu,  la  paix,  le  bonheur,  la  fureté, 

„ la  gloire  dont  il  joüira , & reconnoîtra  que 
,,  vos  Armes  fe  font  accordées  avec  les  enga- 
„ gemens  pour  lefquels  vous  les  avez  priles , 

„ c’eft-  à-dire  pour  la  Confervation  de  la  Reli- 
,,  gion  Proteftante , de  la  gloire  & de  la  Di- 
,,  gnitéduRoi,  des Privilégcsdu  Parlement, 

,,  delà  Liberté  & propriété  des  Sujets,  & des 
„ Loix  fondamentales  du  Pais:  & que  vous 
. „ avez  dignement  rempli  cette  confiance,  que 
,,  les  autres  ont  honteufement  trahie.  Dequel- 
,,  le  manière  nous  délirons,  & avons  réfolu 
,,  de  contribuer  à ces  bonnes  fins,  c’eft  ce  qui 
„ vous  paroîtra  par  notre  Déclaration  ci- 
,,  jointe,  que  nous  fouhaicons  que  vous  faf- 
,,  fiez  publier  pour  l’infiruCtion  & la  latisfac- 
,,  tion  de  tous  les  bons  Sujets,  qui  ne  fouhai- 
,,  tent  point  une  plus  ample  eflfufion  du  fang 
,,  Chrétien;  mais  plutôt  que  leur  Paix  &fu- 
„ reté  foit  fondée  furcequi  feuleft  capable  de 
„ lafoutenir,  à favoir  l’union d’affe&ions  en- 
trenous,  une  égale  adminiftration  de  la  Ju- 
,,  ftice  à un  chacun  , le  rétablilTcment  des  Par- 
>,  lemens  dans  une  pleine  capacité  de  pourvoir 
,,  à tout  ce  quia  été  mal  fait,  &des  Loix  du 

F f 7 Pais 


Digitized  by  Google 


686  JHi  s T.,  p e s Guerres 
„ Pais  enia  vénération  & obéiffance  qui  leur 
„ font  Uûës,  i ....  ,:wî  ; . =..  ^ r- 

, , Vouaavez  été  témoin  vous-même  de  tant 
,i  deRévolutions , :&  avez  tant  defois-expé- 
„ rimenté  ^combien  une.puiflance  & autori- 
,,  te. envahie  par  paffion  & par  ambition,  & 

M qui  n’eft  point  foutenuë  par  la  J uftice , eft 
„ éloignée  de  pourvoir  au  bonheur  & à la 
,,  paix  des  Peuples,  & de  recevoir  aucune 
„ obéiflance  de  leur  part , que  vous  pouvez 
,,  raifonnablement  croire  que  Dieu  n’a  pas 
„ agréé  les  entreprifes  quiont  été  faites,  puis 
„ qu’il  a ordinairement  accru  laconfufion,,  en 
,,  accordant  tous  les  fuccès que  l’onavoit  fou- 
„ haitez & en  rendant  fans  effet , ce  que  les 
,,  auteurs  de  ces  defleins  avoienc  propofé 
„ comme  les  meilleurs  moyens  pour  le  repos 
,i  de  la  Nation.  C’eft  pourquoi  nous  efpé- 
„ rons  & croyons  , que  vous  voudrez,  bien 
,,  concourir  avec  nous  , dans  le  remède  que 
„ nous  .avons  choifi,  qui  humainement  par- 
„ lant,  eft  le  feul  convenable  pour-les«maux 
,,  fous  lefquels  nous  gémilfons  tous  ; & que 
„ vous  ferez  vous-mêmes  les  inftrumens  pro- 
„ près  pour  procurer  cette  bien-heureufe  paix, 
„ & réconciliation  au  Roi  & à la  Nation: 
„ Etant  la  méthode  ordinaire  en  laquelle  la 
„ Providence  Divinefe  plaît  * de  fefervir& 
„ defan&ifier  les  mêmes  moyens,  que  les  mé- 
„ chans  deftinent  pour  fatisfaire  à leurs  defirs 
„ & à leur  ambition  particulière  , & -autres 
,,  pernicieux  delfeins,  pour  les  faire  réüflirà. 
„ l’avantage  du. Public  , & pour  établir  le 
„ bien  le  plus  contraire  à ce  que  fe  propofoient 
,,  les  auteurs  de  ces  mêmes  delfeins  5 ce  qui 

eft 
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,,  eft  la  plus  grande  manifestation  d’une  bonté 
„ toute  particulière  que  Dieu  puifle  donner  à 
„ une  Nation.  Jufqu’à  quel  point  nous  avons 
,,  réfolu  de  conferver  vos  intérêts,  & de  re- 
,,  compenfer  vos  fervices,  nous  nous  en  rap- 
„ portons  à notre  Déclaration.  Et  nous  ef- , 

,,  pérons  que  Dieu  vous  infpirera  d’accomplir 
,,  ce  qui  ett  de  votre  devoir  envers  nous  , & 

,,  euvers  votre  Patrie;  le  bonheur  de  l’un  ne 
,,  pouvant  être  féparé  du  bonheur  de  l’autre. 

„ Nous  avons  chargé  notre  bien  aimé  le 
,,  Chevalier  Jean  Greenvil , un  des  Gentils- 
,,  hommes  de  notre  Chambre  , de  vousdéli- 
,,  vrer  ce  paquet,  de  nous  faire  (avoir  de 
„ quelle  manière  vous  l’aurézreçU,  de  vous 
,,  prier  en  notre  nom  de  le  faire  publier.  Et 
„ ainiî  nous  vous  difons  Adieu. 

> r I ' V.  'JJ  I - I I 4 • 5 

Donné  en  notre  Cour  à Breda  ce  14  d' Avril 
1660.  Van  12.  de  notre  Régne. 

■ ■ > , > ■>  ■ i.  . v . r"  < ■ < *. . J.1  " > 

A notre  Féal , & bien  aimé  y.  P Orateur  de 
la  Chambre  des  Communes . 

• ui  • , , s 

CHARLES  R. 

•3.  •“  k . r...  . ..  .J-  , - -, 

„ 1^7  Qcre  Féal  > &:  bien  Aimé  ,.  Salut.  La  Lct- 
,,  INI  Dans  les  grandes  fe  inCupportables^*  à la 
,,  affligions  & calamitez,  fous  lefquelles  la  ^cobv. 
„ pauyre  Nationfouffre  depuis  fi  long-tems , mîmes. 
s)  &.  qui  l’ont  prefques  tout-à-fait  épuifée; 

,,  Nous  ne  pouvons  penîfcr  à un  remède  plus 
,,  propre , que  d’avoir  recours  aux  Confeils 
„ deceux,  qulont  vû  & contemplé  les  pre- 
,,  mierseommencemens  de  nos  mifércs , leur 

pro- 
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„ progrès  de  mal  en  pis  ; & les  fautes  & mal-  » 

,,  verlàtions  qui  ont  été  commifes,  & qui  » 

„ ont  contribué  aux  inconvéniens  auxquels  on  « 

„ ne  penfoit  pas  , & dont  aujourd’hui  nos  » 

„ bons  Sujèts,  après  tant  de  révolutions  & a 

,,  d’obfervationsqui  fe  font  enfuivies  , fe  fer-  » 

„ vent  pour  réparer  les  brèches  qui  font  faites,  « 

j,  pour  remédier  à tous  les  maux  , &:  pour  ré-  « 

„ tablir  la  paix  , le  bonheur,  & la  fureté  du  » 

„ Royaume.  • « 


,,  Nous  vous  affurons  fur  notre  parole  Ro- 
,,  yale,  qu’aucuns  de  nos  Prédécefleurs  n’ont 
„ eu  une  plus  grande  eftime  pour  les  Parle- 
,,  mens , que  nous  avons  par  connoiflance, 
,,  auffi  bien  que  par  obligation  ; nous  les  con- 
,,  fidérons  tellement  comme  une  partie  eflen- 
„ tielle  de  la  Conftitution  , & fi  néceflaire  au 
,,  Gouvernement  du  Royaume  , que  nous 
,,  fommes  perfuadé,  que  ni  le  Prince,  ni  le 
„ Peuple  , ne  peuvent  joüir  d’un  bonheur 
,,  confidérable  fans  eux.  Ainfivous  pouvez 
,,  faire  fonds,  que  nous  regarderons  toûjours 
,,  leurs  confeils  , comme  les  meilleurs  que 
,,  nous  puiffions  recevoir  ; & que  nous  cheri- 
,,  rons  leurs  privilèges,  & aurons  foin  de  les 
„ maintenir  & de  les  protéger , autant  que 
„ ce  qui  nous  touche  de  plus  près,  & que  ce 
,,  qui  eft  le  plus  néceflaire  pour  notre  propre 
,,  confervation. 

„ Et  comme  notre fentiment , touchant  les 
„ Parlemens  , eft  que  leur  autorité  eft  très- 
„ néceflaire  pour  le  Gouvernement  du  Royau- 
*,  me  ; auffi  nous  fommes  afluré  que  vous 
,,  croyez  que  la  confervation  de  l’autorité 
„ Royale  n’eft  pas  moins  néceflaire  pour  la 

con-' 
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,,  confervation  des  Parlemens  j &quecen’eft 
„ pas  leur  nom  , mais  leur  établiffement  lé- 
j,  gitime,  qui  peut  préparer  & appliquer  les 
„ remèdes  aux  maux  qui  accablent  les  Peu- 
,,  pies , & qui  par  ce  moyen  peut  affermir 
„ leur  paix  & leur  fureté  ; Partant  Nous  ne 
},  doutons  nullement , que  vous  ne  foyiez  auffi 
„ jaloux  & ennemis  de  tout  ce  qui  peut  blef- 
3,  fer  notre  honneur  & diminuer  notre  auto- 
„ rite,  que  de  ce  qui  peut  violer  votre  Liber- 
,,  té,  & vous  troubler  en  la  poffeffion  de  vos 
,,  biens  i leur  liaifon  étant  fî  néceffaire  que 
,,  l’un  ne  peut  pas  être  confervé  fans  l’autre. 

,,  Vous  verrez  par  notre  Déclaration,  dont 
,i  nous  avons  pareillement  envoyé  une  Copie 
,,  à la  Chambre  des  Pairs , jufqu’où  nous  vous 
,,  confions  cette  grande  affaire,  & comme  il 
,,  eft  en  votre  pouvoir  de  rendre  à la  Nation 
„ tout  ce  qu’elle  a perdu,  de  la  racheter  de 
,,  l’infamie  qu’elle  a foufferte,  & de  rendre 
le  Roi  &le  Peuple  auffi  heureux  qu’ils  le 
,3  doivent  être  : Et  vous  croirez  aifcment, 
33  que  nous  ne  vous  confierions  pas  volontai- 
33  rément  & de  nous  - mêmes  un  employ  fl 
,3  important,  que  fur  une  entière  certitude, 
,,  que  vous  n’en  abuferez  pas  s & que  vous 
„ vous  conduirez  d’une  telle  manière , que 
„ nous  ne  ferons  point  blâmé  d’avoir  négligé 
,,  tout  autre  fecours,  quelque  affurancc  que 
,,  nous  en  ayions,  & de  nous  être  adreffé  à 
,,  vous  pour  les  remèdes  les  plus  propres  & 
,,  les  plus  naturels  aux  maux , dont  nous  fou- 
„ haitons  être  délivrez  : Et  que  vous  ne  ferez 
„ pas  fâchez  que  nous  ayions  tellement  lié 
„ nos  intérêts  avec  ceux  de  nos  Sujets,  que 

nous 
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i>  noos  nous  adreffioos  aux  mêmes  perfonnes 
„•  qui  font  chargées  d’avoir  loin  d’eux,,  pour 
,,  qu’ils  ayent  âufli  foin  de  nous.T  Nous  vous 
,,  regardons  tcfrume  des  hommes  dages.-fc 
„ défintérefïez , & comme  de  bons  Patriotes* 
„•  qui  relèveront  les  Digues  Si  fès-BotilevArds 
},  qui  ont  été  abattus,  & qui  efpéreront  avec 
ai  juftice,  que  la  profpérité  .renaîtra  des  mâ- 
,t  mes  racine*,  dont  elle  a toujours  procédé 
,,  jufqu’à  préfent:  Et  nous  ne  -pouvons  nous 
„ perfuader  que  vous  nous  demandiez  rien , 

i,  ni  que  notis  attendions  rien.de  vous  , que  ce 

j,  que  nous  fommes  aufli  prêts  d'accorde^que 
» vous  de  le  recevoir. 

,,  Si  vous  fouhaitez  l’avancement  delà  Re- 
„ ligion  Proteftante  , nous  avons  donné  des 
„ témoignages  fuf&fans  à tout  le  monde  par 
,,  la  continuelle  profeflion  & pratique  que 
,,  nous  en  avons  faite,  que  ni  les  mauvais 
„ traitemens  que  nous  avons  reçus  de  ceux  de 
„ la  même  foi,  ni leshonnêtetez  & lesfervi- 
„ ces  de  ceux  de  Religion  contraire  ■,  dont 
„ nous  avons  eu  des  preuves  en  grand  nom- 
„ bre  v par  rapport  aux.  uns , & aux  autres, 
3)  ne  nous  en  fépareront  jamais  en  aucune 
33  manière  : & que  rien  ne  nous  peut-être  d e- 
,j  mandé , pour  faire  connoître  lezèle  & Paf, 
,,  fe&km  que  nous  avons  pour  elle , que  nous 
,,  ne  foyons  prêt  d’accorder  : nous  efpérons 
3,  mêmes  vous  faire  des  proportions  en  rems 
33  & lieu  pour  fon  avancement  , qui  perfua* 
, > deront  à tout  le  monde  que  nous  en  avons 
,,  toujours  fait  l’objet  de  nos  foins  &de  notre 
,,  étude:  & que  nous  avons  afléz  bienobfer- 
3>  vé  tout  ce  qui  peut  lui  être  désavantageux. 
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„ Si  vous  demandez  quelque  fureté  pour 
„ ceux , qui  dans  ces  malheureux  tems , foie 
,,  de  propos  délibéré , foit  par  foibleffe,  ont 
,,  outrepaffé  les  limites  qui  leur  étoient  pref- 
„ crités,  & ont  envahi  les  droits  les  uns  des 
j,  autres  ; nous  vous  laiffons  le  foin  de  pour- 
jj  voir  à leur  indemnité,  de  la  manière  que 
,j  vous  croirez  jufte  & raifonnabîe  ; & de 
jj  faire  en  forte,  par  une  fupputanon  h plus 
j,  exatte,  qu’il  fera  poffible  , de  ce  qu’on  à 
„ faic, . & de  ce  qu’on  à fouflfèrt,  que  tout  le 
, , monde  foit  fatisfait  : ce  qui  eft  la  voye  la 
,,  plus /lire  pour  extirper  , & étouffer  toùtes 
,,  les  haines  , & animofirez,  qui  potîrroitnt 
,,  dans  là  fuite  ébranler  , & menacer  cette 
, , Paix  qui  dès  à préfent  femble  être  éta- 
„ blie. . S’il  y à quelque  crime  atroce  , dont 
,,  l’infamie  retombe  fur  la  Nation  , nous  ne 
„ doutons  point , que  vous  n’ayiez  autant  de 
a,  foin  que  nous  d’effacer  cette  infamie  , en 
„ tirant  vengeance  du  crime  d’où  elle  pro- 
„ cède. 

„ Si  vous  fouhaitez  que  l’on  rende  aux 
,,  loix  fondamentales  du  pais  le  refped  & l’o- 
„ béiffance, qu’on  leur  doit,  & que  la  Jufti- 
,,  ce  foit  rendûè  à tout  le  monde  également  ; 
j,  c’eft  ce  que  nous  fom mes  prêt  de  jurer  nous 
,,  même  , & nous  demandons  que  toutes 
„ Perfonnes  conftituces  en  pouvoir  , & en 
,,  autorité  faffirnt  la  mêmechofe. 

,,  En  un  mot , vous  ne  pouvez  rien  propo- 
,,  fer  qui  foit  capable  de  rendre  le  Royaume 
,,  heureux , que  nous  ne  tâchions , conjointe» 
j,  ment  avec  vous,  .de  faire  réüffir.  Et  fur 
„ cette  confiance  & alfûrance  , nous  avons 
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>,  jugé  à propos  de  vous  envoyer  cette  Décla- 
,,  ration , afin  que  vous  puiffiez  voir  notre 
,,  cœur  , autant  que  l’éloignement  le  peut 
,,  permettre,  que  vous  trouverez  conforme  à 
„ ce  que  nous  avons  déclaré,  quand  il  plaira 
33  à Dieu  de  nous  approcher  de  plus  près , ce 
„ qui,  comme  nous  l’efpérôns,  arrivera  bien- 
„ tôt.  Nous  croyons  avoir  fait  l’ufage  de  no- 
„ rreaffli&ion  qu’un  bon  Chrétien  doit  faire. 
,,  Et  nous  fommes  perfuadé  que  les  obferva- 
,,  tions  que  nous  avons  faites,  & Pexpérien- 
33  ce  que  nous  avons  aquife  dans  les  autres 
33  Pais,  feront  utiles  à nous  & à nos  Sujets, 
f,  îtfous  n 'ajouterons  pins  rien  à ce  que  nous 
' ,,  avonsdit,  finon  que  nous  prions  Dieu,  qu’il 

,,  beniffe  vos  Conlèils  & dirige  vos  efforts  à fa 
3,  gloire  , & à l'avancement  de  {on  fervice  » 
„ afin  que  la  paix,  le  bonheur  & la  profpericé 
33  de  la  Nation  foient  établis  fur  un  fondement 
ti  inébcanlable.  Ainfi  nous  vous recommaa- 
33  dons  a la  grâce  de  Dieu. 

Domê  à notre  Cour  à Breda  le  14 d*  Avril 
16  60.  & de  notre  Régne  le  1 a. 

t 

Déclaration  de  Sa  Majejlé, 

CHARLES  R. 

Déclara-  „ Harles  par  la  Grâce  de  Dieu, Roi 
R.oL  dU  » \^/gleterre  , à'EcoJft  , de  Erance  & d’/r- 
,,  lande , Défenfeur de  la, Foi,  &c.  A tous 
„ nos  bien  aimez  Sujets  de  quelque  condition 
, „ & qualité  qu’ils  foient,  Salut.  Siledéfor- 
,,  dre  ü:  la  confufion , répandus  généralement 

par 


Digitized  by  Google 


Civil.  d’Angleterre.  693 

,,  par  tout  le  Royaume,  n’excitent  pas  tout 
» le  monde  à fouhaiter  ardemment  , que  les 
>,  playes  qui  font  tenues  ouvertes  & fanglau- 
,,  tesdepuistant  d’années,  foient  enfin  refer- 
„ mées,  tout  ce  que  nous  pourrons  dire,  fiera 
,,  fort  inurile.  Cependant,  après  un  fi  Jong  • 
t»  filence,  nous  avons  cru  qu’il  étoit  de  notre 
» devoir  de  déclarer , combien  nous  fouhai- 
,,  tons  y contribuer;  & que  comme  nous  ne 

i,  pouvons  jamais  perdre  l’efpéranced  obte- 
„ nir  la  pofleffion  du  Droit  qui  nous’appar- 
5,  tient  par  les  Loix  de  Dieu  & delà  Nature; 

,,  auflî  nousfollicitons  tous  les  jours  la  Divi- 

j,  ne  Providence , qu’il  lui  plaife  avoir  com- 
„ paflion  de  nous  & denosjSujèts  , après  de  fi 
,»  longues  foulfrances , & de  npus  mettre  en 
,»  unepoffeflionpaifiblc&  tranquilledecemê- 
»,  me  Droit,  avec  le  moins  d’effufion  de  fang 
„ & dédommagé  pour  notre  Peuple  qu’il  fe- 
„ ra  poffible  : & nous  11e  fouhaitons  point 
,,  jouir  de  ce  qui  nous  appartient  , que  nos 
xj  Sujets  de  leur  côté  ne  jouiflent  de  ce  quileur 
„ appartient  par  les  Loix  , par  une  pleine  & 

« entière  adminillration  de  la  Juûice  dans 
>»  tout  le  Royaume  , & en  étendant  notre 
j 3 Clémence  où  il  en  fera  befoin,  & où  elle 
,,  eft  méritée. 

,,  Et  afin  que  la  crainte  du  châtiment  n’en- 
sj  gage  pas  ceux  qui  fe  fentent  coupables , à 
,»  perfévérer  dans  leur  faute  à l’avenir  en  s’op- 
,,  pofant  au  repos  & au  bonheur  de  leur  Pa- 
„ trie  dans  le  rétablilfement  du  Roi  , des 
,,  Pairs  & du  Peuple  à leurs  Droits  juftes . an- 
„ ciens  & originaires  : Nous  déclarons  par 
,,  ccspr,éfentes,  que  nous  accordons  un  Par- 
don 
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„ don  général  & entier  , que  nous  fommeS 
,,  prêc  a la  première  réquifirion  de  pafler  fous 
„ notre  grand  Sceau  à' Angleterre  y à tous  nos 
j,  Sujets,  de  quelque  qualité’  & condition 
„ qu’ils  foient , qui  dans  40.  jours  après  la 
„ publication  de  la  préfente,  embraflerorrt 
„ notre  grâce  & faveur  , & le  déclareront 
„ ainlîparun  Ade  public,  & qui  rëtourne- 
„ ront  à leur  fidélité  & ôbéifTancé  coinme  de 
„ bons  Sujets  j à la  référvë  fèulement  de 
„ ceux  que  le  Parlement  exceptera  dans  la 
,,  fuite.  Ceux-là  fêüls  exceptez  , tous  nos 
„ Sujèts  , quelques  coupables  qu’ils  foient , 
,,  doivent  fe  repofër  fur  la  parole  d’un  Roi  fo- 
,,  lemnellemcnt  ' donnée-  par  cette' préfente 
, , Déclaration  , qu’aucun  crime,  qùel  qu’il 
,,  foit , comtois  contre  tiüds , ou  contre  le  leu 
,,  Roi  notfe  Père,  avant  la  publication  delà 
,,  préfente, ?‘ne fera  jamais  pôfté en  jugement 
„ contre  aucun  d’eux,  pourtour  faire  le  moin- 
„ dre  dommage  eri  leurs  vies  , biens  & liber- 
„ tez,’  ni  pour  blefTer  leut  réputation  par  au- 
„ cuns  fepéoches' , ni  termes  qui  les  diftin- 
,,  guent  de  hos  meilleurs  Sujèts  , autant  qu’il 
fera  en  notre  pouvoir.  "Voulant  & ordon- 
3,  nant  que  déformais  toutes  marques  de  dif- 
3,  corde  , de  féparation  & de  différence  de 
„ Partis  , foient  entièrement  abolies  entre 
„ nos  Sujèts  j que  nous  irrvitons  & exhortons 
„ à une  parfaite  union  ‘èntr ’fcux , fous  notre 
3,  protedion  , pour  le  rétabtifiemenr  de  nos 
„ juftes  Droits?  & des  leurs j dans  un  Parle- 
„ ment  libre,’  dont  nous luivrons  les  Confeils 
„ en  parole  de  Roi.‘ 

Et  parce  que  la  paffiou  & le  defaut  de 

cha- 
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„ charité  dans  ces  teros  partez , ont  fait  nai- 
„ tre  des  opinions  différentes  en  matière  de 
„ Religion , qui  engagent  les  particuliers  en 
,,  divers  Partis  & animofitez  les  uns  contre 
„ les  autres,  & qui  feront  aifément  étouffées, 
„ ou  mieux  entendues , quand  on  fera  uni  en 
„ une  liberté  de  converfations  : Nous  décla- 
„ rons  & accordons  une  pleine  liberté  aux 
„ confciençes  délicates  & fcrupuleufes  j en 
„ forte  qu’aucune  perfonne  ne  fera  inquiétée 
„ pour  différence  d’opinions  en  matière  de 
„ Religion  , pour  troubler  la  paix  du  Royau- 
„ me,  & que  nous  ferons  toujours  prêt  de 
„ donner  notre  confenrement  à un  Àéfe  de 
,,  Parlement  , qui  après  mure  délibération 
,,  nous  fera  préfenté  pour  une  pleine  concef- 
„ fion  de  cette  indulgence. 

,,  Et  parce  que  dans  la  continuation  des 
,,  troubles  durant  tant  d’années,  & parmi 
,,  tant  de  Révolutions  , il  y a eu  plufieurs 
,,  concertions  & achats  de  terres  faits  par  des 
,,  Officiers,  des  Soldats  & d’autres  parti'cu- 
liers  qui  en  font  eu  poffertion , & qui  peu- 
„ vent  être  expoiez  à des  pourfuites  fousdif- 
„ férens  prétextes  , nous  voulons  pareille- 
„ ment,  que  tous  ces  différens  , & tour  ce 
„ qui  a da  rapport  à ces  concertions , ventes 
,,  achats , feron'  décidez  par  le  Parlement, 
„ qui  pourra  mieux  pourvoir  à la  fatisfaétion 
y , de  tous  ceux  qui  y f ont  intêreflez. 

,,  Nous  déclarons  en  outre  ,'que  nçus  fe- 
„ rons  tou  jours  prêt  de  confentira  tout  A6le, 
3,  ou  A&es  de  Parlement  pour  tout  ce  que 
a,  deffus,  '& pour  l’entier  payement  desarré- 
xages  dûs  aux  Officiers  & Soldais  de  l’Ar- 
mée 
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„ mée  fous  le  Commandement  du  Général 
„ Monk  • & qu’ils  feront  reçus  à notre  fervi- 
,,  ce  fous  bonne  paye  , & aux  conditions  dont 
„ ils  jouifl'ent  préfentement. 

Donné  fout  notre  Seing  manuel , & Sceau  Pri- 
vé en  notre  Cour  à Breda > le  ji  d?  Avril 
1660.  dP1  de  notre  Régne  le  IX.  *4 

CHARLES  R. 

f/  * 

Lettre  de Rès-  fidèles , & bien  Aimez  Coufins  , 
s.  m à la  31  X Salut.  Nous  ne  pouvons  avoir  une  plus 
Chambre  forte  raifon  de  nous  promettre  une  fin  à 
des  airs* ,,  nos  Communes  fouffrances  & calamirez  , 
,,  & que  par  la  bénédiction  de  Dieu,  nousfe- 
„ rons  rétablis  en  notre  puiflance  & auto- 
,,  rite  légitime  , que  de  voir  que  vous  êtes 
,,  encore  reconnus  pofféder  cette  autotité , & 
,,  cette  JurifdiCtion  légitime  , qui  vous  ap- 
,,  parrient  par  votre  nailïacce  , & par  les 
„ Loix  fondamentales  du  pais.  Et  nous  avons 
,,  jugé  qu’il  étoit  très  à propos  & fur  pour 
„ nous,  de  vous  appcller  à norre  fecours  pour 
„ appaifer  les  troubles  , & les  défordres  du 
,,  Royaume  : & comme  en  cela  vos  fouf- 
„ francesapprochenr  de  celles  que  nous  avons 
,,  endurées  nous  même;  il  ne  fe  peut  pas  que 
„ vos  Confeils  nefoient  les  plus  propres  pour 
„ écarter  tous  ces  malheurs,  & pourempê- 
„ cher  qu’il  n'en  arrive  de  femblables  à l’a- 
„ venir.  Vous  verrez  par  notre  Déclaration 
„ inclufe,  quelle  eft  l’importance  delà  Char- 
»,  ge  que  nous  vous  confions,  pour  procurer 
„ & établir  une  heureule  paix , & fureté  dans 
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j,  le  Royaume.  De  laquelle  Charge  nous 
„ nous  aflurons  que  vous  vous  aqiiicrerez  avec 
,,  cette  Juftice  , & cette  fageffe  quivouscon- 
„ vient  , & que  l’on  à toujours  attendu  de 
3>  vous.  Et  nous  fommes  perfuadez , que  par 
3)  l’expérience  que  vous  avez  faite,  que  quand 
33  les  Régies  de  la  Juftice  font  une  fois  mé- 
33  prifées , une  violation  fuccéde  à une  autre, 
33  vous  ferez  auftî  jalousdes  Droits  delà  Cou- 
,,  ronne  & de  l’honneur  de  votre  Roi , que 
,,  des  vôtres  propres  : & que  vous  ne  man- 
,,  querez  point  de  vous  aquitter  de  votre  char- 
33  ge avec  fuccès , & à pourvoir  à l’établifte- 
,,  ment  de  la  Paix  , du  bonheur  , & de  la 
„ Gloire  du  Roi,  des  Pairs,  & des  Commu- 
„ nés  fur  un  fondement  fi  folide  s & que  nous 
,,  ferons  tous  heureux  chacun  en  notre  condi- 
,,  tion.  Comme  tout  le  Royaume  bénira 
33  Dieu  par  votre  moyen  , nous  aufli  nous 
,,  tiendrons  obligé  à vous  remercier  en  parti- 
33  culier,  félon  l’afFe<ftio^|  que  vous  ferez  pa- 
,,  roître  pour  nous.  Nous  nous  étendrons 
33  moins  fur  ce  fujèt  , parce  que  nous  avons 
„ pareillement  écrit  à la  Chambre  des  Com- 
33  munes , & que  nous  fuppofons  qu’elle  vous 
33  le  communiquera.  Nous  prions  Dieu  de 
,,  bénir  vos  communs  efforts  pour  notre  bien 
„ à tous  : & yous  fouhaitons  &c. 

4 

Donné  en  notre  Cour  à Breda , le  14,  d' Avril 
\66o.  & de  notre  Règne  le  12. 


Tome  VI. 
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A nos  Fidèles  & bien  Aimez  le  Général  Monk  , 
<&  le  Général  Montaigue  , Amiraux  , pour 
• être  communiqué  à la  Flotte. 

CHARLES  R. 

Lettre  du»  ‘pldéles  & bien  Aimez,  Salut.  Ce  n’eft 
Roi  à la  „ JT  pas  une  légère  confolation  pour  nous, 
flotte.  3>  nu’après  défi  longs  troubles  , &defigran- 
,,  des  calamitez , que  la  Nation  à fouffertes , 
„ & après  tant  de  Révolutions  qui  ont  tou- 
,,  jours  augmenté  ces  calamitez,  nousappre- 
ta  nions  que  la  Flotre  qui  elt  le  Boulevart  du 
,,  Royaume  , a été  mile  fous  le  commande- 
„ ment  de  deux  Perfonnes  fi  bien  difpofées  , 
jf  & qui  ont  tant  d’intérêt  à la  Paix  & au 
,,  bonheur  du  Royaume  , que  nous  vous 
,,  croyons  être:  & que  les  Officiers  & les 
,,  Troupes  de  Mer  fous  votre  Commande- 
4,  ment , ont  plus  panchant  à retourner  à 
„ leur  devoir  , & à finir  les  défordres  qui 
,,  ont  tant  appauvri  & deshonoré  la  Nation, 
„ qu’à  élargir  les  brèches  , & à élever  leur 
„ fortune,  par  la  rapine,  & pac la  violence i 
Ja  ce  qui  nous  encourage  , & nous  donne  de 
,,  grandes  efpérances  , que  le  Dieu  Tout- 
,,  puiflant  guérira  les  playes  par  les  remèdes 
,,  convenables.  Qu’il  fuivra  la  même  mé- 
„ thode  en  répandant  fes  bénédictions  fur 
,,  nous,  dont  il  lui  plut  de  fe  fervir  quand  il 
,,  commença  de  nous  affliger  ; & que  la  ma- 
,,  nifellation  des  bonnes  intentions  delà  Flot - 
„ te , & des  Troupes  de  Marine  pour  nous 
,,  & pour  la  Paix  de  la  Nation  , fera  l’In- 
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j,  trodu&ion  à cette  Paix  , qui  avoir  été  pre- 
„ miérement  interrompue  par  Ja  méprife 
„ & méfintelligence  de  leurs  Prédécefleurs: 
,,  ce  qui  feroi:  une  fi  grande  bcnédi&ion  fur 
3,  nous  tous,  que  nous  ne  nous  réjoüirions pas 
,,  moins  de  la  manière,  que  delà  choie  mê- 
„ me. 

i,  Dans  cette  efpérance  & confiance  , 
,,  nous  yous  avons  envoyé  la  Déclaration  in- 
3,  clufe  , par  laquelle  vous  pourrez  remar- 
,,  quer , combien  nous  délirons  contribuer  à 
,,  cette  Paix  publique  & générale , dontper- 
,3  fonne ne  peut  avoir  plus  d’impatience,  puis 
,,  que  perfonnc  n’y  a plus,  ni  autant  d’inté- 
3,  rêt  : & nous  vous  prions  inftamment  que 
3,  vous  falfiez  publier  la  fljfdite  Déclaration 
3,  à tous  les  Officiers  & Matelots  de  la  Flot- 
,,  te  j afin  qu’ils  voyent  clairement  l’étendue 
,,  du  pouvoir  que  nous  donnons  de  pourvoir 
3,  à la  Paix , & au  bonheur  de  la  Nation , à 
„ ceux  qu’ils  ont  toûjours  regardez  comme 
3,  les  plus  capables  de  faire  réülfir  un  fi  bon 
„ defiein.  Vous  devez  aulfi  leur  déclarer  que 
,,  nous  fommes  dans  la  même  difpofition  fa- 
,,  vorable  à leur  égard  , que  nous  avons  ex- 
3,  primée  à l’égard  des  Troupes  de  terre, 
,,  que  nous  ferons  aulfi  promt  à pourvoir  au 
3,  payement  des  arrérages  qui  leur  font  dûs , 
3,  & aies  récompenfer  à proportion  de  leurs 
3,  mérites  , que  nous  avons  promis  de  l’être 
„ à l’égard  des  autres  ; & que  nous  prendrons 
3,  toujours  un  foin  fi  particulier  d’eux  , &de 
„ leur  état  , qu’il  fera  paroître  notre  bieu- 
,,  veillance  envers  eux.  Nous  repofans  au 
furplus  fur  la  bonté  de  Dieu»  pour  infpirer 
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j,  aux  uns  & aux  autres  les  Réfolutions  , qui 
j y feront  les  plus  avantageufes  pour  nous  tous. 
»,  Nous  vous  iouhaitons  &c. 

4 

Donné  en  notre  Cour  à Breda , A?  14.  d' Avril 
l66o.  de  notre  Régné  le  12. 

A vos  Fidèles , & bien  Aimez  , Lord  Maire , Ai- 
derai ans  y & Confeil  Commun  de  la  Ville  de 
Londres. 


CHARLES  R. 


» 


Lettre  du 
Roi  au  33 
Maire',  „ 
Alder- 
mans,  Sc 
Confeil  33 
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delà  Ville  „ 
de  Len- 
tires.  33 
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Fidèles  & bien  Aimez  , Salut.  ' Dans 
les  grandes  Révolutions  arrivées  en  no- 
tre Royaume  d'Angleterre  dans  ces  derniers 
tems , an  grand  étonnement  de  tout  le  mon- 
de , rien  ne  nous  à tant  confolé  , que  de 
voir  des  preuves  fi  fréquentes,  & fi  publi- 
ques des  bonnes  intentions  pour  nous  des 
habitans  de  la  V ille  de  Londres  j ce  qui  nous 
à d’autant  plus  encouragez  , que  cela  pro- 
cède infailliblement  de  l’Eforit  de  Dieu  , 
& de  fon  infinie  miféricorae  envers  cette 
Nation  , qui  a été  excitée  par  vous  , & 
par  votre  bon  éxemple  , à maintenir  le 
Gouvernement  fous  lequel  elle  a joui  du- 
rant tant  de  fiécles , d’une  auffi  grande  fé- 
licité qu’aucune  Nation  de  V Europe  j & à 
■déconcerter  les  mauvais  delfeinsde  ceux  qui 
vouloient  foumettre  nos  fujèts  à un  Gou- 
vernement qu’ils  a’ont  pas  encore  imaginé, 
& fatisfaire  l’orgueil  & l’ambition  d’un 
petit  nombre  de  perfonnes  mal-intention- 
néps , qui  vouloient  introduire  une  puif- 
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,,  fiance  la  plus  arbitraire , & la  plus  Tyran- 
»,  nique  , aont  on  ait  jamais  entendu  parler. 
,,  Toute  là  terre  elt  informée  , combien  de 
»,  tcms  nous  aVons  tous  fouflfert  par  de  telles 
„ machinations  , à la  honte  de  la  Nation 
,,  Angioife  , qui  , comme  nous  l’cfpérons, 

, , penfe  prcfentement  à pourvoir  à Ta  fureté , 
,,  à Ta  délivrance , & ne  le  lailTera  pas  cn- 
„ chanter  plus  long-tems  par  ces  illufions. 

„ Combien  nous  defirons  de  contribuer  à 
,,  obtenir  la  Paix , & le  bonheur  de  nos  fu- 
t,  jèts  , lans  effufîon  de  iang  , & combien 
»,  nous  Tommes  éloignez  de  fouhairer  le  re- 
„ couvrement  de  ce  qui  nous  appartient  par 
,,  une  Guerre,  Ti  cela  Te  peut  faire  autrement» 
»,  vous  le  verrez  par  la  Déclaration  inclufei 
»,  laquelle  nous  avons  confiée  avec  notre  Let- 
»,  tre  . à notre  Très- fidèle  , & bien  aimé 
»,  Coufin  , le  Lord  Vicomte  Mordant  , & à 
tj  notre  Fidèle  , & bien  aimé  ferviteur  Jean 
„ GrecnviL  Chevalier  , un  des  Gentilhommes 

de  notre  Chambre  , pour  vous  la  rendre  » 
»,  afin  que  vous,  & tous  les  autres  nos  bons 
jj  fujèts  de  notre  Ville  de  Londres  où  nous 
»,  voulons  qu’elle  Toit  publiée.  Tachent  com- 
,,  bien  nous  Tommes  éloignez  de  toute  penfée 
»,  de  vengeance  j & defouhaiter  que  la  Paix, 
,,  le  bonheur,  & la  Tureté  du  Royaume, 
„ Toient  établies  Tur  un  autre  fondement , que 
,,  Tur  les  cœurs  & les  affe&ions  de  nos  fu- 
„ jèts,  & Tur  leur  propre confentemenr. 

,,  Nous  ne  doutons  point  du  tout  de  vos  ju- 
„ ftes  Tentimens  touchant  notre  préfente  con- 
„ deTcendence  , & de  votre  zèle  pour  avan- 
„ cer,  & faire  réiiflir  de  fi  bons  delfeins , en 

Gg  3.  „ <UT* 


Digitized  by  Google 


702  Hl  S T»DE  S Gü  ERR  E S 

3i  difpofant  nos  fujèts  à s’unir  d’affe&ion avec 
„ nous , & en  rétabliflant  le  refped  du  aux 
},  Loix  fondamentales  du  pais,  dé  la  confer- 
,,  vation  defquelles  dépend  tout  notre  bon- 
„ heur.  De  votre  côté , vous  n’avez  pas  fu- 
,,  jèt  de  douter  , que  vous  n’ayez  votre  part 
„ dans  ce  bonheur  , & qu’il  n’augmente  enco- 
3)  re  par  l’affe&ion  particulière  que  nous  au- 
„ rons  pour  vous.  Il  eft  fort  naturel  à tous 
„ les  hommes  défaire  tout  le  bien  qu’ils  peu- 
„ vent  pour  leur  Pais  Natal:  & comme  nous 
a reflentons  cette  affe&ion  toute  entière  pour 
„ le  Royaume  en  général  , il  ne  fe  peut  pas 
„ que  nous  n’ayons  une  affeétion  particulière 
,i  & extraordinaire  pour  la  Ville  de  notre 
s,  naiffance  : ce  que  nous  ferons  voir  en  t©u- 
s,  tes  occafions,  non-feulement  en  renouvel- 
n lant  la  Charte  & les  Privilèges , qu’elle  à 
a reçus  de  nos  Prédécefleurs , mais  encore  en 
„ ajoutant , & lui  accordant  de  nouvelles  fa- 
},  veurs  , capables  d’augmenter  fon  Com- 
,,  merce,  & fon  abondance  dont  nous  pren- 
3,  drons  tant  de  loin  , que  nous  ne  doutons 
,,  point  qu’en  tems  & lieu  elle  ne  reçoive 
„ quelque  avantage  en  tous  ces  égards  , & 
„ même  de  nos  obfervations , & de  notre  ex- 
3,  périence  au  dehors.  Nous  fommes  alïurez 
3 1 que  nous  ne  ferons  point  trompez  en  notre 
,,  attente  de  tous  les  fervices  poflîbles  que 
,,  nous  efpérons  de  votre  alfeélion.  Ainfi  nous 
3,  vous  fouhaitons  &c. 

4 

Donné  en  notre  Cour  à Breda  le  74.  d' Avril 
I660.  &de  notre  Règne  le  II, 
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Les  deux  Gentilhommes  que  nous  avons  dit  • Lc  chc- 
depuis  peu  , avoir  été  Dépurez  au  Roi,  re-valiei 
tournèrent  à Londres  avant  la  défaite  de  Lam - 3tan  . 
bert , & une  femaine  entière  avant  que  le  Par-  tourne 
iemenc  dut  s’aflembler.  Le  Général  ayant  Cn 
lii  les  Copies  de  c?s  dépêches , approuva  touti<"rt*  u 
& Pou  doit  dire  pour  fon  honneur  que  depuis  co™.TIVc 
cetems-la  , il  ht  paroitre  une  grande  aftedtion  Lettres  au 
pour  le  Roi , & qu’encore  qu'on  lui  offrit  la  Général, 
même  autorité  qu’avoit  Crommel , & le  titre  Con<jnN;te 
de  Roi,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  maintenir  céné- 
& avancer  l’intérêt  de  Sa  Majefte.  Ccpeti-  ral  depuis 
dant  il  garda  le  fecrèt  avec  beaucoup  de  loin,  *5  tcœ*“- 
& ne  communiqua  a aucun  homme  vivant , a* 
Motrice  feul  excepté , qu’il  avoit  reçu  des  Let- 
tres du  Roi  , jufau’à  l’inftant  qu’il  les  déli- 
vra à laChambreaes  Communes. 

Une  choie  arrivadans  ce  même  tems,  qui  Déclara- 
faeüita  beaucoup  -ce  grand  ouvrage.  Un*10“?j“ 
grand  obftacle  au  confentement  univerfel  pour  Roi  cncc 
rappeller  le  Roi,  étoit  le  fentiment  des inju  tems-ià, 
res  perfonnelles , des  mauvais  traitemens,  & q“,eu* 
des  cruautez , que  le  Parti  du  Roi  avoit  fouf-  l'aodcf- 
fertsj  & la  crainte  que  les  animofitezdeceux  fet. 
de  ce  même  Parti  ne  fulfent  fi  grandes,  que 
malgré  tous  Adtes  de  Pardon,  & d’indemni- 
té accordez  par  le  Roi  , ils  n’embralfalfent 
toutes  les  occafions  de  fe  vanger  fecrêtement, 

& que  ceux  qui  avoient  gémi  pendant  près  de 
vingt  ans  dans  l’oppreflion  , n’ufaffent  à l’a- 
venir du  pouvoir  qu’ils  ne  manqueroient  pas 
d’avoir  fi  on  rétablilfoit  le  Roi , avec  une  ex- 
trême licence  , & infolence.  Pour  prévenir 
cette  frayeur  qui  n’étoit  que  trop  raifonna- 
ble,  quelques  Perfonnes  prudentes  du  Parti 
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du  Roi  firent  dreflfer  une  Déclaration , dans  la- 
quelle, après  leurs  reconnoi fiances,  & leurs 
allions  de  grâce  au  Général , « pour  avoir , 
,,  apres  Dieu  , conduit  cette  Nation  fi  loin 
s,  vers  le  rétabli dément  de  leurs  Loix  , & de 
„ leur  ancien  Gouvernement , ils  proteftoient 
fincérement  „ qu’ils  regardoient  leurs  fouf- 
„ frances  paflfées  comme  provenues  de  la  main 
,,  de  Dieu  j partant  /qu’ils  ne  confervoient 
« aucunes  penfées  de  violence  contre  tous 
5,  ceux  qui  en  a voient’ été  les  inftrumens  : & 
j,  que  fi  l’indifcrétion  de  quelques  particuliers 
,,  les  portoit  à des  expreffions  contraires  à 
,,  leurs  fentimens  en  général , ils  les  defa- 
„ voüoient  pofitivement.  Ils  promettoient 
en  outre,,  démarquer  par  leur  conduite  pai- 
„ fible  &tranquile,  leur  foumiffion  au  Con- 
„ feil  d’Etat  , en  attendant  un  Parlement 
,,  dont  iis  efpéroient  que  Dieu  béniroit  tgfcle- 
„ ment  la  fagefle  , qu’il  produiroit  enfin  un 
,,  établiflement  parfait  dans  l’Eglife  & dans 
3,  l’Etat.  Enfin  ils  déclaroient,  ,,  quecom- 
3,  inc  le  Général  n’avoit  pas  choifi  des  fonde- 
33  mens  de  fable , mais  le  ferme  Rocher  de 
3,  l’intérêt  de  la  Nation,  pour  établir  le  Gou- 
,,  vernement , aufli  ils  efpéroient  & fouhai- 
j,  toientque  quand  le  Batiment  viendroit  à 
„ s’élever,  il  ne  commençât  pas  comme  fl#- 
5 3 me,  par  l’efFufion  du  fang  des  Freres  , & 
,,  qu’il  ne  fût  pas  interrompu,  comme  Babel, 
„ par  la  confufion  des  Langues  : mais  que 
„ tous  parleroient  un  même  langage  , & ne 
j,  réclameroient  qu’un feul  nom  : qu’il  nefe- 
„ roit  plus  mention  de  Partis,  ni  de  Fac- 
j,  tiens,  & que  toutes  les  animofitez  feroient 
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,,  étouffées,  & ënfcvelies,  comme  ruines  fous 
,,  les  Foridemcns. 

Ces  proteffations  & autres  pour  le  même 
but , fous  le  titre  d’uneOéclaration  de  la  No- 
blefle,  des  Gentilshommes  &r  du  Clergé qui 
avoicnt  fervi  le  feu  Roi  & le  Roi  fon  Fils,  ou 
qui  étoient  dans  le  Parti  Royal  , dans  telle 
Ville  & telle  Comté  qui  étoit  nommée  r 
étoient  lignées  par  tout  ce  qu’il  y avoit  deper- 
fonnes  confidérables  dans  ces  lieux-là  ; Com- 
me cette  Déclaration  en  particulier ,dont  nous 
venons  de  parler  , étoit  foufcrite  par  un  grand 
nombre  de  Royaliftes  dans  les  V illes  de  Londres 
& de  Wejiniinller  , elles  furent  enfuite  impri- 
mées, publiées  &r  expofées  aux  yeux  de  tout 
le  monde,  elles  furent  reçues  avec  une  extrê- 
me joye,  & étouffèrent  tous  les  foupçons  qui 
empêchoient  cette  confiance  néceflaire  pour 
établir  une  bonneintelligmge  entr’eux. 

Il  y along-tems  que  nous  n’avons  rien  dit  Lesafftr- 
de  Y Irlande  , cpR  fuivoit  les  mouvemens  dures  d 
Parti  dominant  en  Angleterre  avec  les  mêmes  fantqucù 
vertiges.  Les  Irlandois  , qui  alors  auroient  ql,eS  an-  " 
été  bien  aifesde  racheter  leurs  fautes  &■  leurs  nées  pak 
folies  pafféesen  rendautferviceauRoi,  étoient^” 
réduits  à une  dure  fervitude  & aune  parfaite  tems.^- 
mifére,  autant  que  méritoieut  leurs  actions  les 
plus  troces  & autant  qu’ils  le  pouvoient  fupor- 
ter.  Après  environ  1 00000.  hommes  traafpor- 
tez  dans  les  Pais  etrangers  pour  le  fervice  des 
Rois  de  France  & à’ EJ  pagne , dont  il  y en  avoit 
fort  peu  de  vivans  fept  ans  après , & deux  fois 
autant  de  péris  par  la  pefte,  par  la  famine  & 
par  les  févéritez  éxercées  fur  eux  dans  leur 
Fais  5 Cromwel  nopouvant  trouver  un  meilleur 
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moyen  pour  les  extirper,  tranfplanta le  relie 
dans  des  terres  écartées,  nues  & déferres  dans 
les  pais  montagneux  de  la  Province  de  Co- 
fiaugbt , & il  étoit  pertnis  à un  chacun  de  tuer 
les  Irlandois  que  l’on  trouvoit  hors  des  limites 
qui  leur  étoient  aflignées.  On  donnoit  à cha- 
cun d’eux  telle  portion  de  terre  que  Cromtvel 
crut  leur  être  fuffifante  . moyennant  quoi  ils 
croient  obligez  d’abandonner  toutes  les  pré- 
tenfions  & tous  les  droits  qu’ils  pouvoient 
avoir  dans  les  autres  Provinces,  dont  on  les 
avoir  privez. Et  quand  ils  refufoient  de  confen- 
tir  à un  tel  abandonnemenr , ils  ne  laifloient  pas 
d’cire  privez  de  ce  qu’ils  ne  vouloient  pas  relâ- 
cher , fans  aucune  efpérance  d’y  rentrer  ja- 
mais. On  les  lailfoit  mourir  dans  les  bornes 
qui  leur  étoient  préferites  hors  defquelles  ils 
n’ofoient  fortir  ; & ceux  qui  s’y  hazardoient, 
étoient  pourfuivispa*  les  Anglois  fans  aucune 
pitié  lors  qu’ils  étoient  déc^verts  5 de  forte 
que  très-peu  refufoient  de  fi  ™er  les  abandon- 
nemens  ou  autres  A&es  que  l’on  éxigeoit 
d’eux.  Les  Seigneurs  & Gentilshommes 
avoientdes  aflîgnations  de  terres  proportion- 
nées à peu  près  à leur  qualité  : ce  qui  étoit 
moins  fâcheux  à ceux  qui  étoient  de  la  Provin- 
ce, & qui  pouvoient  au  moins  joüir  d’une 
partie  de  ce  qui  leur  avoit  appartenu  ; mais 
pour  ceux  des  autres  Provinces  qui  étoient 
chafifezencePais-là,  on  ne  leurdonnoit  pref- 
que  rien  du  tout.  Ils  y furent  fort  long-  tems 
avant  que  de  pouvoir  s’y  établir , & que  de  ti- 
rer de  leurs  terres  de  quoi  fubfifter.  Néan- 
moins la  néceffité  qui  les  lorçoit  à fe  foumet- 
tre,  les  rendit  induflrieux  i de  forte  qu’en 

I# 69, 


Digitized  by  Google 


Civil.  d’Angleterh  e.  707 

I660.  ils  avoient  formé  des  établiffemens  & 
vivoient  fans  peine  dans  les  limites  qui  leur 
écoient  preferites,  quoi  qu’on  n’obfervât  pas 

f>on&uellement  ce  qn’on  leur  avoir  accordé: 
eurs  portions  étant  encore  retranchées  & di- 
minuées par  les  Anglois  fous  divers  prétextes, 
étant  contraints  de  fe  foumettre  & de  jouirdo 
ce  qu’on  leur  laifloit  avec  toutes  les  durerez 
qu’on  éxerce  ordinairement  fur  un  Peuple  con* 
quis  : ce  que  les  Irlandois  avoient  pris  fi  à 
cœur  du  temsdu  Comte  de  Straffort , que  ce 
fut  une  partie  des  charges  qui  lui  firent  perdre 
la  vie. 

Sur  le  rappel  & humble  foumiffion  de  Henry 
Cromwel  au  Rump  - Parlement  aufii  tôt  que 
fon  F rére  Richard  f ut  dépofé , les  FaCtions  aug- 
mentèrent extrêmement  en  Irlande , non  feule- 
ment entre  les  Officiers  & les  Soldats  de  l’Ar- 
mée , mais  auffi  dansée  Confeil  d’Etat  & par- 
mi les  Magiftrats.  Le  Lord  Brosbillt  Préfi- 
dent  de  Munjler  & d’une  très-grande  autorité 
dans  toute  la  Province , hauToir  extrêmement 
Lambert  & cherdhoit  une  occafîon  fùre  de  ren- 
dre fervice  à Sa  Majefté.  Il  avoit  un  bon  Pô- 
le & un  bon  Parti  pour  fe  joindre  avec  lui  au 
premier  lignai , lors  qu’il  jugeroit  à propos  de 
fe  déclarer. 

Le  Chevalier  Charles  Coat  Préfident  de  Co- 
naught , qui  avoit  un  employ  confidérable  & 
beaucoup  de  crédit  dans  l’Armée,  avoit  plus 
de  courage  & plus  d’impatience  de  fervir  le 
Roi.  Il  envoya  le  Chevalier  Arthur'  Forhes 
Gentilhomme  Ecoflbis  .,  affectionné  pour  le 
Roi  & de  grande  autorité  dans  la  Province 
à’ÙIfter  3 oü  il  écoit  Officier  de  Cavalerie , dire 
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au  Marquis  à'Orviont  à Bruxelles , “ qu’il  pou- 
,,  voit  affurer  Sa  Majefté  de  fon  affe&ion  & 

„ de  fa  fidélité  j que  file  Roi  vouloir  bien  ve- 
„ nir  en  Irlande  , il  étoit  affiné  que  tout  le 
„ Royaume  fedéclareroit  pour  lui  5 qu’enco- 
,,  re  que  le  Parti  dominant  en  Angleterre  eût 
a ôté  du  Governemcnt  de  l’Etat  en  Irlande 
33  tout  ce  qu’il  y avoit  d’honnêtes  gens,  fous 
a prétexte  qu’ils  étoient  Presbytériens  , & 

33  euflent  mis  en  leurs  places  Ludion,  Corbet 
33  & d’autres  qui  avoient  condamné  le  feu 
,3  Roi  j néanmoins  qu’ils  étoient  fi  odieux  à 
,,  l’Armée auffi bien  qu’au  Peuple,  qu’on  fe 
,,  faifiroit  de  leurs  perfonnes  & du  Château 
„ de  Dublin  3 quandonlejugeroit  à propos. 

Le  Chevalier  Arthur  For bes  arriva  à Bruxelles 
avant  que  le  Roi  eût  eu  aucune  affiirance  du 
Général , & lors  que  prefque  tout  le  monde 
croyoit  fa  fortune  défefpérée  ; de  forte  que  fi, 
la  propofition  de  Forbes  n’avoit  pas  été  tenue 
tres-fecrète  , la  plupart  de  ceux  qui  étoient 
à la  Cour  auroient  extrêmément  prefle  le 
Roi  d’aller  en  Irlande.  Mâts  Sa  Majefté  fa- 
voit  bien  que  ce  Royaume  infortuné  fuivroit 
infailliblement  le  fort  de  V Angleterre , c’é%  . 
pourquoi  il  fe  réfolut  d’attendre  les  change-  * 
mens  qui  y arriveroient , qui  enfin  lui  feroient 
auantageux , à ce  qu’il  croyoit.  Ainfi  il  ren- 
voya Forbes  avec  les  Lettres  & les  Commif- 
fions  qu’il  demandoiti  & quand  Forbes  fut  de 
retour  en  Irlande , il  y trouva  un  grand  chan- 
gement dans  les  affaires  depuis  fon  départ.  Sur 
la  défaite  de  Lambert  Sc  fur  la  marche  de  Mon £ 
vers  Londres , le  Lord  Broghill  & le  Chevalier 
Charles  Coot , nonobftant  les  jaloulies  qui  étoient 

• en- 


Digitized  by  GoogI 


Civil.  d’Angleterre.  709 

cntr’eux,  fe  joignirent/ avec  d’autres  Ptésby- 
tériens  j & quoi  qu’ils  euflent  toujours  été 
contre  le  Roi , ils  fe  l’ailîrent  de  concert  de 
ceux  qui  avoient  été  placez  par  Lambert  & par 
le  Æ«»v/>-Parlement  , & fe  fournirent  aux  or- 
dres du  Général  Monky  d’autant  plus  qu’ils  le 
croyoient  dans  le  deflein  de  fervir  le  Roi.  De 
forte  que  dansletems  que  le  Parlement  devoit 
s’aflemblerà  Weftmïnfler , toutes  chofcsétoient 
fï  bien  difpofées  en  Irlande  , qu’il  étoit  aflez 
manifefte  que  les  Irlandois  feroient  tout  ce  que 
le  Général  & le  Parlement  , qu’ils  fuppo- 
loient  d’un  mêmeefprit,  leur  ordonneroient  ♦ 
défaire.  i*.  Avril. 

Le  Parlement  s’aflembla  le  ^rway.  Le  Gé-  Le  Paric- 
néral  y fervoit  comme  Chevalier  Député,  de  ment  s’af- 
la  Comté  de  Devon.  Le  Chevalier  Harbottleiew ^ lc 
Grimftm  fut  choift  pour  Orateur  ; il  avoitécé  liio.N.s. 
Membre'  du  Long  Parlement , & y avoit  été  Lc  Chcy_ 
préfent  plutôt  que  confentant  à tout  ce  qui  s’y  HdrUuit 
lit  jufqu’au  Traitç  de  l’Ile  de  Wigbt  , où  il  Grimfion 
étoitiJhdes  Commilfaires  envoyez  pour  irai  orafeuT 
ter  avec  le  Roi,  & fe  comporta  fi  bien  que  le 
Roi  fut  fatisfait  de  lui.  Après  fon  retour  il 
prefla  fortement  que  l’on  acceptât  ce  que  lc 
Roi  accordoit  , & à caufe  de  cela  il  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  furent  exclus  par  violen- 
ce de  la  Chambre.  Son  Election  comme  Ora- 
teur fut  ménagée  par  ceux  qui  étoient  bien  in- 
tentionnez  pour  le  Roi  » & il  l’accepta  dans 
l’efpérancç  te  dans  la  croyance  où  il  etoit  que 
Je  deflein  qu’on  avoit  rcüffiroit.  Ilscommen-  Ce 
cérent  par  des  inventives  contre  la  mémoire  de  fait  lePar- 
Cromtoel , comme  contre  un  Tyran  odieux  & lcment. 
parjure,  avec  des  exécrations  contre  l’horri- 
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blc  Parricide  commis  en  la  Perfonne  du  feu 
Roi.  Us  palfcrent  leurs  premières  féances 
dans  ce*  c hofes  générales  fans  qu’aucun  , quel- 
que bien  intentionné  qu’il  fût,  eut  le  courage 
de  parler  du  Roi,  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  dé- 
couvert les  fentimens  du  Général  , qui  feul 
pouvoitempêcher  qu’une  telle  proportion  ne 
fût  punie  félon  les  précédentes  Ordonnances 
du  litiwp-  Parlemenr. 

Lé  t i de  Quand  le  Général  eut  bien  compris  quel 
May  le  étoit  l’efprit  de  la  Chambre , il  y entra  le 
Général  (je  g,  icur  ^jt  qU’un  certain  Chevalier 
l^chîüna-  » Jean  Greenvil  Serviteur  du  Roi  lut  avoir  ap- 
bre  qu  il  porté  une  Lettre  de  Sa  Majefté,  qu’il  l’a- 
avoic  reçu  _ vojt  en  main , mais  qu’il  n’ofoit  pas  l’ou- 
vrir fans  leur  ordre;  & que  le  même  Gen- 
tilhomme étoit  à la  porte  & avoir  une  Let- 
,,  tre  pour  la  Chambre  ; ce  qu’il  n’eut  pas 
plutôt  dit  qu’on  fit  venir  le  Chevalier  avec 
Le  Chev.  une  acclamation  générale.  Etant  conduit  à la 
Greenvil  Barre,  il  dit  „ qu’il  avoir  ordre  du  Roi  fon 
dcüvrc  à *>  Maître,  auprès  de  qui  il  avoit  été  depuis 
laCham-, ,,  peu  à Breda , de  rendre  cette  Lettre  à la 
breiaLct  iy  Chambré  , ce  qu’il  croit  prêt  de  faire. 
Ainfi  l’ayant  mife  entre  les  mains  du  Sergeant 
pour  la  rendre  à l’Orateur , il  fe  retira. 

Les  deux  La  Chambre  auflî-tôt  fit  lire  les  deux  Let- 
Lemes&trcSj  cciie  qUi  étoit  adrefTée  au  Général  & 
U Dccla-  celle  de  l’Orateur.  Ce  qui  étant  fait , on  dé- 
font îùës.  manda  avec  avidité  la  leéfure  de  la  Déclara- 
tion. Depuis  ce  tems  là  on  n’entendit  plus  le 
nom  de  Charles  Stuart  mais  du  Roi , & jamais 
Et  teçuës  on  n avoir  vu  une  joyefi  générale  dans  cette 
avec  joye.  Chambre  ; & quoi  qu’il  y eiit  là  quelques 
Membres  qui-  ne  fe  réjoüilïoient  pas  de  certe 
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difpofition  oùçtoit  la  Chambre , & qui  appa- 
remment étoient  aflez  méchans  pour  faire  les 
fouhaits  les  plus  déteftables  , ils  n’avoienc 
pourtant  pas  la  hardiefie  de  paroitre  moins 
tranfportez  que  les  autres,  bans  perdre  un 
moment  & fans  qu’il  y eut  un  feul  conrredi- 
fant,  ils  nommèrent  un  Committé  pourdref-  Un  Com. 
fer  une  Réponfe  à la  Lettre  du  Roi  : expri-  miné 
mande  grand  6c  agréable  reflenriment  qu’ils 
avoient  des  offres  obligeantes  de  Sa  Majefté  & Ç£rurUnéet" 
leurs  humbles  & cordiales  actions  de  grâce , reponfc» 
avec  desproteftations  de  leur  loumiflion  infi- 
délité i & que  la  Chambre  donneroit  incef- 
famment  une  réponfe  aux  gracieufes  propofi- 
tions  de  Sa  Majefté.  Ils  ordonnèrent  en  même 
tems  que  les  deux  Lettres  de- Sa  Majefté  à la 
Chambre  & au  Général , avec  la  Déclaration 
de  Sa  Majefté  & la  réfoluticn  de  la  Chambre 
feroient  promptement  imprimées  & publiées.  im*nm 
Cette  réception  excéda  les  cfpérances  des 
mieux  intentionnez  & du  Roi- même  ; & tout 
ce  qui  fuivit  alla  du  même  pas.  Quand 'les 
Pairs  virent  de  quel  efprit  la  Chambre  des 
Communes  étoit  animée , ils  ne  voulurent  pas 
perdre  leur  part  des  remercieinens  ; ils  s’af- 
femblérent  en  diligence  dans  leur  Chambre , 
fans  exclurre  aucun  de  ceux  qui  avoient  été 

Î rivez  de  leurs  féances  comme  Délinquans. 

ls  reçurent  pareillement  du  Chevalier  Green - Çntmàl 
vji/la  Lettre  que  le  Roi  leur  avoit  adrefTée,  rend  la 
avec  la  même  fourmilion  & la  même  recon-  cha^ntfre* 
noiflance.  Le  Lord  Maire,  les  Aldermans  des  Pair*. 
& leConfeilcommundela  Ville  ne  furent  pas  Le  Lord 
moins  tranfportez  de  la  bonté  du  Roi  envers  Mairf&c* 
*ux  & des  témoignages  de  fa  Clémence  Roya  uur"t; 
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le:  & ils  s’afïemblérent  pour  délibérer  fur  J a 
réponfe  qu’ils  lui  feroient  pour  lui  marquer 
leur  fourni  (bon  & leur  gratitude.  Les  Offi- 
ciers de  l’Armée  & de  la  Flotte  à lale&uredes 
Lettres  de  leurs  Généraux  & de  la  Déclaration 
de  Sa  Majefté  fe  crurent  extrêmement  hono- 
rez de  ce  qu’ils  croient  regardez  comme  des 
inftrumens propres  pour  le  rétablillemenc  du 
Roi,  8c  publièrent  des  Déclarations  de  leur 
fidélité  8c  ce  leur  foumiffion  que  les  Généraux 
firent  drefler , & que  les  autres  lignèrent  avec 
une  fort  grande  joye.  La  vérité  eft  que  le  Gé- 
néral ménagea  cette  affaire,  avec  une  extrême 
adrelfe,  qu’il  avoüoit  alors  avoir  entreprife. 
Et  comme  il  connoilToit  parfaitement  l’hu- 
meur & le  génie  de  fes  Officiers , il  ôta  les 
Charges  à ceux  dont  les  intentions  lui  étoient 
fufpedtes  & en  mit  d’autres  en  leurs  places 
dont  il  étoit  très  - alluré.  En  un  mot,  il  y 
avoit  une  véritable  joye  dans  les  coeurs  de 
tout  le  monde  » ou  du  moins  elle  paroiflbit  ef- 
fective parla  contenance  d’un  chacun. 

Les  Commilfaires  nommez  pour  préparer 
une  Réponfe  à la  Lettre  du  Roi , trouvèrent 
qu'il  étoit  bien  difficile  de  contenter  tous  ceux 
qui  confentoient  qu’on  invitât  le  Roi  de  re- 
venir. Quelques-uns  croyoient  que  la  faute 
de  la  Nation  , vouloir  qu’on  ne  fe  précipitât 
point  tant;  qu’il  falloit  d’abord  faire  le  Trai- 
té ave<?  le  Roi , & qu’on  devoir  convenir  des 
conditions  , avant  que  Sa  Majefté  fût  reçue. 
Plufieurs  de  ceux  qui  avoient  conféré  enfem- 
ble  avant  l’AlTembléedu  Parlement , avoient 
défigné  quelques  articles  pour  être  dreflez  fur 
le  modèle  de  ceux  de  Killingmrtb  , 'du  tems 
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du  Roi  Henri  III.  que  le  Roi  feroit  tenu  de 
jurer  avant  que  de  revenir.  Le  Parti  Prèsby- 
térien  , dont  plufieurs  étoient  Membres  du 
Parlement , .&  qui  étoient  plus  incommodes 
que puiflans~,paroiflbient  fort  emprefîez  , que 
l’on  employât  quelque  claufe  en  faveur  du 
Convenant, ou  du  moins,  que  l’on  inlérât  dans 
leur  reponfe  quelque  Article  pour  décréditer 
les  Evêques.  Mais  les  pluszèlezde  la  Cham- 
bre re]ettérent  toutes  ces  formalitez  , & af- 
fectations. Ils  dirünt ,,  qu’ils  avoient  avan- 
,,  cétrop  loin  dans  leur  délibération  fur  laré- 
,,  ception  de  la  Lettre  , pour  retourner  en 
33  arriére  , & pouroffenfer  le  Roi  par  desex- 
,,  prenons  plus  froides*  fur  leur  devoir.  En- 
fin après  quelques  jours  de  conteftation  , & 
trouvant  qu’il  y avoir  une  égale  impatience 
horsde  la  Chambrequ’il  yenavoitau  dedans, 
ils  voulurent  bien  gratifier  les  Presbytériens 
par  la  longueur  de  la  Réponfe , & en  fc  fer- 
vant  de  quelques  expreffions , qui  leur  fifienc 
plaifir  , & qui  ne  pufient  faire  aucun  préju- 
dice au  Roi.  Tous  convinrent  que  cette  ré- 

{>onfe  feroit  envoyée  à Sa  Majefté  telle  & dans 
es  mêmes  tetmes  , qu’elle  eft  inferée  ci- 
après.  • 

^ SIRE, 

NO»;  les  Communes  . & Rfp.nfe 

trcs-fideles  fujets  de  Votre  Majefte  ae  la 
,,  aflemblez  en  parlement  , préfentons  très-  Chambre 
,,  humblement  a Votre  Majefté  nos  fineéres  ^n^s°a™* 
,,  remcrciinens,  pour  les  gracieux  témoigna- Roi. 

„ ges  de  piété,  de  bonté,  & d’amour  envers 

nous. 
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„ nous  , contenus  dans  la  Lettre  de  Votre 
j,  Majefté  datée  d zBreda  du  ~ Avril  & dans 

„ la  Déclaration  inclufe , de  la.  même  date  : 
,,  ce  qui  nous  fait  premièrement  élever  nos 
,,  penfées  à Dieu  , & bénir  fon  nom  qui  à 
„ mis  ces  fentimens  dans  le  cœur  de  noire 
,,  Roi , pour  le  rendre  glorieux  aux  yeux  de 
„ fon  peuple  : ces  grandes  délivrances  que  fa 
,,  divine  Majefté  à bien  voulu  accordera  vo- 
>,  tre  Perfonne  Royale  d’un  fi  grand  nom- 
,,  brc  de  dangers , & le  fupport  qu’elle  à don- 
„ né  à votre  courage  héroïque  contre  tant 
d’épreuves,  faifant  paroître  à toutlemon- 
>,  de  que  vous  lui  été? précieux.  Et  permet- 
,,  tez  nous  de  dire  que  comme  il  a phi  à Vo- 
,,  tre  Majefté  de  déclarer  la  confiance  que 
,»  vous  avez  au  Parlement , l’eftime  que  vous 
„ faites  de  ceux  qui  le  compofent , & le  fen- 
„ timent  où  vous  êtes,  que  le  Parlement  eft 
33  fi  néccflaire  pour  le  Gouvernement  du 
,1  Royaume  que  fans  lui  le  Prince , ni  le  Peu- 
.33  pie  ne  peuvent  jouir  d’aucune  félicité , qu’en 
„ cette  confidération  vous  écouterez  fesCon- 
,,  feils,  chérirez  fes  Privilèges  , & aurez  foin 
,,  de  le  conferver,  & de  le  protéger  : Aufli 
,,  de  notre  côté  nous  ofons  affirmer  que  Vo- 
3>  tre  Majeilé  ne  fera  point  déçue  en  nous,  & 
„ que  nous  11e  nous  départirons  jamais  de  la 
,,  fidélité  que  nous  devons  à Votre  Majefté  du 
3,  zèle  que  nous  avons  pour  fon  fervice  , & 
„ des  efforts  que  nous  ferons^ontinuellement 
,,  pour  avancer  fa  gloire  & fa  Grandeur. 

,,  Et  nousfupplions  Votre  Majefté  de  nous 
,,  permettre  d’ajouter  ceci , pour  la  défenfe 

des 
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,,  des  Parlemens  , & même  du  dernier  Par- 
j,  lement  Aflemblé  par  l’autorité  du  feu  Roi 
„ votre  Père  d’heureufe  Mémoire.  Votre 
3i  Majefté  n’ignore  pas  que  les  bévues,  &lcs 
*>  méfîntelligences  ont  produit  des  inconvé- 
,,  niens , qn’on  ne  le  propofoit  pas  pour  but  : 
„ & que  ces  inconvénient  ne  nous  ont  pas  été 
j,  caufezpar  ceux  qui  lesavoientenvuë,  fans 
3>  violer  le  Parlement  même:  car  ils  favoient 
3S  bien  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  faire  vio- 
33  lence  à la  facrée  perfonne  du  Roi , tant  que 
,,  le  Parlement,  qui  avoit  été  juré  & con- 
,,  venu  pour  la  dérenfede  fa  Perfonne  , dé- 
>>  nieureroit  en  fon  entier.  Certainement, 
,,  Sire,  les  Perfonnesde  nos  Rois  ayant  tou- 
,,  jours  été  chères  aux  Parlemens  , nous  ne 
,,  pouvons  penfer  à l’horrible  a&ion  commi- 
,,  fe  contre  la  vie  précieufe  de  notre  dernier 
,,  Souverain  , qu’avec  une  déteftation  que 
3 > n°us  ne  pouvons  exprimer  : & après  avoir 
» fouhaité  qu’elle  n’eût  jamais  étécommife, 
„ nous  fouhaîtons  que  Votre  Majefté  ne  s’en 
,,  fouvienne  jamais  peftir  lui  être  un  fujèt  de 
,,  douleur , comme  nous  ne  pourrons  nous  en 
j,  fouvenir  , qu’avec  tout  le  chagrin  & le 
,,  trouble  qu’elle  mérite  : étant  le  plus  grand 
33  reproche  qu’aucun  de  la  Nation  Angloife 
33  fefoit  jamais  attiré  j un  outrage  à toutes  les 
,,  Eglifes  Proteftantes  au  dehors,  un  feanda- 
„ le  à la  profeffion  de  la  vraye  Religion  au 
,,  dedans , quoi  que  la  Profeffion  , ceux  qui 
„ la  profeflent,&  la  Nation  même  n’en  foienc 
,,  point  coupables  i puifque  ç’a  été  feulement 
3,  la  machination  d’un  petit  nombre  d’ambi- 
33  lieux , 8c  de  cruels , & de  quelques  autres 

qui 
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»,  qui  fe  font  laifle  féduirc  par  eux.  Et  com- 
5>  me  nous  efpérons  , & nous  prions  Dieu 
,,  qu’il  ne  nous  impute  point  ce  crime  , ni 
,,  toutes  les  funeftes  conséquences  , qui  en 
„ font  arrivées  fur  notre  Patrie  , lajufticedi- 
„ vine  n’enveloppant  jamais  l’innocent  avec 
„ le  coupable  > aufïi  nous  ne  pouvons  que  louer 
,,  la  bonté  de  Votre  Majefté  qui  à bien  vou- 
,,  lu  concevoir  des  penféesde  réconciliation  , 
j,  & prévenir  votre  Earlement&  votre  Peu- 
,,  pie,  invitant  votre  Parlementa  eonfidérer, 
,,  & avifer  Votre  Majefté  fur  ce  qui  eft  né- 
,,  ceftaire  pour  faire  recouvrer  à la  Nation  ce 
,,  qu’elle  à perdu  , pour  en  relever  les  Digues 
,,  îc  les  Boulevarts,  & rendre  le  Royaume 
,,  heureux  par  l'avancement  de  la  Religion, 
,,  en  aflurant  nos  loix , nos  libertez  , & nos 
,,  biens,  & enbanniftant  tomes  lesjaloufies, 
„ & animofitez,  qui  pourroient  rendre  notre 
„ Paix  moins  certaine  , & moins  durable  : 
„ en  quoi  Votre  Majefté  donne  une  ample 
„ preuve  de  fa  grande  fagefle  , en  jugeant 
,,  droitement , qu’apf  es  tant  de  troubles , & 
„ un  ébranlement  fi  univerfel  des  fondemens 
>,  mêmes , il  faut  un  grand  foin  pour  réparer 
,,  les  brèches  , & beaucoup  de  circonfpec- 
„ tion  & d’induftrie  pour  pourvoir  aux  cho- 
„ fes  néceflaires  pour  fortifier  ce  qui  fera  ré- 
j,  paré,  & prévenir  tout  ce  qui  pourroit  l’af- 
„ foiblir,  ou  l’ébranler  à l’avenir. 

,,  Nous  nous  appliquerons  inceflamment  à 
„ préparer  toutes  ces  chofes  , & nous'efpc- 
„ rons , qu’en  peu  de  terns  nous  ferons  en  état 
„ de  vous  les  offrir  : & pour  le  préfent  nous 
,,  reeonnoiflbns  avec  de  très-humbles  remer- 

ciemens, 
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»,  ciemens , la  grâce  & la  faveur  que  vous 
»,  nous  faites 'en  nous  affurant  de  votre  Roya- 
»,  le  concurrence  avec  nous  ; & en  difant  que 
»,  nous  n’attendrons  rien  de  vous , que  ce  que 
3,  vous  ferez  auffi  prêt  de  donner  , que  nous 
3,  ferons  de  le  recevoir.  Nous  ne  pouvons 
a,  douter  de  l’accomphflcment  du  côté  de  V o- 
»,  tre  Majefté  j puifque  votre  propre  génie 
»,  vous  à infpiré  qu’il  étoit  néccffaire  de  fai- 
3,  re  ces  chofes , & que  votre  piété  , & vo- 
3,  tre  bonté  vous  ont  engagé  à les  offrir  libre- 
»,  ment  à votre  Parlement.  Vous  parlez  com- 
,,  me.  un  bon  Roi  , & nous  agirons  comme 
»,  des  fujèts  fidèles,  & fournis;  qui  fommes 
»,  d’autant  plus  engagez  par  honneur , & par 
j,  une  haute  eftime  pour  Votre  Majefté  que 
,,  vousrejettez  tout  fecours  étranger,  com- 
„ me  il  vous  à plu  de  nous  le  dire,  & que  vous 
„ vous  confiez  en  vos  fujèts  , qui  ouvriront 
„ leurs  bras  & leur  coeurs  pour  vous  recevoir, 
„ & qui  n’épargneront  ni  leurs  biens,  ni  leurs 
33  vies  pour  le  fervice  que  vous  demanderez 
„ d’eux  ; dont  nous  pouvons  affurer  Votre 
„ Majefté. 

,,  Et  nous  avons  d’autant  plus  de  fujèt  de 
,,  nous  étendre  en  louanges  & en  prières  à 
a,  Dieu  pour  Votre  Majefté  que  vous  êtes  dc- 
3,  meure  ferme  en  votre  Foi  : que  ni  les  ten- 
„ tâtions,  les  perfuafions  & promefles  de 
9,  quelques  Papiftes  Sédu&eurs  d’un  côté, 
»,  ni  les  mauvais  traitemens  de  quelques  Pro* 

teftans  féduirs  & égarez  d’un  autre  côté, 
a,  n’onr  point  été  capables  de  rien  gagner  fur 
a,  Votre  Majefté.  ni  de  vous  faire  abandonner 
9i  lç  üoeiter  d 'IfraU)  le  Diçu  dç  yos  Pères, 

» 
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„ & la  vrayc  Religion  Proteftante,  dans  la- 
„ quelle  vous  avez  été  élevé.  Mais  que  vous 
,,  avez  toujours  été  vous  mêmes  comme  un 
,,  Rocher,  ferme  en  T Alliance  de  votre  Dieu, 
„ & le  nôtre  , en  marquant  votre  zèle  pour 
,,  la  Religion  Proteftante  , & votre  foin  & 
,,  application  pour  fon  avancement.  C’a  été 
,,  un  fujèt  de  réjouiflance  pour  tous  les  fidé- 
„ les  du  pais , & une  afturance  pour  eux  que 
a,  Dieu  ne  vous  abandonnera  pas  i maisqu’a- 
„ près  plulîcurs  épreuves,  qui  ne  feront  que 
,,  vous  rendre  *plus  précieux  , comme  l’or 
s,  éprouvé  par  le  feu , il  rétablira  Votre  Ma- 
,,  jefté  dans  vos  Patrimoines  , & fur  votre 
„ Peuple  avec  plus  de  fplendeur , -&  de  digni- 
,,  té , & vous  rendra  la  Gloire  des  Rois , & 
,,  la  joye  de  vos  fujèts  : ce  qui  eft  , & fera 
,,  toujours  la  prière  de  vos  très-fidéles  fujèts  , 
j,  les  Communes  d’Angleterre  aflemblez,  en 
a,  Parlement. 

Cette  Lettre  étoit  Jtgnée  par  le  Chevalier 
HarbottleGrimJlon  Orateur. 

Dès  que  cette  Lettre  fut  mife  en  forme , & 
»on*e  eft  » 0,1  revenir  le  Chevalier  JeanGreen- 
délurée  vil  ; & étant  conduit  à la  Barre  , l’Orateur 
au  cheva-  fe  leva,  & lui  dit , ,,  qu’il  n’etoit  pas  befoin 
Uer  Jim  de  l’informer  avec  quelle  fatisfa&ion  ils 
„ avoient  reçu  la  gracicufe  Lettre  de  Sa  Ma- 
. „ jefté  que  lui-même  en  étoit  un  témoin  ocu- 
,,  laire  , & auriculaire:  que  leurs  Cloches , 
,,  & leurs  feux  de  joye  avoientdéja  commen- 
„ cé  de  publier  leurs  contentement , & les 
„ bornez  de  Sa  Majeftéj  qu’ils  avoient  fait 
„ une  réponfeà  Sa  Majeftc  qui  lui  feroit  mi- 
fe 
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„ fe  entre  les  mains  j & qu’ils  n’avoient  pas 
,,  jugea  propos  de  répondre  à leur  Souverain 
„ Monarque  , fans  lui  donner  en  l'on  particu- 
,,  lier  des  marques  de  la  confédération  qu’ils 
„ avoient  pour  lui  > & que  pour  cet  effet  ils 
„ avoient  ordonné  qu’on  lui  contât  $ 00.  liv. 

,,  fterl.  pour  acheter  un  Diamant  qu’il  por- 
3)  teroit  pour  fe  fou  venir  de  l’honneur  qu’il 
33  avoir  eu  d’être  le  porteur  d’un  fi  agréable 
„ Meflfage  , & qu’il  le  remercioit  de  bon 
3,  cœur  au  nom  de  la  Chambre  : tant  ce  chan- 
gement éroit  fubit  & furprenanr  , qu’un  fer- 
viteur  du  Roi , qui  avoir  été  près  de  dix  ans 
prifonnier,  par  la  feule  raifon  qu’il  étoitfer- 
viteur  du  Roi,  & qui  trois  mois  auparavant 
auroit  fouffert  une  mort  honteufe,  fionavoit 
fü  qu’il  avoir  vu  le  Roi  , étoit  rccompenfé 
pour  avoir  apporté  un  Meffage  de  la  part  du 
Roi.  Depuis  ce  tems-la  , il  y eut  une  telle 
émulation  , & impatience  parmi  les  Seigneurs 
& les  Communes , dans  la  Ville  & par  tout 
le  Royaume  , à qui  donneroit  des  marques 
plus  vives  & plus  éclatantes  de  leur  foumif- 
fion  & de  leur  joye , qu’on  ne  pouvoir  s’em- 
pêcher de  demander  avec  furprife , oiiéroient 
donc  ceux  , qur  avoient  fait  le  mal , & qui 
avoient  empêché  le  Roi  durant  tant  d’années 
de  joiiir  de  la  fatisfa&ion  de  régner  fur  de  fi 
bon*  fujèts  ? 

Les  Pairs  , & les  Communes  conférèrent 
enfemble  , comment  ils  s’aquitteroient  avec 
plus  d’éclat  des  refpetls  qu’on  avoir  defTein 
de  rendre  au  Roi , comme  des  préludes  de  fon 
retour.  Ils  fe  refTouvinrent , qu’aprèsla  mort 
du  feu  Roi , il  y eut  une  Déclaration , faifant 

défenles 
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défenfes  à toutes  perfonnes , fous  peine  de  la 
vie  , & de  confifcation  de  biens  de  procla- 
mer Ton  Succefleur  ; ce  qui  effraya  tellement 
le  peuple,  qu’à  peine  ofoit  on  prier  Dieu  pour 
lui.  Ainfi  quoi  que  ce  Parlement  eût  publié 
fon  retour  à l’obéïfTance  du  Roi , par  toutes 
les  voyes  , qu’il  avoir  pu  imaginer  , il  jugea 
pourtant  qu’il  étoit  néceffaire  , pour  une  en- 
tière convittiondu  peuple  de  faire  une  Procla- 
mation folemnelle  dudroitinconteftablede  Sa 
Majeflé  à la  Couronne,  afin  d’obliger  tout  le 
monde  à lui  rendre  le  refpeél , & l’obéïlfan- 
ee  qui  lui  étoient  dûs  par  lesloix  de  Dieu,  & 
par  celles  du  Pais,  our  cela  ils  firent  drefler 
une  Proclamation  , qui  étant  faite  , & tout 
étant  concerté  avec  la  Ville,  les  Pairs  & les 
Communes  fe  trouvèrent  dans  la  Sale  d clVcJl- 

minjlerle  ~ . May  , fept  jours  après  la  récep- 
tion de  la  Lettre , & s’en  allèrent  de-là  dans 
la  Cour  du  Palais  où  ils  fe  tinrent  nue  tête , 
pendant  qu’on  proclamoit  le  Roi.  Enfuite 
ils  allèrent  à Wbite-Hal , où  ils  firent  la  mê- 
me cérémonie  : après  ^Temple-Bar  où  le  Lord 
Maire  , les  Aldermans  , & les  Compagnies 
de  la  Ville  les  reçurent  , &. pareille  Procla- 
mation y fut  faite  : & enfuite  dans  toutes  les 
places  de  la  Ville,  où  telles  publications  ont 
accoutumé  d’êtrefaites  > le  refte  du  jour,  & 
tout  le  foir  fe  pafTérent  en  acclamations , fê- 
tes, fon  de  cloches,  & feux  de  joye  , ordi- 
naires en  pareilles  folemnitez.  Depuis  on  ne 
penfa  plus  qu’a  faire  les  préparatifs  néccflai- 
res,  pour  l ’invitation  , & retour  de  Sa  Maje- 
fté,la  Proclamation  qui  fut  faite , 'étoit  en  ces 
termes.  ^ '*  Quoi- 
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,,  Quoiqu’il  n’y  ait  pas  lieu  de  douter  que  Le  R0j 
„ le  titre  & le  Droit  de  Sa  Majefté  à la  Cou-  cft  Pro- 
„ ronne  & aux  trois  Royaumes , ne  foit  par-  clamé  le 
„ fait  de  toutes  manières  par  la  mort  du  feu  j^oN^s. 
„ Roi  fon  Père  de  glorieufe  mémoire,  fans 
„ qu’il  foit  befoin  d’autre  cérémonie , ni  de  la 
„ folemnité  d’une  Proclamation  ? néanmoins 
,,  puifqu’en  pareil  cas  on  s’eft  toujours  fervi 
,,  de  Proclamations,  afin  que  dans  cette  oc- 
„ cafion  tous  les  bons  Sujets  donnent  des  té- 
,,  moignagesde  leurrefpeéc  &de  leur  obéif- 
„ fance,  & puis  que  la  force  des  armes  & les 
,,  autres  calamitez  des  années  pafiTées  nous  ont 
„ privé  jufqu’à  préfent  des  occafions  d’expri- 
„ mer  notre  obéiflance  à Sa  Majefté;  Nous 
„ les  Pairs  & Communes  préfentement  af- 
„ femblez  en  Parlement,  avec  le  Lord  Mai- 
,,  re,  les  Aldermaos,  & le  Confeil  Commun 
y)  delà  Ville  de  Londres , & autres  Perfonnes 
j,  libres  de  ce  Royaume  à ce  préfentes  , re- 
„ connoiftons  & proclamons , félon  notre  de- 
,,  voir  & fidélité  , de  bon  cœur  , avec  joye 
},  & d’un  commun  confentement , que  par  la 
,,  mort  de  notre  Souverain  le  Roi  Charles  , la 
,,  Couronne  du  Royaume  à' Angleterre , & de 
,,  tous  les  Royaumes,  Domaines,  & droits 
,,  qui  en  dépendent,  eft  échue  par  hérédité» 
a,  droit  de  naiflance  , & légitime  Succeffion 
3,  'à  fa  très-excellente  Majefté  Charles  II.  com- 
„ me  étant  en  droite  ligne , juftement , & lé-  m 
3,  gitimement  Héritier  du  fang  Royal  de  ce 
,,  Royaume;  & que  par  la  Bonté,  & Pro- 
,,  vidence  du  Dieu  Tout-puiffant  , il  eft  le 
„ très-puiftant  Roi  d'Angleterre  , à'EcoJJe  de 
„ France  y & à' Irlande,  & que  nous  nous  fou- 
Tome  VI.  H h ,3  met- 


Plufifurs 
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,,  mettons  à lui  humblement  & fidèlement  , 
,,  & nous  y obligeons,  nous  , nos  héritiers, 
,,  & notre  Poftérité  pour  jamais. 

Depuis  que  le  Roi  fut  à Bredas  il  fe  pafla 
peu  de  jours  fans  qu’il  vînt  quelque  Exprès  de 
Londres , fur  les  obfervations  de  fes  amis , & 
fur  ce  que  pluficurs  de  ceux  qui  avoient  été 
très-a&ifs  contre  le  Roi , s’adreffoient  à eux , 
& avoient  tant  d’impatience  de  voir  Sa  Maje- 
fté  reconnue , qu’ils  fe  dévoüoient  entièrement 
à fon  fervice.  Avant  même  que  le  Général  (è 
fut  déclaré , & que  le  Parlement  fut  afîemblé, 
quelques- uns  de  ceux  qui  avoient  été  des  Juges 
du  feu  Roi , envoyèrent  pluficurs  excufes,com- 
me  ayant  été  forcez , & offroient  de  rendre 
desfervices  fignalez  s’ils  obtenoient  leur  par- 
don. Mais  Sa  Majefté  ne  voulut  jamais  rece- 
voir aucune  Adrefle  de  leur  part , ni  écouter 
aucunes  Propofitions  faites  en  leur  nom. 

Il  y avoit  un  cas  particulier  qui  lui  faifoit 
delà  peine  > c’étoit  celui  du  Colonel  Ingtldsby , 
qui  étoit  des  Juges  du  feu  Roi  , & dont  le 
nom  étoit  dans  l’Ordre  pour  le  faire  mourir. 
Il  avoit  déclaré , depuis  que  Richard  avoit  été 
dépofé,  qu’il  ferviroit  le  Roi , & avoit  dit  à 
Monfieur  Mordant  „ qu’il  rendrait  tous  les 
,,  fervices  qu’il  pourrait , fans  aucunes  con- 
„ ditions,  & qu’il  ferait  content  que  le  Roi 
,,  à fon  retour  lui  fit  couper  la  tète  , s’il  le 
,,  trouvoit  à propos,  lldemandoit  feulement 
que  le  Roi  fût  informé  de  la  vérité  de  fon  hi- 
uoire. 

C’étoit  un  Gentil-homme  de  bonne  famille 
& proche  parent  de  Cromwel  qui  l’avoit  atti- 
ré à 1 Armée  ayant  ou  à peu  près  dans  le  tems 
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de  fa  majorité.  Il  devint  Colonel  de  Cavale- 
rie , & aquit  la  réputation  d'un  très  - brave 
homme  contre  l’ennemi  & de  fort  officieux 
envers  tout  le  monde.  Il  eft  vrai  qu’il  fut  * 
nommé  fcntre  ceux  qui  dévoient  juger  le  Roi, 

& il  eft  vrai  suffi  qu’il  nefe  trouva  jamais  une 
feule  fois  avec  eux  , abhorrant  toûjours  cette 
aétion  dans  fon  cœur,  & n’ayant  point  d’au- 
tre paffion  qui  le  fit  agir  dans  cette  querelle, 
que  fon  amitié  pour  Cromwel.  Le  lendemain 
delà  prononciation  de  cette  horrible  Sentence 
il  eut  occafion  de  parler  à un  Officier  , qui  , 
dit-on,  étoitdansla  Chambre  peinte  ; où  en 
arrivant  il  vit  Cromwel  & les  autres  Juges  du 
Roi  quiétoient  là  .comme  il  le  fut  après, pour 
ligner  l’ordre  d’exécuter  la  Sentence  de  mort 
contre  le  Roi.  Auffi  - tôt  que  Cromwel  l’eut 
appcrçu,  il  courut  à lui,  &le  prenant  par  le 
bras , le  tira  par  force  vers  la  table  , lui  di- 
fant  „ qu’encorc  qu’il  lui  eûr  toujours  échap- 
,,  pé  jufqu’àpréfent,  il  figneroit  ce  papier-là 
,,  auffi  bien  qu’eux.  Quand  il  vit  ce  que  c’é- 
toit  il lercfufa avec  beaucoup  de  chaleur,  & 
dit  »,  qu’il  ne  favoit  rien  de  cette  affaire  i 
,, ^voulant  fe  retirer  : Mais  Cromwel  & les  au- 
tres le  retinrent  par  force  ; & Cromwel  faifant 
un  éclat  de  rire.,  prit  fa  main  dans  la  fienne , 
& lui  mettant  la  plume  entre  les  doigts  écrivit 
lui- même  , Richard  lngoldsby  , quoi  qu’il  fit 
toute  la  réfiftance  qu’il  lui  futpoflible  : Et  il 
âjoutoit ,,  que  fi-  fon  nom  ainfi  écrit  étoitcom- 
„ paré  à celui  qu’il  avoit  toujours  écrit  lui- 
„ même;  jamais  on  ne  fe  perfuaderoit  qu’il 
„ fût  de  fa  propre  main. 

Quoi  qu’en  lui-même  le  Roi  eut  pitié  de 
Hh  z lui, 
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lui , il  ne  voulut  jamais  lui  envoyer  aucune  a f- 
furance  de  fa  grâce  : fuppofant  que  fi  toutes  ces 
allégations  étoient  véritables  , il  viendroit  un 
• tems , où  il  pourroitêtrediftingué,  fans  que  - 
Sa  Majefté  le  déclarât  entre  lui  & lés  autres 
meurtriers , auxquels  il  avoir  réfolu  de  ne  ja- 
mais pardonner.  Tout  cela  ne  découragea 
point  IngoUiby  , qui  pourfuivit  fes  premières  ’ 
réfolutions.  Il  furprit  d’abord  le  Château  de 
Windfor  , oùétoit  un  grand  Magafin  d’armes, 

& de  munitions  , il  en  chafla  le  Gouverneur 
que  le  R amp-  Parlement  y avoir  mis  i & enfui- 
te  il  fit  Lambert  prifonnier,  comme  nous  l’a- 
vons dit. 

Meflaje  Pendant  que  la  Flotte  fe  préparoit,  l’Ami- 

àc.  Mont  ai.  ra]  Mo,jt  aiguë  envoya  Edouard  Montaigne  fon 

Kof.U  Couiin  au  Roi,  pour  lui  faire  favoir  , qu’auf- 
fi  tôt  qu’il  feroit  prêt , ce  qu’il  efpéroit  être 
dans  tant  de  jours,  il  fe  mettrait  à bord  de  la 
Flotte  , & qu’alors  il  feroit  en  état  de  rece- 
voir, & de  fuivre  les  ordres  de  Sa  Majefté, 
ce  qui  arriva  avant  que  le  Parlement  fûtaflem- 
blé.  Il  envoya  dire  de  quels  Officiers  il  étoit 
affùré  & ceux  dont  il  ne  Pétoit  pas , qti’il  ne 
croyoit  pas  d’humeur  à concourir  avec  lui , 

& qu’il  faudroit  réduire  par  force.  Il  fouhai- 
toit  de  favoir  fi  le  Roi  avoit  quelque  certitude 
du  Général,  *ne  voulant  pourtant  pas  qu’il  eût 
connoiflfancede  fa  réfolution.  Il  étoit  aflez  fâ- 
cheux au  Roi  de  ne  pouvoir  communiquer  à 
l’un  les  aflurances  qu’il  avoit  de  l’autre  j ce 
qui  auroit  facilité  l’exécution  de  leurs  defleins: 
mais  les  jaloulies  réciproques  d’entr’eux,  & 
qui  régnoienr  entre  tous  les  autres , ne  lui  per* 
mettoiem  pas  cette  liberté. 

Le 
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Le  concours  de  perfonnes  quife  rendoienc 
à Bruxelles  avant  que  de  favoir  que  le  Roi  en 
étoic  parri  pour  Breda , & les  bonnes  nouvel- 
les qu’ils  apportoient  aux  ferviteurs  de  Sa 
Majefté  & aux  autres  Anglois  qui  étoient  en 
ce  lieu- là  , & qui  publioient  ce  qu’ils  fouhai- 
toient  qui  arrivât  aufli  - bien  que  ce  qu’ils  en- 
tendoient , commencèrent  à «aire  croire  aux 
Minières  à'EJpagnc  que  les  affaires  du  Roi  n’é- 
toient  pas  fi  dcle'fpérécs  qu’ils  fe  l’étoient  ima- 
giné j & que  fa  retraitte  à Breda  étoit  plus  im- 
portante, qu’elle  n’avoic  paru. Ils  s’attendoient 
dejour-en*jour  d’apprendre  que  les  Etats  en- 
voyeroient  défendre  à Sa  Majefté  de  demeurer 
fur  leurs  terres,  comme  ils avoient  fait , lors 
que  fa  préfence  n’éroitpasfi  publique.  Mais 
n’entendant  rien  de  tel  j qu’au  contraire  il  y 
avoit  un  plus  grand  abord , & qu’il  y féjour- 
noit  plus  long  tems  qu’il  difoit  n’en  avoir  le 
deffeinj  le  Marquis  de  Carractne  envoya  une 
perfonne  de  la  première  qualité  àBreda ,,  pour  c*rr*ct*t 
%>  exhorter  Sa  Majefté  a retourner  à Bruxelles',  inrite  le 
,,  d’autaat  plutôt  qu’il  avoit  reçu  de  très-  R®‘rderrCà 
„ bonnes  Propolïtions  à' /Angleterre , auxquel-  ^rHxiüts. 
„ les  il  ne  vouloir  faire  aucune  réponfe,  fans 
,,  avoir  l’approbation  , & les  ordres  de  Sa 
3,  Majefté. 

Le  Roi  lui  répondit , „ que  fes  affaires  en  0HRf  * 
,,  Angleterre  l’obligeoient  de  demeurer  où  il^oi.'  U 
,,  étoit,  de  qu’il  efpéroit qu’elles réülfiroient 
,,  fi  bien,  qu’il  ne  feroit  point  obligé  de  rc- 
,,  tourner  du  tout  à Bruxelles.  Le  Marquis 
n’eutpas  plutôt  reçu  cette  réponfe,  qu’ilren-  Le  Mar- 
voya  l*e  même  Exprès  , avec  des  plaintes  „ de  flai*rle 
,»  l’affront  qu’il  feroit  à Sa  Majefté  Catholi-  corc.'iui» 

H h 3 „ • que  ça  vjia. 
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„ que  s’il  fortoit  de  cette  manière  de  (es  Do- 
,,  maines:  qu’il  lefupplioit  donc  d’y  revenir 
„ lui-même,  ou  que  les  Ducs  d’Kor^,  & de 
,,  Glocejler , ou  l’un  d’eux,  vinfent  ^Bruxelles, 

,,  afin  que  le  monde  ne  crût  pas  que  Sa  Maje- 
,,  fié  c'toit  mécontente  dit  Itoi  Catholique  , 

,,  qui  avoit  fi  bien  reçu  Sa  Majefté.  Quand 
il  vit  qu’il  ne  pouvoit  avoir  de  fatisfaétion  fur 
l’une  ni  fur  l’autre  de  fes  demandes  > quoi 
que  le  Roi  & les  deux  Ducs  s’exeufaflent 
avec  toute  la  reconnoiflance  poffible  des  fa- 
veurs qu’ils  avoient  reçues  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique & des  civilitez  que  le  Marquis  leur 
avoit  rendues , il  fe  vengea  fur  Don  Alonzo  , 
par  un  million  de  reproches , ,,  pour  fa  ftupi- 
,,  dite  & ignorance  dans  les  affaires  d 'AugU- 
,,  terre,  & de  tout  ce  qui  y avoit  du  rapport, 

„ après  y avoir  été  feize  ans  Ambafladeur. 

Le  Cardinal  Mazarin  avoit  de  meilleurs  avis 
, de  l’Ambafladeurde  France  en  Angleterre , qui  * 
lui  envoyoit  une  rélation  des  changemens  qui 
arrivoient  tous  les  jours  j & qui  l’informa  que 
dans  le  public  , on  feperfuadoitquele  Général 
Mon\  , avoit  d’autres  intentions  qu’il  ne  dé- 
couvroic  pas  encore.  Quand  il  apprit  que  le 
LeCarëi-  Roi  s’étoit  retiré  de  Bruxelles  à Brecla , il  en- 
nal  gagea  la  Reine  à' Angleterre  à envoyer  le 
la” K.«?ne*  Lord  Germn'm  , que  le  Roi  avoit  fait  depuis 
peu  Comte  de  St.  Albans  à la  perfuafion  de  fa 
terrez  en-  Mère,  pour  invirerleRoi ,,  devenir  en  Fran - 
Lord  - ” ce  y & d’y  conclure  le  Traité  , qui  appa- 
nuin  poui  » remment  feroit  fait  entre  lui , & le  Parle- 
Miviter  le  ,,  ment  fuivant  j ce  qui  feroit  fort  avanta- 
ger à»?1*  *5  £eux»  & honorable  à la  Reine  ; & lepou- 
4*  „ voir  du  Cardinal  étant  très- important  en 
•••  ..  cette 
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a cette  occafion  , pour  détourner  , ou  adou- 
3,  cir  les  demandes  drraifonnables  qui  pour- 
,»  roientêtre  faites.  Il  fit  faire  la  même*ia- 
vitation  par  le  Lord  Germain , avec  des  pro- 
teftations  d’une  amitié  toute  extraordinaire; 

& j,  que  le  Roi  Très- Chrétien  fouhaitoit 
s,  avec  paffion  de  rendre  à Sa  Majefté  tous  les 
a bons*Offices  , qu’il  n’avoit  pasété  enpou- 
,,  voir  de  lui  rendre  jufqu’à  préfent , quelque 
33  envie  qu’il  en  eût.  Ajoutant  ,,  que  fi  Sa 
,,  Majefté  trouvoit  que  l’état  de  fes  affaires 
,,  ne  lui  permettoit  pas  de  venir  à Paris , on 
„ donneroit  les  ordres , & l’on  feroit  les  pré- 
,,  paratifs  tycefiaires  pour  fa  réception  à Ca- 
,,  lais 3 ou  en  telle  autre  Place  qu'il  indique- 
„ roit,  où  la  Reine  fa  Merele  trouveroit.  Il 
joignoit  à cela  des  proteftations  d’une  très- 
haute  eftime,  &.de  femblables  difeours  que 
l’artifice  de  ce  Grand  Miniftrelui  fuggéroit  or- 
dinairement. 

Le  Comte  de  St.  Albans  trouva  le  Roi  en 
trop  bonne  pofture  pour  qu’il  pût  fouffrir  d’ê- 
tre trop  preffé  fur  une  pareille  invitation  ; il 
s’en  retourna  avec  les  remercimens  & les  ex- 
eufes  de  Sa  Majefté  „ qu’il  ne  pouvoit  pas  LaRi. 
,,  dans  la  bienféance  pafter  par  la  Flandre, «onledu 
33  après  avoir  refufé  de  retourner  à Bruxelles  3 Roi. 

,,  & que  cependant  il  ne  pouvoir  aller  en 
3,  France  3 qu’en  traverfant  ces  Provinces.  Ce 
ne  fut  pas  une  légère  fatisfa&ion  au  Roi  de  fe 
voir  invité  fi  folemnellement  par  lesMiniftres 
de  ces  deux  grands  Rois  d’entrer  dans  leurs 
Royaumes,  ael’ÿn  defquels  ilavoit  été  rejet- 
te d’une  manière  fi  défobligeante  & fi  indi- 
gne ; & avoir  pafle  par  l’autre  avec  rant  de 

H h 4 crainte 
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crainte  & de  précaution  , qu’on  ne  l’y  fouf* 
froit  pas  féjourner  24.  heures  , & qu’il  ne  lui 
était  permis  d’y  demeurer  qu’autant  de  tems 
qu’il  falloit  pourfon  voyage. 

Alors  plufieurs  perfonnes  vinrent  à Breda , 
non  comme  autrefois  à Cologne , & à Bruxelles , 
dans  la  crainte  d’être  connus  , mais  à vifage 
découvert  j les  uns  étant  employez  pôur  pro- 
curer un  pardon  à ceux  qui  fe  croyoient  en  pé- 
ril j les  autres  apportant  au  Roi  de  grandes 
fommes,  afin  que  leurs  noms  & ceux  de  leurs 
amis  qui  les  avoient  envoyez  fufient  remar- 
quezenrre  les  premiers  de  ceux  qui  donuoient 
au  Roi  des  témoignages  de  leur  gft'e&ion , en 
furvenant  à fes  néceflitez , ce  qu’on  avoit  dif- 
côntinué  de  faire  pendant  plufieurs  années , 
jufqu’à  un  point , qu’on  ne  fauroit  croire  , 8c 
dont  il  eft  a propos  de  ne  pas  faire  mention . 
Ces  fecours  mirent  le  Roi  en  état  non-feule- 
ment de  payer  fes  dettes,  & de  s’aquitrer  des 
arrérages  des  appointemens  dûs  à fes  fervi- 
tcurs } mais  encore  de  leur  donner  des  mar- 
ques de  fa  bonté , & de  les  encourager , après 
tant  d’années  de  patience  , en  attendant  leur 
délivrance.  Et  tout  cela  fut  avant  que  le  Gé- 
néral rendit  au  Parlement  la  Lettre  de  Sa  Ma- 
Les  Etats  jefié. 

cora^ÏÏ11*  * ^cuck  îours  aPrès  que  le  Roi  fut  à Breda, 
mentent  ^cs  Etats  Généraux  envoyèrent  des  Députez 
1 le  Roi  ftir  de  leur  Co^ps , pour  complimenter  Sa  Maje- 
fonfejour  fié  fur  fon  arrivée  dans  leurs  Domaines  , & 
aues*4’  Pour  reconnoïtre  le  grand  honneur  qu’il  avoit 
Etau  de  bien  voulu  leur  faire.  Peiijie  tems  après  ar- 
rivèrent  des  Députez  des  Etats  de  Hollande  en 
ÎÏÏSL  particulier  , pour  fupplier  Sa  Majefté  ,,  de 
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,,  vouloir  bien  honorer  leur  Province  par  fa 
,,  préfence  à la  Haye , où  l’on  feroit  des  pré- 
,,  paratifs  pour  fa  réception , afin  de  lui  rnar- 
J}  quer  l’extrême  joye  qu’ils  avoient  des  bé- 
} , nédiftions  que  la  divine  Providence  répan- 
,,  doit  fur  lui.  Le  Roi  ayant  accepté  leur  in- 
vitation , ils  s’en  retournèrent  dans  le  deffein 
de  faire  les  préparatifs  pour  fon  voyage  , & 
pour  fa  réception  , à quoi  ils  s’étoient  enga- 
gez. 

Dans  ce  tems-là  Breda  fotirmilloit  d’An- 
glois  , qui  venoient  de  Londres  & de  tous 
cotez,  avec  des  préfens  & des  Proreftations, 
„ qu’il  y avoir  long  tems  qu’ils  foupiroient , 
3>  & qu’ils  prioient  pour  cet  heureux  change- 
,,  ment:  & éxaggérans leurs  fouffrances fous 
le  dernier  Gouvernement  Tyrannique,  quoi- 
que quelques-uns  d’eux  en  eufTcnt  été  les  in- 
Itrumens  les  plus  zèlez.  Les  Magiftratsdela 
Ville  prenoient  tous  les  foins  imaginables  de 
pourvoir  à la  commodité  de  cette  multitude 
de  fes  fujèts  qui  y abordoient , pour  lui  té- 
moigner la  confidération  qu’ils  avoient  pour 
fa  Perfonne.  De  forte  qu’on  n’auroit  jamais 
compris  , par  le  traitement  qu’il  reçut  alors , 
qu’on  l’eût  empêché  auparavant  de  venir  dans 
cette  Place;  ce  qui  ne  procédoit  pas  d'un 
manque  d’affe&ion  deshabitans  de  cette  bon- 
ne Ville  , qui  avoient  toujours  fouhaité  fa 
profpérité , & déreftoient  même  alors  la  du- 
reté de  leurs  fupérieurs  , auxquels  jl  étoicnt 
obligez  d’obéir. 

Tous  les  préparatifs  étant  faits , les  Etats 
•nvoyérent  leurs  Yachts  , & d’autresbatteaux 
pour  la  commodité  du  Roi  Sz  de  la  fuite , qui 
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approchèrent  de  Brtda  autant  que  la  Rivière 
le  pouvoit  permettre  : le  Roi  fottit  de  cette 
Ville  avec  Son  Alteffe  Royale  fa  Sœur  & 
fcs  deux  Freres,versle  milieu  du  mois  de  May, 
& s’embarqua  dans  les  Yachts  qui  le  con- 
duifirent.  Dort , Rotterdam  , & les  autres  Vil- 
les auprès  defquclles  il  paffoit  , marquoient 
leur  joye  par  le  concours  du  peuple  fur  le  bord 
de  la  Rivière  & fur  la  route  , autant  que  la 
fituation  des  lieux  le  pouvoit  fouffrir.  A Rot- 
terdam ils  entrèrent  dans  leurs  Caroffes , & de 
la  jufqu’à  la  Haye , ils  pafférent  comme  dans 
une  rué  continuelle,  à caufe  de  la.  grande  mul- 
titude de  Peuple , qui  étoit  rangée  des  deux 
côtez  , avec  des  acclamations  , comme  s’ils 
avoient  été  eux-mêmes  rétablis  dans  la  Paix, 
& la  fureté. 

Il  entra  dans  la  Haye  , il  y fut  reçu , & 
conduit  au  logis  qui  lui  étoit  préparé,  avec 
une  grande  magnificence  , qui  répondoit  à 
tous  égards  à la  Pompe,  aux  Richeffes,  &à 
la  Grandeur  de  cet  Etat*.  Le  Régal  qu’on  fit 
à Sa  Majefté  & à tous  ceux  de  fa  fuite  aux 
dépens  des  Etats  pendant  plufieurs  jours  qu’il 
y féjourna,  étoit  d’une  magnificence  incroya- 
ble i & la  joye  fut  fi  générale  & fi  réelle , 
qu’elle  ne  pouvoit  pas  être  plus  grande  parmi 
fes  fujèts.  Les  Etats  Généraux  en  Corps , & 
les  Etats  de  Hollande  en  particulier , le  com- 
plimentèrent en  Cérémonie  : enfuite  plufieurs 
Perfonne#  lui  firent  leurs  offres  de  fervices , 
félon  leurs  différentes  conditions  ; & l’on  char- 
gea certain  nombre  d’entr’eux  , de  fuivre 
toujours  la  Cour,  pour  être  prêts  de  recevoir 
les  ordres  de  Sa  Majefté.  Tous  les  Ambafla- 
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deurs  & Miniftrcs  publics  des  Rois , Princes , 

& Etats,  levifitérent  & lui  marquèrent  leur 
joye  au  nom  de  leurs  Maîtres.  De  forte  qu’en 
les  voyant  prendre  tant  de  plaifir  à cette  Ré- 
volution , on  auroit  dit  qu’elle  auroit  réüfli 
par  un  complot  de  toute  la  Chrétienté. 

Quelques  jours  après  qu’il  fut  à la  Haye , La  Flotte 
il  apprit  que  U Flotte  Angloife  étoit  à la  vue 
de  Schevcling , & peu  après,  un  Officier  vint  i„ 'côtes 
au  Roi , de  la  part  de  l’Amiral  Montaigne,  de  ««//*»- 
pour  lui  offrir  fes  fervices,  & au  Duc  d 'Yot\dt' 
leur  Grand  Amiral,  & pour  recevoir  leurs  or- 
dres. Quand  Montaigne  vint  fur  la  Flotte  aux 
Dunes , trouvant  LawJ'on  & les  autres  Officiers 
plus  francs  à fe  déclarer  pour  le  Roi  & plus 
réfolus  de  le  fervir  qu’il  nel’avoit  cru , de  peur 
qu’on  ne  crût  que  ce  qu’il  faifoit  étoit  par  l’or- 
dre du  Parlement , & voulant  faire  paroître, 
qu’il  agiffoit  par  le  feul  motif  de  fon  devoir 
& de  fon  affettion  pour  le  Roi  ; fans  attendre 
les  ordres  du  Parlement , auffi-tôt  que  lèvent 
fut  bon, il  mit  à la  voile  pour  la  Hollande , 
laiflant  feulement  deux  ou  trois  des  moindres 
Vaiffeaux  pour  recevoir  les  ordres  du  Parle- 
ment, & pour  tranfporterceux  qu’il  fa  voit  être 
nommez  pour  aller  trouver  Sa  Majefté.  Il  y 
en  eut  qui  ne  lui  pardonnèrent  jamais  cette  ac- 
tion , èc  qui  dans  la  fuire  cherchèrent  toutes 
les  occafions  defe  vangerde  lui. 

Le  Duc  d'York  alla  le  lendemain  fur  la  Flot-  Le  d«« 
te  pour  prendre  pofleffion  de  fon  Commande- 
ment , il  y fut  reçu  par  tous  les  Officiers  & ^ 

Troupes  de  Marine  , avec  une  extrême  fou-  h Flou*, 
million , & avec  les  acclamations  qui  font  par-  con»<re 
ticuliéres  à cette  forte  de  gens,  & où  ils  ex-  Aa*’rA 
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cellent  par  deflùs  les  autres.  Après  que  Sou 
Altefle  eut  parte  là  le  jour,  fe  fut  intermède 
l’état  delà  Flotte , & pris  une  Lifte  des  noms 
des  Navires  , il  retourna  le  foir  trouver  le 
Roi , afin  que  Sa  Majefté  changeât  les  noms, 
des  Vairtèaux , qui  confervoient  trop  la  Me- 
moire  des  derniers  Gouverneurs,  & delà  Ré- 
publique. 

Peu  de  teins  .'.près,  les  Députez  des  Pairs 
& des  Communes  arrivèrent  à la  Haye  , où 
les  Etats  eurent  foin  de  pourvoir  à toutes  leurs 
commoditez.  Le  lendemain  ils  demandèrent 
leur  Audience  du  Roi , qui  les  reçut  fort  gra- 
cieufement.  Il  yavoit  fix  Députez  des  Pairs, 
& félon  la  coutume  douzede  la  Chambre  des 
Communes.  Les  Pairs  ètoient , les  Comtes 
d 'Oxford  y de  Warwïck,  , & de  Middlejcx  , le 
Lord  Vicomte  de  Hereford  , le  Lord  Berkley 
du  Château  de  Berltfey,  & le  Lord  Brooi L Les 
Communes  envoyèrent  le  Lord  Fairfax  , le 
Lord  Bruce , le  Lord  Falkland  y le  Lord  (<aftle- 
ton , le  Lord  Herbert , le  Lord  Mavdevil , Den- 
z/7  Hollis  y le  Chevalier  Horatio  Fowufend  , le 
Chevalier  Anthoinc  Asbley  Cooper  , le  Cheva- 
lier Georges  Bootb , le  Chevalier  fejin  Holland , 
& le  Chevalier  Henri  Lbolmeley*  Ces  Dépu- 
tez préfentérent  l’humble  invitation  & fup- 
plicatiorf  du  Parlement , „ qu’il  plut  à Sa 
„ Majefté  de  revenir , & de  prendre  en  main 
,,  le  Gouvernement  du  Royaume  où  iltrou- 
„ veroit  toute  l’afFeétion , la  foumiffion  , & 
,,  l’obéïflancc  poflibles , de  la  part  de  les  fu- 
,,  jets.  Et  afin  que  fon  retour  attendu  depuis 
fi  long  tems,  ncfût  pas  retardé  faute  d’argent, 
pour  aquitter  les  dettes  qu’il  avoit  contrac- 
tées, 
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tées , ils  lui  firent  préfent  delà  part  du  Parle- 
ment , d’une  lomme de  50000.  liv.fterl  Ayant 
pareillement  donné  ordre  de  payer  10000  liv. 
üerl.  au  Ducd'Vork,  & 5000  au  Duc  de  Glo - 
ce/Ier  ; ce  qui  leur  vint  fort  à propos  pour  leurs 
diflférens  befoins.  Le  Roi  traitta  fort  obli- 
geamment tous  les  Députez  enfemble  , & 
chacun  d’eux  féparément  & en  particulier; 
de  forte  que  quelques-uns  d’eux,  qui  f*  fen- 
toient  coupables  , furent  ravis  de  voir  qu’ils 
n’avoient  point  de  refleniiment  à craindre 
d’un  Prince  fi  généreux , & fi  clément. 

Les  habitans  de  Londres  n’eurent  pas  moins  La  ville 
de  zèle  pour  le  retour  du  Roi,  qu’ils  en  de  Undrts 
avoient  eu  pour  en  chaflfer  le  feu  Roifon  Père,  envoyé 
Ils  envoyèrent  en  même  tems  quatorze  de 
leurs  principaux  Citoyens,  ,,  pour  aflurer  le  toyens. 

,,  Roi  de  leur  fidélité,  & de  leur  très-fincére 
,,  obéïliance  ; & qu'ils  mettoient  tout  leur 
,,  bonheur  & toutes  leurs  efpérances  d’une 
,,  profpérité  à venir,  dans  la  certitude  qu’ils 
,,  avoient  delà  faveur  & de  la  prote&ion de 
,,  Sa  Majefté,  & que  pour  la  mériter,  leurs 
,,  vies  & leurs  biens  feroient  toujours  en  fa 
,,  difpofition  ; & ils  lui  firent  prf  fent  de  1 0000 
liv.  ftcrl.  de  la  part  de  la  Ville.  Le  Roi  leur 
dit ,,  qu’il  avoir  toujours  eu  uneaffeétion  par- 
,,  ticuliére  pour  la  Ville  de  Londres , lieu  de 
,,  fanaiflance,  & qu’il  étoit  fort  aife  qu’elle 
,,  eut  une  fi  bonne  part  à fon  rétabliflement. 

Il  le?  remercia  avec  beaucoup  de  bonté , & les 
fit  tous  Chevaliers  ; honneur  qu’aucun  de  la  * 
Ville  n’avoit  reçu  depuis  près  de  vingt  ans  : 

& dont  ils  furent  fiortfatisfaits. 

On  aura  peine  à croire  que  ces  fommes  pré- 

Hh  7 fen- 
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Tentées  au  Roi  par  le  Parlement  , & par  la 
Ville , en  Lettres  de  change,  fur  les  plus  ri- 
ches Marchands  à' Amjlerdam  > qui  ont  des 
biens  immenfes , ne  purent  pas  être  reçues  en 
argent  comptant  , quoique  quelques-uns  des 
Citoyens  de  Londres  y fuflent  allez  pour  en 
folliciter  le  payement  ; & que  d’eux- mêmes 
ils  eufleut  du  cre'dit  pour  de  plus  grandes  Tom- 
mes , quand  ils  n’auroient  pas  eu  des  Lettres 
de  Change.  . Mais  ce  n’étoit  pas  la  première 
fois  qu’il  avoit  paru  au  Roi , dont  nous  avons 
touché  quelque  choTe  ailleurs , qu’il  n’eft  pas 
aifé  dans  cette  grande  & puiflante  Ville,  avec 
le  fecours  des  Villes  Voifines  les  plus  riche* 
& fur  le  plus  grand  crédit  , d’alTembler  une 
grofle  Tomme  d’argent  comptant , la  coutume 
de  ce  pais  là  , qui  fleurit  dans  le  Commerce, 
étant  de  payer  en  Papier  par  des  remifes  de 
placeen place.  Deforte  que  le  Roilfut  con- 
traint , pour  ne  pas  différer  Ton  voyage  , de 
prendre  des  Billetsde  Change  des  Marchands 
à' Amjlerdam  fur  leurs  correfpondans  à Londres 
pour  plus  de  30000ÜV.  fterl.  qui  furent  payez 
à Londres  dès  qu’ils  furent  demandez. 

Hufieurs  Avec  ces  Députez  du  Parlement  & de  la 
Miniftres  Ville,  vint  auflî  une  Troupe  de  leurs  Ecclefia- 
Prèsbyté-  ftjques,  au  nombre  de  huit  ou  dix  qui  nevou- 
îcnTauffi!  l°>ent  Pas  être  regardez  comme  Amples  Cha- 
* pelains  des  Députez  , mais  comme  Prédica- 
teurs ordinaires  de  la  Ville  » Reynolds , Cala- 
my , Cqfe  , Manton  , & autres  Presbytériens 
♦ les  plus  fameux  : ils  vouloient  qu’on  crût 

3u’ils  répréfentoient  tout  le  Parti.  Ils  deman- 
érent  d’être  admis  tous  en  corps  à une  Au- 
dience de  Sa  Majefté  <Jans  les  formes  j dans 

la- 
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laquelle  ils  préfentérent  leur  foumiffion  , & Leur  Au, 

• obéiflance  , & exaltèrent  leur  affection  j & Jienccpu- 
celle  de  leurs  amis,  „ qui,  difoienc-ils, î[|$ucda  ' 
„ avoient  toujours  été  bien-intentionnez  pour*01* 

„ Sa  Majefté  fuivant  l’obligation  portée  par 
„ leur  Convenant -,  & depuis  peu,  avoient  in- 
„ ftruit  le  peuple  de  ce  qui  étoit  de  ton  de- 
„ voir , quand  Dieu  leur  en  avoit  donné  les 
»,  occafions  : dont  ils  le  perfuadoient,  que  Sa 
,,  Majefté  avoit  appris  les  effets,  & en  avoit 
,»  reftenti  les  avantages.  Ils  remercioient 
Dieu  „ de  fa  fermeté  dans  la  Religion  Prore- 
„ liante.  Ils  proteftérent ,,  qu’ils  n’étoient 
„ point  ennemis  de  l’Epifcopat  modéré  : 

,,  mais  qu’ils  demandoient  feulement , qu’on 
»,  ne  les  preffât  point  dans  le  fervice  Divin 
,,  fur  des  chofes  que  ceux  qui  les  pratiquent 
»,  croyent  indifférentes  , & que  les  autres 
„ croyent  illégitimes. 

Le  Roi  leur  parla  fort  obligeamment  , & 
leur  dit,  „ qu’il  avoit  oüi  parler  de  leur  bon» 

„ ne  conduite  à fon  égard  j qu’il  n’avoit  pas 
,,  le  deffeinde  leur  impofer  des  conditions  fa- 
„ cheufes  , par  rapport  à leurs  confciences  j 
„ qu’ils  favoient  bien , qu’il  s’étoit  rapporté 
„ à la  prudence  du  Parlement  de  régler  tous 
„ ces  différens , parce  qu’il  favoit  mieux  quel- 
„ le  tolérance  étoit  néceffaire  pour  la  Paix , 

,,  & latranquilité  du  Royaume.  Mais  il  ne 
fut  pas  fi  facile  au  Roi  de  lé  débarraffer  d’eux. 

Ils  lui  demandèrent  plufieurs  Audiences  parti-  teursdif. 
culiéres  , qu’il  leur  accorda  toujours  : & dans  f.ou^  Pat* 
lefquellesils  lui  dirent ,,  que  le  Livre  des  Prié-  avec  lui! 

»,  res  Communes  avoit  été  long-tems  difeon- 
,,  tinué  en  Angleterre  5 que  les  peuples  en  ayant 

per- 
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„ perdu  l’Ufage  , & plufîeurs  n’en  ayant  ja- 
l3  mais  entendu  parler , ils  feraient  fort  éton-* 
,,  nez  fi  Sa  Majefté  d’abord  qu’il  feroit  arri- 
,,  vé,  en  faifoit  revivre  l’ufage  dans  fa  Cha- 
„ pelle,  où  il  y auroit  toujours  un  grand  con- 
,,  cours  de  peuple.  C’eft  pourquoi  ils  le  fup- 
„ plioient  de  ne  s’en  point  fervir  entièrement 
,i  & dans  les  formes  ordinaires  : mais  d’en 
,,  faire  feulement  lire  quelques  morceaux, 

,,  mêlez  de  quelques  bonnes  Prières. 

Le  Roi  leur  répondit  avec  quelque  chaleur, 

,,  que  pendant  qu’il  teur  donnoit  la  liberté , 

,,  il  ne  vouloit  point  qu’on  lui  otâtla  fienne  ; 

„ qu’il  avoir  toujours  pratiqué  cette  forme 
„ de  fervice  qu’il  croyoit  la  meilleure  qu’il  y 
„ eut  au  monde  ; & qu’il  ne  l’avoit  jamais 
,,  di (continuée  dans  les  lieux-mêmes  où  elle 
,,  étoit  plus  délaprouvée  qu’ils  ne  la  défa- 
,,  protivoient  eux  - mêmes  , comme  il  croi- 
,,  yoît.  Que  quand  il  feroit  en  Angleterre , il 
,,  ne  s’informeroit  pas  de  quelle  manière  on 
„ en  uferoit  dans  les  aurres  Eglifes  , quoi 
,,  qu’il  ne  doutât  pas  qu’il  n’y  en  eût  plufîeurs 
,,  où  le  Livre  des  Prières  Communes  étoit  en 
,,  ufagej  mais  qu’il  ne  vouloit  point  abfolu- 
„ ment  qu’on  fe  fervit  d’autres  prières  dans 
, , fa  Chapelle.  Enfuite ils  le  fuppliérent  avec 
plus  d’emprefTement  , ,,  que  l’ufage  du  fur- 
,,  plis  fût  difeontinué  par  fes  Chapelains, 

,,  parce  que  le  peuple  ne  pourroit  pas  le  voir 
,,  fans  en  être  extrêmement  choqué,  & fean- 
„ dalifé.  Ils  trouvèrent  le  Roi  autant  inflé- 
xiblefurcet  article  que  fur  l’autre  \ & il  leur 
dit  nettement , „ qu’il  ne  prétendoit  point  être 
„ captivé  , pendant  qu’il  donnoit  tant  de  li- 

,,  berté 


Digitized  by  Google 


Civil.  d’Angleterre.  737 

a>  berté  aux  autres  : que  ç’avoit  toujours  e'té 
j>  un  habit  décent  dans  l’Eglife  conftam- 
jj  ment  pratiqué  en  Angleterre  , jufqu  à ces 
derniers  mauvais  tems  : qu’il  avoit  tou* 
» jours  retenu  cet  ufage , & qu’encore  qu’il 
a fut  obligé  , quant-à-  préfent  , de  tolérer 
33  beaucoup  de  défordre  & d’indécence  dans 
33  le  fervice  divin  , jamais  il  ne  défaprouve- 
33  roit  par  fa  pratique  , le  bon  & ancien  or- 
33  dre  de  l’Eglife  dans  laquelle  il  avoit  été 
)3  élevé.  Quoi  au’ils  ne  fuflent  pas  contens 
de.lui , ayant  cru  le  trouver  moins  inexorable, 
ils  cédèrent  néanmoins  de  l’importuner , dans 
l’efpérance  que  leurs  follicitations  auroient 
plus  d’effet  en  Angleterre. 

Après  huit  ou  dix  jours  paffez  à la  Haye  en 
Triomphes,  8c  en  Fêtes,  qui  n’auroient  pas 
été  plus  magnifiques , quand  tous  les  Monar- 
ques de  l’Europe  y auroient  été  3 & qui  fe 
terminèrent  par  de  riches  préfens  faits  à Sa 
Majefté.  Le  Roi  prit  congé  des  Etats,  avec 
toutes  les  marques  de  bienveillance  & de  ci- 
vilité qu’ils  avoient 'méritées  : & s’embarqua 
fur  le  Royal  Charles , qu’on  nommoit  aupara- 
vant le  Nafeby  , mais  dont  le  nom  avoit  été 
changé  le  jour  précédent , comme  de  plufieurs 
autres  en  la  préfcnce  & par  l’ordre  de  Son 

Altefie  Royale  le  Grand  Amiral.  Le^j^ 

3 Juin. 

i6do.  la  Flotte  mit  à la  voile,  & au  bruit 
continuel  du  Canon , arriva  proche  de  Douvres 

le  matin  du  que  Sa  Majefté  mit  pie  à 

terre , & fut  re<^u  fur  le  bord  de  la  Mer  par 
ie  Général  Monl^  , qu’il  embrafla  avec  de 

grands 


Le  Roi 
s’embar- 
que pour 

rt. 


La  Flotte 
met  à la 
voile  le  3. 
Juin  1660. 
N.  S. 

Le  ROi 
defcend  à 
Douvres  le 
5.  Juin  N. 
S & v»k 
ÇdMorbtry 
le  même 
jour. 
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grands  témoignages  d’amitié.  Il  monta  auf- 
iî-tôten  Carolfe,  & arriva  le  foira  Cantnrbe- 
ry  y où  il  féjourna  le  lendemain  , jour  de  Di- 
manche j & alla  faire  fes  dévotions  dansl’E- 
glife  Cathédrale  , qu’il  trouva  fort  dépérie, 
fcc  dans  un  grand  beioin  de  réparations.  Ce- 
pendant le  peuple  fut  fort  aifé  d’entendre  les 
Prières  Communes.  Il  y vint  plufieurs  per- 
fonnesde  qualité  pour  fe  préfenterauRoi.  Et 
Sa  Majefté  y aflembla  fon  Confeil , fit  prêter 
lcrnient  au  Général  comme  Membre  du  Coa- 
feil  ; il  donna  le  cachet  à Monfieur  Morrice  , 
& lui  fit  prêter  le  ferment  de  Secrétaire  d’E- 
tat. Ce  même  jour  il  donna  la  Jarretière  au 
Général , au  Marquis  de  HertfurcI , & au  Com- 
tede  South  amp  ton , qui  avoitétéélu  plufieur> 
années  auparavant , & l’enVoya  pareillement, 
par  le  Hérault  & Roi  d’ Armes,  à l’Amiral 
Mont  ciguë , qui  étoit  démeuré  aux  Dunes. 

Le  Lundi  il  alla  à Rochejler , & le  lendemain 

TySin  3 î°ur  de  & nuance  » il  entra  dans 

Londres , tous  les  chemins , & toutes  les  rués 
étant  aufli  pleines  de  Monde  , que  fi  tout  le 
Royaume  y avoit  été  aifemblé.  Le  Maire, 
& les  Aldermans  allèrent  au  devant  de  lui  en- 
tre Deptfordy  & Soatbtvark,  avec  des  témoi- 
gnages de  joye  qu’il  eft  difficile  , de  conce- 
voir. Le  concours  étoit  fi  grand  que  le  Roi 
marcha  dans  la  foule  depuis  le  Pont,  jufqu’à 
Wbite-Hal,  toutes  les  Compagnies  delà  Vil- 
leétant  en  Haye  des  deux  cotez  , & rendant 
grâces  à Dieude  la  préfence  de  Sa  Majeftc.  11 
ne  fut  pas  plutôt  à 1 Vhite-Hal , que  les  Cham- 
bres de  Parlement  vinrent  fe  jetter  à fes  pies, 

avec 
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avec  toutes  les  proteftations  d’affe&ion  & de 
fidélité , jufqu’àlafindumonde.  En  un  mot, 
la  joye  étoit  fi  inexprimable,  & fi  universelle 
que  le  Roi  dit  en  fouriant  à quelques- uns  qui  ' 
étoient  auprès  de  lui  > ,,  qu’il  commençoit  à 
,,  croire  que  c’étoit  fa  faute  d’avoir  été  fi 
,,  long-tems  abient  j parce  qu’il  n’en  voyoit 
„ aucun  qui  ne  proteftât  qu’il  avoit  toujours 
,,  fouhaité  fon  retour. 

Ce  fut  de  cette  manière  admirable , & avec  conclu 
cette  promtitude  furprenante  que  Dieu  mit  fion  de 
fin  à une  furieufe  Rébellion  , qui  avoit  duré  toute l'hi 
près  de  vingt  ans  , & avoit  été  foutenuë'par  K®11** 
toutes  les  horribles  circonftances  de  Meurtre, 
de  Défolation  , &de  Parricide  , dont  le  fer, 

& le  feu  en  la  main  des  plus  méchans  hom- 
mes du  monde  étoient  les  Inftrumenss  pref- 
ques  jufqu’à  ruiner  entièrement  deux  Royau- 
mes , & à défigurer  le  troifiéme. 

Cela  arriva  cinq  mois  feulement  après  que 
l’Armée  Fanatique  de  Lambert  fut  diflipée, 

& que  le  Général  Mouk  pafla  en  Angleterre . * 

Ce  fut  trois  mois  feulement  après  que  les 
Membres  exclus  furent  rétablis , & peu  après 
» la  diffolution  de  ce  long  & monftrueux  Parle- 
ment 5 ce  fut  un  mois  feulement  après  que  les 
Lettres  & la  Déclaration  du  Roi  furent  déli- 
vrées au  nouveau  Parlement,  qui  fut  enfuite 

appellé,  la  Convention.  Le  May  elles  fu- 


rent délivrées  , 
19  Juin. 

8 MaîT 


Halle 


& Sa  Majefté  étoit  à Wlite- 


Par  ces  démarches  fi  remarquables  , entre 
les  autres  , Dieu  par  fa  main  miféricordieu- 

fe. 
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fe,  a bandé,  & fi  bien  guéri  toutes  eesPlayes, 
en  fi  peu  de  tems,  qu’à  peine  en  peut- on  dif- 
cernerles  Cicatrices,  ce  quiétoit  un  heureux 
accompagnement  de  cette  délivrance.  Ët 
après  ce  miraculeux  rétabliffement  delà  Cou- 
ronne , de  rtglife  , & des  juftes  droits  des 
Parlemens  , il  n’y  a point  de  Nation  fous  le 
Ciel  qui  foit  plus  heureufe,  s’il  plait  à Dieu 
d’ajouter  la  fermeté,  & la  durée  de  ces  béné- 
dictions. 


Fin  du  dernier  Livre.' 
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Ctc  de  Navigation , fa  fubftance, t 70 
À£te  par  lequel  Cronrael  défere  I’Au- 
thorité  au  Parlement,  % 1 5 

Aéte  de  Gouvernement,  119.  Sa  fub- 
ftance , ibid. 

Adrefle  des  Quaquers  au  Roi  Charles  II.  47  5 

Amis  du  Roi  en  Angleterre , leur  dilpofition  , 445 
(yinabatijlfs , leur  haine  contre  Cromwel , 475 

Angleterre , fon  état,  3P2, 

Apprentifs  de  Londres  fe  foulèvent  en  faveur  du 
Parlement  & font  diflipez,  6u> 

Archiduc  Leopol,  30 6.  394.355.  Il  demande  fa 
dèmiflion.,  • 393 

'lArgyle  ( le  Marquis d*)  1.7. 17. 13  14.  53.  34. 
55. 56*  57.  <>4  1 >4.  1 5t.  Ilenvoye  de  nouvel- 
les Proportions  qui  ne  trouvait  plus  le  Roi , x. 
Il  reçoit  Sa  Majefte,  3.  Sa  conduite  envers  le 
Roi,  4 . Il  dilluade  le  Roi d'allercn  tA’gleterre,  - 

est 

Armée 


Digitized  by  Google 


TABLE 

Armée  du  Parlement  ( les  Officiers  de  1’)  font  une 
Adrerte  à RichardCromvel,^^i.l\s{ontÇecondez 
par  la  Ville  de  Londres  . 5^3.  Ils  lui  confcillent  de 
caiïer  le  Parlement,  5 3 4 Ils  rétablirent  l’anciea 
ou  le  long  Parlement , 558.  Ils  lignent  & pré- 
fentent  une  Requête,  594.  Ils  font  une  Remon- 
trance, j 9 6.  & choififfent  Fleetvod  pour  leur 
Général,  <00.  & nomment  vingt  & trois  Com- 
miffaires  de  fureté  pour  gouverner,  603.  Les 
Soldats  dans  Londres  rétablirent  le  Parlement, 

618 

^Armorer  (le  Chev.  Guill.  ) 85.6kl 

tsArmorer  ( le  Chev.  Nicol .)  3 57 

t^Arundel  (leCol.  ) 368.  54 3 

t^Afcham,  Agent  du  Parlement  en  E [pagne  , 8.  Il 
eftalTafliné  chez  lui  par  quelques  Officiers  Atl- 
glois  , fit  la  fuite  de  cetteaffaire  , u 

tJshley-Cooper  (le  Chev.  Antoine)  617.  7$t.Ileft 
fait  Commandant  delà  Tour  de  Londres , 619 

^Asbton  (le  Col.)  47 1 

tsAyfcuc  (l’Amiral,  ouïe  Chev.  George)  186.  II 
prend  ou  coule  à fouds  trois  Vailfeaux  Mai^ 
chandsdes  Hollandois  & bat  leur  Flotte  à Ply- 
mouth , 17  S 


, B. 

BtsAily.  64S.649 

Balcarr'is  (le Lord)  164.316 

Barbades  (les)  fe  rendent  au  Parlement.  184 

Barebone  ( Praife-God)  633 

Beaufort  ( le  Duc  de  ) 158 

Bennet  (leCh.  Henri)  45. 46.45t. 451.  571.  574. 
583*5^4  5^*  tÿi.  ^71* 

Bercley  (le Lord)  131 

Ber  dey  (leCh.Guil.  ) 185.  tS6 

Bercley  ( le  Ch.  Jean)  44.  45. 1 3 1.  131.  1 3 3.  134. 

1 3 j.r  3 8.  161. 164.  Il  demande  au  Roi  la  Char- 
. gede  Maître  des  Gardes-Nobles  Royales  >136. 
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qui  lui cft  refuse.  H7 

Bettley.  • 471 

Blaks  (l’Amiral)  171.  tu.  Il  prend  les  Relieurs 
de  Harangdes  Hollandois  & leur  Convoy  , 175. 

Il  attaque  les  Hollandois  8ç  les  bar  derechef, 

I Po.  'Il  commande  une  nouvelle  Flotte,  3 84, 

II  va  dans  la  Méditerrannee,  3 86.  Il  force  les 
Algériens  à faire  la  Paix  , & brûle  les  Vaifieaux 
de  ceux  de  Tunis.  590.  Une  Lfcadre  de  fa  Flot- 
te donne  fur  celle  d'Efpagne  revenant  des  In- 
des , & prend  deux  Vaifleaux,  40 1.  Il  rem- 
porte une  éclatante  Vi&oire  fur  la  Flotte  Efpa- 
jfnole  , 427.  CT  [uiv.  fa  mort  en  ramenant  la 
Flotte,  430.  Ses  funérailles  8c  fon  cara&ère. 

411 

Boot  ( le  Ch.  Georges  ) 339.  y6r.  393-  663.  666.  • 

7}  l.  Il  entreprend  de  fe  rendre  Maître  de  Chrfler 
<48-  & y rciifïît  ! 3 3 S.  fa  Déclaration , ibid. 
fa  de'route,  <61.  Il  eü  pris,  ibid.  Il eft  relâché 
8c  c'iu  Membre  de  Parlement.  6 34 

Boreel  ( Ambafladeur)  de  Hollande  À Paris.  1 77 
Briîbt-Hemjhd.  Petite  Ville  de  Pêcheurs,  où  le  Roi 
Charles  II.  s’embarqua  pour  France . 1 1 1 

Briftol  (le Comte  de')  30$.  303.443.  434.  S°° 
559.  573.  374.  383»  3St>.  388.  Il  eft  con- 
traint de  quitter  le  fervice  de  France  , 446. 
il  va  trouver  le  Roi  à Bruges.  447.  Il  gagne  les 
bonnes  grâces  de  Don  Juan , 8t  des  principaux 
Efpagnols , 448.  & tire  avantage  de  l’occafion 


de  St.  Ghilain. * 44  2j  fuiv. 

Brocl^  ( le  Lord  ) 71  x 

Brogbill  ( le  Lord!)  707.  708 

Brown  ( le  Major  Général)  38 

Brovn  ( l'Avocat  ) 189 

Bruce  ( le  Lord  ) TJ \± 


Buckingham  ( le  Duc  de)  3.  36.  63.  64.  77.  78. 

88. 

Bushel  (Bown) 

% 


117 

Byron 


TABLE 

Byron  (le Lord)  41:  1 J**  M1*  1 3 4-  I» 

mort.  * l6i 

C. 

*~>Ahogan  ( Moine  Francifcain ) \<±C 

\±JC*lamy , * . 234 

Canucroix  (laComtefiede)  4^ 

Caracene  v le  Marquis  de  ) 1 90-  1 ?r*  353-  394»44(« 
448.449  504,508.564.580.  681.  11  fait invi- 
ter le  Roi  de  revenir  de  Breda  à Bruxelles  , 215. 
Il  l’en  fait  preflcr  une  fécondé  fois  mais  en  vain, 

726 

Cardenas  ( Don  Alonzo  de  ) 7.  L4_*  394' 

295.396.  }97«  598.  44 ».  447-  449-  449-  564. 
674.  675.  fei©,  681.  11  a ordre  de  Cromvel 

de  (ortir  du  Royaume,  39t.  11  Iollicite  le  Roi 
de  traiteravec  les  LeveUers,  50t.  Son  entête- 
ment, 501.  Il  eft  accablé  de  reproches  par  le 
Marquis  de  Caracene,  2±£ 

Careles  (le  Capitaine  ) 89.  90.  91.  91.  95 

Cartcret  ( le  Chevalier  George  ) i_8  x.  Il  défend 
plus  de  trois  mois  le  Fort  Eafabeth  , le  rend  par 
ordre  du  Roi , lli,  & va  le  trouver  à Paris , 184 
Caje . . Zi4 

Caflleton  ('le  Lord)  . > _ 7 3 ■ 

Cavaliers  ou  Royaliftes  bannis  à vingt  milles  de 
Londres , 344 

Ceeil  (le  Ch.  Robert)  » 

Le  Chancelier  de  l’Echiquier , 47.  51.5  t.  67» 

Il6. 13 î.  134.  ï 3 *?.  136 1 J7- 143-  I6Q»  161» 
I64. 165.  177.  271.  *74.  27v  28 7-  JOS.  19^. 
260.  26  t.  262.270  313.  H4.  346- 
366.  440  441. 456. 6*8.  Il  a ordre  avec  ton 
Collègue  le  Lord  CotUngton  de  fe  retirer  de  Ma- 
drid, 2,5.  & prend  lbn  Audience  de  congé  , 31. 
Il  eft  congédié  avec  beaucoup  d’honneurs  , 3 3. 
Il  voit  la  Reine  en  paflant  par  France -,  3 6.  Il  va 
trouver  le  Roi  a Pans , où  il  aprend  les  particu- 
laritcz  de  fa  délivrance,  115.  Son  amitié  en- 
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vers  le  Marquis  d’O rmond , 1 i^.  Il  tlifluade  le 
Roi  d’aller  à l’Eglife  àCharenton  , 146.  Ses  rai- 
fons.  147.  le  Roi  le  nomme  pour  faire  les  dépê- 
ches d’Ecoffe,  i^.  il  prie  le  Roi  de  l'en  dilpen- 
fer,  154.  le  Roi  lui  réplique,  ibid.  8c  le  Chan- 
celier Recharge  de  la  commilïion  , 1 3 5.  Ce  qu’il 
oppoie  avec  le  Marquis  d'Ormond  contre  le  ma- 
riage du  Roi  avec  Mademoifelle  d'Orléans t 
x (-6.  Chagrin  de  la  Reine  contre  lui  en  France, 
if  3.  Les  Presbytériens  Ecofiois , 6c  les  Ca- 
tholiques Romains  font  chacun  une  Requê- 
te au  Roi  pour  le  faire  chaflêr  , 164.  mais  le 
Roi  ayant  découvert  ce  deflfein  , 8c  les  en  ayant 
raillez  , ils  l’abandonnent , 167.  Il  eft  accufé 
d'avoir  conféré  avec  Cromwel  , 17 6.  Mafjbmet 
produit  pour  témoin  ,ibid.  Le  Roi  le  déclare  in- 
nocent , 178.  Il  eft  accufé  d’avoir  mal  parlé  du 
Roi , ibid.  Le  Lord  Gérard  produit  pour  preuve, 
279»  Défenfedu  Chancelier,  igp.  Le  Roi  l’en 
déclare  abfous , ig  v.  Maffonnet  8c  Long  font  con- 
vaincus d’impofture  envers  le  Chancelier  & le 
dernier  lui  en  demande  pardon  , 183.  De  quelle 
manière  il  prend  congé  8c  fe  fépare  de  la  Reine, 
298.  Sondilcoursau  Roi  fur  la  queftion  fi  Sa 
Majefté  iroit  en  Ecolfe > 317.  Il  confère  avec  Don 
t^dlonxo  de  Cardenas , 444.  Le  Roi  le  faitChance- 
lier  d’tsd>'gltterre.  4^1 

C barenton  (lesMiniftresde)  preffent  leRoid'afli- 
fter  à leurs  Prêches  , 143.  Ils  font  refu  fez.  148 
Charles  II.  Roi  d’ Angleterre.  Il  arrive  en  Etoffe  , 
%_!  figne  le  Convenant , ibid.  On  lui  ôte  tous  fe  s 
Domeftiques  tydnglois , 3.  Il  gagne  à la  déroute 
des  Ecoffois  à Dunbar.  13.  Il  perd  un  véritable 
ami  à la  mort  du  Prince  d'Orange, On  le  croit 
mort  lui-même  en  France  , 43^  Ses  affaires  en 
Ecofk  » 53.  Il  fe  retire  chez  les  Montagnards, 
mais  il  eftobligé  de  revenir  le  lendemain  , 33. 
Il  eft  mieux  traité  par  le  Comte  d '^rvyle,  < 6. 
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On  levé  une  Armée,  dont  le  Roi  eft  le  Général  , 
ibid.  Son  Couronnement  * ibid.  11  fe  ré/out  de 
marcher  en  Angleterre , llenvoye  Maffey  de- 
vantlui , 64.  Un  Committéde  Miniftresdans 
l’Armée  du  Roi  gâte  tout,  6f.  11  fomme.S'/brrwr- 
bury  mais  en  vain  , 6 R.  Il  marche  à Worcefler  où 
Il  eft  proclamé,  «9.  Ce  qu’il  y fait,  77.  Sadéfai- 
tc  , Ro.  Il  le  retire  & fe  cache,  Sj.  Sa  tête  eft 
xnifeàprix,  S6.  Son  Infanterie  conduite  à Lon- 
dres, & vendue  pour  les  Plantations , 86.  11  arri- 
ve à Rouen,  89.  Particularitezde  fa  fuite  rapor- 
téesde  la  propre  bouche  au  Chancelier  de  l’E- 
chiquier, 89.  11  trouve  dans  un  bois  le  Capitai- 
ne Carelles , qui  lui  perfuade  de  fe  cacher  fur  un 
Arbre , 90.il  gagne  la  nuit  une  Cabane  , & cou- 
che dans  une  Grange  , 91.  de  là  il  eft  conduit 
dans  une  autre  Mailnn  éloignée  de  1 t milles , 

9 j.  & de  là  dans  plufieurs  autres,  94.  Carabes 
lui  envoyé  Monfieur  Hudleflon  qui  le  mène  au 
Lord  Wilmot , 95.  qui  le  conduilit  chez  Mon- 
fieur Lame , 97. 11  fc  réfout  à aller  chez  Monfieur 
Norton,  Parent  de  Monfieur  Lane,  Cous  prétexte 
d’y  conduire  Mademoifcllc  La* ie  fa  Fille,  99. 
Ils  paflfent  par  Briftol.&c  arrivent  chez  Monfieur 
Norton  , 100.  Le  Roi  eft  reconnu  par  le  Somme- 
lier du  Logis,  10t.  Il  va  chez  le  Colonel  Franc. 
Windham , 104.  Il  fe  rend  de  là  , à une  hôtel- 
lerie proche  de  Lime  pour  s’embarquer  , ic6. 
La  Barque  manque  , & le  Roi  retourne,  107. 

Il  auroit  apparemment  été  reconnu  parun  Maré- 
chal, 109.  IlrevientchezleCoionel.iio.  En- 
voyé chercher  le  Colonel  Robert  Philippe  , ibid. 
qui  le  conduifit  proche  de  Solubury  avec  grand 
rifque,  ni.  Le  Doéleur  HtncÇman  le  conduit 
de  la  chez  Mr.  H y de  , ibid  d’où  il  alla  s’embar- 
quera Brigt- Hemjied , ni.  Son  arrivée  en  Nor- 
mandie, ibid.  Il  écrit  au  Chancelier  de  l’Echi- 
quier de  le  venir  trouver  à Parts,  114.  Néceffi- 
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té  duRoiencetems  là,  119.  Il  forme  un  nou* 
▼eau  Confeil , 1 54.  & rcfufe  la  Charge  de  Maî- 
tre des  Gardes  Nobles  Royales  au  Chevalier  Ber- 
tley  , ij  7.  La  Cour  de  France  lui  afligne  une 
penfionde  6000  liv.  par  mois , 1 41.. Comment 
on  difpofa  de  l’argent  que  le  Roi  avoir  emprun- 
té en  Moscovie  8t  en  Pologne,  14J.  Il  eftpreflé 
par  les  Miniftres  de  Charenttn  d’aflifter  à leurs 
Prêches,  145  mais  il  les  refufe , 148.  Il  reçoit 
une  requête  de  les  fidèles  lujèts  d ’Ecoffe,  1 51. 
Il  nomme  le  Chancelier  de  l’Echiquier  pour  fai- 
re les  dépêches  d’Ecofle  , 15$.  Lesdéfordres 
des  guerres  de  Pans  l'obligent  de  fe  retirer  avec 
la  Reine  fa  Mere  à St.  Germain,  159-  Il  cft  folli- 
cité  pour  des  emplois  à fa  Cour,  160.  On  par- 
le de  le  Marier  avec  Mademoiselle  fille  du  Duc 
d'Orléans , 1É5.  mais  cela  11e  réüflit  point , 167* 
Il  propofe  à l’AmbafTadeur  de  Hollande  à Paris 
de  joindre  fes  intérêts  avec  ceui  de  fa  Républi- 
que, 177.  mais  fes  offres  ne  font  pas  acceptez , 
179.  Il  envoyé  des  ordres  au  Chevalier  George, 
Carteret  de  faire  fes  conditions  pour  rendre  le 
Fort  Elifabcth  dans  l'Ilede  Grrfey  , 184.  Sa  con- 
dition au  déhors,  151.  Il  fonge  à fe  retirer  de 
France,  fans  fçavoir  cependant  où.  1 5 j.  Il  fait 
Wtlmot  Comte  de  Rochejhr , & l’envoye à la  Dic- 
te de  Rat is bonne , 155.  Il  cnvoycunecommifîion 
au  Comte  de  Glencame  en  Ecofîè  , 157.  Son  dis- 
cours avec  le  Cardinal  de  Retz , 167.  Son  im- 
patience de  fortir  de  France,  18  j.  Il  fe  réfout 
d’aller  en  Allemagne,  187.  Il  part  de  Paris  en 
1554,  j 01.  Effet  fenfible  delà  bonté  de  Dieu  à 
fon  égard,  ibid.  Il  arrive  à Cambray  , 306.  Il 
paffe  les  Provinces  Efpagnolcs  fans  recevoir 
d’honnêtetez  de  Y Archiduc  , ibid.  Il  reçoit  à Mons 
des  nouvelles  de  fes  Amis  A'  ^Angleterre  , tou- 
chant l’état  de  Cromvrei  & de  fon  Armée  , 307. 
IlleuT  Confeille  de  fe  tenir  en  repos  , 309.  II 
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arrive  à fyaoùil  trouve  laPrincefle  d’Orne,  ji  i. 
Il  obtient  un  petit  fecours  de  1*  ^Allemagne  , ;n. 
Sa  dépenfe  par  mois , *44.  Il  fe  retire  à t Aixla 
Chapelle,  ibid.  Les  avis  qu'il  reçoit  A' Angleterre  % 
51 6.  Il  7 fait  la  même  réponfe  que  ci  devant , 
ibid.  Il  reçoit  des  nouvelles  d'EcojJè  & de  Middle- 
ton,  ibid.  Sa  réponfe  au  difcoursdu  Chancelier 
aufujètde  VEcofle,  j 1 7.  Il  va  à Cologne  avec  la 
Princeflc  d’ Orange  , 310.  & fixe  là  fa  demeure, 
;u.  Il  reconduit  fa  fœur  jufqu’à  Santé»,  jtà. 
ks’en  retourne  à Cologne,  ibid.  Samaniered’y 
vivre  , $17.  Il  envoyé  le  Marquis  d'Ormond  à 
Paris , pour  amener  le  Duc  de  Glocefler  à Colo- 
gne, îjo.  Deflein  d’un  foule'vement  en  Angle- 
terre, 337.  Proportions  faites  au  Roi  pour  ce 
fujèt,  $40*  Il  approuve  le  jour  du  fouléveraent, 
54t.  Il  part  de  Cologne  pour  la  Zelande,  Î44.& 
retourne  de  Zelande  à Cologne , 558.  Il  répond  à 
la  déclaration  de  Cromvely  touchant  l’ordre  de 
décimer  le  parti  du  Roi,  3:7.  Il  refie  à Cologne 
plus  de  deux  ans,  578.  Il  envoyé  offrira  l’Ar- 
chiduc de  fe  joindre  avec  lui  contre  Cromvel , 
394.  Ilvienten  Flandres  8c  traitteavec  l’Archi- 
duc à Bruxelles , 3 3 9.  Il  ligne  le  Traite',  397.  Il 
quitte  Cologne  pour  fe  retirera  Bruges  , 398.  Etat 
de  fes  affaires  en  Flandre  , 438.  II  . levé  quatre 
Régimeus  de  fes  fujets,  439.  Il  ne  reçoit  plus 
de  penfion  de  France,  440.  Ce  que  font  fes  amis 
en  .^Anvjeterre , 4s  3.  occafion  du  voyagedu  Mar- 
quis  d'Ormond  à Londres  ,43t.  Le  Roi  fait  fa  voir 
à Don  Juan  qu’il  feroit  la  Campagne  avec  lui , 
500.  maisileft  refufé  , ibid.  Il eft'prefent  à l’at- 
taque dé  Mardil^,  ibid.  Il  fe  retire  à Bruxelles , 
301.  Scenfuite  à/yoc^rafr»,  310.  Il  apprend  la 
mort  de  Cromwel , 5 1 1.  & retourne  à Bruxelles , 
ibid.  Son  Parti  commence  à remuer,  545.  Mon- 
sieur Mordant  le  vient  trouvera  Bruxelles  de  la 
part  de  ceux  de  ce  parti,  546.  Découverte  d’u- 
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ne  trahifon  du  Chevalier  Richard  Wilïtt  , 549. 
Le  Roi  ne  la  croit  pas  d’abord,  5^1.  mais  elle 
cft  prouvée  par  les  Lettres  de  l’Accufé,  s Si.  Le 
Roi  va  à Calais , 5^6.  Les  deffeinsde  les  parti- 
fans  déconcertez  en  Angleterre , ibid.  Il  va  fur 
les  côtes  de  Bretagne  ; 56a.  fe  réfout  d’aller 
trouver  les  Plénipotentiaires  fur  les  Frontières 
de  la  France  & de  YE/pagne,  564.  & veut  être 
préfent  au  Traité , 571.  Il  écrit  fon  deflein  à 
la  Reine  qui  en  parle  au  Cardinal  qui  l’en  dé- 
tourne, 571.  Le  Roi  part  pour  les  Conférences, 
Il  pafle  par  Lion  & le  Languedoc  , 574.  & 
par  un  malentendu  poulie  en  E/pagne  jufqu’àSd- 
ragofje,  585.  Delà  il  retourneà  Fontarabie  , 58 6. 
Sa  réception  par  Don  Louis  de  Haro  , 587.  Le 
Cardinal  s’ezeufe  de  le  voir,  588.  Il  retourne 
par  Paris  à Bruxelles  ,$89.  Le  mauvais  état  de  fes 
affaires  en  ce  païs  là,  iÿO.  Celles  d'Angleterre 
après  la  défaite  de  Boot  8c  de  Middletont  *>93.  Il 
reçoit  des  complimens  8c  des  promefTes  duCar- 
dinal  de  A f**arin  , 591.  Ses  affaires  paroiffent 
plus  défefpérees  aprcsle  rétabliflcment  du  Par- 
lement à Ü^flminfler  , 6 1 1 . Sa  condition  à Bruxel- 
les , 6 xx.  Ses  affaires  après  l’arrivée  de  Monl ^ à 
Londres  , 647.  Il  reçoit  nouvelle  des  deux  mar- 
ches  de  ce  général  dans  Londres  , ibid.  Plufieurs 
perfonnes  s’adreffenr  au  Roi , fc  le  Confcil d’E- 
tat eft  plus  doux  envers  fes  partifans  , 6 s,  x.  Il  dé- 
libéré furies  conditions  que  Monl^Wx  fait  pro- 
pofer,  £75.  11  prépare  des  Lettres  pour  le  Par- 
lement, 680.  Il  fait  favoir  au  Marquis  de  Cara- 
cene  qu’il  à deffein  d’aller  à Breda,  ibid.  Deflein 
des Efp3gnols d’arrêter  le  Roi  découvert,  f,8t. 
Il  part  pour  Breda  8c  délivre  en  chemin  au  Che- 
valier Greenvil  les  Lettres  préparées  , 6 8 a.  Sa 
Lettre  au  Général  Monl^  8c  à l’Armée  , £84.  Cel- 
le aux  Communes , «'S?.  Sa  Déclaration , £91. 
Sa  Lettre  à la  Chambre  des  Pairs,  696.  Celle  à la 

Ii  j Flotte, 
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Flotte,  <98.  celle  au  Lord  A^trVe&au  Confeil 
commun  deLondres  » 700.  Le  Roi  eft  proclamé 
à Londres,  71t.  I!  reçoit  plufïeurs  adrefles  à-  la 
Hay»,  71t.  Il  reçoit  un  Meflage  de  J’Amiral 
Montaigne , 7.14.  il  eft  invité  de  retourner  à Bru- 
xelles parle  Marquis  de  Caratene  , 71 5.  fa  répon- 
fe,  ibidi  Ileftpreflé  par  le  même  Marquis  , mais 
en  vain. ibid.  La  Reine  t Y ^Angleterre  &c  Malaria 
l'cnvoyent  inviter  parle  Lord  Germain  d'aller  à 
Taris  „ 7 té.  Sa  réponfe  7,17.,  Il  eft  compli- 
- menré  par  les  Etats  Généraux  2c  par  ceux  de 
Th  Lande  à Breda  % Si  invité  d'aller  à la  Haye , 718. 
Il  part  pour  s’y  rendre , 7 jo.  là  réception  , ibid. 
LaFlottele  vient  chercher,  7 j r-  LesDéputez 
des  deux  Chambres  arrivent  à la  Haye,  73 1. 
avec  ceux  de  la  Ville  de  Londres  y,  8c  plufieurs 
Miniftres  Presbytériens , 7^4.  Audience  de  ces 
derniers,  leurs  demandes , 23  <•  8t  la  réponfe  du 
Roi , 746 . Il  s’embarque  pour  Y Angleterre , 2*7. 
Il  débarque  à Douvres  , & valeniéme  jour  à Can- 
torbery , ibid.  deux  jours  après  à Roehcfler,  738, 
8c  le  lendemain  à Wittehal  où  les  deux  Chambres 
l’attendoient,  ibid. 

Cbig i ( le  Cardinal  ) élu  Pape  fous  le  nom  d’Ale- 

xandre Vil.  , ) ; i.  3 $ ^ 

Cholmley  ( leChev.  Henri  ) 7ït 

Clann^ard  ( le  Marquis  de)  1 90,  194.  il  eft  fait 
Lord  Député  d'Irlande  par  le  Marquis d’Ormond, 
1 14,  u.  s,  1 td.  Il  content  d’envoyer  des  Dépu- 
tezauDuc  de  Lorraine  i mais  on  ne  fuit  pas  fes 
Inftrudtions  , 1 9 1.  8c  il  refufe  de  confentir  au 
Traité  , 19  Mauvais  état  de  fes  affaires  en  Ir- 
lande , 188,  189.  H découvre  une  intelligence 
ménagée  par  un  Moine  entre  le  Clergé  Papifte  & 
Ludlotv,  19  6.  Il  en  donne  avis  au  Roi , 197.  qui 
lui  permet  de  fe  retirer , 198»  Il  obtient  un  Paf- 
feport  de  Ludlov  & vacu  Angleterre  où  il  meurt 
la  même  année.  ibid. 

v C/ay- 
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Claypole , fille  Je  Cromvel  fa  mort.  il  j - 

Clergé  ( le  ) toujours  près  du  Roi  en  Ecofjè > Tes  Sér-  • 
monsen  fa  préfence.  ‘4 

Cleveland  (le  Comte  de)  il  eft  fait  prifonnier  à 
W>rce\ler.  - 85 

Ctobery.  6 07 

Clogher  (l'Evêque  de)  exécuté  comme  Traitre. 

1 19 

Cobbet  (le Coll.)  ‘ <o)i  61 8. 

Colepepper  (le  Lord)  114.  il  eft  envoyé  parle  Roi 
en  Moscovie  pour  emprunter  de  l’argent , 141, 

& ii  réuffit.  im 

Cologne  (la  Ville  de)  (a  fituation  & fon  Gouverne- 
ment , 1 10.  feshabitans  invitent  le  Roi  d'An- 
gleterre d’y  demeurer  , 311.  ce  qu’il  accepte, 

, 3“ 

C ommiffairts  de  fureté  nommez  par  l’Armée  pour 

gouverner,  . 601,  6Qj 

Comparail'on  du  Prince  de  GW;  8t  du  Maréchal 
de  Turenne  zvcc  jfuguithu  8c  Marins.  jp  \ 

Coulé  ( le  Prince  de  ) 1^2  <o?>  303,  39a,  3 93> 
504,  SQi  jo-,  309,  369,  375,  s76,  57g.  S7P, 

3 8 f.  TTeîFrelïche'du  Havre  de  Grâce  où  ilavoit 
été  mis  prifonnier  avec  les  Princes,  136.  11  cfl: 
défait  à la  Porte  de  St  Antoine,  1 s 8 . Il  donne  un 
bon  avis  aux  E fpagnols  qui  n’eft  pas  écouté.  304 
Conferld’Etat  nouvellement  établi,  646.  fadou- 
ceur envers  les  Partifans  du  Roi,-  65t.  fa  pru- 


dence. 6 JJ 

Conti  (le  Prince  de)  541 

Convenant.  7 3 5 

Convention  ( la  ) / 739. 

Cony.  ^18.  U 9 

Coot  ( le  Chcv.  Charles)  707. 708 

Corbet.  708 

Cornowallis  ( le  Ch.  Charl.  ) 3 4 


C otint  ( le  Dodleur  ) depuis  Evêque  de  Durham. 
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CoUintfon  ( le  Lord  ) 17.  M.  I ) 5.  Lui  & fon  Col- 
lègue le  Chancelier  de  l'Echiquier  reçoivent  or- 
dre  de  fe  retirer  de  Madrid  » 15.  & laraifon 
pourquoi , x6±  Il  fe  réfout  à demeurer  feul  en 
Efpa^ne  en  homme  privé,  ji.  & après  fon  Au- 
dience de  conge'  va  à/iilladolid , ibid.  fon  carac- 
tère. 

Çravford  (le  Comte  de)  143 

Crttd  ( le  Major  ) 618 

Crequi  ( le  Duc  de  ) s 10 

Cro/n  (le  Lord)  }®j 

Cromvel  ( Olivier  ) t8, 19,14»  M>  ii»  ^8,40,  y, 
56,  57,  58,  59,  <o,  <57,  7Q» 71,  72,  il,  &4, 
85,  117, 127,150.  151»  1 <58 , 183,  201,205-, 
218,129,233,  234,237,240,  144,145,14g, 
247,243, 249,250,151,  251,  lS4,  28s,  iStf, 

187,293. 300,  307,»Q,3U»4g,»i,  353. 

354,358,359,  3$  5,  39S,  402, 432,  444,445, 
4S8,  4<?3>  442,  424,  459,  5°2,  SM,  515, 
529,  537,  549,  55°,  568,  593»  <510,  6 II, 
«1,  7Qt,  706,  7<~  9 , 7 M , 714.  Il  eft  mandé  par 
le  Parlement  & quitte  V Irlande  OÙ  il  laifle  Ireton, 

I fl,  11  ert  fait  Général  de  l’Armée  du  Parlement, 
ibid.  Il  entreen  Ecoffe  , to.  Il  s’y  trouve  fort  à 
l’étroit , i_L.  mai*  il  défait  ‘entièrement  les  Ecof- 
foi s à Dunbar,  n.  Il  entre  dans  Edimbourg , a$. 

II  gagne  un  partage  fur  l’Armée  du  Roi,  ^8.  Sa 
réfolution  fur  la  nouvelle  de  la  marche  du  Roi 
en  tsir.gletcne  , 6 r . Il  donne  ordre  à Lambert  de 
fuivreleRoi,  laiflfe  Monaco  Ecofje  , tfL.  & fuit 
trois  jours  après , 6±.  II  arrive  à Worcefler  & dé- 
fait entièrement  l’Armée  du  Roi  , 80.  Il  fait 
ériger  pkifieurs  Hautes  Cours  de  Juftice  , 11  g.  11 
avoit  confenti  à la  guerre  de  Hollande  par 
complaifance  pour  St.  Jean,  1 8 1.  Il  érige  un 
aouveau  Confeil  d’Officiers  qui  demandent  le 
payement  de  l’Armée  & la  difiolution  du  Parle- 

, ment, 
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ment.ioi.  10$  Il  le  diflout  aidé  de  fes  Officiers, 
i.o6.  & ils  en  choiiiflcnt  cnlemble  un  nouveau , 
1 1 x.  Qualitez  des  membres  qui  furent  nom. 
mez  , z i j . II  le  convoque  pour  le  14.  de  Juil- 
let , ibid.  Il  harangue  l'aflemblée  & leur  déli- 
vre l’A&c  qui  leur  déféré  l'autorité  , 115.  lis 
le  font  Loid  Protetteur  , nj.  Il  cft  inftallé  à 
Wejlminfler  fuivant  l’Adtc  de  Gouvernement , 
x 19.  fubfhuce  de  cet  Adfe,  ibtd.  il  prête  fer- 
ment de  lobfervcr,  xio.  on  lui  donne  de  l’Al- 
tefle,  & ileft  proclamé,  ibid.  11  eft  régalé  au 
dépens  de  la  Ville  de  Londres , xxi.  Il  met  en  Mer 
une  nouvelle  Flotte  en  1 6 5 ) . fous  trois  Ami- 
raux , z 11.  Il  fait  la  Paix  avec  les  HtUandois , 
xi 6.  oblige  le  Portugal  d’envoyer  un  Ambafla- 
deur  en  Jngh terre,  1x7.  & perfécute  le  parti 
du  Roi  , ibid.  Sa  condition  par  rapport  à fes 
Voifins,  i}$.  Difputes  entre  ceux  de  fon  parti, 
556.  caufees  particulièrement  parles  Leveilers, 
ibid.  Il  convoque  un  Parlement  par  une  nou- 
velle méthode  , 157.  Sa  Harangue,  ij3.  Il  ne 
foufïre  entrer  dans  la  Chambre,  que  ceux  qui 
lui  promettent  fidélité,  145.  Il  diflout  enfin  ce 
même  Parlement  » ibid . Son  Traité  avec  la  Fran - 
ce,  151.  Les  avantages  qu'il  tiroitdcs  foulé  vc- 
menspour  le  Roi,  *71.  Il  fait  décimer  le  Parti 
<iuRoi,  }7$.  fa  Déclaration  pour  julfifier  cet 
ordre,  574  II  met  deux  Flottes  en  Mer  l’une 
fousPcn  avec  des  Troupes  de  Terres  comman- 
dées par  tenables, $ 8 l’autre  fous  Blake , $84. 
Leurs  ordres  , \ 8 7 .11  fait  mettre  Peu  & Vcnables  à 
la  Tour  à leur  arrivée  , 591.  Il  envoyé  des  re- 
crues à la  Jamaïque , ibid.  Les  divitious  de  l’Ar- 
mée l’inquiétent  , 599.  Il  établit  des  Majors- 
Généraux,  400.  Il  convoque  un  Parlement  en 
Septembre  1656.  & fait  ligner  un  Adte  à tous 
ceux  quientrent  dans  la  Chambre,  40}.  Saja- 
loufie  contre  Lambert,  40*.  Le  Parlement  pno- 

Ii  i jjolje 


T A B L E 

pofede  le  faire  Roi , 406.  Lambert  & fon  parti 
s’y  oppofent,  408.  3c  même  plufieurs  de  Tes 
Pareils,  409.  Le  Parlementluienvoyedts Com- 
miflaires  pour  conférer  là  deflus  avec  lui,  410. 
Il  leur  donne  Audience  & entend  leurs  raifons , 
411.  CT* /«iv.  Il  refufe  le  titre  de  Roi , 417.  IL 
eit  confirmé  Protedeur  par  Y Humble  Pétition , 
419.  Son  difcours  en  paflant  cetA&e,  4ir.  fo- 
lemnitéde  fon  Inauguration,  413.  Il  ajourne 
le  Parlement , 8c  ce  qu'il  fait  pendant  fa  vacan- 
ce,414  Il  marie  fes  deux  Filles , 415.  Succès 
defcs  Armesau dehors  , 416.  Sa  Vidoirefurla 
Flotte  des  Efpagnoli , 417.  Il  raffemblc  le  Parle- 
ment, 441.  8c  Harangue  les  deux  Chambres, 
44].  Il  aflemble  ksdeux  Chambres  8c  leur  fait 
une  réprimende,  4}  s.  Il  cafte  le  Parlement, 
ibid.  Il  ôte  Lambert  de  l’Armée,  456.  & retran- 
chedu  pouvoir  des  Majors-Géniraux , 457.  Il  in- 
forme les  Magiftrats  de  Londrei  d’un  complot 
des  Royaliftes  8c  du  féjour  que  le  Marquis  d’Or- 
mond  avoit  fait  dans  leur  Ville,  ibid.  Plufieurs 
perfonnes  inquiétées  fur  cet  avis , 438.  on  en 
fait  arrêter  beaucoup , 460.  Il' trouve  des  Enne- 
mis parmi  les  fedaires  , 475.  Ses  affaires  un 
peu  avant  fa  mort,  513.  Il  eft  attaqué  de  la  fié- 
rrequarte,  516.  nomme  fon  Fils  R^ihard  pour 
fuccefteur  8t  meurt , ibid.  Son  caradère , 517. 
drfuiv.  jufqu’à,  516.  Exemples  de  fon  pouvoir 
«hez  les  Princes  étrangers , 5x1,511.  11  eft  en- 
terré dans  le  tombeau  des  Rois.  518 

Cromvet  (Richard)  415,567,661.  Ueftnommé 
par  fon  Perepour  Protedeur,  516.  Il  eft  pro- 
clamé , 518.  Il  convoque  le  Parlement',  519. 
ce  qu’il  lui  recommande  , 550.  Il- reçoit  une 
Àdrefte  du  Confeil  des  Officiers  de  l’Armée, 
5 3.x.  & untf  remontrancede  la  Ville  de  Londres , 
555.  On l’engageà  cafter  le  Parlement,  555.  Sa 
Proclamation  pour  cela,  5 }6.  ce  qui  met  fini 
' foa 
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fon  autorité,  tbid.  II  fe  foumet  au  long  Parle- 
ment rétabli,  339.  ce  qui  lui  arriva  long- rem* 
après  en  France.  34» 

C ronm'tl  (Henri)  le  plus  jeune  des  fils  du  Protec- 
teur & Ion  Lieutenant  en  Irlande  , 136,  31 1, 
413,  707.  Le  Parlement  lui  redemande  la CT>m- 
miiïion  , qu’il  lui  rend , $40. 

D. 

D1  tAfcf  ( Marmaduke ) 347.  3 5 3 

Dean,  il  eft  tait  Amiral  f iti.  8t  éft  tûë'  à- la 
Bataille  contre  les  Hollaridois , ibid. 

Déclaration  de  Cromwel  pour  juftifier  1’ordte  de  dé- 
cimer, c’eft-à-  dire  d’exiger  des  partifanS'di»  Roi 
la  dixiéme  partie  de  leurs  biens,  377 

Déclaration  du  Roi  avanjjon  retour,  69  t.  celle 
de  fes  Partions,  703 

Députez  des  Pairs  & des  Communes  au  Roi  am- 
ventàlaHaye,  737.  ce  qu’ils  y font,  ibid. 
Derby  ( le  Comte  de)  6«.  6A.  73.  7 3.  ?6.  H eft 
défait  8c  le  lauve  bleffé  i Worccfler  > 7t.  Son  cf- 
raélère,  86.  Son  éxecution  , ibid. 

Deiby  ( la  Comtelle  de  ) 

Desborovg,  1 1 f . 409.  5 3 4.  < 3 3 

Diette  (la  ) de  Ratisbonne accorde  un  petit recours* 
au  Roi,  3 Li 

Différence  entre  l'Etat  des  Sujets  des-  Provinces 
Unies  & celui  de  ceux  des  Pais -bas  Efpagttols,'- 

. ; 

Dun^ercjae  prife  parles  François  Sc  livrée  aux?  Æn- 
glois,  310 

Dunbar  (Bataille dé)  n 

E.- 

E Arles  ( lePo&eur)  * 3YO 

Ecoffois.  Ils  levsnt  une  fortO  ArnVéé  contre 
Cro&iwel , 19' 

Scoffe.  Son  état  fotis  lé-  Gouver'néhaent  des  Protec- 
teurs ,13s.  K 379 . Pendant  lé  fejour  du'  Roi 
Charles  U,  à- Pans , i 

Ii  É EU- 


T A 

jallfabeth  (la Reine) 
Elifabeth  (la  Prince  fie) 
Ellifon, 


BLE 

U 

>91.  xqx.  4SI 

tjuifon,  . IOS 

Etats  Généraux  des  Provinces  Unies.  Ils  envoyent 
deux  Ambafladeursen  Angleterre,  i_7J_. 
complimenter  le  Roi  Charles  II*  fur  Ton  rétabli  l- 
fementà  Breda  , 71t.  Et  l’invitent  de  venir  à la 
Haye  , 719.  La  Réception  magnifique  qu  ils  lui 
font  en  cette  Ville, où  les  Etats  Généreux  le  vont 
complimenter  en  corps,  ' ? °7 

Etats  de  Hollande.  Ils  font  complimenter  le  Roi 
Charles  II.  à Breda,  71k  & l’invitent  de  venir  a 
h Haye  ,719-  où  ils  vont  le  complimenter  en 

particulier.  . 

Evêques  Papilles  d'Irlande , leur  Déclaration  con- 
tre les  Anglois  & le  Lord  Lieutenant  même,  1 a. 


& ia  j 


F. 


FAirfax  ( le Chev.  Thomas  ) II  refufe  de 

fervir  contre  les  Ecofiois , & rend  faCom- 
mifiion  de  Général, 

Fairfax  ( le  Lord ) * gto.  6i  $.  7 3 * 

falkland  ( le  Lord  ) 71 1 

Falconbridge  (le  Vicomte)4 1 $ • 47  * » 47  S ie»  S 1 E 
Jamifljg  ( Patrik  ) 

Tiennes  ( Nathanaël  ) 5 1 °*  S ' S 

Fleetvod , 409.  111-  414.  S9S-  <97-  6|8-  “ 

eff  nommé  Général  par  les  Officiers.  6oq 

Flotte  ( la  ) fe  déclare  pour  le  Parlement , 61 6^  El- 
le envoyé  faire  fes  foumiflïons  au  Roi , 447»  Elle 
fe  rend  fur  les  Gôres  de  Hollande , 7 U • Met  * 
voile  avec  leRoi,  757.  8c  lepafle  àDouvres  ,ibtd. 
Flotte  de  France  allant  au  fccou  s de  Dunkerque  prife 
parles  Anglois,  121 

Forbes  ( le  Chev.  Arthur  ) 707. 708 

Fex  (Etienne)  nommé  pour  manier  les  deniers 
du  Roi  dans  fon  voyage  d 'tAllemogne  , 195 

France , défordre  dans  ce  Royaume  fous  la  mtnori- 

\ Lé 
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té  de  Louis  XIV.  iy6  Elle  envoyé  un  Ambaflfa- 
deur  en  ^A^leterre , 179.  fayez [Racine  Mcre, 
Frotter  ( le  Médecin  ) ii_-  S S»  *64 

Fuenfaldagnc  { le  Comte  de  ) 3^.  391.  $9}.  $98. 


GAllouay  ( Guillaume ) 68i«  68t 

Gérard  (le Lord)  ato.  179-  tSo*  181.  t8t. 
On  lui  fait  fon  procès  >130.  Il  ell  condamne' , 
Hi.  & décapité',  131.  ijj 

Georges  ( le  Do&eur  ) ma, 

Germain  ( le  Cher. Thomas  ) loi 

Germain  ou  Jermyn  [ le  Lord  ) 141. 143. 145. 1 31. 
164. 181.  l_8_Lî  >9t»  »9*-  *7.»-  >74»  HIAi  *77. 
U eft  fait  du  Confeil  privé , 114.  La  Reine  l’en- 
voye  eo  Hollande  pour  inviter  le  Roi  à venir  à 
Pari$,yiu  II  eft  fait  Comte  de  St.  pliant,  ib/d. 

Gilvy  > ' . .H 1 

Glentame  (le  Comte  de)  il  reçoit  une  com  mi  ftion 
du  Roi  pour  lever  du  monde  en  EcoJJè,  137.  Il 
fait  fa  paix  avec  Montai  *38 

Glocefler  (le  Duc  de  ) njj_.  t9*-  *94-  3S>8.  4 5** 
<08.  il9  390.  62r>.  On  fait  des  tentatives  pour 
le  faire  changer  de  Religion,  318.  Il  va  avec 
le  Roi  à Breda  , 68 1.  Ls  Parlement  lui  fait  pré- 
fcntde  500  liv.  ft.  .719 

Goffe  (leDotteur)  fe  fait  pere  de  l'Oratoire , 141 
Go[fe  (le Colon.)  333-  33* 

Greenvil  ( le Chev.  Jean)  1S6.  348.  Ci  1. 671.67 3. 
674.  679.680.  toi.  Il  eft  introduit  par  Mr. 
Motrice  chezle  Ge'néral  Monl^,  C71.  Cequife 
pafla  entre  eux  trois , 673.  Il  pafle  à Bruxellet 
avec  des  inftruâions  de  Mo»l^  accompagné  de 
Mr.  Mordant , 674.  Il  fait  récit  au  Roi  de  fa  Né- 
gociation avec  6 73.  Il  reçoit  les  dépê- 

ches du  Roi  fur  le  chemin  de  Bieda  , 68 & re- 
tourne aufli-tôt  avec  Mr- Mordant  en  Angleterre, 
.48  3. Il  communique  fesLettresau  Général. 701. 
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Il  eft  appellé  8c  rend  aux  Communes  la  Lettre  du 
Roi . jio.  Il  rend  la  Lettre  à la  Chambre  des 
Pairs, 7ri-  LesCommuncs  lui  délivrent  la  ré- 
ponfe,  718-  avec  un  préfentde  500.  liv.  ft.  71  5 
Green'jil  ( Bevil  ) 671 

Grimflon  ( le  Chev.  Harbottle  ) il  eft  choifi  pour 
Orateur,  709 

Grofts  ( Mr.  ) il  eft  envoyé  en  Pologne  par  le  Roi 
pour  emprunter  de  l'argent  r r & il  rdüllit , 
ibid. 

Grove  (Hugues)  Î4*.  HÎ-Î14 

Guernefy  8c  Gerfey  ( les  Iles  de  ) réduites  au  pouvoir 
du  Parlement,  l8t 

Guerre  enxreV  Angleterre  8c  la  Hollande,  12  r 

Gunter  ( le  Colon.  ] lit 

Guillaume.  Nom  que  le  Roi  prit  dans  le  Voyage 

qu’il  fir  lors  qu  il  étoit  caché  dans  l’Oüeft  d' ^An- 
gleterre, 100.  LOI*  tôt.  10  j 

IL 


H^milion  (le  Duc  de)  $.19.  y.  ^ 64.  11 

eftblefié,  8_l,  8c  meurt  de  fes  bleflures  , 
Si.  Son  caractère,  8 y 

Hamfàrd  (le  Comte  de)  149 

Haro  ( Don  Loiiis  de  ) 9.10.  11.  16.  17-  tÿ  j 1.. 

3t.  s67-^7».  £14  - ÎI5  ÎIülLîlii  S S «>.* 

^87.  ^88.  s 8 9«  Son  caractère , 577 

H a [1er  i g , 4T?.  S9J-  S9<>.  S97«  60?. 604.  605.  6 1 
éiT.  Son  caraftère  , dot 

Ha  fier  r g (’eChev  Arthur)  66» 

Hatton  ( le  Lord  ) 351 

Ha  1 te  Cour  de  Indice  érige'c  après  la  Paixavec  ia 


Hollande > 

2/ruri  IV.  Roi  de  France, 

H'.nri  III. 

Hewiette  ( la  P ri  n celle  ) 

Herbert  (le  Lord) 

Herbert  ( le  Chev.  ) 41.  46.  n.  I 

4il 
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28 
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15J 

TÎ* 


o.  17T.  195. 

Il  eft  fait  Garde  du  grand  Sceau  à la  folli- 

cita- 
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citation  de  la  Reine , 171..  Il  accufe  le  Chance- 
lier de  l’Echiquier  d'avoir  mal  parle'  du  Roi,  178. 
11  réligne  au  Roi  Ton  Office  de  Garde  du  grand 
Sceau,  - 197 

Hereford  ( le  Vicomte  de  ) . 7jl 

Hartford  ( le  Marquis  de  ) 182. 4^  Il  reçoit  l’Or- 
dre de  la  Jarretière,  2jg 

Hefjè-  Caffel  [ le  Landgrave  de  ) j 1 ^ 

Hevet  ( le  Doâeur  ) on  lui  fait  Ton  procès , 464. 
470.  11  eft  condamné  & exécuté,  ibid.  Son  ca- 
ractère , 464. 47 1 

Htvfon  ( le  Colon.  ) fon  caractère,  6t6 

Hmclçman  ( le  Dofteur  ) m 

Holland  (leChev.  Jean  ) • 

Hollande  ( 1* Ambaftadeur  de)  fait  des  plaintes  au 
Parlement  contre  l’Aétè  de  Navigation  , 170. 
L’Amirauté  de  Hollande  détend  aux  Comman- 
_ dans  de  fes  Vaifleaux  de  bailler  le  Pavillon  devant" 
lesAnglois,  171 

Hollandois.  Ils  en  voyent  demander  la  paix  au  Par- 
lement, i8t.  Ils  font  battus  fur  Mer  en  Juin 
1jM$.  tn.  Ils  envoyent  quatre  Députez  pour 
traiter  de  la  Paix,  i j 3. Ils  mettent  une  autre  Flot- 
te un  mois  apres  , 1 i- 4.  Mais  elle  eft  encore  bat- 
tuë,  1x5.  La  paix  fe  fait , & à quelles  condi- 
tions, ibid. 

Holtis  ( Denail  ) MIL  731 

Hudleflon , Moine  Be'nédiéfin  , il  eft  envoyé  au  Roi 
par  le  Capitaine  Careiles , 25*  Il  conduit  Sa  Ma- 
jefté  au  Lord  M'itmot , ibid.  Et  delà  chez  Mr.  La- 

«f»  • 91 

Huntington , 660 

Hyde  ( le  Sergeant  ) U I 

li 

J Acquêt  I»  £4.  jjj 

Inchiquin  ( le  Lord  ) lis 

Indépendans  , leur  haine  contre  Sromvel , 473 

lngoltby.  ( le  Cliev,  Richard  ) 535.  536.  659.  6 <ro. 


> 


T A B L E 

fl  eft  envoyé  contre  Lambert , 157.  Illuidéban- 
che  une  Compagnie»  6 ^ 8 • baflc  refte  8c  fait 
Lambert  prifonnier,  ibid  Embarras  du  Roi  à fon 
fujèt , 71».  Son  caractère  , 7M.  7*4 

Innocent  X.  Pape  > H1, 

Joner , î_4® 

irf/on,  ny.ixo.  ut.  IM*  L*4i  II  c«  latflé  P»r 

Crornvei pour  ion  Lieutenant  en  Irlande , lR.  U 
eft  fait  Lord  Député d'Irlande,  liS»  Il  meurt  de 
la  pefte  à Limri^,  Son  cara<aëre , ibid. 

Ireton,  Lord  Maire  de  Londres , îj?.  6o;. 

Irlande  ( Affaires,  d’)  au  temsde  la  déroute  du  Roi 
à H'orce/ler , 1 Les  Rébelles  de  ce  Royaume 
apellentle  Duc  de  Lorraine  à leur  fecours  , 18$,. 
Leur  état  fous  le  Gouvernement  du  Protecteur, 
1^6.  *80.  Affaires  de  ce  Royaume  depuis  un 
tems  juîïju’au  retour  du  Roi  » 7°S 

Juan  d'Autriche  ( Dom  ) UAi  39  5*  L9Â-J4ÇL  ±4!» 
441.444  449-  4S°-  4 S *•  S 00»  504»  S°7-  S 1 o- 
01.  Il  néglige  un  bon  avis  du  Prince  deCondé, 
^07. perd  la  Bataille  de  Dunkergue^oS.^k  retire 
à Ypres , SQ9-  Ileft  rapellé  en  E/pagne,  ^64.  8c  y 
retourne  par  la  France,  ibid. 

K. 

KNight,  607 

Knox , il  aporte  en  France  des  dépêches  des  Su- 
jets fidèles  au  Roi  en  Ecojfe , 131*  avec  une  Re- 
quête, M* 

L. 

Lambert  , *3.  6J.  iOS.  ^1.  4<>S-  4M»  ilh 
S ? 3-  S 94-  5 9S  596.  S99.  dûQ.  co  J 6QZ, 
<11.^1),  618  619-611.666,  7 {9,  11  fuit  le  Roi 
mais  il  eft  contraint  de  fe  retirer , Il  s’oppo- 
feàla  propofition  de  faire  Cromwel  Roi , 4»S. 
Cromwehai  ôtefaCommiftion  ,4)6.  8c  ilfereti- 
rc  à la  Campagne , ibid.  Il  eft  envoyé  par  le  par- 
ti de  l’Arm:c  contre  Monl^,  606.  11  arrive  à 

7s7c»-C a(lU  t 6U-  Il  marche  contre  les Cheva- 
• liers 
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fitrs  Boot  8c  Middleton  ,560.  Scies  met  en  dérou- 
te, 56  t.  prend Chefter 8c le  Château  du  Cheva- 
lier Middleton,  ibid.  Il donnede la  jaloufieau  Par- 
lement , 393,  Ueftcaflé  , 397.  Il  aflemble  des 
Troupes  Sc  renvoyé  l’Orateur  chez  lui , 598.  Il 
eft  abandonné  de  fes  Troupes  Sc  mis  à la  Tour, 
<io.  Il s’échape delaTour,  <<5.  Il  attire  à 
fon  parti  quatre  Compagnies  de  l’Armée,  63  7. 
Une  de  ces  Compagnies  le  quitte,  £38,  Lercfte 
eft  difpcrfé  , ilefttait  prifonnicr  , ibid.  Sc  ren- 
voyé à la  Tour,  659 

Lane  ( Mr.  ) 9 $•  9<-  97 

Lane  (le Colonel)  98.99 

Lane  ( Mademoiselle)  98.  9 y.  100 

Lane  ( le  Chev.  George  ) 430 

Langdule  ( le  Lord  ) 5^6 

LautkercLle  (le  Comte  de)  3.34,  5 6.  64.  I49^T1 
eft  fait  prifonnier  à JVorcejler,  S 3 

Lavfon  ( le  Vice- Amiral  ) 6\6.  6 17.  6£Æ.  731 

Leicefler  ( la  Comteflede^  191.191 

Leicefler  (le  Comte  de)  6 08 

Lentbal  (Guillaume)  Orateur  du  long  Parlement, 

140-  538.  598.  399.  6 19 
Leobold  ('l’Archiduc)  35 

Lrfiy  (David)  71-7778.79.84-  318.  Le  Roi  le 
fait  Lieutenant  Général  de  fon  Armée,  37.  Son 
dire  fur  l’Armée  d'Ecoffe , 6j^  Il  s’enfuit  ala  Ba- 
taille de  Wjrcejler , 8j^  Sc  eft  fait  prifonnier , 

«5 

Lettres  du  Roi  au  Général  Monlt  8cc.  <84.  à la 
Chambre  des  Communes , 687.  à la  Chambre 
des  Pairs,  6 96.  à la  Flotte  , 698.  auLordMai- 
TCtxmXisihUrmanfb.  Confeil  Commun  de  Lon- 
dres, 700 

Levis , 668 

Levé  lier  s , 393.  397.  444.  Ce  parti  garde  peu  de 
• mcfurcs avec  Crornwel , i\6,  Sc  confpire  contre 

lui, 
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67.  <64. <7* 

464  4*9 
609 
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lui,  , J*» 

Içyc/f  ( le  Marquis  de  ) Ambaffndeur  auprès  de 
Cromvel,  38  . 1)  lôllkire  les  El;  agrvols  pour  le 
fecour»  de  Ourd^rquer  ^o«.  Üi  la  détend . <04-  Il 
eft  tué  . toy.  Son  caractère, 

LHbttrn  (Jean)  fonhiftoire. 

Lionne  (Mr.de) 

Lifle  ( Jean  ) 

Lifle  (le Lord) 

Liitleton,  j-.- 

Lockbart, Ambaftideur  de  Cronrvel  en  France , 416. 
yo8.  <to.  <68.  04»  <78»  il  y conclut 
un  T raité , if* 

Londres  (la  Ville  de  ) Ton  Maire&  Tes  ^ Idermam  re- 
çoivent la  Lettre  du  Roi,  71 1.  Elle  envoyé  qua- 
torze de  fes  Citoyens  à la  Haye , 253 

Long,  IM-II5 

Long  ( le  Chev.  Robert  ) 4. 174-  t-S  t . Il  deman- 
de d’être  rétabli  en  qualitéde  Secrétaire  d’Etat, 
175.  Le  Roi  lerefufe,  ibid.  Ge  qui  fuivit  ce  re- 
fus , »26.a22: 

Longueville  (le  Duc  de}  I6t 

Longueville  ( Mademoifelîcde  } 161.  t £8 

JLorne  ( le  Lord  ) z S 

Lorraine  (le  Duc  de)  4t.  46-  Son  caractère  * 43. 
Il  s’aproche de  Paris  avec  une  Armée,  M7-  B 
a une  conférence  avec  le  Roi  d’ Angleterre  Charles 
II  & fe  retire enfuite  aux  Pais- bas , 1 <8.  Il  eft 
apellé  par  les  Rébelles  d’Irlande , 189-  On  lui 
envoyé  des  Commiftaires  à Bruxelles,  » 9 i . Sa 
réponfe  a*ux  Commiflaires  , 19t.  Il  envoyé 
l’Abbé  dr  S te.  Catherine  en  Irlande  , ibid.  avec 
quelque  argent  & des  Lettres  pour  le  Marquis 
de  Clamkard,  133.  Il  rompt  cette  Négociation, 

125 

Love  ( le  Miniftre)  il  eft  exécuté,  117.  Soncarac- 
tère , 1 il 

Love , Précepteur  du  Duc  de  Glocefler  , 191.  194- 

Lough - 
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Lougbboroug  ( le  Lord  ).  . ..  Si 

Ludion* , 597 > 708.  Il  fuccéde  à Ireton  pour  le 
commandemenr  des  Arme'es  en  Irlande,  187. 
Son  intelligenceavec  les  Rebelles  Iilandois.t  96. 
Jleft  fait  Comraiflaire  d’Irlande  avec  quatre  au- 
- très , 5^o 

M. 


Madrid  (la  Cour  de)  efh.  celle  où  les  Am- 
baifadeurs  font  le  plus  refpt&ez.  1 4 
Majors-Gencraux  établis  par  Cronivael  , 400.  leur 
pouvoir.  ibid. 

Mallory  (le  Col.)  4 66.  467.  468-.  469  474 

Manchefler  (le  Comte  de)  66  8 

Mandcvil  ( le  Lord  ; 2J^ 

Manton.  714 

Mancinl.  5 I O 

Manning,  découverte  & récit  de  fa  trahifon  , 560. 

CT  fuiv. 

Margarit  ( Don  jofeph  ) 182. 

Majjey  ( le  Major  General  ) 6±  ^5.  70.  8t.  149 

548.  5 v*.  11  s’échappe  delà  Tour&fe  l’auvecii 
France,  1 50. 11  eft  pris  derechef  & s’échappe  enco- 


re. # • 5S7 

Majfonnet  , accule  le  Chancelier  de  l’Echiquier , 

. 17g.  11  eft  convaincu  d’Impofture.  igj 

Maurice  (le  Prince)  fon naufrage  aux  Indes.  170 
Ma\aun  (le  Cardinal.de)  SL:  p2r  1 V»*  156. 

185  sxs.  «î/f  - S7<5.  579-  SS2.ÇS3. 

^84.  679.Il  valui  même  délivrer  les  Princes  & fe 
retire  à Cologne  1 86. Ses  meubles  vendusà  l’encan 
& la  tête  mile  à prix  t6/d.  Il  fait  payer  les  Arrêta- 
ges de  la  penlion  du  Roi  , t8<^.  Sa  lezine  indigne 
d'un'Cardinal&  premier  Minière,  190.  191.  11 
avertit  le  Duc  à'Yorl^  .qu’il  fautfortir  de  France, 
4,415. 11  eft  contraire  à la  Paix  & fes  rairons,566.Il 
y Confent  néanmoins  &,  le  Traité  le  négocie  inco- 
gnito, 567.  Railons  pourquoi  il  confent  à la 
Paix , H»d.  Il  promet  à Loc^art  d’adhérer  au 

Par- 
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Parlement,  36s.  Il  refufe  de  voir  le  Roi , 388. 
Il  l’envoyé  enfuite  inviter  de  venir  à Paris , mai» 
en  vain.  716 

Mtdina  Celi  ( le  Duc  de  ) 2 

Melleraye  ( le  Maréchal  delà  ) 2^4 

May  nard.  ^10  * 

Mennes  ( Jean  ) 344.  345.  366 

Middlejex  ( le  Comte  de  ) 231 

Muldleton , 54.  5?.  79.  Si.  149.  »3t.  6 138. 

159.  160.  171.  $16.  318  II  s'échappe  de  la  Tour 
& Te  fauve  en  France  , 1 50.  Le  Roi  l’envoye  en 
Ecoffe,  137.  Ce  qui  fe  pafla  pendant  qu’il  fut 
dans  les  Montagnes.  «39 

Middleton  (leCh.Thom.)  348.  Il  fe  joint  au  Ch. 

Boot , 3 <|  8.  11  rend fon  Château.  * 361 

Mildmayt  19  t.  193. 194 

Milice  de  Londre  fécondé  les  Officiers  de  l’Armée 
fous  Richard  Cronnvel.  53  3 

Mompenfur  ( Mademoifellede)  163. 167 

Montagne  (Walter  ) 191. 191 

Montaigne  ( l’Abbé  de  ) 4^.  31.  319.  331,  Son  ca- 
ractère. 30 

Montaigne  de  Bougton  ( le  Lord  ) j . 664.  CJ>% 

Montaigne  (l'Amiral)  il  eft  envoyé  avec  une  Efca- 
dre  pour  fe  joindre  à Bla^e&ulïi  avec  une  Com- 
miffion  d’ Amiral,  401.Il  eft  fait  avec  Mon( l Ami- 
ral de  la  Flotte,  téi.Difcours  touchant  cet;Ami- 
ral , ibid.  C?  fui'v.  Il  envoyé  un  mefTage  au  Roi, 
714.  Et  lui  mène  la  Flotte  en  Hollande,  7^1. 
Le  Roi  lui  envoyé  la  Jarretière.  738 

Montaigne  ( Edoüard  ) 66\.  Il  vient  trouver  le 
Roi  à la  Haye  de  la  part  de  l’Amiral  fonCoufin. 

2M 

Montrofe.  44.  37 

MfinJ^  (le General)  £jl.  6^.110  13t.  186.  138. 
31T.  603.  604.  620.  621.  623.  666.  f 3 9 ~ 


H eft  fait  Amiral  par  Cromvel, r 1 1 ♦ Il  envoyé  d’E- 
coffe  offrir  fon  obéïffancc  au  Parlement,  54  t.  Se 

dé- 
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déclare  pour  le  Parlement  & s’empare  de  Üerwi^, 

*05.  Il  députe  trois  Officiers  pouraller  traitter 
à Londres  , 607.  Son  caraétère , tbui.  II  convoque 
une  Aflemble'een  Ecofje , & leur  fait  undifcours, 
ùy  II  marche  vers  Londres,  614  & arrive  à Yur 
61 5.  On  lui  prélcntedes  Adreû’esoù  il  pafTe  , flc 
il  en  reçoit  de  la  Ville  de  Londres  ,6  it>  Sa  ma- 
nière de  les  recevoir.  ib:d.  Le  Parlementenvoye 
deux  Députez  au  devant  de  lui , 617.  Il  envoyé 
dire  au  Parlement  de  taire  fortir  les  autres  Trou- 
pes , ce  qui  eft  exécuté  , 6i3.  Il  entre  dans 
Londres,  tbid.  eft  conduit  au  Parlement  & com* 
plimentépar  l’Orateur,  6t9  Saréponlé,  ibid. 

&6$ o.  Uenvoyedes  Troupes  dans  pour 
foumettrela  Ville,  631.  Le  Parlement  lui  ad- 
joint des  Com  mi  (Paires  St  reçoit  une  AdrelTedes 
Fanatiques,  6 jt.  Ses  Officiers  mc’contens  du 
Parlement,  ce  qui  le  réveille,  633.  Uleretire 
à Londres  ce  envoyé  des  plaintes  au  Parlement, 

6 <6.  Sa  Lettre  eft  d’abord  imprimée,  6*7.  Il 
aflcmblc  le  Confeil  de  la  Ville,  & il  y eut  de 
grandes  réjoiiiflances  ibid.  Le  Parlement  lui  en- 
voyé des  Dépurez  , & il  les  engage  dans  une 
Conférence  avec  les  Membres  exclus , r.38.  Il 
retourne  à Whtubal , a (Tenable  les  Membres  des 
deux  partis  & leur  donne  les  intentions  par 
écrit,  639.  Leur  contenu  , 640.  Il  envoyé 
lngolsby  contre  Lambert , 637.  11  eft  fait  Ami- 
ral avec  Montaiguè  , 660  Scs  réfolutions ,■ 

667.  Il  affifte  à unè  Conférence  où  011  parla 
' de  rétablir  le  Roi , 668.  Il  délibéré  avec  Mon- 
fieur  Monice  , 669.  II  a un  entretien  (ecrèt  avec 
le  Chevalier  Jean  Green-vil , 671.  Il  reçoit  les 
dépêches  du  Roi , fa  conduite  depuis  ce  tems-  , 
là,  703.  H fetrouve au  Parlement  comme  Dé- 
puté de  la  Comté  de  Devon,  709.  Il  informe 
les  Communes  qu'il  a reçu  une  Lettre  du  Roi , 

710.  U reçoit  le  Roi  à ion  arrivée  fur  le  bord 
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delà  Mer.  7j2 

Mordant  ( Mr.)  46 *•  466.  467-  470-  549.  55$. 
SS4-  5S1»-  <5^0*  £ZL  *24,  «5/9.  6So. 

6S$-  701.  Il  va  trouver  le  Roi  à Bruxelles  , 146. 
Ileftmisà  la  Tour,  463.  On  lui  fait  fon  pro- 
cès» 464.  lieftablous.  469 

Mordant  ( Madame  ) 4C6. 4 67 

Moreland  (Mr.)  il  donne  avis  au  Roi  de  la  Trahi- 
fon  du  Chev.  Willis , 5 49,  & la  fait  afficher  dans 
les  places  publiques.  535 

Morlry.  597.  604.  6 1 5.  6 1 7 

Moreton  ( Madame  de  ) - ' 191 

Motrice  ( Guillaume  ) 670  671  67t.  67 y.  673. 

681.  70;.  Ilcft  fait  Secrétaire  d'Etat.  7 ; S 
Moulins.  ‘ $14 

Musl^eri , 441. 44t.  441.  Il  fait  palier  fon  Régi- 
ment au  ferviced’Efpagne.  444 

N, 

Nation  ty4n%loi(e.  Son  mécontentement  géne'- 
ral.  nS 

Neubourg  ( lè  Duc  de)  $îi.  3 1 4.  3 1 3 3 3 5.  456. 
579.  580.  Son  cara&ère  , 41s.  Il  fait  fa  voir 
au  Roi  l’Eleâion  du  Pape  Alexandre  VII.  Sc  lui 
offre  fes  fervices  auprès  de  lui  , 3 3 1.  A quoi 
aboutit  cette  Négociation.  3 yy 

Nervburg  (le Lord)  151.153 

Ncv-Cajlle  ( le  Marquisde)  73.  74»  7<.  19a 

Newport  ( le  Lord  ) 5 48 

Nicolas  ( le  Secrétaire  ) 14t.  344.  454.  Il  vient 
trouver. le  Roi  à Aix  qui  le  fait  fon  Secrétaire. 

. 515 
Nicolas  ( Jean  ) 344. 345. 366 

Norton  ( Mr.  ) 98.  99.  zoo.  101 


Northumberland  (le  Comte  de) 
Norvich  ( le  Comte  ) 


*91.6*8 

461 


Offi- 
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o. 

Officiers  de  Monl^  mccontenj , <^4.  Voyez  Ar- 
mée. 

Ogniate  ( Marc  J 301 

O Neile  ( Daniel ) 4.  436.  57;,  574.  5S5.  386. 

58S 

O Neile  (OwenRow)  il  meurt  en  allant  fe  join- 
dre au  Duc  d’Ormond.  îzo 

Oquendo.  I 17 

Orange  ( le  Prince  d' ) Guillaume  II.  lA  SL  Sa  mort. 

t . t* 

Orange  (le  Prince  d’ ) Frédéric  Henri. 

Orange  ( le  Prince  d’ ) Guillaume  III.  177.  178. 
179.  Il  e/l  exclus  du  Stadhouderat  parle  Traité  de 
Paix  de  la  Hollande  avec  Cromwel.  a j £ 

Orange  ( la  Princeflc  d' ) 6JL  185.  191.  3 1 8. 

3 10.  - Elle  accouche  d'un  fils,  \j.  Elle  paf- 
ic  par  DuffUdorp  en  retournant  en  Hollande , 

3 14.  & quitte  le  Roi  fou  Frere  à Santen.  \i6 
Orléans  ( le  Duc  d*  ) ~ 1 57.  1 38.  T 59.  i<5  3 

Ormond  ( le  Marquis  d’ ) 4.  £.  7s.  118»  1 1 9.  114. 

i iy.  129.  133.  14».  15*.  153.  177.  1S9. 

I9Q.  191.  102.  299.  160,  171.  287.  3 SI. 

344.  3<*9.  439-  44o.  45J_!  456.  Ml-  46JL 

5_5o.  5 fl.  55*-  S S <5.  57g.  574-  5 S 3 989. 

381*.  387.  988.  608.  648.  £8i.  708.  Il  échap- 
peT  Limric^  d’une  féditiôn  excitée  par  un  Moi- 
ne, lit.  Il  fait  le  Marquis  de  C lanril^ard  Lord 
Député  d’Irlande  116.  & va  trouver  le  Roi  à Pa- 
ris , ii 6.  Son  amitié  envers  le  Chancelier  de 
l'Echiquier,  119.  Il  eft  fait  Confeiller  privé, 
1 94.  Ce  qu’il  oppofe  avec  le  Chancelier  de  l’E- 
chiquier contre  le  Mariage  de  Mademoifelle 
avec  le  Roi,  i C6.  Il  eft  envoyé  à Paris  de  la  par; 
du  Roi  pour  amener  le  Duc  de  Gloceller  à Cologne, 
990.  où  il  arrive  avec  lui,  391.  Il  eft  envoyé 
à l'Armée  desEfpagnols  pour  engager  Muil^ri 

& 
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& les  autres  Irlandois  dans  leferviced’Efpagne, 

440.  Succès  de  fa  Conférence  ^avcc  Muslçrt , 

441.  L’occafion  de  fou  voyage  à \Londres  > 4 S î* 
Son  voyage  à Londres  avec  O Neile  , 4 S 7*  Ce 
qu’il  y fait,  460.  Son  retour  en  Flandres,  ibid. 

Oxfort  ( le  Comte  d’ ) 7 ) *• 

Overton.  5 97 

P. 

(l’Eleéteur)  5*5 

Taix  entre  la  Hollande  & le  Proteâeur  » nf. 
fes  conditions  *bid. 

Parlement  d'Angleterre.  11  fe  réfout  d’envoyer  une 
Armée  en  Ecojfe > 18.  Il  envoyé  des  Ambafla- 
deurs  en  Hollande,  168.  qui  retournent  fans 
avoir  rien  fait,  169.  Sur  quoi  il  fait  un  Aéle 
touchant  la  Navigation, ibid. Sa  réponfeauxAm- 
baiïadeurs  de  Hollande  touchant  la  guerre  com- 
mencée, 174.  Sa  délibération  fur  les  demandes 
de  l’Armée,  104.  Application  de  l’Hiftoire  de 
Motfeàce  fujèt  par  Henri  Martin,  ibtd . Le  Par- 
lement décide  quilne  lé  difloudra  point . io<. 
Mais  il  eftdifloutpar  Cromvei  & les  Officiers  de 
l’Armée , 106.  Parlement  «ouveau  choifi  par 
Cromvei  8c  les  Officiers,  ut.  Sobriquet  qu’on 
donna  à ce  Parlement  , x 1 4 . Il  eft  convoqué 
pour  le  14.de  Juillet,  tùid.  Les  Membres  éli- 
fent  Roufe  pour  leur  Orateur , 8c  s’attribuent  le 
nom  de  Parlement  t 11 6.  Leurs  délibérations, 
ibid.  Us  tranfportent  leur  autorité  à Cromvei , 
1 1 7.  8c  le  font  Lord  Protefleur , 1 1 8.  Parlement 
convoqué  par  une  nouvelle  méthode  de  Crom- 
vel  , 1^7.  11  s’aflemble  en  Septembre  16*4. 
Guillaume  Lenthal  eft  élu  Orateur , 140.  Ses  Ac- 
tes, 141.  Il  eft  difTous  en  Février  te,  5 s * *4  5. 
Parlement  convoqué  par  Cromvei  en  Septembre 

I 656,  405.  Ses  Procédures  , 4(  4.  Propofition 
faite  au  Parlement  de  faire  C romvel  Roi  , 4c 6. 

II  nomme  des  Commiflaires  pour^ conférer 

avec 
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avec  lui  fur  ce  fujèt,  410.  Cromwel  leur  donne 
Audience,  ibid.  5c  écouté  leurs  raiibns  , 4 14. 
Le  Parlement  le  confirme  Proteâeur  pu-  V hum- 
ble pétition  , 419. -Contenu  de  cet  Adte  , 4:0. 
Le  Parlement  eft  ajourne'  jufqu’en  Janvier 
ir. s7>  414.  Ilféraflembleencetpmv  là,  451. 
en  vertu  de  l 'humble  pétition  les  communes  ad- 
mettent ceux  qui  avoient  été' exclue , Ce 

qui  fe  paflaenfuite.  434.  Le  Parlement  eft  caf- 
Je  , 45  s - Nouveau  Parlement  convoqué  par  J^/- 
charcl  Cronwel , 511.  Il  s’affemble,  ibid.  Il  cfe— 
clare  que  la  Chambre  Haute  fait  partie  du  pré- 
sent Parlement , 511»  Sa  re'folutionau  fujètdes 
cabales  de  l’Armée  5c  de  la  Ville  , 555.  Il  eft 
cafté  par  Richard , , ^56.  Le  long  ou  l’ancien 
Parlement  rétabli  parles  Officiers  de  l’Armée, 
^58.  Quelques-uns  des  anciens  Membres  ex- 
clus y furent  d’abord  admis  , mais  le  lende- 
main on  leur  en  reful’a  l’entrée , 558.  Le  Parle- 
ment en  voyé  demander  à Rjchard  s’il  fe  fouraet, 
559.  Il  fait  Ludlow&c  quatre  autres Commiflai- 
rcs  d'Irlande , S4°>  Mtml^  8c  la  Flotte  lui  en- 
voyent  offrir  leur  obéïfTance  , 54t.  Il  continue 
Locl^art  Ambaffadeur  en  France , envoyé  des  Am* 
baffadeursaux  Rois  du  Nord,  8c  donne  une  Arn- 
niftie  pour  ce  qui  s’e'toit  pafle  dans  la  difîolu* 
tion  de  ce  Parlement , 544.  Il  ordonne  que  tou- 
tes les  commiffions  feront  lignées  de  l’Orateur, 
ibid.  & bannit  les  Cavaliers  à vingt  milles  de 
Londres , ibid.  Il  envoyé  Lambert  contre  Boot  & 
JMiddleton,  560  Sajaloufie  de  l’Armée  de  Lam- 
bert , 595.  Ils  ne  veut  plus  de  Généraux,  59  6. 
Il  déclare  que  de  lever  de  l’argent , c’eft  crime  de 
Haute  Trahifon  , 597.  Ils  cafte  Lambert  & fait 
fept  Comihiflaires  pour  gouverner  l’Armce  r 
ibid*  Il  fait  venir  des  Troupes  r & leve  la  Mili- 
ce pour  fa  défence  , 59Î.  L’Orateur  eft  renvoyé 
chez  lui  8c  le  Parlement  eft  diftipé,  60®.  Ilelft 
Tome  VL.  Kk  rétab* 
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rétabli  par  les  Soldats  618.  Se  Te  raflemble , 
6 19.  Sur  ce  retour  du  Parlement  les  affaires  da 
Roi fcmblcnt  plus defefperées,  Le  Parle- 

ment feuhaite  que  Mo»k.  renvoyé  une  partie  de 
fes  Troupes  en  Ecofje  > 615.  Le  Parlement  lui 
envoyé  deux  De'putez , 617.  Le  Parlement  lui 
adjoint  d'autres  Commandans  & reçoit  une 
Adrcffe  de  la  part  des  Fanatiques,  6 jj.  On  lui 
envoyé  des  Députez  pour  traiter  , 6} 8 Les 
Membres  exclus  reprennent  leurs  places  dans  la 
Chambre  & ce  qu’ils  y font,  645.  Le  Parle- 
ment expc'die  des  Lettres  Circulaires  pour  un 
nouveau  Parlement  , 8c  fe  fépare  après  avoir 
formé  un  nouveau  Confeil  d’Etat,  6^6.  Ac- 
tions prudentes  du  Parlement  & du  Confeil  d’R- 
tat , <59.  Ils  réforment  la  Flotte  8c  font 
fie  Aiontai^uê  Amiraux  , ibid.  Le  nouveau  Par- 
lement s’afTemble  8c  choifît  le  Chevalier  Grimfton 
pour  Orateur,709.Ceque  fait  ce  Parlement, ibid. 
11  eft  informé  par  le  Général  Moni^  qu’il  a reçu 
une  Lettre  du  Roi  par  le  Chevalier  Greenvily  7 1 o. 
Ce  Chevalier  eft  appelle  & rend  une  Lettre  & 
une  Déclaration  du  Roi  aux  Commmunes  , ibid. 
Le  tout  eft  lu  & reçu  avec  joye,  ibid.  On  nom- 
me un  Committé  pour  drefTer  la  réponfe.  Scies 
Lettres  font  imprimées,  7111  Greenvil  rend  la 
Lettre  du  Roi  à la  Chambredcs  Pairs  , ibid.  Ré- 
ponfe des  Communes  au  Roi , 713.  Elleeft  dé- 
livrée à GrtrnvH avec  un  prefent,  7 1 8.  Les  Com- 
munes font  proclamer  le  Roi , 7 10.  Les  Dépu- 
tez des  deux  Chambres  arrivent  à la  Haye , 731. 
Us  prient  le  Roi  de  la  part  du  Parlement  de  re- 
venir prendre  le  Gouvernement  de  fes  Royau- 
mes , ibid.  St  lui  font  préiènt  de  30000.  liv.  ft. 
les  deux  Chambres  attendent  le  Roi  en  corps  à 
tràtekali  &.Ü  jettent  à fes  piés  pour  le  recevoir, 

, ^ 7*8 
Parlement  d'Ecoffe  y il  eft  convoqué  au  nom  du  Roi, 

5* 
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5<>.  Si  s'aflemble  à Sterling , 

Partementdc  Parts , fes  démarches  contre  la  Cour*, 

’ i 

Parti /ans  du  Roi,  leur  déclaration  un  peu  avant 
fon  retour, 

Pembroltf  ( le  Comte  de  ) - ?St, 

Pen , il  commande  une  Flotte  portant  des  Trou- 
pes de  terre,  j8j.  Il  va  aux  Barbades , 38g.  & 
de  là  à Hi/pantols  , 387.  puis  à la  Jamaïque , 389. 
Il  ramené  la  Flotte  en  Angleterre  y 990.  & Crow- 
»f  / le  fait  mettre  à la  Tour , ^ t 

Fcnruddccl,  S 5<M  f !•  3 34. 

Peterborough  (leComtede) 

Philippe  (lePere)  jo.  Soncaradlère,  ÏSicT. 
P hihppes  (le Colon.  Robert,  iio.iïi.in 
Piercy  ( le  Lord  ) i,6.  19, 

Pimentcl  ( Don  Antonio  ) 5*5,569.  128 

Plantations  étrangères , elles  fe  foumettentau  Par- 
lement, l8 

Plunlyt  ( l’Avocat  ) l8j 

Pollard  ( le  Chev.  Hugues  ) $$8.  548.  6±j 

Portugal  (le  Rot  de)  eft  obligé  d’envoyer  un  A m- 
bafladeur  à Cromwel , ôc  à payer  une  fomme  pour 
avoir  reçu  le  Prince  Robert  & fa  Flotte  dans  la 
Rivière  de  Lisbonne, 

Presbytériens.  Tlufieurs  de  leurs  Mini  ères  viennent 
> trouver  le  Roi  à la  Haye , 21±.  Leur  Audience, 
1 5 5 • Leurs  demandes  & la  réponfe  du  Roi , Aid. 
Preflon, 

Price  (Herbert)  .66 

Progers  (Henri)  io.ii.h. 

Proclamation  du  Roi,  par  le  Parlement , ytt 

Q. 

Q Vaquer  s , leur  haine  contre  Cromvcl,  473.  1IS 
préfentent  une  Adr  efle  au  Roi , 47c 

R.  ; 

n Atelijf  ( le  Ch.  Geergc  ) . 41.  4f.47.no 

■ v Reynolds , 41g.  417.  i]  eft  noyé  en  paflant  de 

Kk  1 P/m- 
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Flandres  en  Angleterre  , 155 

Reine  ( la  ) d’ Angleterre , 7.  ^7.  40.  47.  47.  <>8. 
49.  SO.  S*.  S4-  HQ»  IU-  !?!•  l?4-  IS2. 
Igy  I9f.  2/4..  t7S'.294.  29S-  1Ç4.-  1A1:  Î19- 
$31.589.  Elleavoit  bonne  opinion 
du  Marquis  d'Argyle*  ifi.  Son  chagrin  con- 
tre  le  Chancelier  de  l’Echiquier  en  France  , 16$. 
Elle  feplaint  fouventà  la  Reine  Mere  de  France, 

. 16 7.  Scs  reproches  au  Roi  Ton  fils  en  lui  ren- 

dant la  Lettre  qu’il  avoit  écrite  au  Cardinal  de 
Retz  , 159.  dont  le  Roi  lui  te'moigna  beaucoup 
dereffentiment , 170.  Elle  obtient' que  le  Duc 
de  Glocefler  refie  avec  elle,  198.  Elle  envoyé  le 
Lord  Germain  pour  prier  le  Roi  de  fa  part  £ç  de 
celle  du  Cardinal  de  venir  à Paris , 7 16 

l\cine- Mere , Regentc  de  France  , elle  fait  défendre 
au  Chapelain  des  Domeftiques  Proteftans  delà 
Reincd ‘Angleterre  l'exercice  de  leur  Religion, 
4$.  Elle  veut  faire  la  paix  avec  VEfpagne , 3 66 

■Reynolds,  * ' 7J4 

Requête  desbons  Sujèrs  du  Roi  en  Ecoffè,  151 

Requête  de  la  part  des  Prèsbytériens  d’Eeofle  pré- 
fewtde  par  Balcarris  &ç  Frazter  pour  demander  l’d- 
loignementdu  Chancelier  de  l’Echiquier  , 164. 
Une  autre  des  Catholiques-Romains  pour  le  mê- 
me Tu  jèt,  * ■ ibid. 

Requête  ( l’Humblc)  ou  P Humble  Pétition , 419. 

Son  contenu , ' • ibid. 

Retz  ( le  Cardinal  de  ) Ton  difeours  avec  le  Roi 
à’  Angleterre , 167.  Il  lui  offre  Les  offices  auprès 
du  Papek  des  Princes  d'Italie,  i48.  LaReine- 
Mcre  de  France  l’envoye  à la  Baftille  , 1 6 9 

Robt rt  ( le  Prince  ) 171.171. 18  3 . 184. 18/?.  431. 
Arrive  i Nantes  avec  les  débris  de  fa  Flotte , 170. 
Il  en  rend  compte  au  Roi , 17$.  Il  quitte  le  Roi 
fie  s’en  va  en  Allemagne  , 13  ^ après  avoir  re'fî- 
* gnd  fa  Charge  de  Grand  Ecuyer , 19e? 

Robin/on  > £ 17.  6 3 s 

Roche f- 
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tient  de  pafl'er  en  Angleterre  pour  appuyer  un 
foulévement,  343.  11  choilit  le  Nord,  547* 

Son  entreprife  manque,  333.  Il  revient  à Lon- 
drer.  3 3 6.  L’accident  qui  lui  arriva  , ibid.  Il  re- 
vient à Cologne  » 3 5 8.  Voyex.  Wilmot. 


SA  ( Don  Pantaleon  ) frère  de  l’Ambafladeur 
de  Portugal , 131.  ly  3 . 134.  Il eft  décapité,  13  S 
Sainte  Catherine  (l’Abbé  de  ) Ambaiïadcur  du  Duc 
de  Lorraine  au  près  des  F.ébellesd’/r/Wf,  1 9*- 
St.  Jean , il  va  en  Ambafladc  de  la  part  du  Parlement 
en  Hollande,  i_6JL  16 9 

Savoye  ( le  Duc  de  ) 5 1 0 

Scot , 6 17-  <>  5 S 

Schombcrç  , 450.  4 i 1 

Sctlly  (l’Ilede)  fe  rend  au  Parlement , 1 87 

Seymour  ( Henri  ) envoyé  au  Roi  par  les  Amis 
d’t Angleterre , îJfZ 

Slingsby  ( le  Cheval.  Henri  ) on  lui  fait  Ton  procès, 
464  463.  11  eft  condamné  , 469  . 8c  éxécuté, 
473.  Soncara&ère,  * 47 1 • 

Scxby  , Agent  des  Levellers , fts  négociations  avec 
leRoi,  30t.  IldupeleConfcild’£/ptf<g»ie,  301 
Soulèvement  à Salis bury  en  Angleterre  en  faveur  du 
Roi  Charles  IL  349.  Son  malheureux  fuccès  , 


Rump , nom  de  mépris  qu’on  donnoit  au  Parle- 
ment qui  détrôna  Charles  L - 


S. 


Soutbhampton  (le  Comte  de)  ux.  187.  Le  Roi  lui 


donne  l’Ordre  de  la  Jarretière , 
Stacy, 


41% 

3 î 


Stajford  ( le  Chev.  Edouard  ) • 33 

Stapley,  461, 464. 46c.  467.  Il  prend  le  parti  du 


I i 3 Roi, 
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Roi,  4(1.  Ileft  arrêté,  4<$.  8c  découvre  ce 
qu’il  fait,  ibid. 

Siart  y Retraite  du  Roi  en  Ecojje  nommée  ainfi , 5 5 
Strel,  6o\ 

Stephens  (le  Chev.  Jean  ) 64.8.  649.  6^0 

Streater  (le  Colon.)  6S7 

Suafjenbourg  ( le  Comte  de  ) $9$ 

Suntierlaiid  (le Comte  de)  X9i 

Syndercome , 499.  Son  defifein  contre  Crontvel , 5 r 4». 
Sa  mort,  ibid. 

T. 

TArah  ( le  Lotd  ) % 9S 

Tempête  terrible  le  jour  de  la  mort  de  Crow- 
vel,  $ 16 

Thurlowy  Secrétaire  de  Crorr.vel  , 367.  370.  467. 

itehburn  , $ 3 $. éo$ 

Tildefly  (le  Chev.  Thomas  ) ileft  tué  à JF/g*»,  21. 

Son  caractère,  75 

Titus  ( le  Capitaine)  ' $7 

Tcwnfeud  ( le  Chev.  Horatio  ) $47.  33 7 • 6iS«  73  x 
Traité  entre  Charles  II.  & les  Efpagnols  , $97 

Trelatony  , $48 

Trimouille  (le  Duc  de  la)  118 

Tregmorton  ( le  Chev.  Guill.  ) 2J 

Tromp  (/'Amiral)  171.  17».  Il  fe  met  en  mer 
avec  une  fécondé  Flotte  à la  fin  de  Juillet  1633. 
114-  11  eft  tué  dans  le  combat,  ut.  n 6 

Titrenne  ( le  Maréchal  de)  13:7.  $ot.  $04.  $c$- $06. 
Il  confère  avec  le  Duc  d’ybr^  & lui  promet  du  fe- 
cours,  464 

V. 

VAne  ( le  Chev.  Henri  ) >07.  136.  433»  396. 
600.617.  Son  oara&ère , 6or.  60$.  Il  a 
fa  maifonpourprifon,  6_lq 

fcnables , il  commande  une  Armée  de  débarque- 

ment , 38$.  Il defeend  à Hifpaniola , $ 87.  Ses 
ordres , ibid.  Il  cft  reponfTé  par  les  Efpagnols, 

388. 
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388.  Se  rembarque  & va  defcendre  à la  ’jamaï- 
çHroùilréüfl'it,  5^.  puis  s’en  retourne  en  ^An- 
gleterre % 390.  oùileftmisàla  Tour  par  ordre 
de  Ciomvel , 3^  l 

Vie  (le  Chev.  Henri)  43. 4 U 

Virginie  (la)  fe rend  au  Parlement»  185 

V-wel , on  lui  fait  Jon  procès  , 13  p.  Il  cft  condam- 
ne &éxécuté,  13 1.  Son  courage,  ihid. 

W. 

VI  / ( le  Chev.  Jofeph  ) 348.  149-  Il  va 

rr  V en  Angleterre  pour  appuyer  un  fouléve- 
ment,  344.  Il^hoifit  l'Oüeft , 347.  où  il  fe  ca- 
che fon  entreprile  ayant  échouée»,  333 

Waller  ( le  Chev.  Edoüard  ) 4 

Wdlltr  ( leChcv,  Guill.  ) 66g 

Wartejl  on , 603 

IVarren  (Henri)  608 

JValfingham , 16  6 

IValton,  S 9 7<  604 

Warvicli  / le  Comte  de)  3 71.  413.  Son  peut  h h 
& fon  héritier  époufe  une  des  filles  de  Cromvel , 

Al 

1*4:4  2 

604 

SIS-  ili 

413.603 


41.3.  Sa  mort  8c  celle  de  ion  fils 
Wemmes , 

Wtnthvord  ( le  Lord  ) 

With*m  ( le  Colon  ) 

U'hale y ( le  Colon.  ) 

Whulod^  , 

Wirulbam  ( le  Colon.  Franç.  ) 103 


4°9 


IOi 


lOj-  106. 

uo.  iii 

tQ7 

Sa  Trahifendé- 


Wildman  (Jean)  fonhiftoire» 

mikj  , 

U'illis  ( le  Chev.  Rich.  ) 334.  333. 

couverte,  349.  Son cara&èrc , 351.  Sonaccu- 
fation  prouvée  par  les  Lettres,  531 

U'illougby  ( le  Lord  )'  1 8j 

Willougby  de  Parham  > 3 4 7.  337 

Iirilmot(le  Lord)  93.96.  97.99.  104.  104.  io4. 1 1 o. 
m.  11 3. 1 51. 161.  llcft  fait  Coniciller  privé  , 

1 } 4- 
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iî4.  Enfuite Comte  de  Rochefler  8c  eft  envoyé 
par  le  Roi  a la  Diette  de  l’Empire,!  S 4.  M 


De  Wtt  (Jean)  Penfionnairede  Hollande , IZ2 


Son  cara&ère,  tbta‘ 

If'ttl  rtngton  (l’Orateur)  411 

W o&n,  fon  hiftoire . 159.  & fa  mort, 

WM  ( le  Chev.  Henri)  141 

Wlrcefter  (Bataille de)  So 

Wright  ( leChev.  Benjamin)  }® 


70ik.  (Ie  Ducd’  ) 47.  49.  s*»  14^- 

l~  2,7  \ . 29  I • S06.  SoS.  S S49.  S89.  S9Z. 

6 L 1.680.  Il  vivoit  fous  la  conduite  de  la  Reine 
pendant  le  voyage  du  Roi  en  E> o(]e , 49.  40.  41 . 
Il  informe  la  Reine  de  ion  deflein  d'aller  à Bruffel- 
les,  44.  Il  y arrive,  4^.  On  propofe  de  le  ma- 
rier à la  Bâtarde  du  Duc  de  Lorr<i/»e , 4 6.  Il  va 
voir  fa  fœur  à la  Haye  , 42^  Les  Etats  le  trouvent 
mauvais  , ^1.  Il  va  a Breda  , s ^ retourne 
delà  à Part#,  Befoins  8c  faétions  qui  ré- 
gnoient  dans  fa  Maifon  , 1 \Q-  Il  va^  fervir  dans 
f Arme'ede  France,  140»  Onfongeà  le  marier  à 
Mademoifelle  de  Longueville , 1 6 t.  Et  la  Reine 
confulte  là-dcflus  le  Chancelier , mais  le  Roi  n’y 
confentpas,  16  i-  11  eft  fait  grand  Amiral  par  le 

Roi  A’Efragr.e,  190.  Il  va  trouver  le  Roi  à Bru- 
ce, 4^1.  Il  va  à Bologne , s S6-  Confère  avec 
Mr.  de  Tienne,  y6y.  Il  retourne  à Bruxelles,  ibid. 
Et  de  là  à Breda , 6«x.  Il  prend  poiTelfion  delà 
Flotte  en  qualité  de  Grand  Amiral,  7)1.  Et 
qEange  les  noms  des  Vaiifeaux , 7*1.  Le  Parle- 
ment lui  fait  un  préfent , 2 \ > 
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